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V. — BULLETIN DE 1889 


I 

VEDA. ET BRAHMANISME 

{Revue de VHistoire des religions , t. XIX [1889], p. 125 et ss.) 


En reprenant ce Bulletin apres un intervalle de quatre annees, 
j’aurai a refaire en grande partie un chemin deja mainte fois 
parcouru. Non seulement il me faudra, a propos d’ouvrages diffe- 
rents, revenir sur les m6mes matieres, dont la nature, 1’impor- 
tance relative et les rapports reciproques ont ete precedemment 
discutes, mais j’aurai souvent a signaler la continuation ou 
l’achevement d’ouvrages deja plusieurs fois apprecies. Je prie 
done le lecteur quivoudra bien me suivre, de se reporter parfois 
au precedent Bulletin dont celui-ci suivra l’ordre d’aussi pres que 
possible. De cette fa^on je pourrai me dispenser de reproduire un 
bon nombre de considerations generates, de transitions, duplica- 
tions et d’ appreciations de detail, qui, en depit de tous les artifices 
de redaction, n’en seraient pas moins de simples repetitions. 

L’interpretation du plus vieux monument litteraire de l’lnde, le 
recueil des Hymnes du Rigveda, n’a pas ete l’objet d’un ouvrage 
d’ ensemble. M. Ludwig a bien acheve sa grande traduction com- 
mentee des Hymnes par la publication d’un sixieme volume ; mais 
ce volume ne contient que les divers Index 1 2 . [126] G’est un com- 

1. Voir la Revue, vol. XI (1885), pp. 57 et 160. 

2. Alfred Ludwig, Dev Rigveda oder die heiligen Hymnen der Brdhmana. Zum erslcn 
male vollstandig ins Deustehe iibersetzt, mit Commentar und Einleitung, Sechster {Schluss-) 

Religions de l’Inde. — II. 1 
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plement riche ^observations nouvelles : c’est avant tout un secours 
indispensable pour se retrouver dans cette oeuvre touffue, inegale, 
le fruit d’une science et (Fun labeur prodigieux, et dont il est 
aussi difficile de nepas dire du mal que d’en dire assez de bien. 
Par contre, les travaux de detail ont ete nombreux et varies. 

En tete de la serie, nous retrouvons M. Ludwig avec une de 
ses inspirations les plus malheureuses, la tentative de fixer la date 
de certains hymnes au moyen d’eclipses solaires qui s’y trouve- 
raient mentionnees *. MM. Bergaigne et Whitney n’ont pas eu de 
peine a etablir, independamment Fun de Y autre, tout ce qu’elle 
avait d’illusoire 2 . II y a plus de profit a tirer de trois autres 
notices de M. Ludwig sur des passages isoles des Hymnes 3. 
M- Roth a revendique d’une fa$on tres plausible pour 1 Inde 
vedique la notion etla pratique du « prixdu sang », telles qu elles 
nous sont connues surtout chez les Germains 4 , et, dans un autre 
memoire, il a eclaire d’une lumiere nouvelle certaines licences de la 
langue des Hymnes : dans un de deux ou plusieurs mots rapproches 
et parallels, il etait permis de supprimer ou d’indiquer simplement 
par un exposant rudimentaire [127] la flexion casuelle 5 . Morns 
convaincants nous paraissent les arguments par lesquels M. Hille- 
brandt veut enlever certains vers d’un hymne du IX e livre au 
rituel funeraire dont ils font partie dans la Samhita, pour les attri- 
buera celuidu sacrifice humain 6 . Le passage en question presente 

Band; Register der Belegstellcn, Verzeichniss dcr Conjectural, Glossar, sachliches und 
grammalisches Repertonium fur den Rigveda. Prag,. Wien und Leipzig, 1888. 

1. A. Ludwig, Ueber die Enudhnung von Sonnenfinsiernissen un Rigveda. Sitzungber. 
derKcinigl. Buhmischcn Gcscilschaft dcr Wissenschaften, 11 mai 1885. 

2. Abel Bergaigne, M. Ludwig et la chronologie da Rig-veda. Journal asiatique, aout- 
octobre 1885. — W. B. Whitney, On Prof. Ludwig's view respecting Total Eclipses of Sun 
as noticed ■ in. the Rig-ved&, ■ Proceed. Americ. Orient. Society. October 1885. — Jo ne 
comprends rien a la boutadc par laquello M. Ludwig essaie de se ddbarrasser do cettes 
double refutation, flig-veda, t. VI, p. 10. 

3 A Ludwig, Drei Rigveda Stellen. Zeltschr. der Deutsch. Morgenl. Gcscilschaft, XL 
(18861 ’p. 713. — Bedeutangen vedischer W Grier. Ibidem, p. 715. — Die Ironic ini Mahd~ 
bhdrata und im Rigveda. Ap.Festgr.uss an Otto von BoMingk. Stuttgart, 1883, p. 82.- 
A signaler dans ce meme recueil, Theodor Aufrecht, Zur Kenntniss des Rigveda, p. 1. 
— Karl Geldner, Ueber das vcdische wort meni, p. 31. — Adolf Kaegi, Vatsa usrfih im 
Riqveda, p. 48. — Ernst Windisch,. Vedisches, p. 114. 

' 4. B.. Roth, Wergeld im Veda . Zeitschr^der Deutsch. Morgenl. Gescllsch., XLf (1887), 

P '6° 7 R Roth, Ueber gewisse Ktirzungen des Wortendes im Veda. Verhandl. des YII. Orien- 
lalislen-Congresses gehalten in Wien im Jahre 1886. Wien, 1888. Arischo Section, p. 1. 

6. A. Hillebrandt, Mine Mtscelle aus dem Vedaritml. Zeilschr. der Deutsch. Morgenl. 
GoscUschaK, XI (1886), p. 708. 
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des obscurites et l’interpretation de M. H. est ingenieuse, mais ii 
semble qu’il faudrait des preuves autrement decisives pour sacrifier 
ainsi la tradition de la Samhita a la tradition moins bien garantie 
et souvent contradictoire qui est representee par le rituel, par une 
partie surtout de ce rituel aussi suspeete que celle qui traite du 
purushamedha* .G’estla du reste nn reproelie qu’on pouvait dejafaire 
a un autre travail de M. H., ou, eomme ici, il chercliait dans la 
litfcerature posterieure moins des secours pour eclaircir les Ilymnes 
que des arguments pour les remanier 1 2 . Sans nier d’une fagon 
absolue la legitimite de pareils remaniements, il convient de ne les 
admettre qu’avec une extreme prudence et en cas de necessity bien 
demontree. Parmi les autres notices diverses tres nombreuses qui 
ont porte snr la critique du texte ou sur Interpretation de difterentes 
parties du Rigveda, je ne rappellerai que celles de MM. Regnaud 3 , 
Bollensen et Pischel [128] 4 5 , mais une mention toute speciale est due 
a la serie d’ etudes que ce dernier savant a entrepris de publier en 
collaboration avec M. Geldner r> . Quelques-unes de ces etudes, oil 
M. Pischel a jusqu’ici de beaucoup la plus grande part, constituent 
de veritables monographies de mythologie vedique, par exemple 
son essai de reconstitution du mythe de Pushan dans ses rapports 
avec Surya et les Alvins, ses observations sur les Maruts, sa 
notice sur le Gandbarva, dont le nom aurait ete, des I’origine, 
synonvme de garbha , d’embryon (?) 6 . Elies se dxstinguent toutes 

1. Les rites on question paraissent dtre un simple transfer! de ccrtainos pratiques 
du sacrifice du cheval. 

2. A. Hillebrandt, Spuren einer alteren Rigveda-recension. Beilriige de Bezzenberger, 
VIII (1884). 

3. Les notices de M. Paul Regnaud ont etc jmbli6es ici m&me : La Mdyd et le pouvoir 
crealeur des divinitds vMiques. Revue del’Histoire des religions, XII (1885), p. 236. — Une 
dpithUe des dieux dans le Rig-veda, XV (1887), p. 46. — Le mo^Hique rita, XVI (1887), 
p. 25. — Le caraeierc et t'origine desjeux de mots vMiques. Ibidem, p. 166. — Etymologies 
vMiques, Varuna et ’Oupavo?. Le mot vMique Erato. XIX (1889), p, 79). 11 y a d’excel- 
lenles observations dans cliacunede ces notices; mais elles ont un caractere commun 
qui, dans quelques-unes, s’accentue d’une fa^on fachcuse; elles sont moins des? con- 
tributions a l’exegeso v6dique que des experimentations en favour du systeme clymo- 
logique particulier de l’auteur. 

4. R. Pischel, Vedica. Zeitschr. der Deutsch. Morgonl. Gesellsch., XI (1886), p. 111. — 
F. Bollensen, Beitrdge zar Kritik des Veda. Ibidem, xu (1887), p. 494. — Cf. encore Miss 
Eva Clianing, On Negative Clauses in the Rigveda. Proceed. Americ. Orient. Soc., May 1886. 

5. R. Pischel und K.-F. Gcidner, Vedische Stadien, I Heft. Stuttgart, 1888. 

6. Cette signification se trouve, en effet, dans des Merits bouddhiqnos. Mais, si clle 
n’y est pas le resultat d’un de ces malentendus si frequents dans cette litterature, elie 
a lout Fair d’un developpement seeondaire, le Gandbarva president k la puberte et a 
la menstruation. 
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par une critique tres penetrante, mais aussi parfois tres hardie. 
Parmi les temerit6s, je suis oblige de ranger le peu de senipule 
qu’eprouve M. P. a admettre certaines licences grammaticales 
dans la langue vedique. G’est ainsi que nrin s’emploierait legiti- 
mement a peu pres pour tous les cas des trois nombres et que, 
dans une phrase construite sur le modele : A aime B, comme G 
(aime) D, G et D pourraient 6tre juxtaposes tous deux a l’accusatif. 
M. P, appelle celaune attraction. Mais 1’ attraction peut bien contra- 
rier nos habitude propres ; elle ne saurait dtre absolument illogique. 
Pour en 6tre arrivee la, il aurait fallu que la langue vedique eut 
perdu au prealable le sentiment de ses flexions casuelles a Fegal, 
pour le moins, du latin merovingien. Dans les cas de ce genre ou il 
h’y a pas d’ autre issue et ou un nombre suffisant d’exemples paral- 
leles, joint a la facility m6me avec laquelleon arriverait a une cor- 
rection, defend de songer a une corruption du texte, il faudrait du 
moins, ce semble, admettre une difference de pronunciation, diffe- 
rence qui n’aurait pas £t6 rend ue par Forthographe des diascevastes, 
mais sans laquelle la langue eht [129] et6 unintelligible a ceux-la 
mhmes qui la parlaient. En passant, on remarquera combien de pa- 
reils faits temoignent de la fid&ite en quelque sorte aveugle avec 
laquelle, a partir d'une certaine epoque, ces textes nous ont'ete con, 
serves . Je n’ai pas besoin d’insister non plus sur un autre resultat 
qui se degage de toutes ces etudes si divers es et parfois si contradic- 
toires, je veux dire notre impuissance a traduire ces documents au 
vrai sens du mot. Jenoterai pourtant une tendance qui leur est com- 
mune a toutes et qui n 3 est pas pour me d6plaire : le Veda est con- 
sidere de plus en plus comme un livre hindou et l 3 opinion qui en 
faisait quelque chose comme le prayer-book primitif de la race 
aryenne, est en train de disparaitre. Gette tendance n’est peut-etre 
nulle part plus visible que dans les travaux de ceux qu’on pourrait 
croire moins disposes a la suivre, ceux qui, comme M. de Bradke, 
etudient le cdte prehistorique des conceptions vediques. Ces der- 
nieres recherches d6pass ent le cadre de] a suffisamment etendu de ce 
Bulletin. Je nem’y arr4terai done pas ; mais du moins je signalerai 
les precautions toutes nouvelles dont on s’entoure en s’engageant 
sur ce terrain oh, naguere encore, on marchait avec tant d’assu- 
rance h — En fait de monographies de divinites particulieres, je 

1. P. von Btadke, Beitr&ge sur altindischen Religions~und Sprachgcschichte. Zeitschr. 
dor Deutsch. Morgenl. Gcfiellsch., XL (1886), pp. 347, 655. - Etymologien. Zeitschrift de 
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n’ai a signaler que celle que M. Golinet a consacree a Puramdhi 1 , la 
personnification de l’offrande, quand elle va des hommes anx dieux, 
et des Mens d’en liaut, quand elle va des dieux aux homines. La 
notice de M. G. [130] fait Men ressorfcir ces nuances, ainsi que les 
divers degres de cette personnification parfois a. peine sensible. 
De plus, en rapprochant le mot de termes comme ucladhi ,payodh i, 
il en a donne une etymologic plus satisfaisante que celles qu’on avait 
proposees jusqu’ici. — Enfin o’estici le lieu de mentionner les clires- 
tomathies accompagnees de notes et de glossaires de MM. Hille- 
brandt et Lanman la premiere specialement vedique, la seeonde 
embrassant le champ entier de la litterature sanscrite, mais appor- 
tant l’une et T autre d’u tiles contributions a l’intelligence des plus 
vieux monuments. On trouvera notamment dans les apergus 
d’histoire litteraire que M. Lanman a places a la suite de ses 
extraits, un admirable resume de l’etat actual de chaque question. 
Impossible de mieux orienter un debutant et en moms de mots. 

Avee les travaux de M. Oldenberg, nous arrivons a la critique 
generate et a l’histoire du recueil des Hymnes. Depuis longtemps 
on avait remarque la pauvrete legendaire du Rigveda. On y trouve 
Men des allusions a des legendes, et aussi des fragments, comme 
des amorces de recits, mais peu de chose qui approche mime de 
loin d’un recit suivi et intelligible. On dirait que les auteurs de 
ces chants ont fait la gageure qu’ils ne nous raconteraient rien de 
leurs dieux ni de leurs heros. Dans un memoire 3 quiest un models 
de critique ingenieuse et suggestive, M. Oldenberg a repris un 
certain nombre de ces fragments et, s’appuyant sur les analogies 
que lui offrait le reste de la litterature et qu’il avait etudiees dans un 

Kulm, VIII (1886), p. 295. — Einige Bemerfcungen iiber din arische Urze.il . Festgruss an 
Bohliingk (1888), p. 4. — Beitrage zur Kenntniss der vorhislorichen Entwickelung unseres 
Sprachstamm.es . Giessen, 1888. — Ueber die arUche Alter thumsuiissnnschafl md die Eigen- 
art unseres Sprachstammes. Giessen, 1888. — ■ F. Spiegel, Die arische Periode und. ihre 
Zusldnde. Leipzig, 1888. — Quant aux ouvrages sur l’histoire proethniqne des Aryas, 
comme ceux de MM. Pcnka et Schrader, ainsi que les observations donL its ont ete 
l’objel de la partde MM. Max Muller, Sayce, Taylor, Van den Glieyn, etc., ils appar- 
tieunont deeidement & Vethnologie. 

1. Pli. Colinot, Puramdhi , the Goddess of Abundance in the Rig-veda. Oriental Record, 
1889. — .le no connais que Ie titre de Pouvrage de M. H.-W. Willis, The Cosmology 
of the Rigveda. London, 1887, 

2. A. llillebrarxdt, Vedachrestomathie, mit einem Glossar versehen. Berlin, 1885. — 
Ch. l\. Lanman, A Sanskrit Reader , with Vocabulary and Notes. Paris I and If. Text 
and Vocabulary. Boston, 1884. Part III. Notes. Ibidem, 1889. 

3. H. Oldenberg, Jthhy&na-Hymnen im Rigveda. Zeitschr. der Deutsch, M orgeat. 
Gesellsch., XXXIX (1885), p. 52. 
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precedent travail J , il a fait voir que ces indications enigmatiques 
etaientbien ce qu’elles paraissent eitre, des amorces et, en quelque 
sorte, des temoins de recits qui ont disparu. Certains points 
saillants de la legende, les temps forts da recit [131] et des dis- 
cours etaient en vers. Ceux-ci ontsurveeu pins on moins. Le reste 
de la narration etait en prose, sans redaction fixee, eta peri. Deja 
dans les Brahmanas, qui nous en ont conserve quelques traces, ces 
r emplissages n’offrent plus qu’un rapport eloigne et force avec ce 
qui nous reste de l’original versifie. II est regrettable que M. 01- 
denberg n’aifc pas etendu ses investigations a la litterature orale 
de l’lndemoderne. II yeut trouvedes exemples frappants en confir- 
mation de sa these. Saurait-on imaginer unmeilleur pendant a Fhis- 
toire incoherente et delabree de Purtiravas et d’Urvagi telle qu’elle 
est racontee dans le Qatapatha-br&hmana, que certaines legendes du 
Penj&b que nous a fait connaitre M. Temple, celle, par exemple, 
du r&j& Rasalu ? Quoi qu’il en soit, la demonstration de M. 0., 
que ce m6me proced6 litteraire a deja laisse de nombreuses traces 
dans le livre des Hymnes, paralt incontestable dans son ensemble. 
On voit aussi du premier coup quelles perspectives elle nous 
ouvre sur le passe du recueii et quels problemes souleve l’introduc- 
tion de ces debris dans une collection qu’en somme on pent appe- 
ler liturgique. 

D’une portde historique plus variee et plus precise, mais par 
cela meme plus difficiles a resumer, sont les vues developpees par 
le meme savant dans un autre memoire d’un travail tout aussi 
acheve et infiniment plus riche encore que le precedent 1 2 . En ana- 
lysant les donnees que nous fournissent les Hymnes eux-memes, 
M. 0. s’est attache a etablir une chronologie interne entre les 
auteurs de ces vieux chants 3 . II montre que les premiers ancetres, 
les eponymes de ces families depoetes,telsqiTAtri, Kanva, Bharad- 
v&ja, Gotama, ainsi que les rois qui furent leurs patrons, sont deja 
dans les plus vieux chants, des figures nebuleuses d'un passe loin- 
tain. line fait d’exception que pour un seul (et cette exception memo 
je la regrette), Vasishtha, le pr&tre du roi [132] Sudas, mais aussi 
le fils de Mitra et de Varuna. A ces donnees premieres, les docu- 

1. Ibidem, XXXVII (1883), p. 54. Cf. la Revue, t. XI, p. 62. 

'2. H. Oldenberg, Usher die Liedverfasser des Bigveda. Nebst Bemerkungen iiber die 
vedische Chronologie and iiber die Geschichte des Rituals. Ibidem, XLII (1888), p. 199. 

3, M. Oldenborg avait ddjJt examine quelques-unes des questions traitees Ici dans 
son Buddha (1881), p. 399. 
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merits posterieurs n’ajoutent a peu pres rien qui merits confianee 
pour la periode des Hymnes. D ’autre part, eeux-ci ne eonnaissent 
pas les noms de Parikshit, de Janamejaya, ni des autres perso ima- 
ges qui tiennent les premiers roles^dans les BriUimanas et, a leur 
tour, y sont devenus legendaires. G’est que nous avons la les limites 
entre lesquelles les hymnes out ete non seulement composes, mais 
reunis successivement en collections de plus en plus larges et, 
Knalement, codifies dans le recueil qui est notre Saiuhita. Ces 
resultatSjdans leurs grandes lignes, ne sont pas tons neufs, et nous 
aurons ^’occasion plus loin d’y faire quelques reserves ; mais ils 
n’avaient pas encore 6te exposes d’une fagon aussi precise niavec 
une pareille abondance de preuves jusque dans les moindres 
details. Avec eux nous sommes arrives sur le terrain ou, depuis 
notre dernier Bulletin, la critique du Rigveda s’est exercee avec le 
plus de succes, la question de Farrangement et de la constitution 
successive de la Samhifca. 

Je n’exprimerai pas de nouveau 1 les douloureux regrets 
qu’eveille maintenant le nom du savant qui a fait faire ici a la 
science le pas d6cisif , oe nom qui revenait regulierement dans 
ces comptes rendus associe chaque fois a quelque conqu^te nou- 
velle, et qui n’y reparaitra plus deeormais que comme un echo du 
•passA Grace aux patientes recherches d’Abel Bergaigne, les prin- 
cipes qui ont ete suivis dans Farrangement du Rigveda sont main- 
tenant connus dans toute leur minutieuse diversity . Depuis long- 
temps on avait reconnu que les livres II a VIII , appartenant cha- 
cun a l’une des grandes families de rishis, formaient un groupe a 
part; que, dans ce groupe, les livres II a VII se distinguaient a 
leur tour par la repartition de leurs hymnes en series suivant la 
divinite invoquee, et que, dans l’interieur de ces series, les hymnes 
etaient ranges en general suivant le nombre de leurs vers dans 
Fordre descendant. On avait dgalement reconnu le caractere par- 
ticular du livre IX entim^ oonsacre a Soma [133], avec des 
series determinees par la difference du metre, et la composition 
complexede let de X. Quanta VIII, Farrangement en etait tout a 
fait obscur et, meme dans les livres ou Fon entrevoyaifc une ordon- 
manee plus reguliere, il restait un nombre relativement enorme 
‘d’exceptions. On s'etait aperQU ensuite que le nombre de ces. 
exceptions pouvait etre reduit, certains hymnes n’etant que des 
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unites factices, decomposables en unites plus simples, tres sou- 
vent en strophes de 3 vers ou triccts. Mais les premieres applications 
de ce procede paraissaient entachees de beaucoup d’arbitraire et, 
meme apres les rectifications et les garanties qu’y avait apportees 
M. Oldenberg 1 2 , on se trouvait toujours encore en presence, d’une 
part, d’un residu considerable rebelle aux regies entrevues, d’autre 
part, d’un grand nombre de faits que ces regies n’atteignaient 
pas, et l’aspect d’ensemble du Rigveda restait singulierement con- 
fus. M. Pincott avait bien essaye de debrouiller ce chaos ; mais, a 
ce que Ton savait deja, il n’avait guere ajoute que des reveries <l . 

Tel etait l’etat de la question quand Bergaigne lareprit par une 
heureuse inspiration 3 . Le probleme etait comme fait pour lui, a 
la fois restreint quant a ses donnees premieres, et d’une compli- 
cation extreme, II s’agissait avant tout de concentrer sur un champ 
defini ce labor improbus qui etait toujours a ses ordres et cette 
merveilleuse sagacite qui etait sa faculte maitresse. Du premier 
coup il devina que si tant de choses dans le Rigveda dependaient 
de rapports numeriques, le reste devait en dependre aussi. Il se 
mit done avec une patience acharnee a compter dans le recueil tout 
ce qui etait susceptible d’etre compte, jusqu’aux syllabes, et il eut 
la satisfaction d’en ^tre recompense. Il decouvrit ainsi [134] que, 
dans les series, non seulement les hymnes se suivent selon le 
nombre decroissant de leurs vers, mais que les hymnes d’un 
nombre egal de vers sont ranges selon la longueur decroissante 
du metre ; que les series elles-memcs, determinees soit par la 
divinite (livres II a VII, a i’exception des series d’Agni et d’lndra 
qui tiennent toujours la tete), soit par le metre (livre IX), sont 
rang6es, toujours dans 1’ordre decroissant, suivant le nombre des 
hymnes de chaque serie et, quand ce nombre est egal ou que les 
series se reduisent a un seul hymne, suivant le nombre des vers du 
premier hymne ou de l’hymne unique ; qu’a leur tour, les livres II 
a VII se suivent selon le nombre de leurs hymnes tel qu’il est 
restitue par la critique, mais en comptant dans l’ordre ascendant. 

1. Dans la Zeitschr. der deutsch. morgenl. Gesollsch., XXXVIII (1884), p. 439. Cf. 
la Revue, l. XI, p. 61. 

2. Cf. la Revue, t. XI, p. 51 et les nouvelles observations de M. Pincott, The first 
Mandate of the Rig-veda. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Britain and Ireland, XIX (1887), 
p. 598. 

3. A. Bergaigne, La Sartihitd primitive da Jiigrveda . Journal asiatique, septembre- 
oclobre 1886. — Nouvelles recherches mr Vhistoire de la Samhitd du Rig-veda. Ibidem, 
/6vrier-ixiars 1887.— Note additionnelle. Ibidem, avril-juin 1887. 
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II reeonrrat ensuite que, dans le livrc VIII, le plus difficile de 
tous, les series correspondent a des collections emanees d’un 
meme rishi on d’un meme groupe de rishis ; que, dans Finterieur 
de ces series, les hymnes adresses a une meme divinite sont jux- 
taposes et que ces subdivisions a leur tour se suivent d’apres le 
nombre des vers, dans l’ordre decroissant de l’liymne le plus 
long. Ici encore, il crut voir que les series etaient rangees primi- 
tivement selon le nombre decroissant de leurs hymnes . Dans le 
livre I, oh Fon avait deja reconnu quinze collections distinetes 
appartenant a differents rishis, il decouvrit que ces collections ou 
series se partageaient en deux groupes, dont le premier suivait les 
principe s de division du livre VIII, tandis que le second etait con- 
forme a ceux des livres II a VII, ses voisins immediats. Enfin 
dans le livre X, dont les series sont egalement determinCes par le 
rishi traditionnel, il montre que ces series sont rangees d’apres 
le nombre decroissant des hymnes attribues a un meme auteur ou, 
a nombre egal, d’apres le nombre de vers de leur premier ou 
unique hymne, et que dans Finterieur de ces series, c’est encore 
le nombre decroissant des vers qui regie l’ordre des hymnes. — 
Ges analyses confirmaient, en le completant et precisant, ce qu’en 
par tie Fon savait deja: A une collection primitive, faite d’un coup 
et sur le meme plan, celle des livres II a VII, auxquels il faut 
joindre peut-Ctre la deuxieme partie du livre I, sont [13S] venus 
s’aj outer, en tete et en queue, deux supplements, I (ou la premiere 
partie de I) et VIII. Le livre IX, qui est un extrait, a ete mis a 
la suite de cet ensemble, auqnel X a et6 rattache en dernier lieu. 
De plus, ces principes de division une fois constates, il est evi- 
dent que tout ce qui, dans le texte actuel, y deroge, devenait du 
coup plus on moins suspect d’interpolation. 

Mais outre la division en livres ou mandalas , qui est un pro- 
duit historique et dont les unites sont anterieures a la formation 
de la Samhitu, il y en a une autre, toute artificielle , qui a ete 
introduite dans le recueil deja forme. Ici il ne s’agissait plus de 
decouvrir le principe de la division : faite uniquement en vue de 
Fetude du texte, celle-ci avait Cvidemment pour but de partager le 
recueil en sections egales; d’abord en huit ashtakas ou octoades, 
qui, a leur tour, comprenaient chacune huit adhyciyas ou lectu- 
res. Pour obtenir cette egaiite, la nouvelle division fit complete- 
ment abstraction de Fancienne, ne respectant que Fintegrite des 
hymnes et encore, des hymnes tels qu’ils sont dans notre texte, 
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non tels que les avaient comptes les diascevastes. De ce chef 
done, mais cle ce chef seal, elle admettait nne certaine megalith 
Mais en quoi consistait cette egalit6 des adhyayas ? Portait-elle 
sur le nombre des hymnes, des paragraphes, des vers, des padas, 
des mots, des syllabes ? Apres de longs calculs, Bergaigne put 
demontrer qne l’unite qui sert de base al’adhyaya, est le pragma , 
« la question », et que ces pragnas doivent etre reconstitues con- 
formement aux indications que nous a conservees le Prdtigdkhya 
du Rigveda. Ges indications toutefois ne sont pas assez explicates 
pour ne pas admettre diverses interpretations. Celle a laquelle il 
erut devoir s’arreter, l’amena a constater une nouvelle couche 
d’ interpolations posterieures a la division en adhyayas. Enfin il 
reconnut qu’une subdivision secondaire des mandalas, celle en 
■anuvdkas , analogue a celle en adhyayas et ayant, comme elle, 
pour but de partager la samhita en portions a peu pres egales, 
6tait fondee sur le nombre des vers. D’apres les resultats prece* 
demment admis, il crut que cette nouvelle subdivision etait pos- 
terieure a celle en adhyayas et ant6rieure a son tour a une der- 
niere serie d’interpolations. 

[436] De ce resume, qu’il n’a pas dependu de moi de faireplus 
court, il ressort deja que quelques-uns des resultats formules par 
Bergaigne ne sauraient &tre admis sans reserves. Autre chose 
•est, en effet, de decouvrir les principes suivis par ces vieux arran- 
geurs, autre chose de les appliquer a notre tour, et, dans cette 
derniere tache, Bergaigne, presque constamment heureux ] usque- 
la, s’estvisiblement laisseentrainer. Il a trop prete aux diascevastes 
la rigueur et la consequence de son propre esprit. « Les Hindous, 
dit-il quelque part, ne font rien par a peu pres. » Mon expe- 
rience propre m’induirait plutdt a renverser Faxiome et a dire que 
les Hindous font tout par a peu pres. Le compromis est chez'eux 
le fait normal de toute systematisation, et je serais embarrasse de 
citer un seul de leurs arrangements, une seule de leurs divisions 
•on de leurs classifications, . a commencer par la distribution de leur 
materiel liturgique entre leurs differents Vedas, ou ils seraient 
restes rigoureusement fideles aux principes parfois le plus expli- 
■citement adoptes. La partie de beaucoup la plus systematique de 
leurs ecritures sacrees, est le rituel tel.qu'il est formule dans les 
S&tras. Combien de fois pourtant les commentateurs ne sont-ils 
pas obliges de prevenir que « Foccasion ou l’analogie a prevalu ini 
sur l’ordre normal » ? Une fois en possession de la -clef de chacune 
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de ces regies, Bergaigne ne s’est pas demands si elles ont pu 
avoir toutes la meme force aux yeux de ceux qui les avaient 
rmaginees; si ceux-ci n’ont pas pu y deroger parfois pour divers 
motifs ; s’il n’y avait pas lieu de leur reconnoitre une valeur 
differente pour les parties aneiennes de la S amh.it a, que nous 
devons croire anterieures a l’usage de l’eeriture, et pour les 
parties les plus mo denies, ou un ordre purement exterieur etait 
peut-^tre moins necessaire, parce que l’intervention possible de 
Fecriture a pu, jusqu’a un certain point, y suppleer. Sans aucune 
hesitation, il a applique ces regies indistinctement avec la meme 
rigueur ; non seulement celles qui, comme la loi des series divines 
•ou celle du nombre decroissant des vers ne souffrent presque pas 
d’exceptions ou dont les exceptions, localisees en des endroits par- 
ticulars et pour ainsi dire designes d’avanee, sont rendues presque 
toujours suspectes encore par [137] d’autres indices; mais aussi 
celles qui, comme la regie de la longueur decroissante du metre, 
se trouvent violees de la fagon parfois la plus inattendue, a tro- 
vers tout le recueil. Et il arriva ainsi cette chose singuliere que 
lui, qui venait d’ecrire trois volumes ou le Rigveda etait etudiei 
comme s’il ne formait qu’un seui bloc, nous le presentait mainte- 
nant decode en petits morceaux en vertu de procedes presque exclu- 
sivement numeriques. Cette confiance excessive dans les chiffres 
avait, du reste, une autre cause encore que la peine et la joie qu’il 
avait eues a les chercher et a les trouver. Pendant ces dernieres 
annees il avait bien fait de fructueuses excursions dans le reste 
de la litterature v6dique ; mais la connaissance qu’il avait de cette 
litterature n’en restait pas moins imparfaite et, sur bien des 
points, en quelque sorte externe. Plus intime, elle luieut certaine- 
ment inspire plus de prudence. G’est ainsi qu’au cours de ces der- 
nieres recherches, que malheureusement nous ne connaitrons 
jamais dans toute leur etendue, mais dont nous connaissons assez 
des maintenant pour pouvoir dire qu’achevees, elles eussent cons- 
titue le plus beau de tous ses travaux sur le Veda 1 , il a suffi de 

1. De ces recherches, nous n’avons encore que le premier chapitre, le seul qu’il 
ait en le temps de mettre au net : Recherches sur Vhistoire de la lilurgie vMique. Jour- 
nal asiatique, jairvier 1889. Le reste ne nous est connu jusqu’ici que par un resume 
insere dans les Comptes rendus de V Academic des inscriptions et belles-lettres, seance du 
8 juin 1888, resume trop sommaire pour permetlre d’apprdcier des maintenant le 
travail a toute sa valeur. D’autres chapitres pourront etre restitues d’apres ses brouil- 
lons, mais ils ne fourniront jamais qu’un fragment du vaste ensemble, dont il s’etait 
•tracd le plan : determiner, dans la mesure du possible, la liturgie et le rituel contem- 
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[1 38] I’exploration plus attentive d’un seul traite rituel pour lui faire 
voir que des motifs d’ordre liturgique ont influe sur 1’arrangement 
de la Samliita et qu’un bon nombre d’ exceptions qu’il avait cru y 
decouvrir n’etaient qu’apparentes. Des faits du mCme genre out 
ete signales par M. Oldenberg. On ne manquera pas d’en trouver 
encore d’autres, sans compter ceux, de diverse nature, qui nous 
echapperont peut-etre toujours, mais dont il convient pourtant de 
reserver la possibility. Cela revient a dire que, meme apres le tra- 
vail de Bergaigne, la critique du Rigveda n’a pas tellement change 
qu’on pourrait le croire et que, dans un tres grand nombre de cas, 
ce sera, eomrae par le passe, a Tappreciation intrinseque de 
chaque difficulty particuliere, que reviendra le dernier mot. 

Ges reflexions ou d’autres semblables ont certainement du venir 
a 1’ esprit de tout lecteur competent du beau travail de Bergaigne. 
Mais il n’aurait servi a rien de les presenter, comme il vient d’etre 
fait ici, d’une fagon gen&rale. Il fallait entrer dans le detail de 
chaque question et refaire, a d’autres points de vue, une partie du 
moins de ces laborieux calculs. Le seul qui ait eu ce courage est 
M. Oldenberg. Ses premieres objections porterent sur les con- 
clusions de Bergaigne relatives a la division en adhyayas i . Ges 
conclusions, il les repousse d’abord pour des raisons genCrales : 
il n’est pas admissible, selon lui, que des interpolations aient pu 
ytre faites posterieurement a une division aussi moderne que celle 
en adhyayas. Ges raisons, ]e l’avoue, me touchent peu. Que la 
division est moderne, cela ne fait pas doute, puisque ses auteurs 
avaient deja perdu la clef de 1’arrangement primitif et qu’elle porte 

porains dos liymnes. La partie elabor6e du travail csl basee sur un depouillement du 
QraulasiUra d'Agvalayana. Dans le premier chapitre, apres des observations prelimi- 
nalres sur 1’aITectation liturgique sp6ciale de certains metres et de certaines combi- 
naisons do metres, il montre qu’un assez grand nombre d’bymncs du Rig-veda sont 
en realito des collections do vers inddpendants et destines des I’origmepour l’usage 
auqtiol its sout resles affectes dans le rituel posterieur. Pourtant, ici encore, il y a 
des reserves a faire. Il est extremement douteux, par exemple, que les vers de tel 
liymne ancien aient et6 composes pour servir de ydjyds et d 'anuvdkyds k VAgntsha- 
miyapafu qui., plus tard, est partie int<$grante de tout somaydga. Si le sacrifice du soma, 
tel que le cdlebraient les auteurs des hymnes, avait dojA compris r<$gulidrement un 
sacrifice animal, il semblc quo nous en saurions bien quclque chose do plus, d’une 
fagon ou d'une autre. 

I. H. Oldenberg, Die Adhydyatheilang des Rigveda. Zeitschr. der doutsch. morgcnl. 
Gesellscliaft, XLI (1887), p. 608. — Gf. la r^ponse dc Bergaigne, La division en adhydyas 
da Rigveda. Journ. Asiat., novcmbre-d6cembre 1887, et la replique de M. Oldenberg, 
Noch einmal die Adhydyatheilang des Rigveda, Zeitschr. d. d. morgonl. Gesellsch., XLII 
(1888), p. 302, avec le post-scrip turn sisincerement dnrn dels p. 491. 
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sur un recueil dont l’ordonnance est profondement troublee, ce qui, 
selon moi, suppose ipso facto la codification ecrite. Je ne conclu- 
rais ponrtant pas pour cela a l’impossibilite d’additions encore plus 
tardives, car, comme on [139] le verra tout a l’heure, je tiens la 
Samhita en general pour plus moderne que nela fait M. Oldenberg. 
D’ailleurs meme en passant avec M. 0. sur les quelques menues 
irregularites que ses calculs ne parviennent pas non plus a ecar- 
ter, il reste toujours le fait d’une addition, selon moi, ind&niable, 
celle des Valakhilyas. Car si une chose doit etre prise a la 
rigueur, c’est bien cette division tout arbitraire en adhy&yas. 

« Qu’est-ce, a dit Bergaigne, que des huitiemes qui ne seraient pas 
des huitiemes, et des soixante-quatriemes qui ne seraient pas des 
soixante-quatriemes ? » Mais, sans me rendre aux considerations 
generales de M. 0., je suis oblige de me rendre a ses calculs 
et de lui donner raison quant aux faits. Je crois qu’il a mieux 
interprets les indications ainsi que les reticences du Pratigakhya 
a propos du pra$na, que sa maniere de compter se verifie mieux, 
qu’elle est plus conforme aux faits que presente la Samhita, plus 
conforme aussi a ce que nous savons d’ailleurs des habitudes des 
Hindous, et que, sauf les V&lakhilyas, il n’y a plus eu, a pro* 
prement parler, d’interpolations apres la division en adhyayas, ce 
qui entraine une consequence toute serablable pour la division bien 
moins rigoureuse en anuv&kas. Restent les additions anciennes 
revelees par Farrangement des mandalas. Gelles-ci ont ete sou- 
mises a leur tour par M. 0. a un examen minutieux, une a une, 
ensuivant pas a pas les lois trouvees par Bergaigne. Ges loissont 
confirmees; mais elles ne sont plus appliquees avec la mdme 
rigueur uniforme ; les exceptions ne sont pas seulement comptees ; 
elles sont aussi pesees et elles ne vont plus toutes, indistinctement, 
grossir la liste des interpolations. Le resultat est une Samhita 
primitive sensiblement differente ; le dessin du livre YIII notam- 
ment est tout autre. Le detail pourra 6tre conteste et le sera sans 
doute, d’autant plus que la critique de M. 0., tout en tenant 
compte de plus de faits et laissant plus de questions ouvertes, 
poursuit davantage la nuance et offre plus de prise a 1’appreciation 
individuelle. Mais l’ensemble parait solide, et j ’imagine que Ber- 
gaigne, devenu plus circonspect apres l’experience acquise dans 
ses dernieres recherches, serait maintenant le premier ale recon- 
naitre. 

[140] Get examen est le sujet d’un des chapitres du volume de 
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Prolegomenes dans lequel M, 0. etablit et discute les bases d’une 
nouvelle edition entreprise par lui du texte du Rigveda 1 . Toutes les 
questions qui se rattacbent a la critique generate de ce vieux 
monument sont traitees dans ce beau travail avec une prudence 
et une ampleur d’information vraiment admirables. Les indices 
que fournit la metrique pour le retablissement du texte primitif, 
y sont analyses avec un detail minutieux, mais en meme temps 
reduits a leur juste valeur, et toute cette etude est, en quelque 
sorte, renouvelee par le soin que met Pauteur a saisir les traces 
du rythme,de Paccent d’intensite, dont la tradition avait peri bien 
avant l’etablissement de la notation purement tonique de nos ma~ 
nuscrits, et qui sont pourtant seules capables derendre compte d’un 
grand nombre defaits etranges et d’apparentes irregularites. L’kis- 
toire dutexte des Hymnes dans les autres Vedas, dans les Brahmanas, 
les variantes innombrables qu’il y affecte, ont ete etudiees avec la 
m&rne patience ingenieuse, et la superiorite, dans la grande majo- 
rite des cas, de la tradition du Rigveda, a ete etablie.de la £a§on la 
plus convaincante. Comme Pa remarqu6 fort justement M. 0., 
-cette superiorite parait avoir ete reconnue deja par les docteurs 
v6diques, car l’influence des lemons du Rigveda est allee toujours 
en grandissant : elles presentent moins de variantes dans les textes 
des autres Vedas, a mesure que ces textes sont plus jeunes 2 . On 
remarquera a ce propos ses belles observations sur le Yajurveda, 
en particular sur Parrangement de celui des Taittiriyas, qui 
eclairent d’une lumiere si neuve Phistoire de ce recueil. M. 0. 
examine ensuite Porthographe ou, pour me servir du terme qu’il 
estime plus exact, Porthoepie des diascevastes, et cette etude, jointe 
aux prec6dentes, nous, permet d’apprecier par avance dans quelle 
juste [141] mesure il compte, dans son edition, se conformer a la 
•tradition ou rompre avec elle. G’est a l’ceuvre de ces diascevastes 
que se rattachent de pres les gakhas ou « brandies », c’est-a-dire 
les diverses recensions du Rigveda. M. 0. n’a pas eu de peine a 
etablir que ces gakh&s, celles du moins dont nous savons quelque 
chose, les Qakalas (notre texte) et les V&shkalas, ne sauraient etre 

1. Die Hymnen des Rigveda, herausgegeben van Hermann Oldenberg. Band J, Metrische 
und textgeschichtliche Prolegomena. Berlin, 1888. 

2. Cette observation est pleinement confirmee par ce qui s’est passe a des epoques 
encore plus basses. Ii n’est pas rare que les Sdtras, surtout dans leurs dernieres sec- 
tions, les dharma ou grihya-s&tras, abandpnnent les lemons do lour propre Vbda pour 
celles du llik et, cbez los cormuentateurs, cost meme parfois dovcuu la regie. 
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comparees a celles du Yajurveda, qui etaient separees par des 
differences bien autrement profondes. La Sainkita des Vashkalas 
ne nous est pas parvenue ; mais il est tres pen probable 
qu’elle eut ajoute beaucoup a ce que revele Fexamen de noire 
unique texte 1 . Un dernier chapitre est cons acre a ce que les docu- 
ments les plus recents de la litierature vedique, les Sutras, nous 
apprennent par rapport au texte des Hymnes. 

De cette belle et forte etude s’ est degagee, pour M. 0., une tra- 
dition du Rigveda peut-etre un peu ideale et dont il n’approche 
qu’avec une grande reverence. Pour lui, non seulement les ele- 
ments du recueil, mais le recueil lui-meme, a peu de chose pres tel 
que nous Favons,. est ant6rieur a tout le reste de la litierature 
vedique, et cette tradition si ferine aurait ete entierement orale. 
C’est ici que j’ai le regret de ne plus pouvoir le suivre. Je suis 
aussi convaincu que lui de l’antiquite exceptionnelle de toute la 
masse de ces vieilles prieres, et j’ai eu plus d’une fois, ici et 
ailleurs, Foccasion de l’affirmer. Mes raisons aussi sont en partie 
les memes ; avant tout, le fait que la Literature rituelle, d’un 
bout a l’autre, puise dans la totalite des Hymnes comme en un 
fonds commiin, sans aucun souci de leurs vieilles divisions ni de 
leur provenance diverse, pour en tirer, de toutes pieces, les ele-^ 
ments d’une liturgie nouvelle appropriee a un ceremonial nouveau. 
En effet, ni F'antiquite incontestable des actes ess.entiels de ces 
rites, ni la bonne conservation qui a ete le privilege jusqu’a la fin des 
parties principales de la liturgie du soma, ne doivent faireoublier 
la grande difference qui, sous ce rapport,, separe les Hymnes de 
la litierature rituelle, et je sais gr6 a M. 0. d’avoir cette fois mis 
en pleine lumiere ce cdte de la question que ses precedentes publi- 
cations avaient trop laisse dans l’ombre. Par contre, je suis tout 

1. M. Peterson a pu, examiner sommairemonl lea <lcux manuscrits, qui pretendent 
donner le texte d’une QakM secondaire, cello des QaiikhSyanas. Les differences 
paraissent ne porter quo sur ces appendices appeles Kliilas, qui se trouvent on nombre 
variable dans tous les MSS. Un seul, celui des Vrllakhilyas, a reussi a la fin a forcer 
la bamere ct a prendre pied dans notre Samliitfi. P. Peterson , A second Report, of 
operations in search of Sanskrit MSS. in the Bombay circle . Journ. of the Roy. As. Soc, 
Bombay Branch., t. XVII (1881). Extra number, p. 8. — Pour la question des Q&kh&s 
vediques en general, cf. R. Simon, Beitrage zur Kenntniss der Vedischen Schulen. Kiel, 
1889, Ce travail, qui a pour base l’introduction du commentaire dc Ramakrishna sur 
le P araskar ogrihy asu tr ;v, donno en outre, iin bon relev-6 des donn6es du Garanavyuha 
et des Pur&nas. Malheureusement, l’auteur n'a pas term compto, pour les Q&klias du 
Rigveda, des quelques renseignoments que nears dorment les Qraulasdtras ct les Ami- 
kramanis. 
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aussi convaincu qu’un recueil plus ou moins semblable an notre 
suppose le secours de l’ecriture. Si j’ai deja quelque peine a me figu- 
re!* sans ce secours, je ne dis pas la transmission, mais la forma- 
tion de la Samhita primitive avec son ordonnance reguliere, je ne 
comprends plus ni l’une ni l’autre s’effectuant d’une fagon purement 
orale pour uno collection comme la nOtre, ou tout fil conducteur a 
disparu. Quelle a ete la destinee du Pligveda pendant la periode 
qui asuivila formation de cette premiere Samhit&, quan d il n’y avait 
encore ni Cakalas ni Vashkalas, mais que deja la propriete des 
Hymnes avait cesse d’etre divisee entre les grandes families sacer- 
dotales, periode pendant laquelle se sont formes les supplements 
incorpores ensuite a notre recueil, et vers la fin de laquelle nous 
pouvons aussi placer la constitution des autres Vedas ? Nous n’en 
savons malheureusement rien ou presque rien. Toutcequ’il est per- 
mis de dire, c’est que les porteurs de cette tradition, les bahvricas, 
comme on les appelait, « les hommes aux nombreuses rics », for- 
maient une unit6 professionnelle, mais qu’il y avait aussi parmi 
eux une certaine diversity. C’est ainsi que le Qatapathabrahmana 
nous apprend que 1’hymne X, 95, qui compte aujourd’hui 18 vers, 
n’en avait que 15 « chez (certains) bahvricas », et il est pourtant 
bien difficile d’admettre que trois vers de l’hymne soient plus 
jeunes que le CatapathabrMimana b [143] Un seul point me parait 
evident, d’une evidence, qui, je l’avoue, ne s’appuie guere que 
sur des raisons a priori, mais contre laquelle ne saurait pas 
non plus prevaloir a mes yeux un concours d’ arguments purement 
negatifs : c’est que tout cela n’a ete reuni et tant bien que mal 
mis en ordre, que le jour ou l’on a pu s’aider de l’ecriture. A partir 
de ce moment, le Rigveda fut codifie 1 2 . Je ne puis pas me le figurer 

1. L’hymne, avec ses dix-huit vers, n’est pas asa place dans la Samhita. ; mais iln’y 
seraitpas non plus avec quinze. R4guli6rement il no devrait en avoir que treize ou 
quatorzc. 

2. Ce n’est qu’ainsi que je m’oxplique le fait de tous ces vers qui sont restes flottants 
autour de la Saqihiti sans parvenir 4 y entrex. M. 0. attribue ce fait au sentiment 
juste qu’auraient eu les diasc4vastes de ce qui est ou n’est pas « au niveau de la 
dignite vedique ». Je me m4fle un peu de ce sentiment-15. ; je croirais plutot que si 
ces tard venus sont rest4s dehors, c’est que la codification 4crite 4tait faite. Pour les 
Mahdndmius, ainsi que l’a justemeut reconnu M. 0., le cas est different; car elles sont 
incontestablemcnt anciennes et, a tous les litres, auraient droit a figurer dans la 
S ambitJ, h laquelle elles paraissent d’ailleurs avoir ete jadis adjointes. Elies auront 
fmi par en 4tre ddflnitivement s4par4es parce qu'elles avaient et6 enregistrees par les 
\\igv4dins encore ailleurs, dans 1 'Aranyaka, ou elles auront paru mieux a leur place 
pour des raisons pratiques. 
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a Fetat oh M. 0. semble nous le presenter, quelque chose comme 
un volume oral tout relie K 

[144] Heureusement pour les dimensions de ce Bulletin, je puis 
■etre plus court pour les travaux relatif s au reste de la litterature ve- 
dique, ou n’ont pas ete soulevees des questions aussi complexes de 
critique generale. M. Lindner a edite le texte du Kciushttaki-brah- 
mcina 2 , qui est, avec FAitareya-brahmana, le seul representant 
de cette classe d’ecrits pour le Rigveda. Le Qrautasutra (c’est-a- 
dire le manuel rituel et liturgique) de cette m&me ecole a ete 
publie par M. Hillebrandt 3 . Enfin nous devons a M. Macdonell 
l’ancien inventaire de la Samhita , la Sarvanukrcimani de Katyayana, 
ainsi que Y Anuvakanukratnant (decompte des anuvakas) attribuee 
a Qaunaka, avec de copieux extraits du commentaire de Shadguru- 
§ishyaefc d’excellents Index 4 . Dans F Introduction et dans les Notes, 
Fedifceur a reuni a peu pres tout ce que Fon sait actuellement sur 
ces vieux repertoires du Rigveda, en partie encore inedits, qui se 

1. Les Grees d' Alexandre trouverent les Indiens en possession de l’ecriturc. G’est 
aussi vers la fin du quatrieme sifccle av*nt Jesus-Christ, que se soraient formas les 
alphabets d’A^oka, d'apres les rccherches de M. Halevy. LVune faqon generale et avoc 
la marge que compose toute determination de ce genre, les rosultats paleograplii- 
ques de ces recherches me paraissent toujours encore aussi bien fondds qu’jl y a cinq 
■ans, sans quo j’accepte pour cola, aujourd’hui plus qu'alors, les conclusions de ce 
savant relativoment a la date dc composition des Veclas (cf. la Revue, t, XI, p. 168, et 
P, Regnaud, Les Vedas el la, Paleographic a propos d'un rdeent article de M. Ilaldvy. Ibidem, 
t. XII, p. 334). On peut done admettre comme certain qu’on savait derire dans Linde 
au milieu du quatrieme siecle avanl notre ere, et, s’il etait demonlre qu'on ne le savait 
, pas auparavant, il faudrait bien, selon moi, s’accomrooder de cette date limite pour 
la codification ties Vedas. Mais cette demonstration ost-elle faitc 1 Rien ne prouve que 
I'lnde ait debate par les alphabet d'A^oka, ni qu’avant d’ecrire sur la pierre, on n’y ait 
pas employ d d'autres rnale'^ux. Le tdnioignago de Ndarque, qui mentionne a cot 
•effet l'usage d’une sorle de feutre, prouverait meme le contraire. Cette codification 
dcriLe du Rigveda n’implique pas d’ailleurs l’usage courant dc 1'ccriture, ni memo 
l’existenco do manuserits propremeul dits dc la Sarnhita. II suftisail, a la rigueur, 
qu'on piit en etablir par ccrit des repertoires. Encore au anziume siecle, Albiruni 
entendait dire quo les Vedas avaient ete mis par ccrit pour la premiere fois, tout 
recemmeul, au Cachemir (trad. Sachau, I, p. 136), el il a pu en dtre ainsi pendant 
longVemps. On n’ecrivait guerc les Vedas et pourtunt l’ecriture n’etait pas elrangere 
a leur conservation. C’cst tout ce que je demande pour l’epoquo de leur compilation. 

2. 13. Lindner, Das KaushUaki Br&hmaya, herausyegeben and acberseizl. I. Text. 
Iena, 1887. 

3. X. Hillebrandt, The Qrauta Sutra of gdnkhdyam, fascic. 1-6. Calcutta, 1885-1886 
(Bibliotheca Irnlica). Reste a paraitro la fin de.l’lndex. 

4. A. A. Macdonell, Kdtydyanas Savvdtiuhramani of the Rig-veda, ivith extracts from 
Shad.garugishya's Commentary intilled Veddrthadipihd. Edited with Critical Notes and 
Appendices. Oxford, 1886. Forme vol. I, part IV de l’Aryan Series des Anecdola Oxo- 
niensia. 
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rattaehent aux noms de Katyayana et de Qaunaka. — Deux reper- 
toires semblables de la Samhita d’une ecole eteinte du Samaveda, 
celle des Naigeyas, ont ete publies avec un savant commentaire 
par M. Weber 1 . 

Pour l’Atharvaveda, le travail a porte principalement sur l’mter- 
pr elation. M. Weber, a qui Ton devait deja la traduction des 
livres I, II etXIV de la Samhita (Ind. Stud., t. IV, XIII et V),ya 
ajoute celle du livre III accompagnee d’un riche appareil de notes 
et d’eclaircissements 2 , et M. Florenz a commence celle [145] du 
livre VI 3 . M. Grill a publie une deuxieme edition soigneusement 
revue et en grande partie remaniee de sa traduction d’hymnes 
choisis 4 5 . Avec sa grande science des antiquites hindoues et son 
admirable clarfce, M. Roth a interprets de la facon la plus heureuse 
quelques passages isoles, tous interessants par le jour qu’ils 
jettent sur les croyances et les coutumes de ces temps recules 3 . 
Enfin M. Bloomfield, gr&ce a sa rare connaissance du rituel 
de ce Veda, notamment du Kaugikastitra, dont il prepare une 
edition, a retabli le sens et la veritable portee de plusieurs de ces 
hymnes, dont les realia sont parfois si embarrassants 6 . 

L’edition de la Taittiriya-Samhita du Yajurveda noir avec le 
commentaire de Madhava Acarya,qui se publie sous les auspices de 
la Societe Asiatique du Bengale, n’a progresse que de deux fasci- 
cules contenant a peu pres la moitie du livre V 7 . Quant a celle 
du Brahmana correspondant, dont M. Rajendralal Mitra est reste 

1. A. Weber, Die beiden Anukramani der Naigeya-schule der S&maveda samhitd. Ind. 
Stud., XVIII (1885) p. 315. 

2. A. Weber, Driltes Buck der Atharva-samhitd. Ind. Stud., XVII (1885), p. 177. 

3. C. A. Florenz, Das 6‘* Buck der Atharvaveda-samhitd, uebersetzl utid erhlcirt. I. Theil : 
Hymnel-oO. Gottingen, 1887. 

4. Grill, Hundcrl Lieder des Atharva-veda, uebersetzt und mil texlkritischen undsachli- 
chen Erlaalerungen versehen. Zweite vollig neubearbeitete Aufiage. Stuttgart, 1889. La 
premiere Edition est de 1879. 

5. 11. llotli, Proben ciner Uebersetzung des Atharvaveda. Feslgruss an Bohtlingk. Stutt- 
gart, 1888, p. 95. 

(5. M. Bloomfield, On the Position of the Vaitdna-s&tra in the Literature of the Atharna- 
Veda. Proceed. Amer. Or. Soc., October 1884. — On some Vedic Derivatives of the root 
prag <( ask », hitherto misunderstood. Ibidem. May 1885. — Three Hymns of the first Book 
of the Atharva-veda. Ibidem. May 1886. — Two Hymns of Atharva-veda. Ibidem. October 
1886. — Seven Hymns of the Atharva-veda. Amer, Journ. of Philology, 1886. — Jayanya- 
chann and Apacit -hymns of the Atharva-veda. — So-called Fire-ordeal hymns of the 
same. Proceed. Amer. Or, Soc., October 1887. 

7. The Samhita of the Black Yajar Veda, with the Commentary of Mddhava Acurya. 
Edited by Mahegacandra Ny&yaratna, fascic. 33 et 34 (I et II du V- volume). Calcutta, 
1881-1887 > Bibliotheca Indica). 
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seul charge, il faut renoncer sans doute ala voir jamais completee, 
apres les dix-huit annees que Ie troisieme et dernier volume attend 
la fin de l’index, le titre et l’introduction 1 ., [146] Le Sutra quitraite 
durituel de ce Veda, est egalement reste enraye apres Fachevement 
du deuxieme volume (livres VIII-XIV), par suite de Finsuffisance 
des manuscrits du commentaire 2 . Par contre, M. Sehroeder a mene 
a bonne fin la Samhita d’nne autre branehe du Yajus noir, celle des 
Maitrayaniyas 3 . L’index des commencements de vers et de cha- 
pitres avec leur concordance dans les autres Vedas, est a cer- 
tains egards le plus complet que nous ayons. Pour le Yajurveda 
blanc, M. Eggeling a ajoute un deuxieme volume a sa belle traduc- 
tion du Qatapatha- bmhmana 4 , a laquelle ne peut s’attacher qu’iin 
reprocbe, le doute de la voir jamais aehevee. A M. Schwab, nous 
devons une monographie complete du sacrifice animal, basee en 
premiere ligne sur les textes du Yajus noir, mais pour laquelle 
toute la litterature rituelle accessible, tant imprimee qu’inedite, a 
ete mise a contribution 5 . Entraitant du sacrifice particulierement 
solennel du cheval, M. Hillehrandt s’est attache avant tout a faire 
ressortir les traces, encore visibles dans le rituel, de l’ancienne 
signification nationale de ce rite, de la participation de la commu- 
naute aux actes du sacrifice et aux fruits qu’il doit procurer 6 . 
L’observation est juste ; mais elle s’appliquerait encore ailleurs. 
D’une part, FA^avamedha, comme tout autre sacrifice, se fait au 
profit [ 14 7] d’un yajamana, d’un individu qui en fait les frais , et, 

1. The Taittiriya Brdhmana of the Black Yajtir Veda, with the Commentary of Sdyana 
Ac&rya, Edited by MjendralAla Mitra with the assistance of several learned Pandits. 
Vol, l-III. Calcutta, 1859-1870 (Bibliotheca Indica). 

2. R. Garb©, The Qrauta Sutra of Apastamba, belonging to the Taittiriya Samhitd, 
with the Commentary of Rudradatta. Vol. 1 ct II. Calcutta, 1882-1885 (Bibliotheca Indica). 
— Pour lc Grihyasfttra, voir plus loin. 

3. L. von Sehroeder, Mditr&yani-Sumhild. Duch I-1V. Leipzig, 1881-1880. — ■ Cf. W. D. 
Whitney, Notes on Part IV of Schroeder's Mailrayaij.i-Sam.kitu. Proceed. Amor, Or. Soc„ 
October 1887. — B. Delbruck, Gonjeduren znr Ma it rdyani-Sanihitd, Festgruss an Bdht- 
lingk, 1888, p. 23. 

4. J. Eggeling, The. Qa Lapa t ha~ Brahma gd according to the text of the Mddhyandina 
School , translated. Part II, Boohs III and IV. Oxford, 1885, Forme le t. XXVI des 
Sacred Books of the East. — line nouvclle edition, du PriUignkhya du Yajurveda 
blanc, avec lo commentaire d’Uvaja et les divers parigishtas ou supplements, est on 
cours de publication a Benares : Pandit Yugalki$ora P&thaka, Kdtydyana s Prd t i,Qu khya of 
the While Yajur-Veda, with the Commentary of Uvata, fascic. I-V. Benares, 1883-1886. 
Benares Sanskrit Series. 

5. J. Schwab, Das allindische Thieropfer mil Beniitzung handschriftlicher Quellen. 
Erlangen, 1886. 

6. A. Ilillebrandt, National Opfer in Alt-Indien. Festgruss an Bolitlirigk (1888), p. 40. 
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d’ autre part, le yajamana agit pour sa 1‘amille, pour sa maison en- 
tiere, qui est presque toujours plus ou moins associee a ses actes et 
aux benefices qui en decoulent. Si le yajamana est un roi, sa maison 
se confond avec la tribu. Ainsi en est-il au Mjasuya, au Vaja- 
peya, a plusieurs kamyeshtis, quand c’est un chef qui les celebre, 
ou nous voyons des courses de chars et d’autres rejouissances 
publiques accompagner le sacrifice. Dans le meme ordre d’idees 
rentre la notice que M. Lindner a consacree a Ydgrayana , 
Foffrande des premices de la moisson l . Lui aussi s’est propose de 
montrer comme, sous le symbolisme abstrait et thaumaturgique de 
la theorie sacerdotale, qui a imprime au sacrifice vedique un 
caractere si strange, se devinent encore des rites plus etroitement 
lies a la vie reelle, d’un aspect pour nous plus familier, plus con- 
forme a ce que nous trouvons ailleurs chez les peuples de la meme 
parents. Tel est reste d’ailleurs, jusqu’a la fin, le caractere des 
rites domestiques* Les6crits qui traitentdeceux-ci, les grihyasutras, 
etaient tous a Torigine des appendices, des sections plus ou moins 
independautes d’un Qrauta- ou Kalpasutra, d’un sUtra du grand 
rituel, et plusieurs ont conserve cette place jusqu’a nos jours. Dans 
ce numbre est celui des Apastamhas , qui fait partie encore main- 
nant du corps d’ecrits rituel de cette ecole du Yajus noir, et dont 
le texte a ete publie recemment par M. Winternitz 2 . D’autres ont 
survecu isolement, comme celui de Gobhila, dont 1’ edition, due a 
M. Knauer, a ete completee de sa seconde partie comprenant la tra- 
duction, une longue introduction, les supplements et les notes 3 . La 
collection [148] aussi complete que possible de ces sutras est en 
train d’etre traduite par M. Oldenberg dans les Sacred Books of 
the East, ou MM . Bithler et Jolly avaient deja publie leurs ver- 
sions des principaux textes d’une classe d’ecrits tres voisine, les 
Dharmasutras . La partie mise au jourcomprend les sutras domes- 

1. Br. Linder, Das indische Erriteopfer. Ibidem, p. 79. — Une explication des termes 
techniques du rituel, qui est une veritable exposition sous foi'me de \oeahulairs 
(par ordre de maliere, non alphab&ique), sate publiee sous le litre de Crautapaddr- 
thanirvacana dans la revue mensuelle de Benares, le Pandit, t. IV-X1, 1882-1887. 

2. M Wintcrnitz, The Apastambiya Gpihyasiitra, with Extracts from the Commentaries 
of Haradaita and Sudargandrya. Vienna, 1887. — 11 en est do memo du Iliranyakegi- 
grihyasuira, qui appartiant egalemenl au Yajus noir et dont M. Kirste est oocupe en 
ce momonL memo a publier le texte. 

3. Fr. Knauer, Das Gobhilagrihyasit tra, heruusgegeben and u berseizi. Zweiles Heft. 
Uehersetzung nebst Einleitnng. Dorpat, 1887. — Ce texte sc rattache au Suinaveda ; 
mais on na que des renseignements rares et pou precis sur le crautasuLra correspon- 
dant, tandis quo le grihyasutra est reste largement en usage, uotamment au Ik- n gale. 
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tiques de Qaiikhayana, d’A§valayana, de Paraskara et de Khadira, 
ce dernier accompagne du texte original jusque-lh inedit 1 . G’est 
un admirable travail, oil le traducteur a sn etre neuf meme dans 
les parties pour lesquelles il avait eu d’excellents devanciers. 
Enfin, il convient de mentionner aveo reconnaissance la derniere 
contribution du veteran qui a fraye la voie sur ce domaine, V Index 
de Friedrich Stenzler pour quatre de ces textes, dont deux ont ete 
edites, mais qui tous avaient ete prepares par lui 2 . 

Il a deja ete question plus haut des pages magistrales que 
M. Oldenberg aconsacrees, en passant, dans ses Proldgom&nes, a 
quelques-uns des problemes que souleve l’histoire generate de cette 
litterature plus jeune que la Rigveda-Samhita. En dehors de ce 
beau travail, je n’aia signaler sur la matiere que les preeieux ren- 
seignements contenus dans le dernier Report de M. Bliandarkar, 
entre autres ses observations si justes sur les restrictions qu’il 
convient d’apporter aux definitions courantes des divers Vedas : 
Veda du hotri, Veda de l’adhvaryu, Veda du samaga, ou encore : 
recueil des vers recites, recueil des vers chantes, recueil des for- 
mules en prose 3 . Gomme toutes les [i49] classifications hindoues, 
ceile-ci est loin d’etre si simple, et elle a donne deja bien du mal 
aux exegetes hindous, comme on peut le voir dans l’introduction du 
commentaire de Madhava sur la Taittiriya-Samhita. On lira aussi 
avec interM la description un peu complaisante parfois et sujette 
a caution, qu’un Hindou lettre, M. R. G. Dutt, a faite dans la 
Calcutta Review, de la vie sociale et de la civilisation de. 1-Inde 
pendant la periods vedique 4 . — La langue dans laquelle sont ecrits 
les plus anciens monuments de cetto literature, a ete savamment 

1. II. Oldenberg, The Grihya-S&tras, Rules of Vedio Domestic Ceremonies, translated . 
Part I, Oxford, 1886. Forme le t. XXIX des Sacred Books of the East. 

2; A. Fr. Stenzler, IVortverzeichniss za den Hausreijeln von Agval&yana, Pdraskara, 
Qdhkhdyana und Go'bhila. Leipzig, 1886. Forme le n° 1 du t. IX des Abhandl. fur 
die Kunde der Morgenlandes. 

3. Ramkrishna Gopal Bhandarkar, Report on the Search of Sanskrit Manuscripts in 
the Bombay Presidency during the year I883-8U, Bombay, 1887, p. 37. — La bibliogra- 
phie vedique s'est enrichie en outre de deux instruments excellenls, le nouveau cata- 
logue de Berlin et colui de l’lndia Office : A.. Weber, Verzeichniss der Sanskrit und 
Prdkrit Handschriften der Konigl. Bibliothek zu Berlin, Zweiter Band, ersle Abtheilung. 
Berlin, 1886. — J. Eggeling, Catalogue of the Sanskrit Manuscripts in the Library of the 
India Office. Part I. Vedic Manuscripts. London, 1887. 

i. R, G. Dutt, Social Life of the Hindus in the Rig-veda Period. Calculla Rev. July 1887. 

— Hindu Civilisation of the Br&hmana Period. Ibidem. October 1887 and January 1888. 

— M. Dutt esl l’auteur d’une traduction en bengali du Rigveda, publiee sous les 
auspices du gouye ruemenl anglo-indien. 



22 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


etudiee, [usque dans ses moindres habitudes, par M. Delbriick l . 
L ’edition commentee du Niruk ta de Y&ska, le plus ancien docu 
merit de l’exegese indigene, a fait de grands progres et approehe 
de la fin 2 . 

De toutes les disciplines hindoues, la speculation philosophique 
est, apres le rituel, celle qui se rattache le plus directement au 
Veda. Non seulement on la trouve dans les Brahmanas, qui en 
comprennent les premiers traites ex professo, les auciennes Upa- 
nishads, mais on peut la suivre jusque dans les hymnes du Rig- 
veda. Et, dans cette longue carriere, ce ne sont pas seulement les 
memes problemes qu’a poursuivis Fesprit hindou ; il lour a donne 
anssi, en somme, les memes solutions. M. Bourquin a ete vive- 
ment frappe de cette continuite, et il s’est propose de la mettre en 
pleine lumiere. Malheureusement la tache etait bien au-dessus de 
ses forces. Il y a de bonnes choses dans sa these 3 , [loO] parce qu’au 
fond il y a une idee vraie ; mais, dans Fexeeution, cette idee est 
devenne informe. Sous pretexte de tout rappr ocher, il brouille tout. 
Les siccles ont leur physionomie, memedans l’lnde, et ce n’est pas 
leur faute si M. Bourquin ne le voit pas. Mieux informe, M. Scher- 
man, que le meme probleme a tente, s’est montr6 plus circonspect. 
Il s’est prescrit des limites plus restreintes, ou les rapprochements 
avaient chance d’etre plus fructueux : l’examen comparatif des 
hymnes philosophiques du Rig- et de l’Atharva-veda et des doc- 
trines des Upanishads anciennes, et il a produit ainsi une etude 
serieuse qu’on consultera avec profit 4 . Je regrette seulement qu’il 
ait trop facilement conclude la similitude des doctrines a I’egalite 
d’age des documents (surtout pour ceux du Rigveda) qui les 
renferment. M. le colonel Jacob, a qui on devait deja d’excellentes 
notes critiques surla Mahandrayana (ou Yajnikt) Upanishad , qui 
est ajoutee en appendice (khila) a la fin du Taittirtya Aranyaka 
(X® livre), a publie le texte de ce traite sous la forme, inedite 

1. B. Delbruck, Altindische Syntax. Halle, 1888. — II faut y joindre maintenaiit la, 
no uvelie 6dition de la grammaire de M. W.-D. Whitney, la premiere qui ait fait la 
juste part a Vancionne langue, A Sanskrit Grammar, including both the Classical lan- 
guage, and the Older dialects, of Veda and BrCihmana. Second (revised and extended) 
Edition. Leipzig, 1889. 

2- Pandit Salyavrata Sflmagrami, The Nirnkta with Commentaries, vol. 1-I1I cl VI, 
fascic. I-IV. Calcutta, 1880-1887 (Biblioth. Indica). La partie publiec y;i jusqu'a la fin 
de la p, 193 dc I’edilion de M, Roth. 

3. A. Bourquin, Le Panlhdisme dans les. Vedas. Paris, 1885. 

i. Scherman, Philosophische Hymnen aus der Mg- und Atharm-veda-SanhUd verylichen 
mit den Philosophemen der ttlteren Upanishads. Strassburg, 1887. 
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jusqu’ici, qu’il a re$ue dans la literature de l’Atharva-veda 1 . II y 
a joint le commentaire, egalement inconnu jusqu’ici, de Nd ray ana. 
Dans cette redaction, 1’Upanishad presente, a un plus haut degre 
encore que dans le Yajurveda, cet etrange syncretisms ou toutes les 
devotions sectaires sont venues s’amalgamer avec des formules 
plus anciennes. Ce caractere sectaire et moderne est encore plus 
prononce, s’il se peut, dans trois autres ecrits de cette classe 
publies par le meme savant 2 . Par contre, c’est aux Upanishads 
anciennes que nous sommes ramenes avec MM. Whitney et [13.1] 
de Harlez. Le premier a soumis a une critique fondee, mais severe, 
la traduction des prineipaux de ces textes, publiee par M. Max 
Muller dans les Sacred Books 3 . On lui doit, de plus, une excel- 
lente analyse de la Katha Upanishad , ou, apres avoir retrace les 
diverses conceptions des Hindous relatives a la vie future, il a 
6tudie les origines de leur doctrine de la metempsycose 4 . Toute 
l’exposition est d’une remarquable clarte ; je me demands seule- 
ment si M. Whitney, fort enclin au nil admirari , a rendu pleine 
justice aux efforts de cette pensee encore inexperimentee, mais qui 
arrive parfois a s’ exprimer avec une singuliere vigueur. De son c6te, 
M. de Harlez adonne une traduction de la Kaushitahi Upanishad , 
ainsi que de Tun des deux chapitres 5 6 de V Anubhutiprahaga, ou 
Vidyaranya Svamin a tantdt resume, tantdt paraphrase a son point 
de vue l’objet et le eontenu de l’Upanishad c . Malheureusement, la 

1. Colonel G. A. Jacob, The Mahdndrdyana Upanishad of the ALharva-vcda, with the 
Dipikd of Ndrdyana. Bombay, 1888. Forme le num<§ro xxxv de la Bombay Sanskrit Series. 

2. Le memo, The V&sudeva and Gopicandana Upanishads. Ind. Antiq., XVI (1887), 
p, 84. — The Mrilyaldngala Upanishad. Ibidem, p. 28G. (Ce dernier loxte avail dujii etd 
public par feu Burnell. Ibidem, II, 1813, p. 266.) — Gf. les notes critiques du meme 
savant sur le texte do la Nrisirnhat&pamya Upanishad. Ibidem, XV (1886), p. 69. Cos 
notes sont le complement indispensable de 1’edition de la Bibliotheca Indica. 

3. W.-T). Whitney, On the latest translation of the Upanishads. Proceed. Amcr. Or. 
Soc.., October 1885, et Amer. Journ, of Philology, VII, 1 (1886). 

4. Le meme, Hindu Eschatology and the Katha Upanishad. Proceed. Amer. Or. Soc., 
May 1886. 

5. Co cliapitre est bien le vm* comrne le porte le titre, et non le ix' comme il est 
dit dans la suite du travail. Mais pourquoi M. de II. n’a-t-il pas aussi traduit 
lc chapilre ix“ qui est le complement mScessaire du vra' ? Cela <$tait d'aufcanl plus 
facile qu’iis out etc reproduits l’un et l’autre par M. Cowell dans son edition dc 1’Upa- 
nishad. — J’ajoute qu’on possede raaintenant une bonne el Elegante edition de 
bhutiprakdga. Bombay, $aka 1803 (= 1881), NirnayasSgara Press. Les Upanishads ana- 
lyses dans les vingt chapitres sont les suivantes : Aitarcya, Taittiriva, CIiAndogya, 
Mundaka, Prac-na, Kaushitaki, Maitrayaniya, Katha, (Jvet&Qvatara, BrihadAranyaka, 
Talavakara, NrisimhatApaniya. 

6. C. do Harlez, Kaashttaki-Upanishad avec le commentaire de Qankardnarida et Sarvo - 
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traduction de ce chapitre est souvent fautive, par exemple des le 
premier vers, qui resume les ehapitres precedents et ne se rapport© 
nullement a la Kaushitaki Upanishad. II ne fallait pas dire non 
plus que Page de Vidyaranya est inconnu, si l’on n’etait pas pret a 
demontrer la faussete de la tradition qui identifie ce personnage 
avee Madhava Ac&rya, le celebre eommentateur du xiv° siecle. 

C’est do cette antique sagesse, au earactere complexe et [1&2) 
confus, que s’ est degagee, a une epoque impossible a preciser, la 
philosophic proprement dite, avec ses diverses branches netfcement 
delimitees, ayant chacune son Siilra ou texte fondamental et sa 
technologie desormais fixee. La plus important© de ces branches* 
la doctrine ideaiiste du Vedanta, est aussi celle qui a provoque les 
plus nombreuses publications. M. Deussen, a qui l’on etait deja 
redevable d’une savante exposition de ce systeme, a rendu un nou- 
veau et plus grand service a l’histoire de la philosophic par sa 
traduction complete des Vedantasutras et du commentaire de 
Qainkara 1 . L’entreprise dfcait pleine de difficultes ; M. Deussen, 
honn&tement, a voulu n’en esquiver aucune. II a rendu sa version 
aussi litterale que possible, s’interdisant le moyen commode mais 
dangereux d’appliquer aux conceptions hindoues le vocabulaire de 
la philosophic occidental et s’astreignant a subvenir, avec les res- 
sources de la iangue commune et de ^interpretation etymologique, 
aux exigences d’un style ou Tabus de la technique est porte a 
Textrdme. II. en est r6sulte sans doute une grande lourdeur et 
aussi une certain© obscurite. Cette traduction deroufcera certaine- 
ment au premier abord le lecteur etranger aux precedes de la 
pensee hindoue. Mais s’il veut reellement se familiariser avec ces 
procedes, s’il ne demands pas seulement a connaitre les derniers 
resultats dans leur abstraite et approximative generalite, mais 
aussi leur nuance precise et les voies par lesquelles i’Inde y est 
arriv£e {et ce n’est qu’a cette condition que ces resultats valent la 
peine d’etre connus), il sera bientdt recompense de sa peine et il 
ne pourra qu’etre reconnaissant a M. D. d’avoir, de deuxinconve- 
nients, ehoisi le moindre. Le commentaire de Qamkara, compris 
dans la traduction de M. D., a ete a son tour Tobjet de gloses 
nombreuses. Une des plus Janciennes est la Bhamati de Vacaspati 

pamshadanubMtipraMga , chapitre vin, Louvain, 1887. Tirage a part du Museon. 

1, P. Deussen, Die SAtra's des Veddnta oder die QaHraka-Miradmsd des Bddar&yana r 
nebst dem vollstandigen Commentate des Qaiikara, aus dem Sanskrit ubersetzt. Leipzig, 
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Mi<?ra, dont l’edition. publiee dans la Bibliotheca Indica, figurait 
a tort comme inachevee dans mon precedent Bulletin. Le 8® et der- 
nier [153] fascicule, qui ne m’est parvenu que recemment, non faute 
d’avoir ete reclame, est en realite de 1880 L En depit de lavapeur, 
nos relations avec l’lnde nous menagent encore de ees meprises-la. 
Une autre de ces gloses, le Samkshepaqartraka de Sarvajna Muni, 
a ete recemment achevee dansle Pandit de Benares 1 2 . — Le Vedanta 
lui-meme s’est divise en plusieurs ecoles, qui ont mitige plus ou 
moins l’idealisme absolu des sectateurs de Qamkara et qui ont 
produit a leur tour des commentaires des sutras fondamen- 
taux ou ceux-ci sont interprets conformement a la doctrine de 
chaque ecole. Deux de ces commentaires sont en cours de publica- 
tion dans l’lnde, celui de Ramanuja, le grand reformateur du xi° 
(ou xn e ) siecle 3 , et celui de Vallabha Acarya, qui, au xrv° siecle, 
donna un nouvel essor dans le nord de l’lnde, au Vishnouisme 
^mystique et erotique 4 . L’un et l’autre se maintiennent du reste 
strictement sur le terrain de la discussion scolastique, et c’est vaine- 
ment, aen juger du moins par le peu qui en est publie jusqu’iei, 
qu’on y chercherait l’echo des puissants mouvements religieux 
au milieu desquels ils ont ete produits. On peut en dire autant du 
Vedantatcittvasara du m§me R&manuja, que M. J. J. Johnson a 
commence a publier dansle Pandit avec une traduction anglaise 5 6 . 
Gen’estplus toutefois la[154]un commentaire suivant les Sutras 
pas a pas, mais une exposition independante dela doctrine v6dan- 
tique. Tel est aussi le caractere de plusieurs autres traites publies 
ou commences dans le Pandit et dans la Bibliotheca Indica, dela 

1. Pandit BAla QAslri, Bhdmati, a Gloss on QaAkara Ac&rya's Commentary on the 
Brahma SAtras, by Vdcaspati Mi fra. Benares, 1876-3880 (Bibl. Ind.). 

2. Satihasamkshepagdrirakam. Pandit, t. IV-X (1882-1888). L’auteur Sarvajna Muni, 
aussi Sarvajnatmagiri, 6cmait sous un roi dont il ne donno qu’un surnom, Manuku- 
lAditya, et so dit disciple de Devegvara. L’editeur, Dviveda HarinAthagarman, proba- 
biement d’apr&s ia tradition, idontiiie ce dernier avec Suregvara, un des disciples 
plus ou moins 16gendaires de £arpkara. L’auteur du commentaire, MadhusMana Saras- 
vati, se dit disciple de Viregvara Sarasvati. 11 n’y a rien de precis A tirer de ces indi- 
cations, si ce n’esLque le traitb et le commentaire ne sont pas recents. 

8, Pandit RamanAtha Tarkaratna, Qri Bh&shyam by R&manuja Acdrya. Fascic. I. Cal- 
cutta, 1888 (Bibliotheca Indica). — Le memo commentaire, editd par Rama Migra 
Qastri, avec la glose volumineuse de Sudargana AcArya, la Qrutaprakdfikd , est en cours- 
de publication depuis janvier 1886 dans ie Pandit de Benares, New Series, t. YII-X1 
(1885-1889). 

4. Pandit Ilemacandra VidyAratna, Anubhdshyamt by Vallabha Acdrya. Fascic. I. Cal- 

cutta, 1888 (Bibliotheca Indica). 

6. Vol. IX et X (1887-1888). 
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Veclantaparibhasha de Dharmaraj adhvarindra 1 2 , de la Siddhan- 
tamuhtavalfi , de la Gitsukhi de Citsukha Muni 3 , d e P e £ r/ 6 / -a h - 
masiddhi de Sadananda 4 , Uneplacea part doit etre faiie d’lm 
cote a la Pancadagt de Vidyaranya (Madhava Acarya) et de 
BMratitirtha (xiy° siecle), qui, ecrite dans un style plus libre, 
moins uniformement scolastique, puise plus largement aux sources 
eloquentes et poetiques telles que la Bhagavadgita et en rappelle 
parfois le brillant colons 5 ; d’ autre part, au KhandcmakJianda- 
khadya « le bonbon de Puniverselle refutation » de Qriharsha, le 
poete du Naishadhiya (xi° ou xu° ?), oil toutes les doctrines sont 
renvoyees dos a dos et ou Fidealisme v^dantique aboutit au 
scepticisms absolu : tout est illusion hors le fait de notre propre 
pensee, laquelle est Brahma 6 . G’est le cogito ergo sum reduit a 
son premier terme et laisse sans consequence, — II ne me reste 
plus qu’a mentionner quelques travaux critiques sur le Vedanta. 
M. Telang a repris la question souvent agitee de la date de Qaipkara 
Acarya, qui est une des epoques du brahmanisme, et il a fait yalpir 
de nouveaux arguments pour reculer cette date de deux siecles 
environ, jusqu’a la fin du vi e ou au commencement du vn° 7 . Malheu- 
reusement, une fois qu’on abandonne sur ce point [Ido] la donnee 
traditionnelle, elle-m6me du reste tres faiblement garantie, on 
n’aboutit plus qu’a des probability . Encore plus insoluble est la 
question de Page de Pauteur m6me des Vedantashtras, de Bada- 
rayana, sur laquelle M. Telang est egalement revenu, mais en renon- 
<?ant sagement a une determination meme approximative. 11 s’est 
contente d’etablir que ces sutras devaient 6tre fort anciens deja 
quand Qamkara les comments et que, a cette epoque, nes’etait pas 
imposee encore la croyance actuelle qui en identifie Pauteur avee 

1. Publico ot traduite par M. Arthur Venis, dans le Pandit, t. 1V-VII (1882-1884). 

2. Publiee el traduite par le memo. Ibidem, t. XI (1889). A suivre. 

3. Aussi Ved&ntatativapradipikd. Publiee par Becanarima. Ibidem, t. IV-VI (1882-1884). 
C’csl un traitd polemique, dirig6 surtout contro la doctrine de I'ecole Nyilya. 

4. Pandit Vaman Qastri UpMhyJya, Advaita Brahma Siddhi, by Kapmiralta Sadananda 
Yati. Fascic. I. Calcutta, 1888 (Biblioth. Indica). Malgre de lege res differences dans le 
nom des maitres, ce Sadananda cachemirien pourrait bien 6tre le meme que Pauteur 
du Vedii.ntasa.ra. 

5. Publiee et traduite par M. Arthur Venis, dans le Pandit, t. V. (1883), VI (1884) 
et VII (1886). A suivre. 

6. Publie avee le commentaire de Qaipkara Migra, par feu Mohan Lai Acarya, dans 
le Pandlit, t. VI-XI (1884-1889). A suivre: 

7. K&ginath Trimbak. Telang, The date of Qankarftcdiya. Ind. Antiq., XJ.II (1884), 
p. 95 ct preface de son odilion du Mudrdrdkshasa. , Bombay, 1884, p. 37. 
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Vyasa, Parrangeur des Vedas 1 . Enfin MM. Manila! Dvivedi et 
Dvijadas Datta ont essaye, Pun de caracteriser la position gene- 
rale occupee parle Vedanta dans le developpement de la pensee 
hindoue 2 , P autre d’en mieux preciser quelques doctrines fondamen- 
tales 3 . Ge dernier travail surtout est des plus remarquables , en 
ce que Pauteur nous fait voir dans le Ved&nta ce que la critique 
europeenne y eherche et y trouve le moins, une philosophie pra- 
tique et une regie, en somme, raisonnable de la vie. Sur ces 
matieres, on feratoujours bien de tenir compte du sentiment des 
indigenes instruits, quand ils veulent bien nous le dire sans trop 
y m6ler ce qu’ils ont pu glaner chez nous. Quand nous ana- 
lysons les systemes hindous et que nous essayons ensuite de les 
reconstruire, nous risquons fort de les deformer, et notre exacti- 
tude meme est parfois un piege. Nous les manions comme un ins- 
trument dont nous n’aurions pas l’usage, donnant a toutes les 
cordes la meme tension et nous etonnant ensuite qu’il soit discord. 

La Mimamsd a esb, sous bien des rapports, l’oppose du Vedanta. 
Depuis longtemps les deux ecoles sont reconciliees et entourees d’une 
commune aureole d’orthodoxie ; mais il est toujours rest6 quelque 
trace de leur ancien antagonisme. Au fond, le Vedanta [lo6] est 
subversif de toute pratique exterieure, tandis que ces pratiques sont 
la raison d’etre de la Mim&rnsa. Gelle-ci peut, en effet, se ddfinir 
comme P application de la logique a la science du rituel, comme 
une sorte de casuistique du culte. Aussi est-elle, de tous les sys- 
temes hindous, celui qui a le moins d’af finite avec la pensee occi- 
dentale et a-t-elle, dans PInde m^me, beaucoup perdu de son 
aneienne autorite. La meilleure, on peut dire la seule bonne exposi- 
tion que nous en ayons, est celle qu’a donnee M. Thibaut dans la 
preface de son edition de Y Arthasamgraha 4 . La publication du texte 
fondamental de Pecole, les Sutras attribues a Jaimini, avec le 
commentaire de Qavara Svamin, qui se poursuit depuis plus de 
vingt ans dans la Bibliotheca Indica, n’a progresse que de deux 

1; Le meme, A note on Bddardyana, the author of the Brahma S&tra. Journ. Hoy. As. 
Soc. Bombay Branch, XVI (1885), p. 190. 

2. Manila N. Dvivedi, The Advaita philosophy of Qankara. Wiener Zeitschrift, t. II 
(1888), p. 95. 

3. Dvijadas Datta, Moksha, or the Ved&ntic Release. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Bri- 
tain and Ireland, t. XX (1888), p. 613. 

4. G. Thibaut, The Arthasamgraha, an Elementary treatise on Mimdtnsd by Laugdkshi 
Bhdskara. Benares, 1882, n° 4 de la Benares Sanskrit Series. 
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fascicules 1 . Le bhdshya ou commentaire de Qavara Svamin a ete 
eommente a son tour par le celebre et legendaire Kumarila Bhatta, 
le contemporain ou a peu pres de Qaipkara Acarya, dans son 
Tantravartika , quepublientactuellementles professeurs du college 
Sanscrit de Benares 2 . Enfin une exposition des sutras, basee sur 
le Tantravartika, la Qastradtpika de Parthasarathi Migra, est en 
cours de publication dans lePangl.it 3 . Dans la litterature du Vedanta, 
il y a des oasis ; idle desert atout envahi. Dejales Hindous avaient 
remarque qu’il n’y a rien de sec comme un vieux mimamsiste. 

Pour la vieille doctrine dualiste du Samkhya , qui oppose sans con- 
ciliation l’esprit a la matiere, etqui sous sa forme la plus ancienne 
est athee, je n 3 ai a mentionner qu’une nouvelle edition dela celebre 
exposition envers d’igvarakrishna, la Sdmkhyakdrikd [157] avec 
le commentaire de Gau^apada, Tune et l’autre anterieurs a Gam- 
kara 4 , et une etude qui est plutdt un essai de refutation, de M. Ram 
Gandra Bose 5 6 . 

Le Yoga de Patanjali G , bien qu’ affirmant un etre supreme, est 
comme une branche du Sainkh.ya, dont il a retenu a peu pres toute 
l’ontologie. Gr&ce a ses pratiques mystiques, a sa theorie de 
l’extase et de T acquisition de facultes surnaturelles, le Yoga est 
redevenu de mode dans certains milieux ou l’on aime le mystere. 
Il en est beaucoup question, dans ITnde et ailleurs, entre theoso- 
phistes et occultistes, mais rarement a bon escient. Pour nous, 
nous n’avons a mentionner ici que deux publications : celle du 
Yogavdrtika , la glose de Vijnana Bhikshu sur le commentaire 
{ bhdshya ) encore inedit de Vyasadeva 7 , et une bonne analyse de la 

1. Mabegacandra NyJyaratna, The Mimtimsa Dargana, with the Commentary of Qavara 
Svdmin. Fascic.XVlIt et XIX. Calcutta, 1885, 1887. Biblioth. Indica. 

2. Pandit Dhundhiraj a Panta et Pandit Gang&dhara Qastri, The Tantravctrtika, a Gloss 
an Qabara Sv&mi’s Commentary on the Mim&rnsa Sutras , by Bhatta Kumarila. Fascic. I-V. 
Benares, 1882-1888. Benares Sanskrit Series. — La premiere parfcie du Tantravartika, 
qui est en vers et forme un traite ii part, le Qlokav&rtika, avait 4t<$ publiee auparavant 
dans le Pandit, t. Ill et IV (1879 ct 1882). 

8. Par Rama Mi?ra gastrin, t. VI-X (1888-1889). 

4. Pandit Becanarama Tripa|hi, The Sdnkhyakdrikd, with an exposition, called Can- 
dr ikd by MrAyana Tirtha, and Gau.4apdd&c&ryas Commentary . Benares, 1883. N° 9 de la 
Benares Sanskrit Series. 

5. Ram Candra Bose, The Sankhya Philosophy. Calcutta Review, October 1883 and 
Juanary 1884. 

6. M, Kern a montre que la doctrine 6tait attribute a Patanjali au moins d^s le- 
cinquifeme siecle. Eene plaats uit den MahAvansa, dans l’album offert au docteur Lee- 
mans a l’occasion de son jubil6. Leiden, 1885. 

7. Par Ramakrishpa gastrin et Ke^ava gastrin, dans le Pandit, t. V-VI (1883-1884). 
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doctrine Yoga pour laquelle M. Markus a suivi un autre commen- 
taire, le Rajamartanda du roi Bhoja (xi° siecle) publie avec les 
Sutras dans la Bibliotheca Indica 1 . 

Le Nydya de Gotama qui , defalcation faite de ce que tous ces 
systemes ont de commun, a pour objet propre la logique, est, 
apres le Vedanta, la doctrine qui a ete le plus cultivee dans les 
temps recents. Qu’il s’agit de rediger une decision juridique ou de 
donnerun avis motive pour une consultation quelconque, un pandit 
etait tenu d’argumenter selon les regies de l’ecole, a peu pres 
comme chez nous il fallait savoir manier le syllogisme. Apres les 
Sutras du texte fondamental et le commentaire ( bhashya ) de 
Pakshila Svamin Vatsyayana, publies depuis longtemps, la [188] 
Bibliotheca Indica a entrepris l’edition de la glose ( yartika ) com- 
posee sur le bhashya, le Nyayavartika d’Uddyotakara Acarya 2 , 
qu’elle f era suivre plus tard de la tika edifiee sur ce vartika par 
V&caspati Migra. Si on se decide ensuite a publier la pariguddhi 
qu’Udayana Acarya a empilee sur la tika, on possedera au complet 
les textes qui represented Fancienne tradition de Fecole et que 
les generations suivantes ont a leur tour exploites, reproduits, 
remanies 3 . En attendant, M. Windisch a fait de ces aneiens textes 
une interessante etude ou il a reuni a peu pres tout ce que 
l’on entrevoit de leur histoire 4 . L’examen notamment auquel il a 
sounds le bhashya de Pakskila Svamin, lui a revele des fails bien 
curieux. Il a constate que ce bhashya renferme un assez grand 
nombre de propositions courtes et detachees, qui paraissent ante- 
rieures au contexte, puisque celui-ci les commente, et qui res- 
semblent en tout point aux vartikas de Kfi.tya.yana englobes et 

— Vijfiuna Bhikshu, qui a ecritsur Ic Samkhya, sur Ie Vedanta el probablement aussi 
sur le V ai$eshika, n’est pas un 6crivain ancien. Il paruit avoir vecu a la fin du 
seizi&me siecle. 

1. P. Markus, Die Yogaphilosophie nach dem liiljamariumla. Halle, 1886. 

2. Pandit VhidUyegvari Prasad Dube, Nydyavdrtikam . Fascic. 1. Calcutta, 18S7. Biblo- 
theca Indica. 

8. C’esl a cette scconde couche de la litterature Nyaya qu’appartient lo Tattvacintft- 
numi signale dans le precedent bulletin et qui s'est accru depuis de sept fascicules : 
Pandita Kamakhyanutha Tarkaratna, Tatlm Cintdmani. Fascic. I-VIII. Calcutta, 
1884-1887. Bibliotheca Indica. 

4. Ernst Windisch, Ueber das Nyayabhdshya. Leipzig (1888). — M, Windisch a meri- 
tionne les recherches de M. Cowell sur rancienne bibliographic du NyAja ; mais il ne 
parait pas avoir ou connaissance du savant Iravail sur la mime mutifere insure par le 
Pandit Vindliyegvariprasuda dans la preface sanscrite de son edition du Vai^eshikadar- 
^ ana . Il lui a echappo do me me que M. Peterson a retire, depuis, ses denies sur 
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commentes dans le Mahabhashya de Patanjali b Gomparant en- 
suite le bhashya avec un commentaire plus recent des Nyayasutras , 
la Nydyas utravritti de Vigyanatha, il a vu que plusieurs de ces 
propositions sont comptees comme des sutras dans la vritti et 
que, reciproquement, des sutras donnes par le bhashya, ne 
figurent pas dans la vritti. II est a souhaiter que M. Windisch ne 
s’arrete pas la dans ces recherches qui jettent un jour si nouveau 
[159] sur la constitution de ces textes et qui pourront conduire 
encore ailleurs a d’interessants resultats. 

Enfin, pour le dernier des six grands systemes ou dargcmas, le 
Vaigeshika de Kanada, qui a toujours eu de grandes affinites avec 
le Nyaya et don’t la part propre est son explication atomistique du 
monde , nous avons a mentionner la nouvclle edition commen- 
cee a B enares des Sutras fondamentaux accompagnes du vieux 
bhashya de Pragastapada et de la glose de ce bhashya, la Kira- 
navali d’Udayana Acarya 2 . On aura ainsi reunis les textes qui 
sont la plus haute et derniere autorite de Pecole. L’edition des 
Sdtras publiee dans la Bibliotheca Indica est accompagnee de 
commentaires plus recents. 

Je me suis arrete si longuement a ces publications, qui sont 
F oeuvre de quelques annees seulement et dont la liste d’ailleurs 
estbien loin d’etre complete, d’abord parce qu’on rencontre toujours 
encore, meme dans les livres dont les auteurs passent pour Men 
informes , l’assertion depuis longtemps inexacte que les darcanas ne 
sont pas entierement publics. Non seulement les textes fondamen- 
taux sont tous edites etm&me traduits, mais une grande portion 
de la Iitterature des commentaires est des maintenant accessible. 
Je l’ai fait pour une autre raison encore, la valeur tres reelle que 
la plupart de ces eerits, les plus anciens surtout, presentent comme 
documents de Fhistoire religieuse de l’lnde. Cette valeur, ils Font 
des maintenant, et ils Facquerront de plus en plus, a mesure que 
nous saurons mieuxles replacer dans leur vrai milieu. Populaires, 
ils ne l’ont sans doute jamais ete a aucun degre. Ni eux, ni les 
idees qu’ils exprim ent n’ont jamais agi directement sur les masses. 

l’aulhonticito de la VAsavadattsL La mention d’un Uddyolakara par un ecrivain du scp- 
ti&mc siecle, resle done un fait acquis. 

1. 11 no scmble pas q;ue ce soit le cas pour le num6ro 1, p. 20 ; car on ne voit pas 
comment il aurait jamais pu cxister isolement. 

2. Pandit Vindiiy«;vari Prastlda Dube, The Aphorisms of the Vaigeshika Philosophy of 
Kanada, with the Commentary of PragastapMa, and the Gloss of Udayandcdrya. Fascic. I, 
Benares, 1885. Benares Sanskrit Series. 


On remarquera pourtant que leur objet n’est pas la simple 
recherche cle laverite. Tous, jusqu’aux plus profanes enapparence, 
ils veulent procurer l’unique chose necessaire, le salut. Et ce 
n’est pas la toujours une simple etiquette. De fait, ils nous con- 
servent souvent [160] l’expression abstraite et scolastique de mou- 
vements religieux qui ont remue profondement les ames et entraine 
d’innomb rabies populations. Si la Mimams& nous atteste la persis- 
tance des pratiques du vieux culfce etprobablement aussi leur recru- 
descence a une certaine epoque, ou nous voyons les princes, dans 
leurs inscriptions, etaler avec complaisance la liste des sacrifices 
qu’ils ont fait celebrer, le Vedanta nous montre tout aussi claire- 
ment,apartir des plus anciennes Upanishads, une longue seried’ef- 
forts vers une religion plus spirituelle,tres voisine du bouddhisme, 
au sein de ces sectes d’ Aupanishadcts , dont nous ne connaissons 
plus que ce nom generique. D’autre part, la litterature nous a con- 
serve bien des indices d’un lien etroit entre le Samkhya-Yoga, plus 
ou moins penetre de Vedanta, et ces puissantes religions popu- 
laires, ou s’affirme la devotion a un dieu sauveur, le bienheureux 
Krishna, Qiva, le supreme Seigneur, parfois aussi Aditya,le Soleil 
souverain, dont des rois, dans leurs inscriptions, se declarent les 
fideles, se qualifiant du litre de parfaits bhagavatcis , parfaits 
mdhegvaras , adityabhaktas, comme on sedit ailleurstres chretien 
ou apostolique, comme jamais on ne s’est ditserviteur de Jupiter ou 
d’ Apollon. Plus encore que celle des Aupanishadas, ces religions 
sont l’exacte contre-partie de celles du Buddha et duJina dans la 
forme la plus concrete et la plus populaire, avec leurs confreries 
d’ascetes et de devots mendiants, et leur id6al de la vie sainte for- 
mula dans une regie cenobitiquc. De l’histoire propremen t dite de 
ces anciennes sectes, nous ne savons a peu pres rien ; nous pouvons 
du moins nous figurer, dans une certaine mesure, quel esprit v 
regnait. M . Kern, depuis longtemps et a diverses reprises , avail 
appele 1’ attention sur le s ressemblances qu’elles presentaient avec 
le bouddhisme, et signale l’importanee, a ce point de vue, des docu- 
ments consignes dans les darganas. Recemment, la question a ete 
reprise et, sur un point, eclairee d’un jour nouveau par M. Bhandar- 
kar, dans unde ses Reports 1 et dans un memoire presente au eongres 

1. Ramkrishna Gopal Bhandarkar, Report on the Search for Sanskrit Manuscripts in the 
Bombay Presidency during the year 1883-1884. Bombay, 1887, p. 71. — Go rapport doji 
mentionne est plein do renseignements precieux sur rhistoire et la literature do toutes 
les religious do 1’lnde, le bouddhisme except^. Presque la moiti6 est relative aux Jainas, 
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des [161] orientalistes de Vienne 1 . La comparaison de la doctrine 
des sectateurs de Ramanuja (xi e ouxii e siecle) avec celle des Pdnca- 
rd.tr as, l’a amene a conclure que l’une de ces sectes n’a ete qu’une 
reforme de P autre, dans le sens de l’orthodoxie brahmanique. 
D’autre part, les Pancaratras, qui ont leur litterature propre, 
remontent tres haut et finissent par se confondre avec les anciens 
Bhagavatas, les adorateurs tres peu orthodoxes du bienheureux 
{bkagavat) Vasudeva Krishna, comme les bouddhistes ont ete les 
adorateurs, aussi peu ou encore moins orthodoxes, du bienheureux 
Buddha. Nous avons done la une veritable tradition, une sorte 
d’Eglise krishna'ite, analogue a FEglisebouddhique, que le brahma- 
nisme a fini par ressaisir et par absorber, comme il a fait jusqu’ici 
de tous les cultes dissidents. Le dernier mot est loin d’etre dit sur 
ces conclusions de M. Bhandarkar. Mais, des maintenant, il en est 
une qui a pour elle toutes les probability : le developpement paral- 
lel , dans des conditions fort semblables de temps et de milieu, 
du krishna'isme et du bouddhisme 2 . 

[162] Avec ces vieilles religions de Vishnu-Krishna et de Qiva, 
nous arrivons sur le terrain de la poesie epique , qui en est toute p6ne- 
tree, qui enarecueillilevaste tresor legendaire,mais dont le temoi- 
gnage, au point devuedel’histoire, est souvent embarrassantetsujet 
a caution, a cause de son caractere essentiellement encyclopedique. 
Les lecteurs dela Revue connaissent deja la grande entreprise de 
la traduction anglaise du Mahdbhdrata par M. Pratap Gandra Roy. 
Ils savent avec quels sentiments d’abnegation, de large et genereux 
patriotisme, le digne Hindou a commence et poursuit cetfce oeuvre 
destinee a rendre accessible au monde lettre un monument unique 
par ses enormes dimensions et comparable, dans quelques-unes de 

1. Le meme, The R&manujiya and the Bhdgavata or PdhcarcUra systems. Verhandl. des 
Vll-Orientalis ten-Congresses geliaKien in Wien. Arische Section. Wien, 1888, p. 101. 

2. Les origiues du Krishnalsme ont aussi prtSoccupe cheznous un ecrivain de grand 
talent, qui, pour les expliquer, s'y est pris tout autrement que M. Bhandarkar. 
M. Schure s’est beaucoup occupe de l’inde dans ces derni6res armies. Apres nous 
avoir dit ce qu’a ete le Buddha, il nous a racontc d’une fagon bien etraugc l’histoire 
de llama, qu’il fait naitre dans le Poitou, si j’ai bonne m&moire, et partir de la pour 
la conqudte du monde et l’extermination de la race noire, quelque cinq ou six millo 
ans avant Jdsus-Cbrist. Je ne reviendrai pas sur ces fantaisies, mais je suis oblige de 
dire un mot de son. dernier article, d’abord parce qu’il y a rdcidive et aussi a cause 
de la grande publicity de la Revue dans laquelle il a puru: La Legende de Krishna et 
les origines du brahmanisme. Revue des Deux-Mondes, 15 mai 1888. Comme rnorceau 
de litterature, sauf quelques naivetes sentimentales et une recherche parfois malheu- 
reuse de k couleur locale, Particle est tout a fail reussi. Mais ce n’est pas oeuvre de 
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ses parties, a ce que le genie humain a produit de plus beau et de 
plus pur. Depuis notre dernier Bulletin, la publication a reguliere- 
ment et rapideraent progresse. Elle a depass6 en ce moment la 
premiere moitie du poeme *, et M. Roy l’a entouree des meilleures 
garanties pouvant en assurer l’achevement. Distribute en majeure 
partie gratis, dans l’lnde et au dehors, non seulement elle ne 
rapporte rien, mais elle se chiffre par des frais enormes absolument 
au-dessus des moyens d’un particulier. En ce moment le deficit est 
de 30.000 roupies. Les appels du genereux fondateur ont ete 
entendus et, sans nul doute, le seront encore, dans l’lnde, dans 
les divers pays de l’Europe et aux Etats-Unis d’Amerique. II 
serait triste qu’il n’y fut pas aussi repondu de France 2 . — Parmi 
les travaux de detail auxquels a donne lieu le grand poeme, I e 
plus interessant a tout egard est celui de M. Darmesteter sur la 
legende qui est le sujet des deux derniers livres : le depart pour la 
montagne du Nord de Yudhishthira et de ses freres; la mort de 
ceux-ci, qui succombent suceessivement [163] aux fatigues de la 
route ; Paine arrivant seul vivant au terme du voyage et entrant au 
ciel, oh ilretrouve ses freres et tons les heros tombts dans la grande 
guerre. M. D. voit la un emprunt fait par l’lnde a la legende ira- 
nienne de Kai Khosru arrivant seul devant Dieu sans avoir pass6 
par la mort, tandis que ses fideles perissent en chemin ensevelis 
sous une tempfite de neige, legende raconthe dans le SMhN4meh, 
mais qui a ses racines bien plus haut, dans le Minokhired, dans 
le Bundehesh et jusque dans l’Avesta 3 . L’echange d’influences 
multiples qui s’est fait a diverses epoques entre PInde et les pays 
iraniens n’a plus besoin dAtre demontre. Admis jadis comme 
allant de soi, les hfcudes sanscrites, suivant leur tendance premiere 

litterateur, qu’a pr6tendu fairc M. Schur6. II affirme, et il veut Stre cru, qu’il nous 
donne « la ldgende de Krishna reconstituee dans son ensemble et replacee dan* la 
perspective do l’histoire ». Cette prdtention exige une protestation severe : h part le 
contour general et quelques details, Tarticle n’est, d’un bout a I’autrc, qu’un tissu 
d’inventions. U n’est pas permis, mdme aux poetes, d’ainsi se jouer de l’histoire. 

1. Prat&p Chandra Roy, The Mah&bhdrata of Krishna-Dvaipayana Vyasa translated 
into English Prose. Published and distributed chiefly gratis. Parts I-XLII, Calcutta, 
1883-1889. Le dernier fascicule va jusqu’au vers 7297 du Dronaparvan ou livre VII de 
l’ddition de Calcutta. 

2. On souscrit au prix de 63 roupies l’exemplaire, port compris (ou a moins, 25 et 
memo 12 roupies pour les souscripteurs gen<5s ou necessiteux), chez Pratflp Chandra 
Roy, n° 1 Raja Gooroo Dass’Street, Calcutta (British India). 

3. J. Darmesteter, Points de contact entre le Mahdbhdrata et le Shdh JVdmah. Journ. 
asiat., juillet-aout 1887. 

Rbligioxs de l'Isde. — II. 
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de tout expliquer par Unde et par I’lnde seule, out eu parfois le 
tort de paraitre l’oublier ; mais il s’est toujours trouve des india- 
nistes pour y ramener l’attention. M. Weber, en partieulier, n’a 
jamais cesse d’avoir Fceil ouvert sur ces rapports *, a Fappui des- 
quels les decouvertes archeologiques venaient, achaquepas, appor- 
ter de nouvelles donnees. Recemment encore M. Stein les avait 
precisees sur un point important dans son memoire sur les legendes 
monetaires des rois indo-scythes 1 2 . M. Darmesteter a soigneuse- 
ment recueilli tous ces faits, parfois aussi il les a completes ; il les 
a surtout admirablement groupes, de fa^on qu’ils s’eclairent bien 
les uns les autres, et le tableau qu’il a trace de l’lnde aux sieeles 
voisins de Fere chretienne est fait de main de maitre. Il a ainsi par- 
faitement etabli que l’emprunt etait possible; quant au fait [164] 
m£me, je doute qu’il aitreussi, non pas a le demontrer, ce qui est 
bien rare en pareille matiere, mais a le rendre probable. Je ne puis 
pas attacber la meme importance que lui au caractere de simple 
ebauche que ce recit a dans le Mahabharata. Au fond, c’est la le- 
gende meme des Pandavas qui est ici en question. M. Darmesteter 
place l’emprunt au n c siecle. Or il me parait difficile d’admettre 
que la legende des cinq freres et de leur commune epouse ne soil 
pas beaucoup plus ancienne, et que, etant plus aneienne, elle ait 
pu, encore si tard, 6tre alteree dans une partie aussi essentielle- 
que la fin des cinq heros 3 . Les indianistes feront certainement 
bien de suivre le conseil que leur donne M. Darmesteter, de « lire- 
le Mahabharata l’esprit dirige vers le nord-ouest». Mais j’estime 
qu’ils auront surtout chance de trouver en cherchant dans les aeces- 
soires. Aussi suis-je beaucoup plus dispose a expliquer, comme 
M. Darmesteter, par un emprunt, un autre point de contact egale- 

1. Gf., parmi ses r6cents travaux, Ueber den Pdrasiprakdga des Krishnadasa, Abhandl. 
der K. preuss. Akademie der Wissensch., Berlin, 1887, ou M. Weber a resume toules. 
ies donnees ant^rieures. — Ueber altiranische Slernnam.cn. Sitzungsber. der Iv. preuss. 
Akademie der Wissensch. Januar 1888. 

2. Aurel Stein, Zoraastriain Deities on Indo-Scylhian Coins. Oriental und Babylo- 
nian Record, August 1887. ■— Gf. le meme et Terrien de Lacouperie, dans V Academy 
des 10 et 24 septembre, 1*' et 8 octobre 1887, et les savantes et judicieuses remarques, 
de M. J. Kirste: PAONANQ PAO, Wiener Zeitschr., II (1888), p. 237. — Tout recem- 
ment encore, on a retrouv6 au Penjab une inscription de ToramUna avec le litre de 
Sh4h (V siecle). 

3. Cette fin a 6te bien alt6r6e, mais par les Jainas, qui ont remanie systSmatique- 
menl toute la ]%ende 6pique. Ils font mourir les cinq fr&res sur la montagne sain to- 
de gatrufijaya. Gf. H. Jacobi, Die Jaina Legende von dern Untergange Dvaravatis. ap, 
Zeitschr. d. d. M. Gesellscli., XLII, p. 605. 
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ment signale par lui : la mort de Duryodhana arrache du marais 
oil il s’etait refugie, et celle d’Afrazyab tue de meme facon dans le 
Shah Nameh 1 . Ici, rien n’etait a changer; il n’y avait qu’un trait de 
plus a aj outer a la tradition. — Il faut que je me contente d’indi- 
quer en note les travaux de M. Hopkins sur le Mahabharata 2 . 

Sur le Rdmayana , j’aurais beaucoup a dire, si le livre de 
M. Schoebel repondait tant soit peu a son titre 3 . Malheureusement il 
n’y a rien a Lirer de ce gros memoire, sur lequel s’est egaree [I Oil] 
une distinction de l’lnstitut et qui s’est egare lui-meme dans la col- 
lection des Annales du musee Guimet. Tout se reduit done pour le 
deuxieme des grands poemes sacres de l’lnde a une page, tres 
substantielle du reste, dans laquelle M. Jacobi s’est efforce d’en 
maintenir la haute antiquite 4 5 . Pour des raisons d’ordre divers 
mais surtout geographique, il fait remonter au dela de 1’epoque 
du Buddha, non la formation de la legende de Rama, mais le poeme, 
l’oeuvrememe de Valmiki, ce qu’il est bien difficile de lui accorder. 
A quels resultats ne conduirait pas l’analyse de la geographie de 
1’Arioste? — M. Teza a fait connaitre un specimen de plus :> des 
nombreux abreges, extraits, remaniements de toute sorte auxquels 
le R&mhyana a donne naissance. 

Les Purancis sont en quelque sorte unprolongementdel’ancienne 
poesie epique, dont ils reproduisent en grande partie le fond 
I6gendaire, en l’additionnant de toute sorte de donnees prises 
dans la tradition, dans la dogmatique et dans le culte des re- 
ligions sectaires. La publication du Bhagavata-Purdna , dont 

1. Remarquer, en passant, los singulieres ressemblances que pr4sentent ces der- 
niers recits avec la 16gende d’Agni retire par les dieux do sa cachotte au fond des eaux, 
el avec cslle de la mort du Loki scandinave. 

2. E.W. Hopkins, On the Warrior Caste in India. Proceed. Americ. Orient. Soc., 
May 1886. — Observations on the Condition of Hindu Women according to the Mahdbhd- 
rata. Ibidem, October 1887. — On the vyulia or « Battleorder » of the Mahdbh&rata. 
Ibidem, May 1887. — Inquiry into the Conditions of Civilisation in the Hindu Middle Age. 
Ibidem, May 1888, ' 

3. Cb. Schoebel, Le Rum&yana an point de vue reliyicux, philosophique et moral. Paris, 
1888. Est le t. XIII des Annales du Musde Guimet. 

4. II. Jacobi, Ueber das Alter des Mm&yana. Festgruss an Bohtlingk. (1888), p. 44. — 
Aux rares lemoi gnages , anciens que nous avons de I’existence du R&m&y ana, est verm 
s’en ajouter un nouveau. Le poeme est mentionnd avec le MaMbharala et un autre 
document designe simplement sous le nomde Purana, dans une inscription du com- 
mencement du septieme siecie, tvouv6e au Laos : A. Barth, Inscriptions sanscrites du 
Cambodge. Paris, 1885, p. 29. 

5. E. Teza, Di un Rdmayana in Prosa. Osservazioni. Atli del It. Isliluto Vencto. 
Venezia, 1887. 
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l’achevement paraissait assure, a ete enrayee de nouveau par 
suite de la mort de M. Hauvette-Besnault. Comprendra-t-on chez 
nous que ce deuxieme arret ne saurait etre definitif et qu’il y a la 
une sorte de dette d’honneur a acquitter ? Un eontre-temps sera- 
blable est survenupour le Vayu-Purana qui,par suite du mauvais 
etat de sante de M. Rajendralal Mitra, n’a progresse que d’un seul 
fascicule depuis le dernier Bulletin 1 . Esperons encore qu’il n’en 
sera pas comme de VAgni-Purana du merae editeur, qui, depuis 
1879, reste suspendu au beau milieu d’un distique. Par contre, 
les editions de trois autre s Puranas entreprises [166] dans la meme 
collection, ont marche rapidement. On entrouverale releve en note 2 . 

Pour en finir avec le brahmanisme, il nous reste a considerer 
une derniere branche de litterature, celle peut-etre ou cette singu- 
liere religion, aux contours si pen definis, s’est conservee jus- 
qu’aux basses epoques dans le plus grand etat de puret6, la litte- 
rature du droit et de la coutume. Les premiers documents, les 
grihya- et les dharma-s&tras, se rattachent plus ou moins etroi- 
tement aux eeoles vediques. Plusieurs, surtout parmi les dharma- 
sutras, ont ete consider ablement remands et, pour quelques-ims, 
il est difficile de dire s’il nefaut pas simplement les ranger parmi 
les codes de loi proprement dits. Telle est la Pardgarasmriti , qui 
se publie actuellement dans lTnde avec le volumineux commentaire 
de Madhava Aci\rva 3 . Les ecrits que nous designons par le nom 
de codes (les Hindous ne font pas cette distinction) ont complete- 
ment rompu ces attaches. Ils sont tous pseudonymes, visent a 
une plus grande systematisation, et sont generalement plus com- 
plets, prenant la plupart de leurs materiaux dans les sutras, mais 
puisant aussi a d’autres sources difficiles a determiner. Les pro- 
blemes que souleve celui de Mamt ont ete, une fois de plus, dis- 
cutes longuement et avec une rare competence par M. Buhler, 
dans sa nouvelle traduction de cecode, lameilleure que nous ayons, 

1. Mjendraldla Mitra, The Vdyu Purdiyi. A System of Hindu, Mythology and Tradition. 
Vol. II, fascic. I-VI. Calcutta, 1881-1885 (Biblioth. Indica). 

2. Nilmarti Mukliopadhy&ya Ny&y Sankara, The Kurma Pardna. Fascic. I- VII.- Cal- 
cutta, 1886-1888 (Biblioth. Indica). • — Pandit Hrishikega Qastrin, The Vrihannaradiya 
Purdna , Fascic. I-V. Calcutta, 1886-1888 (Biblioth. Indica). — Le memo, The Vardha 
Parana. Fascic. I-IV. Calcutta, 1887-1888 (Biblioth. Indica). 

3. Pandit Candrakanta Tarkilankira, Pardgara Smriti. Fasc. I-V. Calcutta, 1883-1886 
(Biblioth. Indica). — Un traite de comput 6galement de Madhava Acarya, ie Kdlanir- 

ou Kdlamddhava , qui est une suite de l’ouvrage precedent, a etd <5dite a part, par 
le na£me savant, dans la meme collection; Calcutta, gaka 1809 (= 1887), 
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la premiere oil les commentaires aientete utilises d’unefayonaussi 
complete 1 . M. Jolly a mis a [107J profit ces monies commentaires 
pour son edition critique du texte de Manu 2 , en meme temps 
qu’il en faisait paraitre a Calcutta de copieux extraits dans la 
langue originale 3 . Cette derniere publication parait subir un 
temps d’arret : il serait pourtant bien regrettable cpi’elle Mt 
abandomiee sous le pretexte que ces commentaires sont maintenant 
publics in extenso dans la grande edition de M. Maudlik 4 5 . Car 
celle-ci est d’un prix trop eleve pour Ctre jamais a la porte e d’un 
grand nombre de travailleurs. M. Jolly a donne, en outre, le texte 
de la recension ancienne d’un autre code, celui de Ndrada b , dont 
il avait publie autrefois une traduction basee sur des manuscrits 
moiiis nombreux et moins anciens. il resulte de ces nouvelles 
donnees que la composition de ce code, dont la limite la plus basse 
etait fixee auparavant au xi° sieele, doit etre reculee pour le moins 
de deux ou trois centaines d’annees. - — Sur ces codes de Manu, de 
Yajnavalkya, de N&rada, etc., s’est elevee ensuitetoute unelittera- 
ture de [108] eommentateurs, de legistes, qui ne revelent plus le 

1. G. Buhler, The Laws of Manu translated, with Extracts from seven Commentaries . 
Oxford, 1886. Forma la t. XXV des Sacred Books of the East. — Cf. E. W. Hopkins, 
On Prof. Biihler's Manu, Proceed. Amer. Or. Soc., May 1887. Pour la date et le mode 
de formation du livre, M. Buhler a dte plus prudent que Burnell, bien que la preci- 
sion de quelques-unes de ses vues puisse sembler trop hardie. Quant aux conclu- 
sions de Burnell, qui m’avaieht paru manquer do base, elles n’ont pas reussi da van- 
tage a convaincre MM. Hopkins et Whitney. Ce dernier surtoul a expose, avec sa 
clarte habituelie, ce que nous pouvons savoir do probable touchant les origines du 
Code. E. W. Hopkins, On D r Burnell's argument in regard to the Dale of the MAnava- 
dharmagdstra ; W. D. Whitney, Remarks upon the Origin of the Laws of Mam, Ibidem, 
May 1885. 

2. J. Joly, Mdnava-dharma-gdstra ; the Code of Mam. Original Sanskrit Text, with Cri- 
tical Notes. London, 1887. Trubner’s Oriental Series. 

3. Le meme, Manutikdsangraha, being a series of copious Extracts from six unpublished 
Commentaries of the Code of Maiiu [Medhatilhi, Govindar&ja, Ndrdyana , Rdghavdnanda , 
Nandana and an anonymous Kashmirian). Fascic. I ct II. Calcutta, 1885-1886 (Bibliotb. 

■■ Indica). 

4. Vigvan&th Narilyan Mandlik, Mdnava-dhurma Qdstra ( Institutes of Manu), with the 
Commentaries of Medhdtithi, Sarvajnandrdyana , Kulldka, Rdghavdnanda, Nandana and 
Rdmacandra, and an Appendix. — The Commentary of Govindardja on Mdnam-dhanna- 
O&stra, edited with Notes. Bombay, 1886. — Une Edition commode ct a bon march <5 
de Manu avec le commontairo, jadis trop vantd, de Kulldka, a etc publide en outre a 
la NirnayasSgara Press de Bombay par M. Vifi!jala<;arman Gore, Mammigitih grimat 
Kallukabhatlaviracitayd Manvarthamuhtdvalydkhyaya vy&khyayd sametd. Bombay, 1884. 

5. J. Jolly, The Institutes of Ndrada, together with copious Extracts from the Ndra- 
dabhashya of Asahdya and other standard Commentaries . Calcutta, 1885 (Biblioth. 
Indica). 
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dliarma e kernel, qui i’exposent et l’interpretent en citant leurs au- 
torites. De ce nombre sont le Vivadaratnakara^ et le Madana - 
parijata 1 2 . 

D’un ordre un peu different, mais compilee de la meme faeon 
et, au point de vue hindou, rcntrant dans la meme classe, est la 
grande encyclopedia de Hemadri, le Caturvargacinlcimcnii, qui 
traite surtout des obligations religieuses et des pratiques du culte, 
et dont la publication se poursuit depuis une vingtaine d’annees 
sous les auspices de la Societe asiatique du Bengale 3 . 

M. Feer n’a explore qu’un recoin de cette vaste litterature juri- 
dique, la theorie des diverses sortes de manage chez Manu et dans 
la poesie epique 4 . M. Jolly, dans ses Tagore Lectures, a essaye 
d’en embrasser 1’ensemble, du moins en ce qui concerne le regime 
des biens et des personnes 5 . Pleine de faits, richement doeumentee, 
son etude est T oeuvre d’un philologue double d’un jurists ; elle est a 
un moindre degre celle d’un bistorien, M. J. s’est bien applique 
a mettre avant tout en evidence la filiation des doctrines ; mais il 
a trop cberche dans cette filiation 1’expression d’un developpement 
reel des institutions juridiques. 11 n’a pas assez montre combien 
cette litterature est abstraite et artificielle, combien elle a ete peu 
soucieuse d’etudier la coutume [109] dont elle se contente de reser- 
ver l’autorite en bloc, comme un pis-aller, et combien de faits elle 
a busses en dehors d’elle. De ces faits, je ne rappellerai ici qu’un 
seul, parce que j’en trouve l’occasion sous la main ; je veux parler 
de ce curicux regime de la propriety fonciere, en vigueur encore 

1. Pandit Dinanatha Vidyalankilra, The Vivada-Iiatn&kara, a Treatise on Hindu Law 
hy Canic£vara. Calcutta, 1887 (Bibliotli. Indica). — L’ouvrage est un des sept Rat- 
nakaras ou « Tresors •>), composds par ou pour Candegvara, ministre de Harasimha, 
roi de Mithili. La date de la redaction est 1311 A. D. 

2. Pandit Madhusftdana Smritiratria, The Madana P&rijdla. Fascic. I-ill. Calcutta, 
1887-1888 (Biblioth. Indica). — Le traits a el6 compost par Vigvegvara Bhatta et inti- 
tule en 1’honneur d'un certain roi Madana, qui rfignait a Kashtha sur la Yamuna et 
6tait vassal des sultans do Delhi. 

3. Pandits Bbaratacandra Qiromani, Yajilegvara Bliattacarya et Kamakhyanatha Tar- 
karatna, Calurvargacintdmani by Hemddri. Vol. I; II, i; II, n ; III, i et III, u, fascic. i. 
Calcutta, 1873-1888 {Biblioth, Indica). 

4. L. Peer, Le Manage par achat dans llnde aryenne, Journ. asiatique, mai-juin 1885. 
— Je ne connais que par le litre lo m6moire de M. A. Kaegi, Alter and Herhunfl des 
germanischen Gottesurleils. Zurich, 1887. L'auteur y rapproche 1’ordalic germanique de 
1’ordalie hindoue. 

5. J. Jolly, Tagore Laio Lectures , 1883. Outlines of an History of the Hindu Law of 
Partition, Inheritance and Adoption, as contained in the original Sanskrit treatises. Cal- 
cutta, 1885. — Cf. Rev. criL du 24 octobre 1887. 
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•aiijourd’hui dans plusieurs parties de l’lnde, la tenure indivise du sol 
par les habitants d’un meme village. Ge regime sur lequel le droit 
4crit est a pen pres muet, et qui n’a ete revele que par les enquetes 
administratives anglaises, n’a ete reellement connu au dehors que 
par la belle etude comparative de sir Henry Sumner Maine, Village 
Communities in the East and West. Get ouvrage vient d’etre tra- 
duit en notre langue, avec plusieurs autres essais de ce brillant et 
vigoureux esprit par le meme publiciste anonyme qui avait deja 
mis a la portee du public frangais les Asiatic Studies de sir Alfred 
Lyall 1 2 . — Tel quel, ce droit eerit, avec toutes ses insuffisances, 
avec son indetermination, ses contradictions, ses pretentions a 
l’autorite universelle tres peu justifies en fait et sa dependanee 
stricte de theories religieuses (carle droit, dans l’lnde, fait partie 
de la religion, et e’est a ce titre qu’il est a sa place dans ce Bulle- 
tin), les Anglais entreprirent de Tadministrer aux indigenes, eomme 
il ne 1’avait jamais ete, corame il n’etait pas fait pour Petre, par 
l’organe d’une juridiction organisee a l’europeenne. Des le premier 
jour aussi, ils furent aux prises avec des difficultes sans nombre. 
On essaya d’y remedier d’abord par des proeedes arbitraires, 
laisses a la discretion du juge, et il se fit une sorte d’infiltration lente 
et irreguliere delaloi anglaise dans [170] la jurisprudence hindoue. 
Plus tard on eut recours a la legislation directs 3 , et e’est a cela 
sans doute qu’il faudra de plus en plus revenir dans la suite. Mais 
ce travail de legislation est encore loin de comprendre toutes les 
branches du droit, et le jour n’est pas nkme a prevoir oil il pourra, 
sans imprudence grave, 6tre etendu a quelques-unes. On a done 
continue a se tirer d’affaire aussi bien qu’on pouvait, cherchant 
consciencieusement a s’eclairer, a ameliorer ^interpretation des 

1. Etudes sur Vhislolre du Droit, par Sir Henry Sumner Maine, Traduit de Vanglais avec 
automation de I'autear. Paris, 1889. C’est l’avant-dernier volume de la traduction, par 
le memo anonyme, des ceuvres completes de sir Henry, publiee par la maison 
Thorin. 

2. Etudes sur les mccurs religieuses el sociales de l' ExtrSme-Orient, par sir Alfred 
C. Lyall. Traduit de Vanglais avec automation de Vauleur. Paris, 1885. — Les iddes de 
MM. Maine et Lyall ont fait doole dans I'lnde. 11 n’est guere de Jivre dcril par un 
fonctionnairc anglo-indien qui, si 1’occasion s’en presente, no s’en fasse l’echo. Voir 
entre autres le recent ouvrage de sir John Strachey, India, London, 1888. Cf. encore, 
l-I.-G. Keene, The foundations of Aryan Law . Calcutta Review, January 1884. 

3. La collection des actes de cetto legislation, i laquelle ont collabord depuis Macau- 
lay les premiers homines d'Etat de l’Angleterre, est en cours de publication par los 
soins de M. Whitley Stokes, The Anglo-Indian Codes , Vol. I. Substantive Law. Vol. It, 
Adjective Law. Oxford, 1887-188S. 
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doctrines indigenes, etn’arrivant parfois qu’a les gater. Le conflit 
a eclate ainsi de tribunal a tribunal, de haute cour a haute cour ; 
les juges d’une meme cour se sont divises avec eclat sur les ques- 
tions les plus graves, de fa$on a eompromettre la fortune publi- 
que et a troubler les conditions civiles et religieuses des families 
et des individus, Discute par une presse absolument libre, le 
debat, deja suffisamment grave par lui-meme, n’a pas manque 
d’etre exagere. Des esprits temeraires en sont venus a proposer de 
faire table rase de tout le droit ecrit et de s’en tenir uniquement 
a la coutume locale comme a la seule legislation reelle que Flnde 
ait jamais connue. G’est ee que les Allemands appellent verser 
Fenfant avec le bain. On se fera du reste une idee des griefs qui 
alimentent ces conflits, en lisant le dernier ouvrage de Fun des 
principaux champions, M. Nelson, juge de la presidence de 
Madras 1 2 . 


II 

BOUDDHISME, JAINISME, HINDOUISME 

{Heme de V Histoire des religions, t. XIX [1889], p. 259 et ss.) 


Le brahmanisme, c’est-a-dire cette face des religions de Flnde 
sur laquelle les brahmanes, par leur litterature, parleurs ecoles, 
ont exerce leur contrOle avec le plus d’efficacite et qu’ils ont le 
plus fortement marquee de leur empreinte, nous a conduits jusqu’a 
Fepoque eontemporaine. 11 nous faut maintenant revenir sur nos 

1. Le gouvcrnement anglo-indien a ouvert une vaste eriquete pour la recherche de 
ces coutumes locales. La publication seule de ceiles du Penjab, Punjab Customary Law, 
en etait, cn 1888, deja a son VI* volume. 

2. J . I-I. Nelson, Indian Usage and Judge-made Law in Madras. London, 1887. — Cf. 
Jleucie critique du 15 octobre 1888 et Arthur Caspersz, Law Reform and Chaos. Cal- 
cutta Review, Octobre 1887- 
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pas et reprendre une a une les autres manifestations de ce vaste 
syncretisme qui, a l’origine, paraissent avoir plus on moins 
echappe a leur direction, qu’ils y ont ramenees la plupart grace 
a leur souplesse et a force d’accommodements, mais dontquelques- 
unes leur ont ete jusqu’a la fin, ou leur sont encore hostiles. 

Comme dans nos precedents Bulletins, nous commengons par le 
bouddliisme et, pour suivre une division commode dans une exposi- 
tion comme celle-ci, par lebouddhisme du Nord, celui qui nous est 
connu surtout par les monuments de 1’Inde propre et qui, d’assez 
bonne heure, a adopte pour ses ecritures la langue sanscrite. La 
publication des textes a ete moins active sur ce domaine que sur 
celui de la litterature palie. M. Rajendralal Mitra a entrepris et 
acheve en moins de deux ans Fedition de la plus courte des quatre 
redactions de la Prajriaparamita, de la « Perfection de la con- 
naissance 1 * * », celle qui ne comprend que 8.000 glokas (c’est-a-dire 
8.000x32 syllabes, car Fouvrage est [260] en prose ; la redaction 
la plus longue est, dit-on, de 115.000 glokas), et qui est classee au 
Nepal parmi les 9 Dharmas ou traites canoniques par excellence. 
Ces diverses redactions qui, directement ou indirectement, ont 
aussi exerce une grande influence en Chine et au Japon, passent 
pour etre les textes fondamentaux de VAbhidharma ou, cFapres la 
traduction en usage, de la « metaphysique » bouddhique. Enrea- 
lite, a en juger par celui-ci et comme on devait s’y attendre, il 
serait bien difficile de dire de quoi ils traitent et surtout de quoi ils 
ne traitent pas. Gomme doctrine, ils representent le nihilisme 
bouddhique dans son expression la plus elaboree et, rien qn 7 a 
parcourir le resume des chapitres, on demeure confondu de tout ce 
que ses rGveurs se sont donne la peine d’inventer, de construire, de 
definir, de multiplier a l’infini, pour arriver a dire que tout cela, y 
compris nous-mem es, est absolument vide et creux. G’est un boud- 
dhisme plus humain et plus abordable qui nous est presente dans 
le Divyavadana , cette collection de legendes pieuses et d’histoires 
edifiantes, dont Burnouf avait de]a tire quelques recits d’une pene- 
trante beaute et dont MM. Cowell et Neil ont donne une excellente 
edition, savamment annotee et pourvue d’un double index des 
noms propres et des locutions particulieres au Sanscrit bouddhi- 

1. R3jendralala Mitra, Ashtasdhasrikd Prajndpdramitd; a Collection of Discourses on 

the Metaphysics of the Mahdydtia School of the Buddhists, now first edited from Nepalese 

Sanskrit MSS. Calcutta, 1888 (Bibliotheca Indica). 
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que K La langue est incorrecte, le style est faible et prolixe ; 
inais Finvention est parfois admirable, et l’on con<?oit sans peine 
que la religion qni a inspire de paroils recits, ait eu prise sur les 
times. Ce cote pratique, ce souci constant de la bonne vie, qui a 
fait la force du bouddhisrae, se retrouve aussi, mais sous des 
dehors bien arides, dans les deux textes qu’il nous reste a men- 
tionner, le Dharmasamgraha et le Suhrillekha. Ce sont deux 
expositions sommaires et sechement techniques de Fenseignement 
bouddhique, attributes toutes deux au fondateur legendaire de 
l’ecole Mahayana, Nagarjuna, et presentant en effet un assez grand 
nombre de points communs. L’une, le Dharmasamgraha, [261] n’est 
meme qu’un simple recueil de termes techniques, on sont enregis- 
trees plutot que classees les conceptions et les categories du 
bouddhisme. Le texte qui avait ete prepare et soigneusement 
annote par un pr&tre japonais etudiant de FUniversite d’ Oxford, 
M . Kenjiu Kasawara, a ete pieusement publie apres sa mort par 
M. Wenzel, sous la direction de M. Max Muller 1 2 . L 5 autre traits, 
le Suhrillekha, a la forme d’une lettre d’instruction et d’exhor- 
tation adressee a un certain roi U day ana, que la tradition fait 
regner a Benares. Nous en devons egalement la connaissance a 
M. Wenzel, qui Fa traduite du tibetain 3 . A ce bouddhisme encore 
tout indien, on eomparera avec fruit la description des sectes du 
Japon que nous devons a M. Ryauon Fujishima 4 . On verra ainsi, 
non sans etormement peut-etre, avec quelle fidelite, au milieu de la 

1. E. B. Cowell and R. A. Neil, The Divy&vaddna, a Collection of early Buddhist 
Legends, now first edited from the Nepalese Sanskrit MSS. in Cambridge and Paris. Gam - 
bridge, 1886. — M. Wenzel a publie un index des vers cites dans le Divyavadana, 
Joarnal of the Ptili Text Society, 1886, p. 81. 

2. The Dharma-samgraha , an ancient Collection of Buddhist Technical Terms, prepared 
for publication by Kenjiu Kasawara, a Buddhist priest from Japan, and after Iiis 
death edited by F. Max Muller and H. Wenzel. Oxford, 1885. Forme vol. I, part V, 
■de V Aryan Series des Anecdota Oxoniensia. 

3. Bges pai phrin yig (« Friendly Epistle »). Translated by II. Wenzel, ap. Journal of 
the Pdli Text Society, 1886, p. 1. — Aussi pubii6 en allemand : Suhrillekha. Brief des 
Ndgdrjuna an Kimig Udayana. Leipzig, 1886. — Cf. la notice de M. S. Beal sur cette 
memo lettre, ap. Indian Antiquary , XLI (1887), p. 169. 

4. Le Bouddhisme japonais, doctrines et histoire des douze grandes sectes bouddhiques du 
Japon, par Ryauon Fujishima, ancien el eve de la faculle bouddhique du Ilongwanji. 
a Kioto (Japon), membro de la Society asiatique de Paris. Paris, 1889. — L’ouvrage 
japonais qui a servi de base a cc travail, avait dej& 6t6 traduit par M. Bunyu Nanjio : 
A Shorl History of the Twelve Japanese Buddhist Sects. Tokyo, 1887, Mais ia traduction de 

M. R. Fujishima est ind<5pendante de eelle de son compatriote et a ete enrichie de 
renseignements puises a d’autres sources. Le meme auteur a public duns le Journal 
asiatique, novembre-dScembre 1888, une notice sur le polerin chinois I-tsing, et tra- 
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•degenerescence du bouddhisme populaire de 1’Exfcreme-Orient 
la plupart de ces sectes, dans la [262] partie lettree du moms 
de leur clerge, out conserve les doctrines et l’esprit du passe. II 
semble que Hiouen-Thsang, s’il revenait au monde dans Fun ou 
l’autre de ces milieux, ne s’y sentirait pas un instant depayse. Le 
traducteur s’est ef force de rapprocher les conceptions bouddhiques 
des notres et il a fait largement usage de notre nomenclature phi- 
losophique ; mais, en meme temps, il a donne assez de vrai boud- 
dhisme pour neutraliser les effets de ce precede plus commode que 
sur, et pour empecher le lecteur de passer legerement sur les 
differences qui separent les deux manieres de penser et qu’aucun 
effort de dialectique ne saurait eombler. Malheureusement, comme 
il arrive pour tout ce qui nous vient apres avoir passe par des 
textes cliinois, une grande partie du livre est inintelligible. Il y a la 
des car, des done, des o' est pourquoi tout a fait inattendus et d’un 
effet irresistible. Comme detail, on remarquera la notion tres nette 
que ces ecoles out gardee de F apparition tardive de la doctrine 
mahayana. II y a meme a ce sujet, p. 53, un petit essai de critique 
historique fort curieux. 

En meme temps qu’il s’est repandu dans les eontrees septen- 
trionales, ce bouddhisme indien de langue sanserite, fort different 
a bien des egards du bouddhisme des livres paiis de Ceylan, s’est 
propage au sud et a Test, dans l’archipel indien et dans la pres- 
qu’ile transgangetique. Les inscriptions du Cambodge avaient 
d6ja fourni et fourniront encore de precieux documents pour Fhis- 
toire de ces antiques missions 2 . M. Braudes en a [263] publie un de 

duit les chapitres de sa relation de voyage ou il Iraitc de la litteralure lundoue. Ges 
donnees si precieuses avaient dej& 6te discutees par M. Max Muller, qui les tenait 
de son elfive Kasawara. L’importance en est a peine ditninuee par le fait evident 
qu’il s’y melo une certaino dose de malentendus et que le digne pelariii chinois ne 
connaissail le sujet que tres vaguement. 

1. Cette degenerescence n’a pas soulcment porte sur les croyances et les pratiques 
priveos ; elle a aussi profon dement affeetd le culte public. A ce sujet on pent voir 
G. Dumoutier, Le Grand-Bouddha de Hanoi, 4tude historique, archiologique et ipigra- 
phiqae sur la pagode de Tran-vu. Paris, 1888. Gf. du nidme : Les textes sanscrits au 
Tonkin, Revue d’ Ethnographic, 1888. 11 est regrettable que l’au Leur, qui est inspec- 
ieur des ecoles frnneo-annamites, parle d’ouvrages bouddhiques traduits du Sanscrit 
en cliinois « quatre cents ans avant Jdsus-Christ ». Encore un mauvais tour de cot 
incorrigible A. D. 

2. Cf. Jlevue de VHist. des Religions, I, 259 ; V, 250: XI, 170. — A. Barth, Inscriptions 
sanserifs da Cambodge. (Notices et extraits des manuscrits, t. XXVII, n* XIX, p. 174.) 
Les inscriptions de Campa, ceuvre posthume de Bergaigne, apporteront des informa- 
tions semblables pour l’Annam, deja rfisumees dans le memoirs du regrettd savant: 
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plus provenant del’ile de Java, qui relate la fondation, en 779 A.D., 
d’un temple dedie a Tara 1 , cette Qakti bouddhique inconnue, 
comme toutes ses soeurs, dans la litterature sacree de Geylan. A 
propos d’un poeme en vieux javanais, le Sutasoma , M. Kern a 
etudie un caractere commun au bouddhisme de toutes contrees, le 
melange plus ou moins intime qui s’y est opere entre lui et le 
eiva'isme 2 . A l’origine, les affinites de la nouvelle religion parais- 
sent avoir ete plutot vishnouites ; o’est au dieu des Bhagavatas 
que le divin Maitre de la loi a emprunte la plupart des traits de son 
apotheose. Plus tard seulement, les preferences se sont fixees deci- 
dement sur Mahadeva, le grand patron des ascetes, en meme 
temps que toutes les speculations mystiques qui se rattachent a la 
triade des grandes divinites de Flnde recevaient droit de cite dans 
la po6sie bouddhique. Ce meraoire, tout plein d’observations et de 
faits nouveaux ou combines d’une f agon nouvelle , est un modele 
de critique ingenieuse et savante, et ceux memes qui ne partagent 
pas toutes les opinions mythologiques de M. Kern, devront recon- 
naitre dans ces quelques pages une des contributions les plus 
[264] importantes qui aient ete faites en ces demises ann4es a 
1’histoire du bouddhisme indien. 

Plusieurs de ces travaux relevent, comme on voit, de l’archeolo- 
gie, et c’est, en effet, sur le terrain de l’areheologie que Fon a ete 
le plus actif. Dans le precedent Bulletin, j’avais encore pu men- 
tionner Fachevement de Interpretation commentee des inscriptions 

Vancien royaame de Campd dans I'Indo-Chine d'apr&s les inscriptions. Journ. asiatique, 
XI (1888), et une moisson non moins abondante est annonede de Birmanie. Voir 
ce sujet, dans le Triibner's Record, March 1889, Ios premieres nouvelles communiquees 
par le colonel Yule sur les fouilles entreprises d’apres ses instructions, par M. For- 
chammer a Pagan. 

3. 1. L. A. Brandos, Een N&gari Qpschrift gevonden tasschen Kalasan en Prambanan, 
ap. Tijdschrift voorlndische Taal-, Land- en Volkenkunde. Batavia, 1886. — Cf. encore, 
pour la propagation de la civilisation et des institutions hindoues dans 1’archipel 
malais , le savant memoir e du meme. auteur : Een Jayapattra of Acte van eenc rechtcr- 
lijke Uitspraak van Qaka 81/9. Ibidem, 1887. Le fait qui est 1’objot immediat du 
mdmoire, la delivrance d’un extrait du jugemenl a la partie gagnante, est par lui- 
mernc des plus curieux. On savait que e’etait la une pratique juridique en usage dans 
l’lndc propre ; mais on n’avait trouvd jusqu’ici aucun document en confirmation du 
temoiguage des textes. Celui-ci est le premier, et il nous vient de Java. On trouvera 
encore de nombreuses donn^es sur cette periode presque bindoue de 1’histoire de 
Java, dans le catalogue du Musde de la Society des sciences et arts do Batavia, publie 
en collaboration par MM. Groenveldt et Brandos. Batavia, 1887. 

2. II. Kern, Over de Vermenging van Qivaisme en Buddhisme op Java naar Aanleiding 
van het aud~javaansch Gedichl Sutasoma. Verslagen en Mededeelingen der K. Akademie 
van Wetenschappen, Afd. Lotterkunde, 3' 1 * Reeks, Doel V. Amsterdam, 1888. 
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d’A$oka par M. Senart. Depuis, ce savant y a ajoute ses conclu- 
sions qui, appuyees sur les donnees certaines et datees des monu- 
ments epigraphiques, renouvellent sur plusieurs points (Tune 
importance capitale l’histoire linguistique et litteraire de Unde 1 2 . 
Ge sont la des questions dont la Revue ne saurait se desinteresser 
entierement ; car, dans l’Inde plus encore qu’ailleurs, l’avenement 
d’une langue nouvelle, l’epanouissement d’une nouvelle litterature 
annoncent presque tou] ours le triomphe d’une religion nouvelle. 
Les plus importants de ces resultats, au point de vue du moins ou 
nous devons nous placer ici, sont en m&me temps ceux qui parais- 
sent le mieux etablis. G’est ainsi qu’on ne peut plus guere douter 
de la conclusion de M. Senart que l’emploi du Sanscrit pour la 
litterature profane n’ a pas du preceder de beaucoup son apparition 
sur les monuments epigraphiques, oh on ne l’a pas trouve jusqu’ici 
avant le milieu du n e siecle de notreere-. Tout aussi fondee parait 


son autre conclusion [265] qu’iln’y a pas de preuve generals a tirer 
quant a l’age des divers dialectes pracrits, employes dans les vieux 
documents, de leur plus ou moins grande conformite avec le Sans- 
crit. II faut tenir compte de i’influence grandissante exercee par la 


langue sacree a mesure qu’elle penetrait dans l’usage, influence 
qui a du ramener ces dialectes au Sanscrit en meme temps que 
l’usure linguistique tendait a les on eloigner. II a done fort Men 
pu se faire, et il s’est fait en realite, que des formes plus deterio- 
rees remontent plus haut que d’autres qui presentent un caractere 


1. E. Senart, Etude sur les inscriptions de Piyculasi. Journal asiatique, mai-juin 1885 ; 
mai-ddeembre 1886. L’onsemblo do ces otudes est aussi public h part : les Inscriptions 
de Piyadasi, 2 vol. Paris, 1881-1886. 

2. II y a pres de vingt ans que fou Garrez, dans son beau mfimoire surle Sapiaga- 
talca de Hala (Journal asiatique, XX, 1872), a fray 6 la vole dans cette direction. Cf. 
aussi Revue critique du 6 avril 1886, p. 264. — La date indiquee ci-dessus, qui est la 
date probable de I’insoription de lludradaman a Gimar, devrait etre notablement 
rccu.16©, si I'on pouvait affirmer que les tres vicilies inscriptions de Nagari (K.avi 
Raj Shyamal Dfts , Antiquities at Nagari, ap. Journ. of the Asiatic Soc. of Bengal, LVI 
(1887), p. 74) dstaient en sanserif ou, seulement, quo les parties perdues se rappro- 
chaient du Sanscrit d’aussi prfis que s'en rapprochent incontcstablement les fragments 
conserves. Le plus long de ces fragments (et encore esl-il bien court !) est du reste 
interessaut a un autre litre. II relate la consecration d’un sanctuaire a Samkarshana et 
a V&sudeva A qui sont associes (ou qui reqoivent les dpith&tes) de Jina et Bhagavat. 
Meme en iaissant de cote l’interdt qu’offrirait, s’il £tait plus sur, le t6moignage d’un 
pared syncretisme religieux une Apoque relativemcnt aussi ancienne, nous avons 
la le premier document d’une antiquite inqantestable en faveur des cultes de Krishna 
et de son frere Baladeva, Les caracleres de l’inscription different a peine de ceux 
des edits d’Aqoka. 
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plus arehaique. Par contre, il est des points qui me laissent plus 
de doutes. Partant de certaines modifications systematiques qui 
s’affirment peu a peu dans l’orthographe des inscriptions, M. Senart 
pense que ces modifications nous font assister en quelque sorte aux 
progres de la grammaire sanscrite, laquelle, en tant que theorie 
generate de la langue, telle qu’elle se trouve chez Panini, il tient 
pour posterieure a l’introduction de l’ecriture, c’est-a-dire de 
Pecriture dite d’Agoka, qui n’aurait ete precedee d’aucune autre. 

J’ai deja fait precedemment mes reserves quant a ce dernier 
point. Pour les autres, j’estime que ces modifications nous ren- 
seignent plutot sur les progres de la grammaire pracrite que sur 
ceux de la grammaire sanscrite, que je fciens pour beaucoup plus 
ancienne que nos plus vieilles inscriptions. Et, pour cela, je m’ap- 
puie sur le fait que cette grammaire nous enseigne uue langue 
plus ancienne, une langue qui, sans etre celle des Br&hmanas, s’en 
rapproche beaucoup, qui a conserve au verbetout son r61e et toutes 
les nuances de sa riche flexion, tandis que, dans le Sanscrit clas- 
sique et dans tous les pracrits sans exception, il est deja reduifc a 
peu de chose, on pourrait presque dire aux modes impersonnels . 
Et, qu’onle remarque bien, cet argument, dans ma pensee,est inde- 
pendant de Page de Panini lui-meme, [206] et garderait sa valeur, 
eht-on la preuve demain qu’il a ecrit ses shtras au v° ou au vi° siecle 
de notre ere. Le livre est jeune peut-etre ; il me suffit que la science 
soifc ancienne 1 . Je suis tout a fait d’accord avec MM. lialevy et 
Senart que les alphabets d’A?oka (et par consequent toute la s6rie 
de leurs derives) ne montrent, dans leurs formations, pas la 
moindre trace de la savante classification des sons qui est la base 
de la grammaire hindoue. Je n’en conclurai pourtant pas que cette 
grammaire n’existait pas encore a Pepoque de leur introduction, 
car il me faudrait conclure la meme chose pour Poeuvre des auteurs 
des Prati(jakhyas et pour celle des diascevastes du Yeda, qui 
t^moignent d’une analyse phonetique presque aussi parfaite. Ce ne 
sont pas toujours les grammairiens qui font les alphabets, et ceux- 

1. Sur ce point comme sur beaucoup d’autres, je suis oblig6 de me sdparer de 
M. Bliandarkar, qui a 6crit dans le Journal de la Sociiti asialique de Bombay (t. XVI et 
XVII, 1883-1885 et 1887) une s6rie d’articles sur l’histoire des langues de l’lnde, 
ou il prend a peu pres le contrepied de la thfese soutenue par M. Senart. 11 me parait 
avoir fort bien 6tabli l’anciennet6 de la tradition du vydkaraqa dans l’lnde : mais il 
place P&nini au vm* siecle avant notre ere, ce qui est insoutenable. Les questions de 
chronologie mises a part, ces articles constituent d’ailleurs un travail tout a fait 
remarquahle. 
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ci, anssi bien que ceux qui ont du, selon moi, les preceder, ont pu 
fort bien avoir ete d’abord en usage dans des milieux parfaitement 
ignorants des disciplines brahmaniques, dans Pentourage de fonc- 
tionnaires etrangers, parmi les marchands, les banquiers et autres 
gens qui ecrivent beaucoup, sans etre pour cela des lettres. Toutes 
clioses sont si bien combinees ehez M. Senart, quece n’est pas sans 
hesitation que je fais ces reserves. Elies feront voir du moms a 
quelles questions vitales repond ce memoire, bien que j’aie du en 
laisser de cote plusieurs, ainsi qu’une foule de points secondaires, 
dont aucun n’est sans importance ni hors de propos. Gar e’est un des. 
merites de ce beau travail, qu’on y trouve sur chaque chose tout le 
necessaire et jamais un mot de superflu , II etait impossible de 
mieux finir ce magistral ouvrage sur les plus vieilles inscriptions 
de Unde. 

Mais le travail ^interpretation etait a peine acheve, que de 
nouvelles copies plus exactes des edits etaient envoyees de l’lnde. 
[267] M. Bidder a pu poursuivre ainsi son utile travail de revision, 
qui n’est pas encore f ini 1 . M. Senart a eu l’occasion de visiter lui- 
m6me, au cours d’un voyage dans l’lnde, quelques-uns des monu- 
ments originaux ; il a eu meme la bonne fortune d’assister en quelque 
sorte a la decouverte de nouveaux fragments, qu’il a publics 
depuis dans le Journal asiatique , avecun regain de lectures plus 
correctes pour les textes deja connus 2 . Il estpermis de ne pas 
renoncer a l’espoir que de nouvelles trouvailles viendront eombler 
les lacunes qui existent encore dans l’une ou l’autre des divers es 
versions. Mais, pour les parties conservees, on peut regarder des 
maintenant Interpretation non seulement comme definitive quant 
a l’ensemble, mais comme tres peu susceptible d’etre encore modi- 
fiee dans le detail. 

II nous Caut passer rapidement sur quelques autres contributions 
a l’archeologie bouddhique. M. Gockburn a retrouve et decritla 
grotte ou, an temps de Hiouen-Thsang, on venait contempler 

X, G. Btililer, Beitruge dzur Erklarung er Agoka-Inschriften, ap. Zeitschr. d, D. M. G.* 
XXXIX (1885), p. 489; XL (1885), p. 127. — The Agoka Inscriptions al Dhaixli and Jau- 
gada, ap. Archaeological Survey of Southern India (1887), voi. 1, p. 144. — Twelfth 
Edict of Agoka from Shdbhdzgarhi , ap. Epigraphia Indica, part I. October 1888. — Die 
Shdbhdzgarhi Version dcr Felsenedicte Agoka's, ap. Zeitschr. d. D. M. G., XLIII(1889), 

p. 128. 

2. E. Senart, Notes d'dpigraphie indienne, ap. Journal asiatique, avril-juin ot sep~ 
tembre-octobre 1889. — Au cours merac .de son voyage, M. Senart a communiqnd 
-ses impressions encore toutes fraiches a ses amis de ITnde, dans une conference 
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l’ombre du Buddha 1 . M. Simpson a communique les notes de 
plusieurs officiers anglais a qui les recentes complications des 
affaires afghanes ont permis d’explorer avec soinles [268] cavernes 
qui dominent le cours du Marghab 2 et les colosses tallies dans les 
rochers de la passe de Bamiaii 3 . Le meme M. Simpson et M. Sin- 
clair se sont occupes de chercher la genese des formes architec- 
turales hindoues (la premiere architecture de l’lnde estbouddhique), 
un terrain ou l’on est toujours sur de trouver quelque chose en y 
mettant de la bonne volonte 4 . L’idee que le temple procede d’une 
tombe, peut avoir quelque chose de specieux au premier abord. 
Mais le fait que le stupa est une chambre a reliques, le fait que le 
site ou un saint a laisse ses os ou ses cendres est souvent sur- 
monte d’un 6dicule sacre, et que certaines tombes royales sont de 
veritables temples, ne prouvent rien pour les sanctuaires des autres 
divinites. Les Hindous, qui devaient savoir ce qu’ils entendaient 
par un temple, l’ont appele de tout temps un devalaya , « la demeure 
a’un dieu »,et, de fait, du moment qu’on a des dieux, le moins 
qu’on puisse faire est de les loger. Pour adopter les vues de 
MM. Simpson et Sinclair, il faudrait se convertir d’abord a l’evhe- 
mSrisme de M. Herbert Spencer, ce qui ne va pas sans difficultes. 
Tout aussi glissant est le terrain ou s’est engage M. Sewell, celui 
de l’interpretation des symboles tels que le svastika, le cakra, le 
trigula 5 , M. Sewell se montre tres ingenieux a decouvrir ailleurs a 
ces figures une parente fort problematique et, pour cela, il fait 

faite & la Soci6t6 asiat.ique de Bombay, et qui a ete reproduite dans le Times of India 
et dans la Bombay Gazette. A Girnar, il a pu constater le fait singulier et qui, je crois, 
n’avait pas encore ete signale, qu’une notable portion de ces proclamations royales 
destinies, ce semble, a la plus grande publicity est gravee sur une face du rocher 
oA il n’a jamais 6te possible de les lire convenablement. De meme a Shabhazgarhi et 
a Mansehra, on a de la peine k s’expliquer le ( choix du site et de la pierre, qui 
paraissent n 1 avoir jamais dt6 bien abordables. 

1. S. G. Gockburn, Sitd's Window or Buddha's Shadow Cave. Journ. Asiat. of Ben- 
gal, LVI (1887), p. 81. 

2. W. Simpson, Discovery of Caves on the Marghab. By Captains de Laessoe and 
M. G. Talbot, with Notes. Journ. Roy. As. Soe. of Gr. Britain and Ireland, XVIII (1886), 
p. 92. 

3. Le mSme, The Rock-Cut Caves and Statues of Bamian. By Captains M. G. Talbot 
and P. J. Maitland. With Notes. Ibidein, p. 323. 

4. Le mSme, Some Suggestions of Origin in Indian Architecture. Ibidem, XX (1888), 
p. 49. Cf. les remarques de M. W.-E. Sinclair et la rdponse de M. Simpson, Ibidem, 
p. 272 et 646. 

5. R. Sewell, Early Buddhist Symbolism. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, XVIII (1886), p. 364. — Further Notes on Early Buddhist Symbolism. Ibidem, XX 
(1888), p. 419. 
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intervenir successivement le scarabee des Egyptiens, le globe aile 
des Egyptiens et.des Assyriens, le caducee des Grecs. II a ete suivi 
dans cette voie par M. Goblet d’Alvielfa, qui a ajoute quelques 
termes a la serie, mais qui a eu surtout la bonne idee de se preoe- 
ciiper des -voies et moyens par lesquels aurait pu se [209J faire la 
transmission 1 . Sans alter si loin ni sortir dubouddhisme, M. Pincott 
a su pourtant fair© preuve (^imagination a ce meme sujet 2 . Mais 
c’esta M. Murray- Aynsley qu’il etait reserve de montrer jusqu’ou 
peut en trainer la passion de comparer, quand elle n’est pas eonte- 
nue par le jugement critique 3 4 . Combien se montrait plus sage feu 
Bhagvanlal Indrajji, quand tout en dissertant savamment sur 
quelques-uns de ces signes, il ajoutaifc « qu’on les trouvait chez 
beaucoup de peuples qui, sans doute, y attachaient cliacun une 
signification particuliere '• ». 

A ces travaux dus a Finitiative privee, il faut a] outer naturellement 
1’expl oration archeologique officielte de Unde, ou le bouddhisme 
continue, a tenir une tres grande place. Par suite de la retraito du ge- 
neral Cunnin gham , la serie des Rapports sur les campagn.es qu’i la di- 
rigees a ete close avee le XXI U° volume 5 , que M. Smith a fait suivre 
d’un volume con tenant P Index pour la serie entiere 6 . Des mains de 
Fillustre fondatour, la direction generate de Fceuvrea passe dans celles 
[270] de M. J. Burgess, qui aval t conduit jusqu’ici les operations 
du Survey dans Elude de POuest et du Sud. Les publications en ce 
qui concerns FHindoustan n’ont pas encore ete reprises. Elies se 

1. Goblet d’Alviclln, Le Trigula ou VardhamAm des Buuddhisles, ses origines et sea 
mdtamni'phosas. Bulletins de 1’ Academia royale do Belgique, 3* s6rie, t. XVI, n- 9-10, 
1888. — Recherches sur Vhistoiredu Globe aild hors de I'Egypte . Ibidem, a® 12, 1888. 

2. F. Pincott, The Triratna. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, XIX (1887), 
p. 23S. 

3. II. G. Murray- Aynsley, Discursive Contributions toward the Comparative Study of 
Asiatic Symbolism . Indian Antiquary, XV (1886), XVI (1887). 

4. The Ildthigumphu Inscription. Actes du Congres de Leyde, p. 137. 

5. Les volumes Msant suite acoux qui ont ete mentiounes dans los precedents Bulle- 
tins {Rev. de ITIist. des religions, XI, p. 169), sont : XIX, Behar, Central India, Peshawar 
and Yusuf zui , 1881-1S82. Calcutta, 1885, — XX, Eastern Itdjpuldna, 1882-1883. Ididem, 
1885. — XXI, Bundclkhand and Rewa, 1S83-1884 ; Rewa, Bmdelkhand , Malm and Gwa- 
lior, 1884-1885. Ibidem, 1885. —XXII, Gorakpur, Saran and Ghazipur, 1877-1880. Ibid., 
1885. — XXIII, Punjab and Rdjpnldua, 1883-1884. Ibidem, 1887. 

6. Vincent Arthur Smith, General Index of the Arclieeulogical Survey of India, vol. 1, 
t. XXI 11, published under the superintendence of Major General Sir A. Cunningham. 
With a Glossary and General Table of contents. Calcutta, 1887. Cot Index esl en memo 
temps une oeuvre do same et forme critique, ou, l’auteur a fail le depart du bon 
grain et de I’ivraic si estrangement mciles dans les derniers volumes de Ja collection. 
Of. Particle du meme , Indian Aniiq., XVIII (1889), p. 96, 
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feront a Favenir sur le meme plan et dans le meme format, mais 
sans doute aussi on partie avec le meme luxe et au meme prix, que 
celles du Survey des deux autres provinces. On trouvera en note 
la liste de ces dernieres L A cote de ces diverses series, clout la 
marche est forcement pen reguliere, M. Burgess a cree un organe 
periodique, VEpigraphia Indica, paraissant par trimestre et spe- 
cialement reserve aux inscriptions 1 2 * . L’epigraphie indienne aura 
ainsi son Ephemeris avantd’avoir son Corpus's. Si M. Burgess arrive 
de cette maniere a centraliser, ne fut-ce que dans une certaine 
mesure, les travaux epigraphiques actuellement eparpilles dans une 
infinite de recueils, dont plusieurs sont des publications locales 
absolument inaccessibles en Europe, il aura rendu une fois de plus 
un service inestimable aux etudes indiennes. — Dans le volume qui 
ouvre [271] la serie de luxe du Survey of Southern India, nous 
avons la double moisson artistique et epigraphique, fournie par deux 
des plus vieux monuments du bouddhisme , les stupas d 5 Amaravati et 
de Jaggayvapeta. C’est, au contraire, aux derniers temps du boud- 
dhisme indien que nous reportent deux inscriptions (Fune de 1219 
A.D. ; Fautre parait plus vieille de trois siecles)publiees par M. Kiel- 
horn 4 . Les documents de cette sorte, naguere extremement rares, 

1. Archeological Survey of Western India, n° 11. Lists of the Antiquarian Remains in 
the Bombay Presidency, with an Appendix of Inscriptions from Gujarat. Compiled 
from information supplied by the Revenue, Educational and other Government Offi- 
cers by Jas. Burgess. Bombay, 1885. 

Archaeological Survey of Southern, India. Yol. 1, Lists of the Antiquarian Remains of 
the Presidency of Madras. Compiled under the Orders of Government by Rob. 
Sewell. Madras, 1882. — Vol. II. Lists of Inscriptions and Sketch of the Dynasties of South- 
ern India. Compiled under the Orders of Government by Rob. Sewell. Ibidem, 1884. 
— Vol. III. Notes on the Amaruvaii Stupa, by Jas. Burgess (avec traduction des inscrip, 
tions par M. Hultzsch). Ibidem, 1882. — Vol. IV. Tamil and Sanskrit Inscriptions 
with some Notes an Village Antiquities collected chiefly in the South of the' Madras Presi- 
dency, by Jas. Burgess. With Translations by S. M. Natcga Qastri, Pandit, ibidem, 1886. 

Archaeological Survey of Southern India. The Buddhist Stupas of Amaravali and Jag- 
gayyapeta in the Krishna District , Madras Presidency, surveyed in 4882 by Jas. Burgess 
With Translations of the Agoka Inscriptions at Jaugada and Dhauli, by Georg Buhler. 
London, 1887. 

2. Epigraphia Indica and Record of the Archaeological Survey of India. Edited by Jas. 
Burgess. Assistant Editors: A. Fulircr, E. Hultzsch, Alex. Rea, Henry Gousens, Part I : 
October 1888. Part II ; Jammy 1889. Calcutta. 

S. Le troisieme volume (en rdalite le deuxieme) de ce Corpus, qui contiendra les 
inscriptions des Guptas: par M. Fleet, est enfin annonce, cette fois-ci sArement, 
parait-il, comme devant fitre publie prochainemcnt. 

4. Kielhorn, A Buddhist . Stone-Inscription from Qr&vasti, ap. Ind. Antiquary, XVH 

(1888), p. 61. — Lem&rne, A Buddhist Stone-Inscription from Ghosrawa, Ibidem, p. 307. — 
Gf. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, XX (1888), p, 552, la communication 
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ne sont pas encore nombreux aujourd’hui. Le reste de vie dont ils 
temoignent et qui ne se conservait sans donte plus que dans le 
voisinage de quelques sanctuaires, etait alors Lien pres de 
s’eteindre. Albirnni, dont le sejour dans FInde (occidentale, il ost 
vrai) tombe entre ces deux inscriptions, n’avait pas reussi a y 
rencontrerun seulbouddhiste. Enfin c’est presque un livre d’archeo- 
logie bouddliique que Fouvrage consacre par M. Duka a la vie 
de Csoma deKdros 1 , Fetrange pionnier qui revela a F Europe, il y a 
plus d’un demi-siecle, la langue et la litterature du bouddliisme 
tibetain. 

Pour le bouddliisme dit du Sud, auquel nous passons maintenant, 
celui dont la langue sacree est le pali et qu’on pourrait appeler le 
bouddliisme singhalais (File de Geylan ayant efce son domaine 
propre jusqu’a Fepoque relativement recente on il a fini par devenir 
dominant dans la presqu’ile transgangetique), les travaux d’archeo- 
logie, si 1‘ructueux pour celui du Nord, ont ete peu abondants. Je 
n’en trouve meme a mentionner qu’un seul oifrant un reel interest, 
uiie notice de M. Capper sur les stupas [272] d’Aniiradbapura ^. Par 
contre, les publications de textes canoniques et autres ont ete nom- 
breuses etvariees, grace surtout a Fimpulsion qu’a donnee a ces 
etudes la Pali Text Society. M. Fausboli a presque acheve Fedition 
des Jdtakas 3 , qui sont la version bouddliique par excellence de 
cette grande masse de proverbes, de contes, d’apologues, de para- 
bolas, propriete commune du peuple hindou, ici uniformement 
rapportes aux existences anterieures du Buddlia 4 . Dans une sorie 

de M. Bendall relative a des traces do bouddliisme au Bengalo encore si lard que le 
seizieme siecle. 

1. Th. Duka, Life, and Works of Alexander Csoma de Koros. London, 1886, *— M. G. 
Barone a rendu le mdme service la memoire de 1’un des pionniers de I’indianisme, 
presque un compatriote de Csoma, l’Allemand Philippe Wezdin, en religion le Pere 
Paolino da San Bartolommeo. G. Barone, Vita, precursori ed opera del P. Paolino da 
S. Bartolommeo. Napoli, 1888. Gi'. E. Teza, ..Di Paolino da San Bartolommeo la Vita 
scritla da anonymo, ap. Atti del R. Istituto veneto di scienzo, lettere ed arti, t. VI, 
ser. VI. Venezia, 1888. 

2. Capper, The Ddgabas of Anurddliapura. Journ. Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, XX. (1888), p. 165. 

3. V. Fausboli, The Jdtaka together with its Commentary, being tales of the anterior 
births of Gotama Buddha. For the first time edited in the original Pdli. Vol. IV. London, 
1887, Lc volume va jusqu’au 510“ r<5cit. 

1. 11 est de mode depuis Benfey de fair© honrieur de tout cela au bouddiusme. Ii 
serail plus juste de dire quo, en errant le sermon, ic bouddhisme et lc jainism© out 
trouv6 une application nouvelle et assort sansdoute aussi une plus grande vogue a ces 
r6cits. Les brahmanes, sans en rneconnaltre la valeur morale et pratique, n'out pu les 
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^observations critiques sur le lexique pali, faites principalemenfc 
a F occasion de [273] ces testes des Jatakas, M. Kern a montre, par 
quelques examples frapp ants, quels redacteurs ignorants et mala- 
droits ont du collaborer a cette litterature que la tradition rapporte 
tmiformement an grand nom de Buddhaghosha b La publication 
des autres textes encore inedits de la « Gorbeille des Sutras », a 
ete egalement fort avancee. MM. Rhys Davids et Carpenter ont 
entrepris celle du Digha- Nikdya , « la collection des longs Sutras » , 
on pin tot celle du commentaire de Buddhaghosha sur cette collec- 
tion, car le texte meme ne se laisse deg'ager qu’imparfaitement de 
la glose et devra efcre edite a part 2 . M. Trenclmer a edite la pre- 
miere moitie du Majjhima-Nikdya ou « collection des Sutras 
moyens 3 ». Du Samyutta-Nikciya ou « collection des SiYtras grou- 

exploitor que comme themes litteraires. II se pout qu'un autre grand recueil du 
m4me genre, bien quo d’un ciiractore plus profane, la Brihalkalhd mainteuant perdue 
do Gunadhya, ait ete, lui aussi, nn livre bouddhique : dans ses romaniements il a en 
tout cas re$u la Iivrde brahmaniquo. Sur Tun do cos romaniements, nous soinmes 
redcvablos de nouvellos informations a uii excellent travail de M. Sylvain Levi , qui 
en a publie et tvadiiit le premier livre, la Brihntkathdnianjarf de Kshe.mendra. Journ. 
asial., novembre-decombre 1885. (Aussi & part, Paris, 1886.) De I’autre, nous 
avons mainteuant la traduction complete de M. G. H. Tawnoy, The Kathd Sari!, Sdgara 
or Ocean of the Streams of Story , translated from the ' original Sanskrit, 2 vol. Calcutta, 
1880-1887 ( Biblioth. Ind lea) , ainsi qu’uiie ed.itio n corrode, commode et a. bon rnar- 
che, The Kalhdsarilsdgara of SomadevabhaUa. Edited by Pandit Durg&prasdd and Kdgi- 
ndlh Putulurang Parab. Bombay, Nirnayasftgara Press, 1880. Le premier specimen qui ait 
4t6 connu en Europe de cette litterature, et qui on est reste aussi le joyau, VHitopadega, 
a ete edite une fois de plus, mais avec Taide de manuscrits Ires anciens et plus cor- 
rects, par M. Peterson, qui a decouvert, a defautde la date du livre, du moins le nom 
de l’aulcur, Nardyana, Hitopudega by Ndrdyaiya. Edited by Peter Peterson. Bombay, 1887 
(Bombay Sanskrit Series, n° 33). Enfin, M. Bendall nous 'a fait cormaitre un nou- 
veau specimen: de cette meme littSraluro : Cecil Bendall, The Tantrdkhydna, a Collec- 
tion of Indian Folklore, from a unique Sanskrit MS. discovered in Nepal. Journ. Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Ireland, XX (1888), p. 465. — Un jStaka tibetain, avec renvoi au 
r6cit pSli correspondant, a 6te 6tndie par M. IL Wentzcl, A Jdtaka-Tule from the Tibe- 
tan. Ibidem, pp. 608 et 21 (1889), p. 179. 

1. II. Kern, Bijdrage tot de verklaring van eenige Woorden in Puli-Geschriften voorko- 
mencle . Letterk, Verb, dor koninkl. Akademie, Deel XVII ; aussi a part. Amsterdam, 
1886. — M. Fausbdll a repondu a quelques-unes do cos critiques, mais pas a toutes : 
V. Fausbull, Nogle Bcmaerhninger orn cnkelte vanskelige Pali-0 nl i Jdlalta-Bogen. Extrait 
des Overs, d. K. D. Vidensk. Selsk. Forh. Kjobenhavn, 1888. Cf. encore les Notes 
and Queries que M. Morris publie dans lc Journal de la PAli Text Society. Ce sont la 
d’excetlents travaux preparatoires pour un nouveau dictionnaire pSli dont la publica- 
tion est des maintenant urgente. 

2. The Sarnahga la-Vildsini, Buddhaghosha" s Commentary on the Digha Nikdya. Edited 
by T. VV. Rhys Davids and J. Estlin Carpenter. Part I. London, 1886 (PAH Texl Society). 
Le volume comprond les 34 premiers sdtras du recqcil. 

3. Majjhima Nikdya. Edited by V. Trenckner. Vol. I. London, 1888 (Pali Text 
Society). Lc volume contient les 76 premiers shtras du recuoil, qui en compte .152. 



pcs », qui fait suite aux deux preccdentes collections, nous devons 
les deux premieres parties a M. Feer 1 2 , et a M. Morris les cjuatre 
premieres sections de YAfiguttara-Nikdya ou « collection supple - 
mentaire » , le recueil le plus volumineux de tout le Tripitaka pftli 1 . 
M . Fausboll a edite le Sultanipdta 3 , une [274] collection a part de 
Sutras, la plupart en vers et probablement fort nucleus, dont une 
moitie environ avaitete traduite des 1874 par M. Coomara Swamy 
et dont M. Fausboll lui-meme avait donne depuis une traduction 
complete dans les Sacred Books of the East (1881). Une autre 
collection du meme genre, YUddna, ainsi nominee des apostrophes 
lyriques par lesquelles le Buddha y termine chaque recit 4 et le 
Vimanavalthu ou « description des palais celestes », sur les- 
quels les bouddhistes ont eu de bonne heure des renseignements 
tres precis 5 , ont ete publies par MM. Steinthal et Gooneratne. 
Ges trois derniers traites, ainsi que le Jataka, font partie du 
Khuddaka-Nikdya, « la collection des petits Sutras. » — Un 
texte du Majjliima-Nikaya, Y Upalisutta, a ete l’objet d’un travail 
etendu de la part de M. Feer 6 . Ge sutra est la version boud- 
dhiqtxe des relations personnelles qui auraient existe e litre le 
Buddha et Nataputta, le fondateur de la secte jaina, et, par un 
effefc bien malheureux du plan de M. Feer, ce n’est qu’a la fin du 
travail que le lecteur est informc de cette circonstance qui fait le 
principal interet du traite. L’ auteur ne s 5 on serait aperiju lui-meme 
qu’apres coup, qu’il ne s 5 y serait pas pris autrement. 

Pour la « Gorbeille du Vinaya » ou de la discipline, qui eoncerne 


1. The Samyulta-Nikdya of the Sutta-Pitaha. Part I : Sagdtha Vagga . Edited by 
M. Ltkm Feer. London, 1H8-L. — The same, Part 11 : Niddna-Vagga. London, 3888 
{Pali Text Society). 

2. The Ahyutlara-AUkdya. Edited by the Rev. Richard Morris. Part I: Ekauipdtu, Duka - 
nipdla, and Tikaaipdtu. London, 18S5, Les deux premiers Nipatas, deja inipvimes une 
premiere fois, Font etc id a nouveau. — The same, Part II : Catukkanipdia. London, 
1888 (Pali Text Society), 

8. The Sutta-Nipdia, being a collection of some of Golumu Buddhas dialogues and dis 
courses. Edited by V. Fausboll. Part I: Text. Loudon, 1885 (Pali Text Society). 

4. Uditnam. Edited by Paul Steinthal. London, 1885 (Pilli Text Society). 

5. The Virnunu-Vatthi t of the Khnddaka Nikdya , Sutta Pituka . Edited by Edmund 
Rowland Gooneratne- Loudon, 1880 (Puli Text Society'. 

6. Leon Feer, Le Sutra d'Updli ( Updli suttam), traduit du pfdi avee des ex-traits du 
commenlaire. Journal asiutique, avril-juin 1887. Le coinmcntaire de V Updli-sullam. 
Ibidem, fevricr-mars 1888. Ndtapnttu et les Niganthus. Ibidem, septembre-octobrc 1888. 
— Cf. Du meme, Tirthikas et Bouddhistes, paliudque mire Nigantha el Gautama, Tra- 
vails du Congres (le Leide, 1885 et De V importance des actes de la pensde duns le baud- 
dhisme. Ro\ue de l’Histoire des religions, XIII (1886), p. 74. 
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plus particulierement le clerge bouddhique, MM. Rhys Davids et 
Oldenberg ont acheve leur utile traduction des principaux textes, 
par la publication d’un troisieme volume, contenant la fin du Culla- 
vcigga l . De la « Corbeille de l’Abhidharma » ou [27a] de la metaphy- 
sique, M. E. Muller a edite le Dhamma-samgani 2 , qui traite des 
conditions de l’existence, de leur enchainement et de la production 
des actes dans les divers mondes, et donb on n’avait jnsqu’ici que 
des fragments traduits par Gogerly. 

A ces textes sont venus s’en ajonter plusieurs autres qui ne 
font pas partie du canon : V Abhidhammatthasamgaha ou resume 
des matieres de FAbhidharma (ontologie et morale) par le thera 
Anuruddha (xn° siecle) 3 ; la Telcikatdhagdthd , « le chant du 
chaudron d’huile », une profession en vers de la foi bouddhique 
mise dans la bouche d’un thera qui l’aurait recitee au sein du 
chaudron d’huile bouillante ou ilavait ete plonge sur Fordre du roi 
Kalyaniya-T issa (a peu pres de la meme epoque 4 ) ; le Ddthdvamsa , 
« Fhistoire de la dent(du Buddha) », de Dhammakitti (xn° siecle), 
une des productions les plus raffinees de la poesie palie 5 , deja 
connue d’ailleurs par l’edition (texte et traduction anglaise), de 
Coomara Swamy ; le PaTicagatidtpana ou « illustration des cinq 
voies » de l’existence, a l’etat de supplicie aux enfers, d’ animal, 
de revenant ou d’esprit impur, d’homme et de dieu t; ; le Chakesa- 
dhatuvainsa , « l’histoire de la relique des six eheveux (du 
Buddha) », etla Sandesakathd , une sorte de resume de Fhistoire 
ecclesiastique allant jusqu’auxn 0 ouxiii u siecle 7 ; Y Andgatcwamsa , 
« Fhistoire du futur (Buddha, Maitreya) », et le Gandhavatnsa , 
« Fhistoire des livres (du canon et de la litterature palie 8 ) » ; le 
Pajjanmadhu , « le nectar des vers », compose [27(>] en l’honneur 
du Buddha et de sa doctrine, par Buddhappiya (xn u siecle) 9 ; la 

1. T. W, Rhys bavids and Hermann Oldenberg, Vinaya Texts translated from the 
Pali. Part III. The Gullavagga, rv-xu. Oxford, 1885. list le t. XX. des Sacred Boohs of 
the Bast . 

2. The Dhammasamijani. Edited by Edward Muller. London, 1885 (PAU Text 
Society). 

3. Edite par T. W. Rhys Davids, dans le Journal of the Pali Text Society, 1881. 

4. Edite par Edmund R. Goonaratne, Ibidem. 

5. Edite par T. W. Rhys Davids. Ibidem, 

C. Edite par Leon Peer. Ibidem. Avanfc de publier le texte de ce petit poeme, qui 
pourrait bieri etre plus ancien que les precedents, M. Feer en avail dorm 6 une tra- 
duction en frangais dans les Annales du musee Guimet, t. V (1883), p. 154. 

7. Tons deux editds par J. Minayeff. Ibidem, 1885. 

8. Tpus deux edites par J. Minayeff. Ibidem, 1886. 

9. Edite par E. R. Goonaratne. Ibidem, 1887. 
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Simdvimdavinicchaydkathd , « la decision des controverses tou- 
cliant (Fexaete) limite (doctrinale) », qui eelaire sur bien des 
points l’histoire de FEglise bouddhique b et le Saddhammopdyana , 
« Facheminement vers la (pratique de la) bonne loi », qui est une 
paraphrase on vers des principaux preceptes de la morale boud- 
dhique ~. Enfin, on doit a M. Ed. Muller urt excellent index alplia- 
betique des noms propres qui se rencontrent dans les monuments 
publics jusqu’ici de cette litterature sacree 1 2 3 4 . Que cette activite se 
maintienne, et il suffira d’un petit nombre d’annees pour assurer 
la publication complete des livres du Tripitaka pali et celle des prin- 
cipaux ouvrages non eanoniques. 

En fait de travaux d’ensemble sur le bouddhisme, je dois me 
borner a en signaler trois. Dans une serie d’articles parus dans 
le Calcutta, Review, M. Ram Gandra Bose a etudie le Buddha, 
suecessivement comme homme, comme moraliste et comme philo- 
sophe b Le ton general est eelui de la refutation et les vugs his- 
toriques sont parfois un peu naives : les articles se lisent 
pourtant avec interet, surtout comme venanfc de l’lnde, oul 
E uropeens et indigenes sont plutot portes a surfaire F oeuvre de 
Qakyamuni qu’a la d6precier. La note est plus juste et Fapprecia- 
tion historique plus circonspecte dans le inemoire oil Sir Monier 
Williams s’est propose de montrer comment les principales 
doctrines de ce qu’on peut appeler le bouddhisme litteraire et 
offieiel, sont sorties du brahmanisme 5 . Sans presenter rien de 
[277] bien nouveau, le memoire contraste heureusement par la so- 
briety dujugement avec les exagerations multicolores qui, plus que 
jamais, paraissent etre de raise en cette matiere. G’est, au con- 
traire, dans la religion populaire que M. Senart a cherche Fexplica- 
tion des destinees du bouddhisme, et son etude, bien que sommaire 

1. Editd par J. Minayeff. Ibidem. 

2. Edite par Richard Morris. Ibidem, 

3. Pali Proper Names. By Edward Muller, Ibidem, 1888. -— Le Rev. F. Foulkes a 
essay 6 de rotracer I’histoire des diverscs poriodos de la litterature bouddhique sin- 
gbalaise : The Vicissitudes of the Buddhist Literature of Ccylan. Ind. Anliq., XVII (1888), 
p. 100 et ss. 

4. Ram Caiidra Rose, Buddha as a Man . Calcutta Rev. January 1886, p. 63. — 
— Buddha as a Moralist. Ibidem. July 1886, p. 36. — Buddha us a Philosopher , Ibidem, 
January 1887, p. 16; April 1887, p. 362. 

5. Sir Monier Williams, On Buddhism in its Belation to Brdhmanism. Journ. Roy. 
As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland., XVIII (1886), p. 127. — Depuis, Sir Monier Wiliams 
a d6veloppe ses vuos a ce sujet dans un ouvrage de dimensions considerables dont je 
n’ai pas encore connaissance, Buddhism. London, 1889. 



BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


06 

et ecrite pour un public moins special, est celle des trois qui va 
le plus au fond des choses 1 . Partant des donnees que fournissent 
les inscriptions du roi Agoka, quand on les interroge sans parti 
pris, il arrive a degager une religion ou il est fort peu question 
du nirvana, de nihilisme et de speculations pessimistes, ou 1’on 
espere le bonheur en ce monde-ci et dans 1’ autre, non au prix 
d’une science transcendante ni de pratiques rituelles compli- 
quees et surannees, mais en recompense d’un perfectiounement 
moral auquel le plus humble doit et peut aspirer. Par tons ces 
caracteres, le bouddhisme appartient a ce grand mouvement vers 
une religion moins exclusive, plus interieure, plus individuelle , 
en reaction contre le ritualisme brahmanique, qui s’est egalement 
affirme dans les autres branches de l’hindouisme et que les brah- 
manes eux-memes ont eonfesse dans leurs Upanishads. Qu’on y 
ajoute la devotion au Buddha, qui donnait au bouddhisme ce dont 
aucune religion ne saurait se passer, fut-elle philosophiquement 
athee, je veux dire un dieu, et Ton verra mieux encore combien la 
foi nouvelle etait proclie parente des religions de Krishna et de 
Qiva. M. Senart aboutit ainsi a la meme conclusion, deja signalee 
plus haut comme etant celle de MM. Kern et Bhandarkar: le boud- 
dhisme, en derniere analyse, est une des faces de rhindouisme. Il 
n’est [27B] qu’un point ou j’eusse desire que 1 ’auteur de cette belle 
et penetrante etude insistat davantage : les liens non moins etroits 
qui paraissent avoir existe entre la secte de Qakya et des mouve- 
ments analogues au sein du brahmanisme. La speculation boud- 
dhique est si voisine de celle des Upanishads ! On peut meme se 
demander si ce n’est pas dans cette ressemblance que doit etre 
cherchee surtout la cause de 1’hostilite qui parait avoir divise de 
bonne heure brahmanes et bouddhistes. Les autres sectes etaient 
issues directement de cultes populaires : celle-ci semble avoir eu 
son origine dans les m6mes aspirations qui out produit les Upa- 
nisliads. Bhikshus et brahmanes auraient ete ainsi en quelque 
sorte des freres ennemis. Il est vrai que M. Senart fait abstrac- 

1. L. Senart, Un roi de VInde au troisikme sibcle arnht notre & re. Agoka et le Boud- 
dhisme. Revue des Deux Mondes, l #r mars 1889. — Sur I’liistoire ulterieure du boud- 
dhisme duns I’lnde et au Ndpal, on trouvera des considerations souvenl fort jus Las 
du docteur Gustave Lebon, les Civilisations de VInde. Paris, 1887. Sans grande con- 
naissance des sources £criles, par la simple inspection des monuments, l’auteur a su 
deviner bien des choses et eviter des meprises ou tombent encore journellemeut des 
indianistes de profession. Cf. Revue critique du 25 avril. 


tion ici do la speculation bouddhique, ct je peiise eonmie lui 
que la forme sous laquelle eette speculation nous a etc conservee 
est plus jeune quo les inscriptions d’Agoka. 11 serait pourtant 
temeraire de soutenir que le bouddhisme n’a pas commence par 
agiter des problemes d’ordre speculate, et que tout ce qui s’y 
trouve de dogmatique, de complique, de savant doit etre reporle 
bien loin de ses origines. Telle n ’est pas, je pense, l’opinion de 
M. Senart ; mais un lecteur peu au courant pourrait bien la lui 
preter. A Lout prendre, il me somble que comme toutes les sectes 
hindoues, celle-ci doit avoir eu, des ses debuts, sa forme scolas- 
tique et sa forme populaire, et qu’il y a beaueoup de vrai dans 
la fo rmule de M. Oidenberg, que les questions debattues dans 
l’entourage du maitre devaient ressembler pour le moins autant 
a cellos qui s’agitaient sur les bancs de l’ecole d’Origene qu’aux 
entretiens de la Galilee. 

Nous void arrive a la fin de eette revue des travaux serieux 
publics sur le bouddhisme. 11 y aur ait pourtant de 1’affectation a 
ne pas dire quelques mots d’une litterature d’une tout autre espoce, 
aux allures de plus en plus envahissantes et cosmopolites, qui se 
pretend des droits sur ce meme domaine, je veux parlor de celle du 
ueobouddbisme, ou, pour l’appeler des noms qu’il prefere, du theo- 
sophisme ou occultisme. Dans TInde meme, malgre les adhesions 
nouvellesqu’enregistrentses statistiques, la secte paraifc avoir de la 
peine a se remettre de la deconfiture [27i)J retentissante de quelques- 
uns de ses fondateurs . Elle vit pourtant ; elle vient de feter son 
13° anniversaire 1 , et son principal organe enesta son 10° volume 2 . 
Mais les affaires n’ont pas marcbe sans compromis. II a fallu faire 
accueil aux pretentions les plus ridicules de Tiilummismu liindou, 
aux excentricites des elements extremes de V Aryasamdj , meme a 
l’agitation politique du National Congress Movement. Tout cela 
addilionne de bouddhisme forme une etrange macedoine. La 
position de la secte vis-a-vis du christianismo est aussi devenue 
plus agressive, et e’est aveo le dessein avoue d’y faire campagne 
centre les missions chretiennos que le grand maitre, le colonel 
Olcott, vient de partir pour le Japon. En somme, a Madras et sur 

1. General Report of the I3lh Convention and Anniversary of The Theosopliical Society 
and of the Proceedings of Council, at the Head-quarters, Adyar, Madras. December 27~29th* 
1S88. Madras, 1889. 

2. The Theosophist, a Magazine of Oriental Philosophy, Art, Literature and Occultism. 
Conducted by H. S. Olcott . Madras. 
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le continent en general, les adeptes paraissent apprendre ii leurs 
depens qu’il n’est pas facile de faire revivre ce qui est Lien mort. 
Leur situation est autre a Geylan, ou le bouddhisme est reste 
vivant et oil ils ont trouve jusqu’ici de 1’appui aupres des membres 
eclaires du clerge. Ils vienneut d’y creer un nouveau journal 
hebdomadaire redige en anglais, qui, en conformite avec son 
titre 1 , est nettement bouddhiste et hostile au christianisme. On 
y examine par exemplc s’il estloisibleau fi dele de prendre part aux 
rejonissances du Christmas et du jour de l’an, et la reponse est un 
veto. Les indigenes sont la dans leur role. E 11 lisant ces discussions 
ou la doctrine du karma est expliquee par le mesmerisme et par la 
photo graphic, et ou les dernieres speculations de la science euro- 
peenne sont maniees par des gens qui, visiblement, en ignorent 
Palphabet, on se dit bien qu’ils pourraient mieux employer leur 
temps; mais on voit aussi qu’ils pourraient 1’employer plus mal, et 
on se sent pris de sympathie pour ces intelligences ouvertes et foree- 
ment desorientees au [280] conflit de tant d’idees nouvelles. Ce qui 
se comprend moins bien, c’est ce que viennent faire la les Europ6ens. 
Mais ce qui ne se comprend plus du tout, c’est la pretention d’im- 
porter tout cela eliez nous. On a beau debarrasser le bouddhisme 
de son immense bagage de niaiseries et, en le soumettant a une 
pression convenable, le reduire a une sorte de positivisme mys- 
tique, il faut une incroyable capacite d’illusion pour pretendre en 
tirer la moindre chose qui soit a notre usage. Et pourtant la ten- 
tative se fait sous nos yeux et rrieme avec un certain succes, 
en Angleterre, en Allemagne, en France, en Amerique et sans 
doute aiileurs encore. Jen’essaierai pas memede faire la bibliogra- 
phie de cette litterature ou, la part une fois faite de la naivete et 
de la mystification, il reste bien pen de chose. Mais je dois rappe- 
ler du moins l’article que l’heritier d’un grand nom, que je ne 
puis pas ranger parmi les naifs, a ecrit a ce sujet dans un recueil 
ou de pareilles questions ne se traitent pas d’ordinaire au point de 
vue de l’apologieet d’un proselytisme a peine deguise 2 . L ’article a 
ete ici meme 3 l’objet d’une appreciation a laquelle je souscris 

1. The Buddhist. ( Supplement to the Samsavisandaresa.) Colombo avec la <lc\ise « Natno 
Lassa bhatjavalo arahato samma sambuddhassa ». Le premier numero est date du 
quinzieme jour d’Undrnvap, 2-132 (octobre 1888). 

2. Emile Burnouf, Le Bouddhisme en Occident. Revue des Deux Mondcs, 15 juil- 
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entierement. La partie retrospective en est faible et sans critique : 
quant ala question actuelle, on se demande comment L auteur a pu 
ne pas reculer devant Pepaisse atmosphere de credulite et de char- 
latanerie qui l’enveloppe. Ilparait elre completement a l’alm de ce 
sentiment d ’aversion qu’inspire le spectacle de la mania meme 
inoffensive et respectable. II donne de bons conseils a ces Qvomu- 
nas d’Occident ; il leur signale les diverses categories de mal- 
intentionnes qui pourront lour faire obstacle : il n’en oublie qu’une, 
mais qui, esperons-le, a elle seule vaudra toutes les a utres prises 
ensemble, cellos des gens qui n’aiment pas qu’on leur fasse des 
conies a dormir debout. 

Le bouddhisme est devenu line des grandes religions du monde. 
Son frere jumoau, le jainisine, est toujours reste une secte [281 j re- 
lativement pen nombreuse. Il a eu ses jours d’eclat local ; par son 
organisation et sa diffusion, par le privilege surtout, commun a 
toutes les mmorites, de depasser de beaucoup la moyenne, il a 
exerce autour de lui une influence inferieure, sans doute, a celle 
qu’il s’altrilme lui-meme, mais bien superieure a sa proportion 
numerique : il n’en est pas moins reste une petite ISglise, comm e 
perdue an sein des masses profondes de l’hindouisme. L’interet qui 
s’attache aux problemes de son histoire n’en est pas diminue pour 
cela. Sans compter qu’il a ses annales litteraires et sa chronologic, 
qu’il est encore vivarrt dans l’lnde et represente par des commu- 
nautes florissantes, certaines questions gagnent a etre etudiees en 
petit et, du jour ou les destinecs du jainisme seront bien etablies, 
toute l’histoire religieuse de l’lnde en profitera. Aussi ne faut-il 
pas trop s’etonner du nombre des travaux qui ont porte recemment 
sur cette religion dont les sectateurs actuals, dissemines parmi les 
250 millions de la population de l’lnde, tiendraient a l’aise dans 
un de nos departements. 

M. Weber a complete sa magistrate analyse du Siddhdnta ou 
canon des Qvo t:\mbaras (la seule des deux grandes divisions de la 
secte qui paraisse avoir conserve sa literature canonique) signalee 
dans le precedent Bulletin, par la publication du catalogue des manu- 
scrits jainas de la Bibliotheque de Berlin 1 . Reunis, ces [282] deux 

1. A. Weber, Verzeichniss der Sanskrit- und Prdkrit-Handschriflen dcr Kdniijlichen 
Bibliothek :u Berlin . Zwe.it.er Band , zweite Abtheilung . Berlin, 1888, in-4°. — Lcs> our rages 
deceits sent ceux du canon dos QveUlmbaras: les Digaxnbaras n’ont plus quo des 
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travaux constituent un veritable monument de science etde patient© 
industrie et, pendant longtemps encore, ils serviront de cadre a 
toutes les recherches futures. M. Jacobi, l’editeur de V Acdrdhga- 
SLLlra et du Kalpcisutra , a donne la traduction do ces deuxt.rait.6s 1 . 
L’un, qui est le premier livre du canon, contient les regies de la 
discipline tres severe et tres minutieuse a laquelle etaient soumis 
les religieux jainas des deux sexes. M. Jacobi, dans sa savante 
preface, sur laquelle nous aurons a revenir, a compare de la fayon 
la plus instructive cette discipline avec celle des bouddhistes et 
des ordres brabmaniques. L’ensemble du traite, surtout la l re par- 
tie, est d’un aspect tres archaique, avec son melange de laconisme 
et de redites, ses lambeaux de sentences energiques, tout impre- 
gnees de i'erveur. II semble bien que ce soient la les fragments 
d’une tres vieille tradition, et qu’on n’aurait plus ecrit de la sorte 
apresdes siecles de routine cenobitique. L’autre, le Ivalpasutra, est 
forme de la juxtaposition de trois traites distincts : 1° les vies, ou 
plutdt, la vie des 24 Tirthakaras ou Jinas; car c’est toujours la 
mume, irnagineeune fois pour MaluVvira, le dernier Jina, etreportee 
ensuite sur ses predecessours ; 2° la list© des sthaviras ou chefs 
des differentes branches de PEglise apres la mort de Mahavira ; 
3" une courte collection de regies disciplinaires. L’ouvrage fait 
egalement partie du canon ; mais, comme plusieurs autres, il n’est 
pas mis directement dans la bouehe de Mahavira: il estattribue a 
Bhadrabahu, qui Paurait extrait de Pun des Pd/vas, « des (livres) 
anterieurs », une partie depuis longtemps perdue du canon 2 , et 

donnecs traditionnelles sur le leur. Ils contestant l’aulhenticite de celui des (‘IvetAm- 
baras et souticmiont quo le veritable canon n’a jamais ete mis par ecrit. On trouvera 
queiques renseignements sur la litterature secondaire qui ieur on tient lieu, dans un 
interessant extrait du Cintdina^i, traduit du tamoul par M. Senathi Rftju, annote par 
M. de Milioud et presente par lui au Congres de Leide, Essai sur le Jainisnie par un 
Jain. Leide, 1886. — Sur la litterature non canonique des Jainas, ou trouvera d’abon- 
dants renseignements dans le Rapport ddjii signald de M. Bliandarkar sur sa cam- 
pagne de 1883-84, a la recherche de manuscrits sanscrits ct pracrits, Bombay, 1887, 
ainsi quo dans les trois rapports jusqu’ici publies. par M. Peterson sur sa part dans ces 
operations: Peter Peterson, Detailed Report of Operations in Search of Sanskrit MSS. 
in the Bomhuy Circle, August 1882-March 1883. Journ. Roy. As. Soc. Bombay Branch. 
Extra Number, 1883. — A Second Report of Operations , etc. April 1883-March 188 4. 
Ibidem. Extra Number, 1884. — Three Reports on a Search for Sanskrit Manuscripts. 
With an Index of Books. Ibidem. Extra Number, 1887. 

1. Hermann Jacobi, Jaina Sutras, translated from Prakrit, Part I. The Acdrdhga 
Sdlra. The Kalpa Sutra. Oxford, 1884. Forme le t. XXII des Sacred Books of the 
East. 

2. Cette chronologic traditionnello se concilic parfaitement, du moins pour les. 


Bfaadrabahu lui-meme aurait appartemi a la 6 e generation spiri- 
tuelle, a 170 [288] annees d’intervalle, apres Maliavira K Pourtant, 
si nous consultons l’ouvrage memo, nous trouvons quo, dans la 
premiere partie, toutes les dates sont rapportees non pas line fois, 
mais ying’t fois et plus , a l’annee 980 apres la mort de Mahavira-; 
quo, dans la seconds partie, la Jiste des sthaviras est contiimee 
jusqu’a la 33 e generation spirituelle et s’arretea la nieme epoque, 
qui est aussi cede oil, selon la tradition, le Kalpas&tra aurait ete 
lu pour la premiere fois a la cour d’un roi Dhruvasena et oil doit 
avoir ete faite la redaction definitive du canon dont le Kalpasutra 
fait partie. On jugera par ce seul exemple de 1’etat peu rassurant 
dans lequel cos traditions nous sont parvenues. Sans doute il se 
pent, il est meme plus que probable que le Kalpasutra renferme 
des donnees, voire des fragments beaucoup plus anciens. Mais si 
les mots out un sens, il semble bien quo cette date de 980 soit la 
date du livre, ii tout le moms celle du morceau oil elle reparait a 
satiete. G’est pour taut le contraire qui parait evident a M. Jacobi. 
Par complaisance pour une tradition qu’il lie pent tout de meme pas 
maintenir, car il ne songe plus a attribuer ce Jinacaritra a Bliadra- 
bahu, il ne voit dans cet aveu taut de fois repete du texte qu’une 
retouehe de derniere redaction, et cela, dans un eerit canonique 
ou qui, du moins, aliait devenir defmifcivement canonique. Pour 
nous, au contraire, cet aveu a plus de poids que tous les dires de 
la tradition. Nous nous resignerons a ne rien savoir de ce qu’a pu 
etro le Kalpasutra avant cette date et nous supposerons qu’il n’a 
etc introduit dans le [284] canon que longtemps apres. — Un autre 
ecrit canonique appurtenant, comine I’Acarangasutra, ii la classe 
reputee la plus aneienne, celle des Angas, ou il occupe la septieme 
place, F U v&sagadasao, « les dix (chapitres) de l 5 Upas aka », a ete 

Jainas, avec la croyaneo dgalement traditionnelle a rdternitd du canon. II en est de 
memo pour lo Veda chez les brahmancs. 

1. Les Digaraburas, qui rejeltent 1c. Kalpasutra comrae apocryphe, ont consorvd le 
souvenir d’un deuxieme Bhadrabfthu, qui aurait vdcu trois siecies plus lard, aux 
approclies de notre ere. Les Qvelambaras paraissent aussi avoir comm ce doublet 
contemporain de Vikramfiditya, puisqu'ils ont des recits qui font de Bhadrabfihu le 
frere et le rival de Varalia Mihira. A l’epoque ou ces rdcils ont did imagines, ce der- 
nier avail ddja ret;u sa place parmi ids ncuf perles de la cour de Vikramaditya. 

2. Lc texte mentipnne une fois la variante 993. Mais partout ailleurs, les nombres 
roods do millicrs et do millions d'anndes sont majords de 980, sans nouvelle romarque. 
Nous ne savons pas de quelle fapon l’ere du nirvana do MaMvira se rajustait alors a 
la chronologic profane. En prenant les deux synehronismes qui paraissent offrir le 
plus de garanties, on obtiunt, pour cette date do 980, les annees 453 ou 513 A. D. 
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edite, traduit et savamment comments par M. Hoernle 1 . Comme 
l’indique le titre, le livre traite de Yupasaka , du fidele laic et des 
observances qui Ini incombent. Le style est tres different de celui 
de 1’ Acarahgasutra . Les prescriptions, ici, sont inserees dans 
dix recits formant antant de chapitres, d’une concision extreme 
dans les parties techniques et d’une fastidieuse prolixite dans les 
parties narratives ou simplement insignifiantes. On diraitdes frag- 
ments de sermons relies par un canevas. Tous ces recits sont 
tailles sur le meme type et parfois caiques les uns sur les autres. 
Ils sont de plus construits en grande partie de morceaux decoupes 
en quelque sorte a l’emporte-piece, qui servent indifferemment 
pour tous, mais qui ne sont donnes qu’une fois et dont c’est au 
lecteur de faire le transfer!, si bien que les derniers chapitres ne 
sont plus que des squelettes. II en resulte une impression demono- 
tonie et de pauvrete dont aucune litterature, pas meme celle des 
bouddhistes, qui ont, eux aussi, use et abuse de ces procedes, ne 
peut donner une idee. Les plus interessants de ces recits, bien que 
tres ecourtes, sont le sixieme et le septieme, ou il est question 
des differends de Mah&vira avec Gosala, le fils de Mahkhali, le 
fondateur de la secte probablement brahmanique, ou plutot vish- 
nouite des Ajivikas, qui figure aussi au premier rang des adver- 
saires du Buddha. Outre des notes tres substantielles, l’editeur a 
consacre a ce personnage et a ses doctrines deux appendices ou 
sont reproduces les donnees que fournissent a ce sujetla Bhaga- 
vati des Jainas et le commentaire du Samcmhaphalasutta des 
bouddhistes. Toute la discussion est d’ailleurs reduite a un sche- 
matisme extreme. II est evident qu’a l’epoque ou furent rediges ces 
divers Merits, car ceux des [285] bouddhistes ne font pas exception, 
il ne restait plus, de ces vieilies luttes, que des noms, des formules 
ereuses, quelques anecdotes touj ours les memes, mais pas un seul 
souvenir vivant. 

Ce manque de vrais souvenirs associe a une profusion de details 
d’une precision minutieuse et certainement fictive, est une des 
raisons qui m’ont inspire, des le debut, a l’encontre de cette tra- 
dition, un sentiment de grande defiance, sentiment dont n’a pu 
me guerir, comme on voit, tout ce qui s’est publie recemment a ce 

1. A. F. Rudolf Hoernli, The Uvdsagadasdo or the Religious Profession of an UvAsaga 
expounded in ten lectures, being the Seventh Anga of the Jains, edited in the. original prd- 
krit with the Sanskrit Commentary of Abhaya Deva and an english Translation with 
Notes. Calcutta, 1885-1888 (Biblioth. Indica). 



sujet 1 . An moment meme on paraissait le precedent Bulletin, 
toute la question etait, en effet, reprise par M. Jacobi dans sa Pre- 
face a la traduction de l’Acarangasutra. L’espace me fait defaut 
pour dire tousles points sur lesquels je suis heureux d’etre d’ae- 
cord avec l’auteur de cet admirable travail. C’est a peine s’il m’en 
reste pour indiquer brievement ceux oil nous differons et sur les- 
quels, si cela m’etait possible, je ne demanderais pas mieux pour- 
tant que de me laisser convaincre, tant la discussion de M. Jacobi 
est instructive, seduisante et courtoise 2 . Notre premier dissenti- 
ment porte sur la biographie du fondateur. Tout en reconnaissant 
qu’elle est legendaire, M. Jacobi accepte le fond de cette biogra- 
phic. II y voit un ensemble de souvenirs reels, digues de confiance 
] usque dans le detail et independents de la biographie similairedu 
Buddha. Je ne puis que persister dans Popinion opposee : pour 
moi, los deux biographies sont sorties du meme moule; Pune est 
la replique de Pautre et je m’imagine que nous saurions peu de 
chose du Jinacaritra, s’il n’y avait pas un Buddhacaritra. 
M. Jacobi est oblige lui-meme d’admettre quelque chose de sem- 
blable pour Pappareil merveilleux et dogmatique qui encombre 
cette vie, pour co qui, en realite, en fait la vie du Mahavira, du 
J ilia, du «Grand heros», du « Yictorieux » , le sauveur predestine des 
homines. Get appareil, [280] il le retranche et, l’operation faite, il 
obtient la vie de Yardhama.ua, le fils du raja Siddhartha de Yahjali, 
le Jinu des Jainas, vie tres semblable a celle de Siddhartha, le 
fils du raja Quddhodana de Kapil avasfcu, le Buddha des boud- 
dhistes, parce que les milieux ou ils out vecu Pun et Pautre 
etaient semblables, mais qui presente en mime temps assez de 
differences et de traits propres pour etre acceptee comme une tra- 
dition distincte et historique. J’ai des doutes quant a la parfaite 
legitimate del’operationparlaquelleceresidu historique est obtenu; 
mais, pour un instant jel’accepte, et je me demande si, meme apres 
cela, un lecteur sans parti pris, en comparant ees deux biogra- 
phies ainsi reduites des deux princes destines, Pun a devenir le 
dieu des Jainas, Pautre le dieu des bouddhistes, sera dispose a 

1. Ge quo ;j’ai ecrit sur la tradition jaina sc trouve : Religions of India, p. 140, et 
Revue de I'Rigt. des Religions, I, p, 256 ; III, p. 89; XI, p. 179. 

2. Je n’ai a me plaindre que d’uno logirc inexactitude. J’avais dit, a peu pres, quo 
les Jainas paraissent otre restes lougtemps une petite secte obscure et sans tradition 
bien assise, M. Jacobi a lu « et, par consequent, sans tradition bion assise ». il n’y a 
qu’une conjunction en plus, mais die me fait dire une sottise. 
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admettre que les ressemblances qu’elles presentent, soient la 
simple consequence de la similitude des milieux. Sans doute, il y 
a des differences, et il serait par trop etrange qu’il n’y en eiit 
pas. Mais elles sont, pour la plupart, d’un caractere tout particu- 
lier et, il y a longtemps que j’ai avoue qu’elles m’inquietaient 
presque autant que les ressemblances. Il suffira d’un seul exemple : 
on sait comment le Buddha aceomplit son nishkramanci , son renon- 
cement an monde et a la vie de famille. Le Jina, a# contraire, 
embrasse la vie ascetique apres avoir demande et ob mu le con- 
sentement des siens. Y a-t-il la un trait de tradition authentique ? 
C’est 1’application d’une regie donnee, dit-on, par le Buddha a son 
ordre, regie qui etait aussi en vigueur chez les Jainas et, selon 
toute apparence, gene rale parmi ces communautes. Le novice devait 
6tre en regie avec ses gurus et avec les autorites. La question est 
de savoir si la precaution est primitive ou si elle n’appartient pas 
plutot a la periode du plein developpement de la vie monaeale. 
Autant que M. Jacobi je suis preoccupe de la ressemblance des 
milieux, mais je songe moins aux milieux oil les personnages dn 
question doivent avoir vecu, qu’a ceux ou leurs lege rides se sont 
elaborees, pendant ce long espace oil les deux communautes ont 
vecu cdte a c6te, avec la constante preoccupation du vqisin. Cette 
consideration me fait envisager avec quelque defiance les nom- 
breux synclironismes que presentent les deux legendes, dont la 
[28 7]chronologie,si ingenieusement diseutee par M. Jacobi, Concorde 
jusque dans les variantes et dans les fautes. Sommes-nous done si 
surs que tous ces personnages que, de part et d’nutre, on s’accorde 
a mettre en presence ou, dansle cas particulier des chefs de sectes, 
a mettre aux prises, aient ete reellement contemporains ? Les 
ordres etaient rivaux : ne faliait-il pas que les chefs Peusaent ete? 
que le fondateur de ehaque secte eht personneilement triomphe 
des fondateurs des autres sectes ? La fac;on dont les « six faux 
docteurs » (dont le Jina etait l’un) paraissent dans les ecrits 
bouddhiques, n’est certainement pas faite pour inspirer une pleine 
confiance. M. Kern a vu en eux des planetes. Je ne vais pas 
jusque-la; mais leur fagon de se presenter presque ton] ours 
ensemble m’mquiete. Le jour ou on les trouvera reunis de mOme 
dans les ecrits des Jainas, M. Jacobi s’en rejouira peut-etre : pour 
moi, je lie deviendrai que plus defiant, G’est par cette memo 
action des milieux sur la confection des legendes, qu’il faut s’ex- 
pliquer peut-6tre la physionomie toute differente qu’a prise la bio- 
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graphie d’un autre homme-dieu, dans la construction de laquelle 
sont entres les memes elements mythologiques. Qu’on la tienne 
pour mythique ou pour simplement legendaire, la vie humaine de 
Krishna, le rajaputra Yadava, suppose des conditions fort sem- 
blables a celles ou doivent avoir vecu Mahavira et le Buddha 1 . 
Lui aussi apparait quelque part, dans la Chan do gy a Upanishad, 
comme un pacifique docteur, et, d’autre part, il ne faudrait pas 
beaucoup d’efforts d’ imagination pour se representer a quelles con- 
ditions la vie du Buddha serait devenue tout le contraire de celle 
d’un ascete. Le resultat final a cependant ete tout autre : d’un 
c6te, des heros spirituels ; de Pautre, un heros martial. Ge ne sont 
la que quelques-unes des raisons qui me rendent suspecto cette 
biographie du Jina, m&me sous la forme la plus sobre. Si, ensuite, 
dans cette perplexite, je me retourne vers ce qui a ete sacrifie 
[288] pour aboutir a cette sobriete, vers toute cette vegetation my- 
thique commune aux deux legondes et ou P imitation deborde, je ne 
puis plus hesiter et je suis oblige de me dire que deux choses aussi 
semblables n’ont pas pu etre inventees deux fois. Et c’est a des- 
sein que je dis inventees deux fois, car Pauthenticite de la vie du 
Buddha ne me parait pas mieux garantie que celle de la vie du 
Jina. Jusqu’ici, les chances d’originalite paraissent etre du cdte de 
la premiere : peut-etre finiront-elles pas passer du c6te de la 
seconde, qui men deviendrait pas beaucoup plus historique pour 
cela, ou par se partager entre les deux. La seule chose qui me 
semble evidente, c’est que nous n’avons pas affaire ici a deux ori- 
ginaux. II doit etre bien entendu aussi que, sur ce point et sur 
d’autres encore, s’il n’est question ici que de bouddhisme et d’em- 
prunts faits au bouddhisme, c’est avant tout pour allerau plus pres. 
Je ne meconnais nullement l’importance de ce grand fond du brah- 
manisme, ou toutes les sectes ont pris une partie de leur sub- 
stance et toute Ieur culture, et je ne contredis en rien aux savantes 
observations faites a ce sujet par M. Jacobi 2 . II y a longtemps que 
j’ai appele P attention sur los etroits rapports des avatars de 

1. M. Jacobi a parfaitcment sent! ce rapport entro les figures de Krishna, de Maha- 
vira et du Iiuddlia. L’explication qu’on donnora de l’unc vaudra plus ou* moms pour 
les autres, et il est tout naturel quo lui, si dvhemeriste pour les deux dernieres sie 
soit pas trap eloignu de l’etre aussi pour la premiere. Zeitschr. d. 1). M. G.. LXII 49S. 

2. Saufuue reserve pourlant : en ce qui concernc I’antiquitd do cortains documents 
brahmaniques, par example les Sutras, je suis plus sceptique quo M. Jacobi, qui 
pease pouvoir fairc rememter le Rlmftyana memo au sixieme ou au seplieme siecle 
avant noire ere. 
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Vishnu avec la succession des Buddhas, et ce n’est pas d’aujour- 
d’hui non plus qu’on me parait enclin a surfaire I’importance (dans 
l’lnde, bien entendu) et l’originalite du houddhisme. 

Un autre point, qui touche au precedent de tres pres et sur 
lequul je ne puis pas suivre M. Jacobi, c’est 1’autorite qu’il 
aecorde a la tradition des Jainas pour les premiers siecies. La 
plupart des religions paraissent a premiere vue avoir conserve des 
souvenirs vifs et persistants de leurs origines. Cos souvenirs sent 
pour Lent rarement exacts et, d’ordinaire, c’est longtemps apres 
quo s’est fixee la legende. Iiien ne prouve que cello des Jainas 
fasse exception. Ils savent decidement trop do ehoses sur ces 
temps cecities et de trop singulieres pour etre crus sur [289] parole. 
Comment accepterons-nous, sur l’autorifce dune tradition qui, pour 
des epoques bion posterieures, prosente tanfc de lacunes et de con- 
tradictions, ce qu’ils nous racontent par le menu de tons ces 
sebismes survenus encore du vivant du maitre ou peu de temps 
apres sa mort; de ces listes ininterrompues de docteurs so succe- 
dant apres lui, de maitre en disciple, dans la direction de I’iiglise 
et lui constituent line chronique, on quelque sorte datee; de la fon- 
dation de lours diverges communautes, do leurs premiers conciles, 
de la haute antiquity etdos diverges redactions de lour canon, dans 
let pi cl pourtant a encore pu s’introduire, commc on Pa vu plus 
haut, un ecrit qui porte au front la date de Pan mi lie apres la 
mort du 1‘ondateur? Ils avouent en avoir perdu une grande partie, 
la plus ancionne, et ils savent memo exaetement, touchant les livres 
qui la composaient et donfc ils ont du reste conserve les litres et un 
sommaire, ou, quand et comment ils les ont successivernent per- 
dus ! Une moitie de la secte a. memo perdu le canon on totality 1 et 

1. Les Digambaras qui, sur plusieurs points, soul restes plus fldeles aux regies pri- 
mitives de la secte. Les QvelAmbaras placent ce sohisrne 609 annees apres la mort de 
MahAvira, soil h peu pres a la fin du premier siecle de imtro ere. Je ne veux pas sup- 
poser que les Digambaras, en r&ilito, n’ont jamais conuu celLe litterature canonique, 
niais jen’hesitc pas a dire que sidle avail cxiste a cetto epoque. deja sous la forraod’un 
canon, ils ne l’auraient probablernent pas perdue. II esl -vrai qua M. Jacobi, dans un 
memoire siguale au precedent Bulletin (voir la lirvue, t. XI, p. LSI), a essaye, cm se 
fondant sur d'autres donnees traditionnelles, qui lui paraissent plus siires, de reporter 
l’origine du schisme quatre siecies plus haut, etil a apporte depuis de nouveaux argu- 
ments A. I’appui de sa these: ZusStzlkhes za meiner Abhandlang : Ueber die Entstehung 
der QveUhnbara uml Digambara Scklen, ap. Zcitschr. d. I). M. G., XL (1886), p. 92. Si la 
th&se est juste, ce que 1’opinion quo j’ai de ces donnees cn general ne me permet pas 
de decider memo appro ximativement, je serais trAs porte a admeltre que les Digam- 
baras no s’accusent d’avoir perdu leur caucm que pour echupper au rcproche, hien 
autrement grave pour une secte, de n’en avoir jamais eu. 
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soutient que celni de 1’autre moiti£ est corrompu. Qu’il y ait dans 
tout cela beaucoup de souvenirs reels, je n’en disconviens pas. Mais 
comment les reconnaitre ? Comment, surtout, se defendre du 
soupQon que toute eette chronique si nette, si precise, ou il n’y a pas 
une contradiction formelle pour une periode manifestement legen- 
daire, tandis qu’elles [290] abondent pour les periodes siiivantes, 
est le resultat d’un arrangement systematique, entrepris a une 
epoque oil le besoin s’en faisait sentir, epoque que nous ne pou- 
vons pas deviner, mais qui n’a peiit-etre pas precede de beaucoup 
cos conciles du v° ou du vi® siecle, oil ils placent eux-m&mes la 
redaction finale de leur canon? Ils se sont bien fabrique une astro- 
nomic a eux propre, en rodoublant ingenieusement le del et tous 
les corps celestes, et ils ont remanie a leur usage les cadres de 
rhistoire mytiiologique et legendaire deTInde, se constituant ainsi, 
selon 1’expression tres juste de M. Jacobi, leur T Yeltgeschich te 1 . 
Pourquoi n’auraient-ils pas fait un travail semblable pour leurs 
propres armales? M. Jacobi, ai-je bosoin de ledire ? n’accepte pas 
ces armales coniine de rhistoire toute faite. II en recommit parfai- 
tement la faiblesse dans le detail, et il ne leur emprunte pas une 
assertion, pas une seule anecdote, sans la discuter avec le plus 
grand soin. Mais il a confianee dans le cadre general et il en 
accepte en somme la chronologic. C’est precisement la derniere 
chose que je voudrais leur emprunter. Sans cette confianee, je 
crois en effet qu’il en aurait accorde une moindre aux considera- 
tions tirees de la langue, de la metrique et de rhistoire parallels 
du canon bouddliique, pour faire remonter au m° siecle avant 
notre ere la grande masse de cette Literature sacree, dont nous ne 
savons de positif qu’une chose, qu’elle a ete codifiee 7 ou 800 ans 
plus tard. Les lois du developpement de la m6trique prhcrite sont 
encore bien obscures ct, memo mieux connues, elles ne vaudraient 
que pour les parties versifiees. Quant au canon bouddhique sin- 

1, H. Jacobi, Die Jaina Legende van deni Untenjange Dodravati’s und von detn lode 
Krishna's, ap. Zeitsch. cl. D. M. G., \LJ! (1888), p. 493. Cf. la communication orale 
faite par le memo an Congres des Oriontalistes do Vienne (1888), Ueber Jainismns und 
Krishna cult, dont le compte rendu est publiy dans les Berkhte du Congres, Vienne, 
1889, p. 75. La confection de cette Wellgesehiehte, quia commence par l'intercalalion 
des Icgendes krishnaites dans la sdrie des Vies des Jinas, se serait faite, d’apr&s 
M. Jacobi, du quatriemc au troisieine siecle avant notre bee. C’est la une de cos 
determinations, selon. mai, illusoires, qu’ori n’obtient qu’en demandant a cetto tradi- 
tion ce qu’elle peut le moins donner, une chronologie vraie pour les6poqu.es 
anciennes. 
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ghalais, en realite nous n’en savons presque [291] rien avant le 
v° siocl (3 apres J.-C., et tout ce que nous pouvons en dire, c’est 
que, en tant que canon, il n’existait pas selon toute apparence 
vers 250 avant J.-G., quand A$oka faisait graver l’inscription de 
Bhabra. II sepeut que les recherches futures justifient les theo- 
ries de M. Jacobi, et personne n’en serait plus heureux que moi. 
Mais, dans l’etat actuel des choses, elles m’apparaissent comma 
un mirage, assez semblable a. celui qui faisait voir jadis le Maha- 
bharata et le Code de Manu mille ou quinze cents ans avant notre 
ere. Les chances d’erreur sont ici infiniment moindres, Petablisse- 
ment des preuves infiniment plus savant et plus delicat. Au fond, 
la methode est la meme : accepter un systeme historique pour de 
l’liistoire. 

II est un point eependant de ce passe incertain sur lequel les 
decouvertes archeologiques recentes ont apporte des informations 
positives et precises. Dies diem docet. Les Jainas, comme secte 
distincte, ay ant pleine conscience d’elle-meme et solidement orga- 
nisee, sont plus vieuxqueje n’etais dispose a Padmettre et, de ce 
chef, certaines assertions contraires dans mon avant-dernier Bul- 
letin sont simplement a rutirer. La lumiero ici a ete faite par 
M. Biihler, a qui je suis d’autant plus heureux de rendre hom- 
mage sur ce point, qu’il me reste le grand souci de me trouver en 
disaccord avec lui sur beaucoup d’autres. M. Biihler est, en effet, 
en pleine communion d’idees avec M. Jacobi, et ce qui precede 
s’adresse en rdalite autant a l’un qu’a Pautre de ces deux adver- 
saires aussi redoutables que courtois. ' 

Jusqu’ici le c6te faible des pretentions des Jainas etait Pabsence 
de documents epigraphiques aneiensenleur faveur. La mention des 
Nirgranthas dans un des edits d’Agoka, restart en Pair et ne cons - 
tituaitqu’un temoignage douteux. La lecture, par le general Gunning- 
ham, des noms de Vardhamana et de Varkat Mahavlra sur des 
inscriptions de Mathura 1 , etait restee sterile par suite de Petat 
fautif des fac-simiies. On y avait reconnu des monuments jainas, 
mais c’etait tout. Un pas de plus fut fait par feu Bhagvanlai 
IndrajL Dans un memoire presente au Congres [292] de Leide et pu- 
blie depuis dans les Travciux du Congres 2 , oil il donnait le premier 
dechiffrement satisfaisant des fameuses inscriptions d’Udayagiri 

1. Archeological Survey of India, III (1873), p. 31, n° (> ; 35, n* 20. 

2, Bhagvanlai Indrajt, The HAthigumpha and three other Inscriptions in the Udayagiri 
Caves near Cuttack. Leidon,18 85. 
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en Orissa, il montra qu’elles etaient (probablement) jainas ; que la 
' principals etait datee d’apres Fere des Maury as, et qu’elles remon- 
taient au moms a 100, peut-eire a 150 ans avant J.-C. En memo 
temps' il publiait une inscription inedite de Mathura, tres probable- 
men t anterieure au regne de Kanishka et, celle-ci, surementjaina 1 2 . Par 
contre, les sculptures et les symboles qui accompagnent ces textes 
etaient si exaetement semblables a ce qui se trouve sur les monu- 
ments bouddhiques, qu’ils venaient plutot en aide a ceux qui voient 
dans les Jainas une simple secte du bouddhisme. Le stupa avec 
sa decoration, sa balustrade, ses figures de genies et d’orants, les 
arbres sacres, les jayastambhas surmontes de taureaux oil du 
eakra, toutes clioses qu’on avait considerees jusque-la eomme 
caracteristiques du bouddhisme et dont, a Fexception des arbres 
sacres, il ne paralt guere etre question dans les ecrits des Jainas, 
se retrouvaient chez ceux-ci sans la moindre variante. Pour la 
cause de l’independance du jainisme, c’ etait presque un pas en 
arriere. II etait reserve a M. Biihler de reprendre la demonstra- 
tion et de la 1‘aire complete. Aide de nouveaux secours, il revint 
sur les inscriptions de Mathura et y lut aussitot les noms de plu- 
sieurs des communautes jainas qui figurent dans les listes duKal- 
pasutra et qui lui fournirent la clef de ces textes jusque-la inin- 
telligibies. De nouveaux fac-similes envoyes de F Inde lui permirent 
d’etendre et de rectifier ces premieres decouvartes, en meme temps 
que des fouilles, entreprises d’apres ses indications, mettaient et 
continuent de mettre [293] au jourde nouveaux documents-. Le re- 
sultat des maintenant acquis de cette belle campagne si rondement 
menee, est une serie de documents allant de Fan 80 jusque vers 
le milieu du u° siecle de notre ere, et etablissant d’unc fa?on indu- 

1. Dans le m&me memoirc. L ’interpretation <lo ce document est encore loin d'etre 
salisfaisanto. La traduction de ganilcd par « courtisane » est peu probable : il doit y 
avoir la un derivtS do ga$a dans le sens technique qu’il a chez les Jainas, s’il ne faut 
pas plutot y voir le nom propre d’un de leurs Imlas. Ailleurs encore la lecture el la 
traduction sent sdrement fautives. Tout le toxte aurait besoin d’etre revu avec 1’aide 
d'une meilleure copie. 

2. Les publications ou M, Biihler a produit 1c rSsultat de ces travaux sout : Ueber 
die indische Secte der ,/aina. Vortrag gehalton in der feierlichen Sitzung der Kaiser- 
lichen Akadcmie der Wissenschaften am XXVI mai VlDGGGLXXXVIl, Wien, 1887. 
C’csl la meilleure monographie que nous ayons sur i'ensemble du jainisme. — On 
the Authenticity of the Jaina Tradition, ap. Wiener Zeitscbr. f. d. Kunde des Morgen- 
iandes, I (1887), p. 205. — Further Proofs of the Authenticity of the Jaina Tradition. 
Ibidem, (I (1888), p. 141. — Dr. Fuhrer's new Jaina Inscriptions from Malhurd, up. The 
Academy, June 1th, 18S0. 
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bitable que, des cette epoque, l’Eglise jaina etait parfaitement 
distiucte et organisee; que, comrae de nos jours encore, elle 
etait divisee en un grand nombre de petites communaiites ren- 
tyrant dans des groupes de plus en plus larges. La division pre- 
miere etait lu gana, lequel comprenait plusieurs gdkhds, qui se 
subdivisaient elles-memes en kulas. Au-dessous du kula, il y avait 
encore des subdivisions plus petites. G ’etait done la une sorte de 
hierarchie ; e’est par ces divisions que se determinait la place du 
fidele dans l’eglise, et on ne manquait pas de les indiquer dans les 
actes de donation. La signification exacte de chaeun de ces groupes 
n’est pas encore bien tiree au clair, et on ne salt pas encore an 
juste comment les rattacher k la division actuelle en gacchas. Mais 
ils existaient encore, avecles memes denominations et elassees de 
la m4me fagon, 400 ans plus tard, quand i’ut compile le ICalpa- 
sutra, dont chaque document nouveau vient confirmer les listes, 
et on les rctrouve encore longtemps, plus demille ans apres, dans 
les indications des manuscrits. Les noms d’un grand nombre de 
ces groupes sont geographiques. On pourra done un jour tirer de 
la (et, jusqu’a un certain point, on le pourrait des maintenant) 
une evaluation approximative de 1’ extension prise par le jainisme 
au i 8r sieele de notre ere, et qui sait ? peut-etre arrivera-t-on ainsi 
a lui restituer plus d’un monument pris jusqu’ici pour bouddhique, 
et a etabiir que la seete a eu dans le passe un r6Ie bien plus grand 
que ne le ferait supposor le petit nombre de ses membres actuels, 
G’est la beaucoup, comme on voit; mais il me [204] semble aussi que 
e’est tout. Il y a la un nouvel example et de grande portee, de cette 
tenacity qu’on a reconnue depuis longtemps comme un des carae- 
teres du jainisme, Mais, quant a en tirer une confirmation de la 
tradition jaina en general, nous restons loin de compte. Memo 
l’aufcorite des listes du Kalpasutra n’en regoit qu’nne corroboration 
limifcee. Do ce que leur nomenclature des divisions del’egliseestexaete, 
suit-il done qu’il faille accepter le reste de ce qu’elles pretendent nous 
apprendre ? Gar, toutes laconiques qu’elles sont, elles savent beau- 
coup de choses : les noms des fondateurs et Fepoque relative de 
la fondation de chaque gana, de chaque g&kba, sans en excepter 
les plus anciens, et elles les r client ainsi par une chronique inin- 
terrorapue au maitre et a ses disciples immediats. Que ces inscrip- 
tions de Mathur& doivent prouver par exemple que le schisme 
des Digambaras remonte en effet bien au-dela de leur epoque, 
comme le veut M. Btihler et comme l’admet apres lui M. Hoernle 
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( U vasagadcisao , preface de la traduction, p. xi), je ne puis pas le 
voir. A plus forte raison ne touehent-elles en rien aux questions 
agitees plus haut, a Thistoire primitive de l’eglise, a la lcgende du 
maitre, a 1’elaboration de cette vaste litterature qui a fini par former 
le canon jaina. Sur tous ces points, je ne puis que maintenir l’affir- 
mation de mon sceptieisme. En sorame, M. Bidder estime que la 
tradition des Jainas, comme toute tradition legendaire, doit Atre 
controlee avec soin, mais acceptee tant qu’elle n’est pas demon- 
tree fausse. Je continue, jusqu’a prenve du contraire, a y voir un 
ensemble de legendes reduit en sy steme , qui doit etre tenu pour 
suspect tant qu’il n’est pas demontre vrai. 

Je ne puis plus que mentionnor les autres publications relatives 
au jainisme, qui, heureusement, ne soulevent pas des questions 
aussi compliquees. M. Jacobi a acheve son edition du Sthavirava- 
licania , « l’histoire et la succession des chefs de i’eglise », qui 
forme le supplement de la « chronique universelle » dellema- 
candra 1 . M. Bidder vient de consacrer un travail [29i>] etendu a la 
biographie de ce fameux docteur et polygraphe du xn u siecle, qui a 
certainement etc une des figures les plus remarquables de l’histoire 
lifcteraire et religieuse de 1’Inde du moyen Age, mais qui a surtout 
la bonne fortune de Tester pour nous en pleine lumiere au milieu 
de l’ombre qui s’est etendue sur ses conteraporains 2 . La monogra- 
phie de M. Bidder est un module de critique et de profonde con- 
naissance des sources. M. Jacobi apublie en outre un choix tres 
instructif de Kathanakas, de legendes pieuses, redigees en pr&crit 
et bien plus anciennes que le commentaire du xu e siecle qui les a 
conservees 3 . A cette memo source, qui lui a found encore le reeit 
deja mentionne de la mort de Krishna et de la destruction de 
Dvaravati, un de ses eleves, M. Fick, a emprunte la version 
jaina de la legende des fils de Sagara 4 . Avant eux, M. Leumann 

1. Hermann Jacobi, Sthavirdvalicarita or Parigishtaparoan , being an Appendix of the 
Trishashligaldkaputmhdcdrita by Hemamndm. Calcutta, 1883-188(5 (Biblioth. Inclica). 

2. G. Biihler, Ueben das Leben des jaina Munches Ikmacandra, des Schulers des Deva - 
candraaus der Vajragdkhd. Extrait-du t. XXXVII dos Deukschriftcn dcr Philosopltisch- 
historischcn Classe dcr kaiserl. Akademio der Wissonschaften, Wien, 1889. A rappro- 
cher I’inscription coutemporaine de Somndth, publico par 1c meme, The Sainnuthpallan 
Pragasli of Bhdva Brihaspati, by Vajeshankar G. Ozhd, Esq. With an introduction by G. 
Biihler, ap. Wiener Zoitsohr. f. d. Kunde d. MorgenL, III (1889), p. 1. 

3. U. Jacobi, Ausgcwahlle Erzdhlungen in M&h&r&qlri, Zur Einfilhrung in das Stadium 
des Pr&kril Grammalik, Text , Warier buck. Leipzig, 1886. 

i. R. Fick, Bine jainisliche Bearbeildng der Sagara-Sagc. Kiel, I8S9. 
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avait attire d’une fagon generate l’attention sur les emprunts faits 
par les Jainas aux cycles lcgendaires de l’lnde 1 , et M. Pulle avait 
essaye quelqne chose de semblable pour la litterature des contes 2 . 
M. de Milloue a etudie la legende de Rishabha, le premier des 
vingt-quatre Jinas, et analyse les mythes qui ont contribue a la 
former 3 4 . Le meme fond mythique a passe dans toutes ces biogra- 
phies, qui sont taillees sur un modele unique. Ge qui parait avoir 
determine le choix de M. de Milloue, e’est que les Puranas ont fait 
une [296] place a Rishabha, comme ils en ont fait une au Buddha. 
M. de Milloue croit entrevoir la un double courant traditionnel. 
G’est peut-efcre faire beaucoup d’honneur a Rishabha ; mais F etude 
de M. de Milloue ne s’en lit pas moins avec interet. Une traduction 
du memoire, un peu arriere maintenant, mais tou jours encore 
utile, de M. Warren sur les conceptions philosophiques et reli- 
gieuses des Jainas, a ete publiee dans les Annales du Musle 
Guimet^. 


Dans F ensemble religieux et social que l’on s’accorde de plus en 
plus a designer par le nom d’hindouisme, on peut distinguer, a 
travers Finfinie complexite des faits, en quelque sorte une double 
couche de croyances et d’usages : en haut, les religions des 
grandes divinites de FInde; en has, un fouillis de cultes locaux, de 
pratiques particulieres, qui constituent la veritable et souvent 
F unique religion des masses. Les deux courants se croisent et se 
mulent sans se fondre. Et e’est la un etat aneien, dont on rencontre 
des indices aussi haut que Ron remonte : seulement, ce n’est qu’a 
des epoques relativement recentes que nous sommes en etat de le 
decrire. Pour les croyances purement populaires, ce n’esfc meme 
que de nos jours, a bien peu deceptions pres, qu’on s’y interesse 
et qu’on commence a les etudier. Pour les autres,pour ces religions 
de Qiva et de Vishnu, aussi vieilles, probablement plus vieilles 

1. E. Leumann, lJezichmgen der Jaina-Lilcraliir zu anderen Litemturkreisen Indiens, 
ap. Travaux du Gongris des Oricntalistes do Leide, 1885. 

2. F. L. Pulle, Della Literatura del Gilinu e di alcune fonti iiuliane dei novellieri occi- 
dental!, ap. Alti dol II. Istiluto veneto d. Sc. Ielt. ed arti. Venezia, 1881, 1885, 1886. 

3. L. de Millou6, Elude sur le my the de Vfishabha, le premier Tirlhamkara des Jains. 
Extrait des Annales du Mus6e Guimet, t. X, Paris, 1886. 

4. J. Pointol, Les hides philosophiques et religieuses des Jainas, par S. .7. Warren. Tra- 
duit du hollandais avec automation de V auteur. Annales du Musee Guimet, 1. X, p. 821 
(1887). Le m&moire original est de 1875. 
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quo le bouddhisme et le jainisme, les brahmanes s’en sont empares 
de bonne heure et, pendant longtemps, les documents litteraires 
ne nous les montrent que reduites a ime uniforme orthodoxie. G’est 
de]a Fliindouisme quo nous trouvons dans le Maliabharata, dans le 
Ramayana; mais c’est aussi le brahmanismo ; racme pour les Pu- 
ranas, il est souvent malaise de tracer la limite. Ge syneretisme est 
loin d’dfcre [297] faux. II s’y trouve au contraire heaueoup de vrai; 
mais non pas tout le vrai, et il en resulfce cette premiere consequence, 
que, pour ces religions dont la litterature sanserite est pleine, nous 
n’avons, pendant une tres longue periode, pas d’histoire. Non sett- 
lement un voile epais nous les derobe pour les temps aiifcerieurs a 
cette litterature, oil elles repondaient probablement a des divisions 
ethniques, mais plus tard encore, quand la secte est devenue le 
facteur principal, les oeuvres litteraires ne nous lournissent a cat 
egard que des donnees indirectes et parcimonieuses. Quant aux 
influences qui peuvent etre venues du dehors, il va sans dire que 
la trace en a ete soigneusement effacee. Dans ceite imiformite sous 
laquelle on devine un chaos, les decouvertes suecessives de Par- 
cheologie et de Pepigraphie viennent introduire chaque jour un peu 
plus de variete et de vie 1 ; mais les resultats obtenus jusqu’ici 
sont encore peu de chose relativement a la masse totale, et il s’en 
faut encore de beau coup qu’on puisse proceder surement a une 
grande synthese. Pendant longtemps encore, on sera rede'.t, pour 
rhistoire des aneiennes sectes, a la method e inductive employee, 
par exemple, par M. Bhandarkar dans sa belle etude deja signalee 
plus haut, sur les Dhagavafcas et les Pancaratras. La secte est, 
en effet, la vraie forme de ces religions. Non pas que tout Hin- 
dou soit membre d’une secte; mais c’est la, coniine en un foyer, 
que s’est elaboree et que s’elabore sans cesse a nouveau la foi qu’il 
professe et que s’etablissent les pratiques qui reglent sa vie. Aussi 
est-ce avec rhistoire des sectes que s’ouvre rhistoire proprement 

X. Les principnux travaux sur ce domaine out deja ottj mentionnes plus haut. Pour 
le rostc, il faudrait faire ici la bibliographiede toute I’^pigraphie indienne. Quit mo 
soil perinis du moins do rappcler ici la curieuse inscription de Nagari, deja signa- 
lee, et d’en indiquer deux autros, dues a M. Buhler, la vioille inscription p nitrite du 
roi Pailava ^ivaskandavarman, un des rarcs documents brnhmaniques rtSdiges en tine 
languc que, naguore encore, on lenait pour exclusivemont bouddhique, et l’inscrip- 
tiori de Ilarslia, ce roi qui est un fervent bouddhisle cliez Hiouen-Thsang, qui, ici, 
se prodantc ghai’te, dont le fr6ro aiu6 etaifc bouddliisLe et dont lo pore, le grand-pere 
et rarriore-grand-pere etaient adoraLeurs du Soleii. G. Balder, A Prakrit Grant of the 
Pailava king Qivasiwirfavarman, ap. Epigraphia Indiea, Part I, October X888. — Madhu- 
ban Copper-Plate Grant of Harsha, Ibidem, Part II, January 1889. 
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dite de Fhindouisme, c’est-a-dire, apres qnelques [298] siecles ou 
Tincertitude dimimie pou a pen, -vers Fan mille denotre ere. 

Or, c’est juste a cette epoqne que FInde a ete visitee et etudiee 
aTec passion par un musulman, qui on parcourut ies contrees sep- 
tentrionales a la suite des armees de Mahmoud le Ghaznevide, un 
savant d’une ouverture d’ esprit rare, qui apportait a cette etude 
une absence deprejuges, une objectivite unique parmi ses coreli- 
gionnaires, Albiruni, dont M. Sachau vient de publier et de tra- 
duire la relation si longtemps et si impatiemment attendue 1 . Ge 
livre, auquel on ne peut comparer que les Voyages de Hiouen- 
Thsang, ne nous apprend pas aufcant de choses nouveiles que F oeuvre 
du naif pelerin chinois ; d’abord, parce qu’il avait deja ete admira- 
blement analyse et extrait par feu Remaud ; ensuite, parce que 
Hiouen-Tlisang explorait la terre inconnue de FInde bouddhique 
du moyen Age, tandis qu’ Albiruni nous decrit FInde brahmanique 
que, sur bien des points, nous connaissons mieux quelui 2 . Ge n’en 
est pas moms une vraie bonne fortune de pouvoir ainsi parcourir 
FInde en la compagnie d’un contemporain du roi Bhoja, si infiniment 
supurieur d’esprit a tous ses confreres, qui commit l’Occident, qui 
cite Platon et Aristote, et qui est presque un des notres dans cet 
Orient si renferme, S’il [299] ne nous renseigne pas sur tout ce que 
nous voudrionssavoir; si, venu pour etudier FInde, celle des livres 
lui a cache un peu celle qui s’agitait au-dessous, il ne lui est arrive 
que ce qui devait arriver a d’autres apres lui, Et malgre cola, que 
de choses il nous apprend! II ne saurait nous etre indifferent de 
constater combien FInde a peu change dans ces huit siecles; de 
voir qu’alors, comme aujourd’hui, elle etait sanscrite a la surface et 

1. Edward G. Sachau, Alberuni's India. An Account of the Religion, Philosophy, Lite- 
rature, Geography, Chronology , Astronomy, Customs, Laws and Astrology of India about 
A. D. 1030. An english Edition, with Notes and Indices. 2 vol. London, 1888, Fait par- 
tie do Trubuer’s Oriental Series. ■ — L’edition du texte arabe est de 188(5. — M. Sa- 
ebau a consacre un radmoirc special a i’elude des tonnes indiens dont s’est servi 
Albiruni: Indo-arabmhe Stadien zur Aussprachc and Geschichle des Indischen in der ers- 
ten Hiilfte des XI Jahrhunderts. Exlrait des memoires de l’Acaddmie des Sciences de 
Berlin, 1888. — Des 1879 il avait publie la traduction d’un autre ouvrage d’Aibiruni* 
Chronologic Orientalischer Volkcr. 

2. Jo ne crois pas admissible la supposition de M. Sachau, qu’ Albiruni avait sous 
fes yeux des originaux aussi differents des notres qu’il parat trait d’apres ses citations. 
La plupart des ces toxtes etaient d&s lors cou verts par des eommentaires. Je dirais 
plutdt qu’ Albiruni, dans ses citations, nous sort ses notes, ou il pouvait se trouver 
bion des choses : des extraits du . texte, des morccaux de commenlaire, des para- 
phrases de ses pandits ot peut-etre sespropres reflexions. Sa Bhagamd Gi(d et ce qu'il 
appelle « le livre de Patafijali », font lout particuliorement reflet de cahiers . 


de la m&ne faeon; que, ni dans sa religion, ni dans sa philoso- 
phic, elle n’afait a un musulman l’effet d’etre paienne ; que plu- 
sieurs de ses Puranas, anxquels on a voulu parfois assigner une 
origine toute ■ moderns, etaient des lors des livres antiques; que les 
bouddhistes avaient disparu de contrees ouils florissaient encore 
quatre siecles auparavant. D’ailleurs, Albiruni savait interroger 
et observer. II n’a pas manque de recueillir une curieuse informa- 
tion, d’apres laquelle le Yeda aurait et6 mis par ecrit, pour la pre- 
miere fois, peu de temps auparavant, au Cachemir. II est plein de 
remarques sur les mceurs et les usages : il nous apprend, par 
exemple, Pexistence, parmi les Hindous (de caste, apparemment), 
de la couvade, et d’une sorte de droit du juveigneur. Mais jen’ai 
pas a 'fairs ici P analyse de ce livre; le titre developpe que lui a 
donrie M. Sachau est assez explicite a cet egard, et j’ajoute que ce 
que le titre promet, le livre le tient. — Des publications concernant 
plus particulierement PIn.de sectaire, aucune n’egale eu importance 
ce livre surtout consacre a l’lnde officielle. Bien peu d’ailleurs 
remontent dans le passe des sectes ; la plupart se rapportent a 
1’epoque contemporaine et appartiennent aux genres de scrip tif ou 
statistique. Si elles nous conduisent sur les confins de i’hindouisme, 
cbez les populations aborigines ou seulement a demi civiiisees, 
elles reinvent plutdt du folk-lore et de P ethnographic. Un plus 
grand nombre encore ne s’occupent de ces questions qu’incidem- 
ment, a propos des diverses polemiques du jour. Sur toutes, il 
nous faudra passer vite, parfois simplement enumerer, souvent 
aussi choisir. Il faudra surtout nous rosigner a laisser de vastes 
lacunes. Gar ici il n’v a plus a songer a efcre meme approximati* 
vement complet, taut les travaux sont disperses, et tant est formi- 
dable cette litterature anglo-indienne [300] que produisent cheque 
annee, sous toutes les formes, les presses de l’lnde et de la me- 
tropole. 

M. Senathi RAjA a traite des sectes civa'ites du Sud 1 , dont les 
chants religieux onfc parfois un earactore si clove et si nettement 
monotheisto. Il a eherche aussi, dans la litterature tamoule si pro- 
fondement penetree d’idees venues du Word, a demcler un ensembie 
de fails et de notions pouvant servir a reconstituer Papporfc pre- 

1. E. S. W. Senftllii Mja, Remarks on the Qaiva Sect of Hindus in South India. Tra- 
■vaux du Congres de Eeide, 1885. Reproduil m fran^ais dans les Annales du Muses 
Guimet, VII, p. 275. 
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mier de la race 1 . Plus haut, a propos du Vedanta, j’ai deja men- 
tionne la publication du coraraentaire de Vallabha<vrya sur les 
Sutras de celte ecole. Les ecrits plus particnlierement sectaires de 
ce celeb re reformateur vishnouite du xvi e siecle, sont publics a 
lour tour, avec d’autres traites faisant autorite dans la secte, par 
un de ses descendants, Govardhana Gattulala, qui a fonde pour 
cela un recueil mensuel special VAryasamudaya (Bombay, Nir- 
nayasagara Press, 1888). Le l er fascicule comprend, outre la bio- 
graphic du maltre et l’histoire de sa famille: 1° le commencement 
du Tattvarthadipa , une exposition doctrinale du Bhagavata 
Purana, avec le commentaire (prakciga ) , egalement de Vallablia- 
carya, et d’autres gloses, dont une de l’editeur; 2° le commence- 
ment du Bridayaduta, un poeme devot par Hariharabhatta, un 
disciple immediat de Vallabhacarya. Parallelement a la serie sans- 
crite, le recueil comprendra une serie engujarati, egalement con - 
sacr6e a la literature de la secte. M. Pincott, en etudiant Parrange- 
ment de I’Adigranth, la Bible des Sikhs, a ete plus heureux et plus 
neuf que dans ses theories sur P arrangement du Rigveda 2 . Le con- 
tact des idees musulmanes et hindoues, qui n’a pas ete etranger a 
la formation de la religion des Sikhs, M. de Noer avait entrepris 
de Petudier dans sa manifestation supreme, Pepanouissement [301] 
de la splendeur mogole. Son ouvrage surPempereur Akbar, qu’il n’a 
pas eu le temps de finir, a ete acheve par des mains pieuses 3 , et 
M. Bonet Maury, de son cote, a pu en terminer la traduction fran- 
paise 4 . M. Grierson, a qui Pon doit deja tant de travaux sur les 
langues parlees et les literatures populaires de l’lnde, a continue 
la publication de ses interessants specimens, presque tous pris 
directement de la bouche du peuple et ou se refletent si na'ivement 
les sentiments et les croyances des masses 5 . L’histoire encore si 

1. Lo meme, The Pre-Sunskril Element in Ancien Tamil Literature. Journ. R. As, Soc. 
of Gr. Brit, and Ireland, XIX (1887), p. 558. 

2. Fr. Pincott, The Arrangement of the Hymns of the Adi Granth. Ibidem, XVII I (1866), 
p. 437. 

3. Graf F. A. von Noer, Kaiser Akbar. Bin Versuch uber die Geschichte Indiens im 
sechszehnten Jahrhundert. Zveitar Band, nach den hinterlassenen Papieren das Ferfassers 
bcarbeitet von Dr. Gustav von Buchiuald. Leiden, 1885. 

4. G. Bonet Maury, L'Emperenr Akbar, Un chapilre de Vllistoire de I'lnde an scizihnc 
sibcle, par le comic F.-A. de Noer, traduit de I'ullemand avec introduction par Alfred 
Maury , mernbre de I'lnstitut de France, Vol. II. Leide, 1887. — Cf., n co sujct, E. Rehat- 
gek, Missionaries at the Moghul Court, in Southern and in Portuguese India, during the 
reign of Akbar and after. Calcutta Review, January 1886. A Letter of the emperor Akbar 
asking for the Christian Scriptures . Indian Antiq,, XVI (1887), p. 135. 

5. George A. Grierson, Translation and Index to Manbodh’s Haribans. Twenty-one 


obscure de cette litterature en langue vulgaire 1 , a ete reprise par 
lui dans un travail d’ensemble 2 , [302] ou il montre la necessity de 
soumettre a une restauration philologique tons les textes publics 
jusqu’ici, notamment eoux de Tulsidas, le grand poete religieux 
hind! du xvi° siecle 3 . Enfin, dans un livre d’une composition tres 
origin ale, il a decrit sous toutes ses faces F existence du paysan 
biharr 4 , en commentant par ordre de matiere les mots et les locu- 
tions de sa langue. C’est un veritable « tresor » de la vie rustique 
du Bihar. La religion populaire, avec son culte, ses fetes, ses pra- 
tiques, y est, comme tout le reste, prise sur le vif , et l’impression 
qui sc degage de cet inVentaire differe sensiblement de celle que 
donnent les descriptions faites d’apres les livres. Sous une forme 
differente, M. Atkinson a entrepris quelque chose de semblable 
pour les usages religieux des montagnards de FHimalaya central, 

Vaishgava Hymns, edited and translated. The Sang of Bijai Mai, edited and translated. 
Journ. As. Soc. of Bengal, LI II (1884), Special Number. Le .toxic du llaribans avait 
ete publie precodemment. Ibidem, LI (1882). — The Battle of Kanarpt Ghdt, edited and 
translated,. Two Versions of the Song of Gopi Cand, edited and translated. Ibidem, L1V 
: (1885), p. 16 ct 35. — Some Bihilri Folk-Songs. Journ. II. As. Soc. of Gr. Brit, and Ire- 
land, XVI (1881), p. 1911 ; XVIII (1886), p. 207. — Selected Specimens of the Bihdrt lan- 
guage , edited 'and translated. Zeitschr. d. D. M. G., XXXIX (1885), p, 617. — Vidydpati 
and his Contemporaries. Indian Antlq., XIV (1885), p. 182. — The Song of Allid’s Marriage, 
a Bhojpuri Epic, edited and translated- Ibidem, p. 209. A Summary of the Alhd-Khand, 
Ibidem, p. 255. 

1 . Voir par cxemple la curieuso dissertation oft M. Ravi 11,4 j Shy&mal Dfis cssaie de 
prouver que le Prilhirdj Rdsd, le fameux poemo de Gand on I’honneur de son maitro 
Prithviraja, le dernier empereur hindou de Delhi (1192 A. D.), a ete compose il la fin 
du seizidme siecle : The Antiquity, ^Authenticity and Genuineness of the Epic called the 
Prilhi Raj Rdsd, and commonly ascribed to Cand Rarddi, ap, Journ. As. Soc. Bengal, LV 
(1886), p. 5. Malheureuscment il y a du vrai dans la these, et M. Grierson recommit 
lui-mdme que le poemo a etd considcrablement remanie, Le Pritlnrilj Rusil est en 
cours do publication dans la Bibliotheca Indica, mais Pddition marcho bien lente- 
ment. M. Hoernle a aeheve la publication du texte de la deuxiamo partie, chants 
26-35: The Prithirdj Rdsan, an old Hindi Epic commonly ascribed to Cand Rarddi. Part II, 
vol. I. Calcutta, 18744886. Mate la traduction do cette deuxiamo partie, ainsi que le 
texte de la premiere partie, dont la publication est confide a M. Beames, en sent cha- 
cun, depuis bien des annees, a leur premier fascicule. 

2. G. A. Grierson, The Mediieval Vernacular Literature of Hindustan, with special 
reference to Tulsidds. Abhandl.des VII ru Orientalisten-Go tigress. Arischc Section, p. 157. 
Wien, 1888. 

3. Une nouvelle edition d’nnc des principalcs oeuvres do TtilsidAs, moins cclcbre 
toulefois quo son grand Rarnay ana, Aientd’dtrc entreprise dans la Bibliotheca Indica; 
Talsi Satsai, with a short Commentary, edited by Pandit Bihdri LAI Chaube. I'ascie. I. Cal- 
cutta, 1888. 

4. G. A. Grierson, Bihdr Peasant Life, being a Discursive Catalogue of the surroun- 
dings of the people, of that province. With many illustrations from photographs taken by 
ihe author. Calcutta, 1885, p. 1. 
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mais en se preoceupant .davantage pourtant des sources ecrites 1 . 
M. Gust a resume les resultats generaux que le dernier recense- 
ment a donne pour les divisions de la population par races, par 
religions, par langues 2 . Ges grandes operations, dont la premiere 
qui ait reussi est de 1872, et quisont repetees depuis tons les dix 
ans, produisent cliaque 1'ois, outre la grande masse des [303] rap- 
ports et des publications officials, toute une litterature de travaux 
d’ensemble et de details. Sir William Hunter, qui les a dirigees 
jusqu’iei et qui avait condense les resultats de 1872 dans son 
Gazetteer of India et dans son Indian Empire, a donne une nouvelle 
edition de cliacun de ces importants ouvragos, ou sont utilises les 
cbiffres et les rcnseignements obtenus en 1882 3 . M. Kitts a reduit 
en tables faciles a consulter ce que ce recensement de 1882 a foumi 
de donne os numeriques sur les castes, sectes, tribus et autres 
divisions sociales de blade entiere, moins la Birmanie. C’est un 
premier essai tres meritoire de debrouillement et de classification 
goner ale 4 . M. Nes field, qui connait si admirablement l’ilindoustan 
central, a fait plus et mieux quo cela pour les castes des contrees 
comprises ontre le Bengale ctle Penjab 5 : sa discussion des chiffres 
fournis a ce stijet par le recensement est un veritable traite histo- 
rique et critique sur la matiere, ou la par tie retrospective est 
presque aussi remarqualde que depreciation des faits contempo- 
rains. Cette memo connaissance intime des chases uu service d’un 
j ugement sur et delicat, distingue d’essai de M. Nesfiold sur la 
condition actuelle des.brahman.es de cette region 6 , sur les classes 

1. B. T. Atkinson, Notes on the History of Religion in the Himalaya , Journ. As, Sac. 
Bengal, LVI (1885), p. 1. 

2. R, N. Gust, The Races, Religions and Languages of India, as disclosed in the Cen- 
sus of 1881. Calcutta Review, July 1886. — Les essais de M. Cust sur des sujets 
imliens et autres sunt aussi publics en volume dans l'Oriental Series de Trtibner; 
Linguistic and Oriental Essays . Written from the year 1847 to 1887. Second Series. Lon- 
don, 1887, La premiere serie est de 1880. 

3. Sir William. Wilson Hunter, The Imperial Gazetteer of India, a new Edition. 1-1 vol. 
London, 1883. La premiere edition, en y volumes, etait de 1881. — The Indian Empire. 
Its History, People and Products. A new Edition. London, 1888. — Les autres ouvrages 
de M. Hunter out etc l’objet de revisions semblables, entre autres ses Statistical Ac- 
counts des provinces de Beugale et d’ Ass am, et sa inonograpRie sur la situation faite 
aux musulraans dans Linde. 

4. Eustace J. Kitts, A Compendium of the Castesand Tribes found in India. Bombay, 1885. 

6. J. C. Nesileld, Brief View of the Caste System of the North-Western Provinces and 

Oadh, together with an Examination of the Names and Figures shown in the Census 
Report, 1882. Allahabad, 1885. 

6. Le mdme, The Functions of Modem Brahmans in Upper India. Calcutta Review, 
April 1887. 
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dans lesquelles ils so divisent selon leurs fonctions et leur genre 
de vie, depuis le pandit, qui est un gentleman de liaut rang sinon 
de grande fortune, jjusqu’au pauvre diable dont tout le privilege se 
reduit a la faculte de manger pour le benefice religieux d’autrui. 
Rien, mieux que ces pages, ne fait saisir le caracterc de eette sin- 
guliere aristocratic, dont [304] des fractions nombreuses comptent 
par mi les classes meprisees, sans perdre pour cela beaucoup de leur 
etrange saintete. M. Nesfield connait a.ussi bien les populations qui 
vivent en dehors de rhindouisme que celles qui lui sont soumises, 
et il serait difficile de citer beaucoup d’etudes sur les aborigines 
aussi instructives que son essai sur les Musheras 1 2 , line tribu dont 
tine partie habite la plains gangetiqiie, oil elle est plus ou meins 
hindouisee, raais dont Fautre est res tee a Fetal priraitif, dans ses 
Forets natales de la vallee du Sine. II y a long temps que cette 
etude des populations aborigines se poursuit dans t’Inde : elle a 
fourni quelques noms celeb res et prodtiit plusieurs ouvrages 
remarquables. En ce moment mime, elle est reprise avee ardeur, 
notamnient ait Bengale, ou. une nouvelle enquete etlmographique 
olficielle s’est ouverte sous la direction de M. Risley. On y attend 
merveilles de ^application des procedes les plus perfectionnes de 
Fanthropologio. Nous aurons done sous peu de longues colounes 
d’exposants de Findice ceplialique et de Findice nasal, et je n’y 
objecte en rien. Mais, de grace, qu’on ne deserte pas pour cela la 
methods moins outillee de M. Nesfield'. Si le savant inspecteur 
des ecoi.es d’Oudh a montre comment il Faut toucher a ces ques- 
Rons, M. Hewitt a presque raoutre comment il no faut pas le fairs, 
Ses Notes 3 prouvent une fois de plus comma un observateur sagace 
peut Cfcre double d’un reveur. A deux ou trois mille ans de dis- 
tance, M. Hewitt pense reconnaitre [303] le rile, les institutions, je 

1. Le memo, The Musherus of Central and Upper India. Ibidem, January and April 
1888. Of. encore, pour uric etude semblable, egalemont bien faite : F. Fawcett : On the 
Saoras (or Savaras), an aboriginal Hill People of the Eastern Ghats of the Madras Presi- 
dency, ap. Jonrn, of the Anthropolog, Soc. of Bombay, I (1888), p, 206. — Of. aussi 
J. Avery, The Religion of the Aboriginal Tribes of India, conference faite au Victoria 
Institute de Londres, el reproduite dans VIndian Antiquary, XIV (1885), p. 125 et dans 
I' Orientalist, II (1885), p. 0. 

2. Jo dois dire dVilcurs que les circulaires et les documents envoys en Europe 
par M. Hisley sont tout a fait rassuranls. Les questionnaires remis aux cnquSteurs 
sont tres complets el Ires comprehensifs, M. Nesfield Iui-meme n’a pas ete 6tr anger b. 
leur redaction. 

3. J. F. Hewitt, Notes on the Early History of Northern India , Journ. R. A*. Soc. of 
Gr. Brit, and Ireland, XX (1888), p. 311 et XXI (1889), p. 187. 
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dirai presque la pliilosophie sociale de ces populations dont ’ t com- 
position est encore aujourd’hui si mal determinee, et dislinguer 
quel sang coulait dans les veines des premiers descendants 
d’lkshvaku. Ses theories rappellent beaucoup celles de James Tod, 
a qui il aurait dii emprunter plutot sa verve descriptive. Et a ce 
propos, je dois mentionner que les « Annales de Rajasthan », de 
cet incomparable narrateur, devenues presque introuvables, ont etc 
reimprimees recemment dans 1’Inde, dans une serie d’editions 
populaires a tres bon marche, mais , malheureusement aussi, tres 
incorrectes 1 . Un autre livre, tout aussi attachant, mais ou il n’y a 
que de l’observation sans utopies, et qui, lui aussi, est devenu 
rare, les « Souvenirs deSleeman », a ete reimprime a Lahore 2 . On 
lira aussi avec interet l’etude que M. Brighton a consacree aux 
crimes religieux, suicide, infanticide, sacrifice humain, dharna 
silting etautres, ainsi qu’a ces associations formees sous les dehors 
de la religion et qui ont longtemps compte au premier rang parmi 
les classes dangereuses 3 : car tout est du domains religieux dans 
Flnde, jusqu’a Fhistoire criminelle. M. Monier Williams a reuni 
en un volume d’interessants essais 4 , pris la plupart sur place, au 
cours de ses voyages dans Flnde. A ces impressions d’un contem- 
porain on peut comparer celles d’un puritain du xvn e siecle, 
Streynsham Master, qui fut gouverneur du fort Saint-George 
(Madras) de 1677 a 1678, et dont une longue lettre sur les moeurs 
et coutumes des Hindous a ete insereepar M. le colonel Yule dans 
son precieux commentaire du « Journal de Hedges 5 ». 

[306 j Pour les pratiques religieuses qui confinent au folk-lore, j ’ai 
le regret d’ avoir a mentionner la cessation d’un recueil qui en eta it 
un des principaux repertoires. Par suite du depart pour la Bir- 
in anie de leur directeur, M. le capitaine Temple, les « Panjab 
Notes and Queries », transformees en « Indian Notes and Queries », 

1. The Popular Edition. Annals and Antiquities of Rajasthan or the Central and Wes- 
tern Rajpoot States. By Lieutenant-colonel Janies Tod. Published by Brojendro La.ll Doss. 
2 vol. Calcutta, sans date. 

2. Rambles and Recollections of an Indian Official, by lieutenant-colonel IF.-//. Sleeman. 
Republished by A. C. Majimdar, Lahor, 1888. 

3. T. Durand Brighton, Obsolete Crime in Bengal and its modern Aspects. Calcutta 
Rev., January 1887. 

4. Sir Monier Williams, Modern India and the Indians. Being a Series of Impressions, 
Notes and Essays. London, 1888. Fait partie .de Trulmer’s Oriental Series. 

5. The Diary of William. Hedges, during his Agency in Bengal. Illustrated by copious 
Extracts from unpublished Records, by colonel Henry Yule. 3 vol. London, 1887-89 
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ont d' Iparu, juste a temps peut-6tre, an moment ou elles allaient 
se transformer en « Asiatic Notes and Queries » at, probablement, 
se noyer en quelque sorte dans ce nouveau cadre beaueoup trop 
large 1 . Par suite des memes circonstances, les « Legendes du 
Panjab », egalement publiees par M. Temple, se sont arretees peu 
apres la fin du 2° volume 2 . Je ne suis pas sur si ee depart iTa 
pas nui aussi a T « Indian Antiquary », dont M . T emple est un 
des directeurs, et qui ne parait plus etre conduit d’une main aussi 
forme qu’au temps de M. Burgess. On trouvera en note remune- 
ration (Pun certain nombre do travaux sur le folk-lore 3 . 

[307] Le Brahmasamaj ne fait plus autant parlor de lui depuis la 
morfc de son second fondateur, Keshab Ghander Sen. Son action, pour 
etre moms' bruyante, n’en est pas moins efficace. Ses publications 
et ses missions se soutiennent et, dans toutes les regions de 
PlndtL il continue a rallier des adherents en nombre limite, sans 
doute, mais qui torment une elite. Les roles a sensation ont passe 

L Punjab Notes and Queries, a Monthly Periodical , devoted to the systematic collection 
of authentic notes and scraps Of information regarding Ike country and the people. 
Edited by Captain R. C. Temple. Vol. I-1II, Allahabad, 1883-LS86. — Indian Notes and 
Queries, a Monthly Periodical. Vol. IV, 1886-1887, restc s;yis Litre ni index. C’est co 
qui s’appelle prendre conge & l’anglaise. 

2. The Legends of the Panj&b. By Captain It. G. Temple. Vol. I et II et vol. Ill, 
fasc. 1-2. Bombay, 1884-1886. 

3. G. J. 11. Le Mesurier , Customs and Superstitions connected with the cultivation of 
Rice in the southern province of Ceylon. Journ. R. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, 
XVII (1885), p. 3(56. — Th, Thornton, Vernacular Literature and Folklore of the Pan- 
j&b. Ibidem, p. 373. 

Pandit Natesa Sastri, Folklore in Southern India. Ind. Antiq., XIV-XVI1 (1885-88), 
passim. — Le memo, Same specimens of South-Indian Popular erotic poetry. Ibidem 
XVII ( 1888}, p, 253. — Le online, Some South-Indian Literary Legends. Ibidem, XVIII (1S89)* 
p. 40. — PullibaiD.Il. Wadia, Folklore in Western India. Ibidem, XI V-XVIII (1885-1880), 
passim.— Rev. J. Hinton Knowles, Kashmiri Tides. Ibidem, XV-XV1 (1886-1887), passim. 
Ont paru aussi en volume dans Triibncr’s Oriental Series : Folk Tales of Kashmir. 
London, 3888. — H, D, M. (Ramabai), The Legend of Talasi. Ibidem, XVI (18S7), p. 154. 
A Legend about Kali. Ibidem, p. 261. Rescuing the Sun and Moon, ibidem, p. 288. The 
Virtue of Asliha's Name. Ilbidem, p. 291. — G, F. D'Ponha, Folklore in Salsette. Ibi- 
dem, XVI (1887), p. 327 et XVII (1888), p. 13 et ss. — Sirdar B. V. S&stri and R. C. 
Temple, .-in Astrological Snnad granted by Govindruv Gaikwad. Ibicera, XVI (1887), 
p. 317. Curieux document do la reconnaissance dc Govindrav covers un astrologue 
qui, a l'epoque ou ce prince etait dans le malhour, lui avail predit ses surees fnturs. 

Un yeriodique etabli sur le memo plan que l’lndian Antiquary, The Orientalist, a 
Journal of Oriental Literature, Arts and Sciences, Folklore, etc., edited by William Guo-, 
netilleke , Kandy, Ceylon, contieut aussi beaueoup d’articlcs d’archeologie et do folk- 
lore taut bouddliiques que lamouls. Mais ce recueil, redige a Ceylan et imprhmi a 
Bombay, parait avoir l’oufanco difficile. Lc preinier volume est de 1884; ie deuxJeme 
de 1885-1886. Du trolsierae (1887-1888), il n’y a encore que hurt numeros dc parus. 

Riituoioss de i/Ihde. — II. C 
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an theosophisme, a PAryasamaj, qui pretend reformer Fhindouisme 
en le ramenant vers ses sources 1 , et aussi anx promoteurs du. 
National Congress Movement, qui pourrait, dans certaines even* 
tnalites, devenir dangereux, et a la t§te duquel on est etonne de 
voir des Anglais. Ges divers mouvements sont le produit direct, 
inevitable du contact avec l’Europe. Celui qu’a premiere vue on 
pourrait croire le plus propre au pays, la reaction archeologique 
de l’Aryasamaj, est celui precisement qui Pest le moins ; il a ete 
souffle, qu’on me passe P expression, aux descendants de Vasish- 
tlia et de Yi^vamitra par les Wilson, les Max Muller, les Roth. Le 
dernier, P agitation toute politique du soi-disant parti national, est 
du uniquement a PAngleterre, a ses bienf aits, au spectacle de 
toutes les liberties et a la pratique de quelques-unes ; mais aussi a 
des imprudences recentes de sa politique et a Pinfluence en partie 
malsaine du systeme scolaire dont elle a dote le pays, surtout en 
ce qui concerne le haut enseignement, Sur cette oeuvre des Anglais 
dans PInde, on trouvera [308] d’utiles renseignements dans un 
livre recent et plein de bonnes intentions de M. Barthelemy Saint- 
Hilaire' 2 ; mais on fera bien surtout de lire Padmirable etude dans 
laquelle sir John Strachey s’est applique a decrire les rouages et a 
faire comprendre le fonctionnement de cette enorme machine qui 
s’appelle V Imperial India 3 . Au lecteur pourtant qui serait curieux 
de voir comment certaines parties de cette oeuvre, surtout la plus 
malade en ce moment, P education publique, sont jugees la-bas par 
ceux qui en souffrent, je signalerai deux articles de la Calcutta 
Review 4 , ecribs a des points de vue bien differents, Pun" a celui 

1. Sur l’Aryasamnj, on trouvera d’interessanls details dans Fouvrage recent de 
M. John Campbell Oman : Indian Life, Religious and Social, London, 1889. Le contenu 
du livre en jus tide d’ailleurs jjleinement le titre. C’est une sdrio de scenes et de 
tableaux ou des aspects varids de ia vie social© et religieuse des Hindous paraissont 
d tre rep r Rentes avec une grande sincerity. 

2. J. Bartlieleiny-Saint-IIilaire, L'Jnde anglaise, son Hat actual, son avenir , pricidee 
d'une introduction sar I'Anglcterre et la Russie. Paris, 1887. 

3. India, by Sir John Strachey. London, 1888. — Cf. aussi dans Ie volume deja men- 
tionrie des oeuvres traduites de M. Sumner Maine et intitule : Etudes sur I’histoire du 
droit, Paris, 1889, l’essai intitule : «L'lnde et l’Angleterrc», ainsi que les Appendices. 
Get ossai, qui a etd publid par M. Sumner Maine a 1’occasion du jubile de la rcine, 
est tird du rccueil intitule, The Reign of Queen Victoria, a Survey of Fifty Years of 
Progress. London, 1887. Parmi les Appendices, on remarquera surtout celui de 
p. 655 et ss., intitule : L'lnde. et l' Education europienne. Ce sont des extraits des discours 
prononces par M, Sumner Maine en sa qualitd de vice-chancelier de l'Universito de 
Calcutta. 

4. F. H. Barrow, Education and Hinduism in Bengal. Calcutta Rev., July 3888. — 
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de l’economiste et du positiviste, 1’antre a celui du theologien, et 
qui eoncluent tous deux a peu pres par le meme cri d’alarme : 
Something is rotten in the state of Denmark. 

J’ai deja eu Poccasion plus haut de mentionner quelques-uns 
des travaux recents qui ont porte sur les traces laissees par la 
civilisation et les religions de l’Inde dans FArchipel et dans la 
presqu’lle indo-chinoise. Je dois ici completer rapidement ces indi- 
cations. M. Rost, le savant et aimable bibliothecaire de Flndia 
Office, a rendu un grand service a ces etudes, en dirigeant le choix 
et la reimpression d’un certain nombre de memoires deja anciens 
relafcifs a ces contrees et devenus, pour la plupart, difficilement 
accessibles [ . J’ai moi-meme publie le premier fascicule [309] de 
la collection d’inscriptions sanscrites du Gambodge rapportee par 
M. Aymonier 2 . La mort a surpris M. Bergaigne au moment ou il 
mettait la derniere main au deuxieme fascicule. Mais son travail, 
qui comprend en outre la serie entiere des inscriptions sanscrites 
{jusqu’ici retrouvees) de l’ancien royaume de Campa, sera public 
prochainemont et, des maintenant d’ailieurs, on possede le beau 
memoire oil il a resume les resultats acquis sur ce nouveau domaine 
epigrapliique 3 . Comme dans le royaume kbmer voisin, nous 
trouvons ici d’abord le culte de Qiva, puis celui de O^a-Vishnu 
ne formant qu’une personne. Le culte de Giva. androgyne, avec 
une preeminence marquee del’element feminin, qui s’affirme vers 
le ix° siecle, est au contraire jusqu’ici une particularity propre a 
Gampa. Par une des bizarreries de cette histoire si feconde deja 
en surprises, c’est sur ces c6tes lointaines de 1’ Annum qu’on devait 
trouver une des premieres inscriptions redigees en langue sans- 
crite qui nous soient parvenues. M. Aymonier a public ses notes 4 

T. J. Scott, Moral Education for Young India. Ibidem, January 1889. — Gf. An Indian 
Taxpayer, The National Congress Movement. Ibidem, January 1889. 

1. Miscellaneous Papers relating to Indo-China and the Indian Archipelago. 2 voL 
London, 1888, Fait partie de Triibner’s Oriental Series. 

2. Inscriptions sanscrites du Cambodge, par A. Barth, dans let. XXVII des Notices et 
Extra its des manuscrits de la Bibliotheque national©. Paris, 1885. 

3. Abel Bergaigne, L'Ancicn Boyaume de Cumpd dans Undo-Chine , d'apresles inscrip- 
tions. Journ. Asialiquc, janvier 1888. Les inscriptions recueillies jusqu’ici ne provien- 
nent qua dos provinces mcridionnlos de l’ancienne domination came. Gelle-ci s’<Hen- 
dait jadis bien plus vers le uord, jusqu’au Tonkin acluel, et jo ne doute pas quo, 
dans ces regions aussi, on no trouve un jourd'autres documents semblables. Les plus 
anciens surlout, qui etaient graves sur le roc, no peuvent pas avoir tous p6ri. 

4. Etienne Aymonier, Notes sur VAnnam.I, Le Binh Thuan. If, LeKhanhHoa . Saigon, 
1886. Extraits des t. X et XII des Excursions et Reconnaissances, recueii qui se publie 
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sur ime partie du pays qui fut le siege de eette vieille eolonie de la 
culture hindoue etsurl’etat actuel, si miserable, des tribus cames 
qui en. furent long temps les representants. De son c6te, M. Landes, 
a qui on devait deja un interessant recueil de contes annamites 1 , 
a edite et traduit une collection [310] de contes cames 2 fort sem- 
blable a une collection qui a cours a Java. G’est le premier specimen 
etendu qu’on possede jusqu’iei de la langue et de la literature 
de cc peuple dechu. Sur la cote occidentale de la peninsule, le 
Peru Schmitt continue ses recherches epigraphiques qui jettent un 
peu de jour sur Vancienne histoire deSiam 3 . Ici aussi les religions 
brahmaniques furent puissantes jadis, au temps de la domination 
khmere et encore apres. Si tardquele commencement duxvi 0 siecle, 
un roi Dharmagoka, peu fidele a son nom, parait avoir favorise un 
retour offensif du giva'isme 4 et, aujourd’hui encore, il y a dans le 
pays des colonies de brahraanes degeneres, qui ont conserve 
quelques souvenirs et memo, parait- ii, des livres. Puufc-etre, 
M. Teutsch, un ancien eleve de l’Kcole des Ilautes Etudes, qui 
voyage actuellement en Siam avec une mission du ministere de 
I’lnstruction publique, nous rapportera-t-il de la-bas de nouvelles 
informations. Les inscriptions siamoises du Laos envoy ees par 
M. Pavie ne sont pas encore publiees. Dans les derniers envois 
de M. Aymonier, il se trouve aussi un certain nombre de docu- 

a Saigon et qui contient beaucoup d’cxcollents travauxsurle passe ct sur le present 
de la peninsule indo-chiuoise, — A ces notes sur 1’ Annum, il faul joindre : Notes sue 
k Luos par Etienne Aymonier, Saigon, 1885, qui font suite a ses travaux sur la geogra- 
phic du Gambadge, et qui sont extraites des t. VIII etIX du mume recueil. 

1. A. Landes, Contes et l&jendes annamites. Sni’gon, 1836. Publius d’abord dans les 
t. IX-XI des Excursions et Reconnaissances. 

2. Le meme, Contes tjames. Texts en caraeteres tjames aecompagnd tie la transcription 
da premier conic en caraderes romains et d'nn lexique. Saigon, 1886 (autographic). — 
Contes tjames Lraduits et annotes. Saigon, 1888. Extrait du t. XIII des Excursions et 
Reconnaissances. 

3. Le Pore Schmitt, Les deux inscriptions de la pagode de Pra-Keo u Bangkok. Excur- 
sions et Reconnaissances, t. VII et VIII. — Inscriptions de la statue de Qiva troavde par 
M. Rastmann dans la foret qui recouvre I'emplacement de Vancienne villa de Kamphcng 
Phel . Ibidem, t. X. (Cette inscription deja publiec par M. Bastian, d’apros une com- 
munication du P. Schmitt, Zeitschr. d. D. M. G. XXXVIII (1884), p. 630, a ote ropro- 
duitc aussi dans un travail de M, E. T. Homy, Notice sur une statue aneienne d'un (jiva 
provonunt des mines de Kampheng-Phet, Siam . Revue d’ethnographie, juiliet-aout 1888.) 

Inscription siamoisc du Vat Bovaranivel d Bangkok. Ibidem, t, XL — Inscription sia- 
moise du Vat PdmOkha, cm nord de Juthia. Ibidem, t. XIII. 

4. Dans ces luttes, les sanctuairos ct les images des dioiix n’elaient pas tou jours, 
rcspectes. Des fails somblables so sont passes au Cambu lgc el a Campa. A. Barth, 
Inscriptions sanscrites du Cambodge, if XIX, p, 174, el Abel Bcrgaigne, V Ancien 
Roymme de Campa, p. 58. 
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meats siamois de nubne provenance. M. Kern, qui eonnait si bien 
tons ces aboutissants du monde hindou, a precise sur plusieurs 
points, a propos des publications de M. Forchhammer, [311] les 
rapports du droit birman avec. celui de l’lnde, ot essaye de met- 
tre un peu d’ordrc dans Pancienne nomenclature geographique de 
cette cdteb Dansune autre notice, il a resume ee qn’on suit des rap- 
ports anciens qui ont existe entre Plndo-Chine et PArchipel 1 2 , rap- 
ports sur lesquels les inscriptions de Gampa ont apporte depuis 
quelques donnees nouvelles 3 . Pour Java, il a public une nouvelle 
inscription sanserite du vieux roi Purnavarman, comme les prece- 
dentes purement brabmanique 4 , et un fragment d’un livre cosmo- 
gonique, une sorte de Parana javanais, le Tantu Panggelaran 5 6 , 
un nouvel exemple du singulier amalgame qui s’est opere dans ces 
lies, des conceptions indigenes et de eelles qui efcaient importees 
de rinde. Sous ce rapport, cette litterature est absolument con- 
forme a la langiie dans laquclle elle est ecrite, oil la nomenclature 
est en grande partie sanserite et tout le fond javanais. G’est ce 
fond indigene qu’a etiidie de preference chez toutes ces populations 
insulaires, un collegne do INI. Kern, M. G. A. Wiiken. Ses nom- 
breuses monographies, qui sont des modeles de savoir et de clurt<§, 
embrassent le champ tout entier des coutumes, des institutions 
sociales et domestiqnes, des eroyances et des superstitions des 
races malaises. Les rencontres avec les idees hindoues y sont nom- 
breuses ; mais le sujet en est tout de mt s ,rae trop en dehors de 
Flnde, pour que 1’ enumeration de ces excelients travaux filt justi- 
ce ici. Je me borne done a renvoyer anx comptes rendus que j 5 en 
ai fails dansune autre Revue G . 

1. II. Kern, Gesehied- en oudheidkunduje nasporingen in Britisch Burma . Extrait des 
Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch Indie. 4* Volgr. 
X*D1. 4*Sluk, 

2. Le memo, Betrekkingen tusschen Achter-Indie en Indoncsie. Ibidem. 

3. Cf. Abel Bergaigne, L'Aneien Roy an me de Gampil, p. 56. 

4. 11. Kern, Een miskritopschrifL te Bekasih. Ex trait des Bijdragen, etc. 4‘ Volgr. 
X* Dl. 4* Stuk, 

5. TI. Kern, Erne oudjavaansche Cosmogonic. Extrait des Bijdragen, etc. 5* Volgr. 
II* Dl. 

6. Milusine, t. HI, 121, 285, 455, et IV, 47, 4.05. 
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M. BUHLER ET LA. TRADITION JAIN A 


{Revue cle VHistoire des religions , t. XX [1889], p. 332.) 


[332] Dans mon Bulletin des religions de VInde , apres une longue 
exposition des vues de MM. Jacobi et Biihler sur la valeur de la 
tradition des Jainas, j > ai cru pouvoir resumer ainsi l’opinion de ce 
dernier savant (t. XIX, p. 294) : 

. « En somme, M. Biihler estime que la tradition des Jainas, 
comme toute tradition legendaire, doit etre controlee avec soin, 
mais acceptee tant qu’elle n’est pas d^montree fausse. Je continue, 
jusqu’a preuve du contraire, a y voir un ensemble de I6gendes 
reduit en systeme, qui doit etre tenu pour suspect tant qu’il n’est 
pas demontre vrai. » 

En m’exprimant ainsi, ]*ai, bien involontairement, exagere la 
confiance que M. Biihler a en cette tradition. J’aurais diV me rap- 
peler, en effet, le passage suivant de M. Biihler, que je transcris 
ici dans sa teneur originale : - 

« This result (la confirmation des listes de maitres et d’ecoles 
du Kalpashtra par les inscriptions) is certainly encouraging for 
those who, like Professor Jacobi and myself, contend that the Jaina 
tradition must not be placed under exceptional laws of criticism, 
but must be treated like every other tradition, i. e. that it must be 
credited, if it is supported by other independent information, deri- 
ved from historical documents or from the tradition of other sects, 
and that the Jaina maxim msyad vd » must be applied, if such sup- 
port is wanting » [Wiener Zeitschr., I, p. 180). 

De pareilies inadvertances sont peut-etre inevitables dans une 
revue redigee des mois,parfois des ann<§es apres la lecture des ecrits 
en question. Je n’en regrette pas moins celle-ci, et je tiens a la 
r&parer ici meme de mon mieux, tout en me felicitant que, enprin- 
cipe du moins, nous soyonsplus pres de nous entendre, M. Biihler 
et moi, que je ne supposais. 


VI. — BULLETIN DE 1893-1894. 


(Revue de VHistoire des religions, t. XXVII [1893], p. 177 et ss.) 


I 

VEDA ET BRAHMANISME. 


[177] Jesuivrai, dans ce Bulletin, le meme ordre que dans Ies 
precedents : j’examinerai successivement Ies travaux relatifs au 
Veda etau brahmanisme, qui est, en quelque sorte, le prolonge- 
menfc du Veda; puis, ceux qui conceraent le bouddhisme et son 
frere jumeau, le jainisme ; en dernier lieu, ceux ou il est traite 
de cet ensemble de sectes, de pratiques, de croyances, dontlTnde 
contemporaine nous pr6sente encore le spectacle, ensemble pen 
defini et, en realite, indefinissable, auquel je reserve la designa- 
tion ddiindouisme. Get ordre n’est organique et ehronologique 
que dans une certaine mesure. Si la deuxieme de ces divisions, 
le bouddhisme et le jainisme, se laisse assez Incitement deta- 
cher du rcste, a la condition, toutofois, qu’on replace sans 
cesse par la pensec ces deux religions dans le milieu d’ou 
elles sont sorties et qui a continue a se developper a leurs cdtes, 
il n’en est pas de meme des autros. Le vieux brahmanisme est 
inseparable du Veda, d ? un c6te, et du neo-brahmanisme, del’autre, 
et celui-ci, a son tour, est si intiihement ramifie dans toutes Ies 
branches de Phindouisme, qu’une section un pen profonde risque 
toujours d’atteindre les organes essentials. Les differences, sans 
doute, sont nomhreuses et d’une portee parfois qui, a premiere 
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vue, peut sembler capitate; il n’en est pas moms difficile d’operer 
des coupures, suit d’ordre logique, spit envertu d’une chronologie 
qui, elle-mume, pour les epoques anciennes, n’est souvent qu’ime 
chronologie subjective, induite par nous et le reflet, en quolque 
sorte, de notre faqon de concevoir la logique des faits. 

G’est la une difficulty qui se rencontre un peu partout, mais 
[178] nulle part, peut- etre, au meme degre que dans l’lnde ou, aussi 
haut que nous remontions, nous nous trouvons en presence de 
plusieurs traditions egalement riches, touffues, systematiques, et 
ou les dates absolument certaines n’interviennent que tres tard, 
quand les periodes de veritable genes e sont closes depuis long- 
temps. Nul people, plus que les Hindous, n’a eu l’esprit porte aux 
systemes, et nul n’a vecu plus a raise au milieu des contradic- 
tions. De tout ce qui a ete une fois embaume dans leurs traditions, 
rien n’est jamais entierement mort et, pour les choses d’apparence 
les plus modernes, on peut touj ours s’attendre a les retrouver, un 
jour ou l 5 autre, dans leurs plus viaux monuments. Aussi, bien 
rares sont, cliez eux, les conceptions dont on puisseaf firmer, 
d’une fa^on absolue, qu’elles sont anciennes ou nouvelles, et tout© 
division qui pretendrait faire le depart rigoureusement, prefcerait- 
elle, par quelque bout, le flanc aux objections. G’est ainsi que 
nous piagons, a la fin de notre premiere section, l’ancicnne 
epopee et les divers gdstras qui se rattachent ou pretendcnt, plus 
ou moins legitimement, se rattac-her au Veda. II est clair, pour- 
tant, qu’a plusieurs points de vue tres importants, celui de leur 
theologie, par exemple, et souvent meme, celui de 1’ordre simple- 
ment ehronologique, ces toxtes ne peuvent pas etre separes radiea- 
lement des Puranas, par exemple, que nous plains dans la troi- 
sieme et derni£re section. Notre excuse, dans ces cas, devra etre 
dans le proverbe anglais : The line must be drawn somewhere, et 
dans le fait aussi que cet ordre, sous les reserves qui viennent d’etre 
faites, est encore le meilleur, en tout cas, le plus commode, qui se 
puisse imaginer. 

Aussi peu, encore moins que dans les Bulletins precedents, je 
pretends etre complet dans celui-ci. Les etudes indiennes sont 
repandues maintenant sur un si vaste domaine, l’lnde meme y 
prend, depuis plusieurs annees, une part si active, qu’il est im- 
possible de se procurer tout ce qui est de valeur, a plus forte raison 
d’en prendre connaissance. Saul de rares exceptions, de simples 
mentions, je ne parlerai que des publications que j’ai pu exa- 
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miner directement. Pour celles-ci meme, je tacherai d’etre bref 
et , quand j e serai oblige de revenir sur des matieres de] a [179] bien 
des fois traitees dans cette Revue, de ne pas trop me repeter. 

M. Max Muller a mene rapidement a bonne fin la deuxieme 
edition du texte des Hymnes du Fligveda avec le commentaire 
de Sayana 1 , pour laquelle il a trouve, dans Tlmle, non seulement 
un genereux Mecene, le maharaja de Vizianagram, mais aussi an 
supplement de materiaux manuscrits. Apres cette nouvelle en* 
qudte et cette nouvelle revision, toutes deux conduites, comme la 
premiere i’ois, avec une ampleur et un soin admiralties, le texte: 
traditionnel des hymnes pout etre considere comme etabli d’une 
fa^on definitive, et la restauration de celui du commentaire de 
Sayana n’a plus gramTcho.se a attendee de futures decouvertes. 
Gette edition, toutofois, ne dispense pas encore de recourir a Ta% 
cienne ; lea Index n’y sont pas eompris. Mais e’est la une lacune 
d'ordre secondaire, destinee, sans doute, a etre comblee prochaine- 
ment, et des maintenant, peut etre considered comme aehev6e 
cette grande et belle oeuvre, a laquelle le nom de M. Max Muller 
rcstera attache tank que les etudes oriental es seront en honneur et 
quand certains propos facheux qu’elle a souleves en passant seront, 
depuis longtemps, oublies. IIs sont a compter, les savants d’un 
siecle a qui echoit pareille fortune. 

Presque en meme temps paraissait a Bombay une edition indi- 
gene du Rigveda et de son commentaire 2 . Cette edition n’esfc pas, 
comme d’autres publications de ce genre faites recemment dans 
TInde, une simple reimpression. Elle est basee sur une collation 
independante d’excellents manuscrits. Elle a ainsi une valour 
propre, que M. Max Muller s’est empresse de reconnoitre, et elle 
fait le plus grand honneur a la Societe the os op hi que de Bombay, 
qui en a convert les frais et qui a fait ainsi dc meilleuro besogne 
quo ses soeurs de Madras et de Calcutta. 

[180] Dans ses publication, s|partielles du texte et du commentaire 
du Rigveda 3 , M. Peterson a eu plus particulierement en vueles be~ 

1. 4 vol. in-4, 1890-1892. 

2. Rigveda SamhM, with a Commentary by Sdyan&c&rya, edited by ItajSram ShSstri 
Bodas and ShivarAm Shdstri Gore. 8 vol. gr. in-8, Bombay, 1889-1900. 

3. P. Peterson, Hymns from the Rigveda edited with Sayana's Commentary, Notes and 
a Translation. Bombay, 1888, — Handbook to the Study of the Rigveda. Part !. Intro- 
ductory. Bombay, 1890. — Part II. The Seventh Mantfala, with the Commentary of 
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soins de l’enseignement. Mais il ne s’est pas cru dispense pour 
cela de faire oeuvre serieuse d’editeur. Ses textes sont bien a lui, 
puisqu’il a pris la peine de les etablir a nouveau en recourant 
aux sources manuscrites. Ils comprennent jusqu’ici : 1° un choix 
d’hymnes, accompagnes du commentaire de S&yana et de notes 
critiques ; 2° la Preface de Sayana avec traduction et notes cri- 
tiques ; 3° les hymnes du VII* mandala avec les extraits du Pada , 
le commentaire de Sayana et des notes critiques. De ces diverses 
parties la plus neuve est la traduction de la Preface de Sayana. 
G’esfc une excellente introduction, a Faide d’un morceau soigne et 
de longue haleine, a F etude du style des commentateurs. La tra- 
duction elle-meme, un melange judicieux de version litterale et de 
paraphrase plus libre, fait saisir sur le vif la marche de la pensee et 
les precedes de composition particulars a cette sorte d’ecrits. Etant 
donn.ee la destination du livre, je regrette seulement que M. Peter- 
son a’ ait pas ajoute les renvois exacts aux citations que fait 
Sayana, et qu’il se soit abstenu de toute comparaison avec les pas- 
sages paralleles de la Preface au commentaire de la Taittirlya 
Saiphitd. Les notes aussi, qui ne visent que la critique du texte, 
eussent 6te plus utiles, si une part y avait etc faite a l’explication 
et aux eclaircissements historiques. 

Le texte traditionnel de ces vieux documents une fois etabli, il 
reste la tache plus ardue de les interpreter. Aussi avons-nous a 
enregistrer de ce cdte une plus longue serie d’efforts, de tendance 
et de valeur diverses, dont les meilleurs, il faut bien l’avouer, 
nous laissent encore loin du but. Je me suis deja explique dans un 
des numeros precedents de la Revue 1 sur la reprise, dans les 
Sacred Books of the East , de la traduction des Hymnes [181] par 
M. Max Muller, et je Pai fait assez amplement pour pouvoir me 
dispenser d’y revenir ici. Embrassant, comme celle de M. Muller, 
Fensemble du recueil, mais a cela pres, d’un caractere tout autre, 
est la traduction publiee a Benares par M. Griffith 2 . Gelle-ci est 
destines avant tout a donner au public anglais et anglo-hindou 
une representation suffisamment fidele de cette vieille poesie inter- 
pretee conformement a la methode et aux resultats generaux de la 

Sayana. Bombay, 1892. Ces trois volumes torment les tomes XXXVI, XLI ct XLIII du 
Bombay Sanskrit Series. 

1. T. XXV, p. 322, etc. 

2. Ralph T. H. Griffith, The Hymns of the Rig-Veda, translated with a popular Com- 
mentary, 4 vol, in-8. Benar&s, 1889-1892. 
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critique europeenne. Elle se presents ainsi sans aucun appareil 
savant, ce qui, du reste, ne veutpas dire qu’ellen’est pas savante. 
L’ auteur, qui a long-temps dirige le Benares College , a une pro- 
fonde connaissance des langues, des usages, de Fesprit de l’lnde, 
et, pour maint passage, on aurait tort de ne pas tenir grande- 
menfc compte de eette version en apparence sans pretentions. Mais 
elle est en vers, parfois en de tres beaux vers et, quelle quo soit 
Fhabilete de M. Griffith a rendre en anglais le tour des metres 
hindous, habilete qui n’eclafce pas moins ici que dans ses traduc- 
tions du Mm&yana et du Kum&rasainbhava , il est evident que 
Inexactitude litterale, souvent la seule qu’on puisse atteindre, a du 
plus d’une fois 6tre sacrifice. 

Apres ces versions plus ou moins completes ou destinies a le 
devenir un jour, et avant de passer aux travaux qui appartiennent 
plutdt a Fexegeso generate, il ne me reste a mentionner que quel- 
ques traductions partielles. M. V. Henry a commence de publier 
la traduction commentee de quarante hymnes du Rigveda 1 que 
feu Bergaigne avait preparee pour la Ckrestomathie vedique com- 
plete et editee seulement apres sa mort par les soins pieux de son 
eleve etami. On y retrouvera Bergaigne tout entier, avec sa maitrise 
incomparable du Rigveda, sa conscience scrupuleuse, toujours en 
eveil pour se controler et se corriger, et Fon regrettera plus que 
jamais que cet esprit si penetrant, a la fois si audacieux et si pru- 
dent, nous ait ete ravi si prematurement, en sa [102] pleine seve, 
avant d’ avoir pu dire son dernier mot. — M. Bollensen a traduit et 
longuement commente Fhymne I, 88 ou, plutdt, un texte nouveau 
de cetbymne, restitue a force d’hypotheses 2 . MM. Bartliolomae et 
Aufrecht ont discute des passages isoles 3 . M, de Bradke a oppose 
de sages reserves a une tentative peu justifiee d’introduire dans le 
lexique du Rigveda toute une famille de significations nouvelles 4 . 
Il me par ait avoir ete moins bien inspire quand, reprenant, apres 
M. Geldner, Fhymne X, 102, il en exagere encore F element co- 
mique et en fait une simple parodie 5 . Pourquoi n’aurait-on pas 

1. Dans les Mdmoires, de la SocitHd de lingutsliqne de Paris, t. VIII, p. 1, etc., LS92. La 
parlie publice comprend les quatorze premiers hymnes de la Ohrestomathie. 

2. Fr. Bollensen, Beitrcige zur Kritih des Veda, dans Zeitschr. der deulsch. morgen - 
land. Gesellsehuft, XLV (1891), p. 20*. 

8. Chr. Bartliolomae, Arisches. Ibidem, XLIlf (1889), p. 664 et XLVI (1892), p. 291. 
— Th. Aufrecht, Zur Erkldrung des Rigveda. Ibidem , XLV (1891), p. 805. 

4. P. von Bradke, Ueber Voivedisches im Veda. Ibidem, XLV (1891), p. 68*. 

5. Ein lustiges Wagenrennen in AUindien. Ibidem, XLVI (1892), p. *45. 
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fait serieusement honneur a Indra d’une .legen.de semee de propos 
gaillards et dont certains details devaient provoquer dams Faudi- 
toire des rires sonores ? M. Roth a essay© de reconstruire Yarani , 
l’appareil usite dans le rituel pour la production du fen, et de 
montrer en qnoi il a du diffdrer de Finstrument plus simple si 
son-vent mentionn© dans les Hy nines l 2 . II s’est aussi applique a 
resoudre avec cette simplicite lucide qui est la marque de tout ce 
qu’ii ecrit, deux des enigmes de Fhymne I, 164, qui n’est compose 
que d’enigmes Mais jo crams qu’il ne soit reste a moitie chemin. 
Dans Tun et dans Fautre vers, il s’agit evidemment (Yun corps et 
d 'une time, c’est-a-dire d’objets se trouvant entre eux dans la 
memo relation que Fame et le corps et pouvant, par mctaphore, 
efcre designes comme tels. Enfcendues [ i 83] directement de Fame et 
du corps, ces devinettes seraient vraiment trop faciles. 

Dans FInde, Fexegese du Veda, remonte jusqu’au Veda meme ; 
les Brahmanas sent en grande partie exegefciques, et la separation 
des mots du texte sacre elablie dans le padapdtha est un pre- 
mier essai (F analyse grammatical© incorpore directement dans 
les Sarphitas. D’autres branches de Fexegese, la prononciation, la 
prosodic, la grammaire, la metrique, la lexicographie, le calen- 
drier, la repartition des liymnes entre leurs auteurs et entre les 
diverses divinites, out ete traitees dans des dcrits, ou dans des 
series d’ecrits speciaux, de date incertaine et diverse, d’authenti- 
cite souvent tres douteuse et dont la plupart, meme les plus sus- 
pects, sont qualifies de veddngas, de « membres accessoires du 
Yeda ■». Parmi ceux-ci, une collection des traites connus sous le 
nom de giksha, est en .cqurs.de publication dans le Benares Sans- 
krit Series 3 . Dans la meme collection, le meme editeur a public 
une nouvelle edition du Pratigdkhya du Yajur Blanc, avec le com- 

1. R. Rota, Indischer Fcuerzeng. Ibidem, XLIII (1889), p. 590. 

2. Zuiei Spriiche fiber Leib und Seek. Ibidem, XLV1 (1892), p. 759. Gf. une 6nigme 
analogue tiree d’une Niryahti jaina, ibidem , p. 612. — Une autre courte notice de 
M. Roth, en rdponse a des remarqncs de M. Bohtlingk ( ibidem , XUII, p- 604), provo- 
quties elles-memes par un rapprochement fait par M. Piscliel, est aussi, bien qu’indi- 
reclement, relative au Rigveda : Der Bock und das Messer. Ibidem, XL IV, p. 371. La re- 
plique tie M. Bohtlingk so trouve ibidem, XLV, p. 493, et celle de M. Piscliel, ibidem, 
P- 497. 

3. Qikshdsamgraha, a Collection gf Qikshas by Ydjnavalkya and others, edited and anno- 
tated by Pandit Yugalakifara Vyisa. Benares, fascic. i-in, 1889-1891. — - La Ndradiya- 
gikshd a 6te publieo dans I'Ushd, I, fasc. iv, Calcutta, 1890. — M. Em. Sieg a editSIa 
Bh&radvajvgikshd, cum oersione latina, excerptis ex commentario, adnolationibus criiicis 
et exegeticis . Berlin, 1892. 
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mentaire d’Uyata, et divers supplements, entre autres le Pratijhd- 
sutra avec le commentaire d’Anantadeva, le Caranavyuha de Qau- 
naka, avec le commentaire de Maliidasa, un Jatdpatala avec le 
commentaire de Pediteur *. Ge dernier ecrit, qui traite des Imit 
differentes manieres de reciter le Yeda en repetant et en inter ver- 
tissant les mots et qui, sous sos divers es formes, se donne pour 
une portion de la Vikritwalli du vieux grammairien Vyad.i, dif- 
fere ici des deux textes publics jadis par M. Tliibaut 1 2 , et plus encore 
d’un autre texte public plus reccmmcnt par Satyavrata Sama* 
pramin, dans P Ushd 3 4 5 . [104] Moins aride quo ces debris do P oeuvre 
de Vyadi) qui portent sur les complications les plus bizarre's de 
la tradition des textes vediques, ost la Brihaddevata do Gaunaka 
editee dans la Bibliotheca Indica 4 . G’est une sorte (YAnukra- 
mani oud’Iadox, indiquant pour chaque hyrnneou portion d’iiymne 
du Rigveda, la divinite a laquelle ils sont adresses, le tout entre- ' 
mule de courts recite legendaires rediges dans un stylo singuliere- 
mont rude et concis, et qui rendent ce repertoire moins monotone 
que les autres qui nous ont etc transmis sous le nom du meme 
auteur. Geux-ci, ceiix d’entre eux du moins qui ont ete retrouves 
jusqu’ici paraissent aussi devoir etre compris dans P edition;, car 
le m° fascicule (le iv° est publie, mais ne m’est pas encore par- 
venu) renferme, a la suite de la Brihaddevata, 1 ’Ar$h an u /cram uni, 
ou Index des auteurs, et le commencement de la Chandonukra - 
inarii ou Index des metres. La plupart do ces traites paraissent 
avoir ete remplaees de bonne heure dans Pusage par la Sarvcum- 
kramani de Katyayana, qui les resume tous. 11s sont d’une extreme 
raretc ; Pun d’eux parait meme entierement perdu, Aussi l’edition 
de Rnjendralala Mitra sera-t-ello accueillie avec reconnaissance 
comme le dernier, mais non le moindre des nombreux services que 

1. Kdtydyana's PrMtycUchya of the White Yajur Veda with the Commentary of Uvata. 
Biuarcs, 1888. Le Prali^ikhya et le Caranavyuha avaieut deja ete publics par 
M. Weber, dans les tomes IV cl III des Indisches Studien. 

2. Das Jatdpatala, etc. Leipzig, 1870. 

3. Ushd, J, n» 2, Calcutta, 1800. Le lexte est arcompagne du commentaire de Gan- 
godhara. Cf. dans le memo periodique, n° 1, un texte sur la meme matiere par un 
certain Madlmsudaua (un moderns, bien qu'il so pro ten do disciple et fils de Krishna 
Dvnipayaua), l’Ashtaaikril.wh)ril.i flout les six derniers vers correspondent a la lin du 
deuxierne texte puldid par M. ThibauL. 

4. Brihaddevuld ; an Index to the Gods of the Rig Veda, by Qaunaha Acurya. Edited by 
Mjendralula Mitra, fascic. i-rv. Calcutta, 1889-1892. 

5. L'uu deux, I'Anuvakdnukramagt, a ete publie par M. Macdonell, a la suite de 
la Sarvdmikrama$i de Katyayana. Oxford, 1886. 
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1’illustre Hindou aura rendus a l’etude des antiquites de sa patrie. 

Les traites dont il a ete question jus qu’ici sont, a proprement 
parler, des manuels : Ils out pour objet, non d’expliquer les textes, 
mais d’enregistrer et de fixer certains faits que presen tent les 
textes, et cet objet, de plus, est doublement special : ils ne traitent 
chacun que d’un seul Veda, plus exactement d’une seule gaklia, 
ou recension, d’un seul Veda, et ils n’en traitent qu’au point de 
True d’un seul ordre de faits, d’une seule discipline. Tout autre estle 
Nimkta de Yaska. Gelui-ci, sous la [185] forme d’un simple eom- 
mentaire d’un lexique rudimentaire, et bien que son objet immediat 
soit Texplication etymologique des mots, est un veritable traite 
d’exegese generale, ou toutes les branches de l’interpretation sont 
mises en oeuvre, et ses explications, bien que le Rigveda y tienne 
la plus grande place, s’etendent al’ensemble du Veda. De tous les 
ouvrages de cette sorte que nous a laisses l’lnde, c’est le plus 
ancienet, a la fois, le plus comprehensif. Aussi l’admirable publi- 
cation qu’en a faite M. Roth, il y aura bientdt un demi-siecle, 
marque-t-elle une des grandes dates de l’histoire des etudes vedi- 
ques. La nouvelle edition enrichie de commentaires et de toutes 
sortes de materiaux empruntes a la tradition indigene, que le 
Pandit Satyavrata S&magramin a entreprise depuis 1881 dans la 
Bibliotheca Inclica, doit dtre maintenant achevee 1 * * . Les v e et 
vi 6 fascicules contiennent les Index, plus un morceau de longue 
haleine, Niruklalocana ou «. Considerations sur le Nirukta », 
qui se continue a travel’s le vn B fascicule et s’ ache ve, je le sup- 
pose du moins, dans le vin e , et dans lequel l’editeur examine en 
detail toutes les questions qui se rattachent de pres ou de loin, 
selon lui, au Nirukta. Satyavrata Samagramin est un bhattacarya 
ou docteur, et un samavedin ou sectateur du Samaveda par profes- 
sion hereditaire. Son education, du moins premiere, est fonciere- 
ment traditionnelle et indigene et, parmi les vivants, il est certai- 
nement un des types les plus rcmarquables de ce que cette 
education peut produire de mieux. Mais c’est en meme temps un 
esprit tres ouvert, nullement obstine contre les influences venues 
du dehors. Il est difficile de dire jusqu’oii va chez lui sa connais- 
sance directe des travaux des savants d’Europe. Il ne nomme que 
Wilford, Wilson, Goldstticker et Bohtlingk (pour l’edition du 

1. The Nirahla with Commentaries, vol. IV, fascic. i-vin. Calcutta, 1886-1890. Le 

huitieme fascicule, que je suppose utre le dernier de 1’ouvrage, est publie, mais ne 

na’est pas encore parvenu. 
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Nirukta, il a utilise eelle tie Roth) ; mais on s’aperQoit bien vite 
que directement ou indirectement, il s’est mis an courant des prin- 
cipales solutions presentees dans ces travaux . Sa position a leur 
egard est singulierement libre et aisee. Il les contrdle, les adopte 
on, [486] plus souvent, il les rej ette avec une parfaite independence. 
Nulle trace chez lui d’hostilite aveugle, d’orthodoxie ombrageuse 
et fermee, meme centre celles de ces solutions qui choquent ses 
plus profondes convictions . Il s’est fait une idee assez nette de 
1’histoire et de ses exigences, et e’est la methode strictement his - 
torique qu’il emploie, en effet, a sa fa^on et non sans queiques 
malentcndus (il nous en arrive bien autant parfois de notre cote), 
mais avec une singuliere dexterite. De meme sa methode depo- 
sition, tout en restant hindoue et sans s’interdire au besom les 
procedes de ^argumentation indigene, sait avec une parfaite 
aisance se rapprocher des ndtres. Traduites dans une de nos Ian- 
goes, ces « Considerations » feraient assez bonne figure, etil est 
fort probable qu’elles out ete eerites en partie du moins a l’adresse 
des lecteurs d’ Europe. Et.ce serait grand domniage si ceux-ci ne 
les lisaient pas. Elies constituent, en effet, un aper$u historique 
de toute l’ancienne litterature sacree de l’lnde, trace a grands 
traits (bien que tres riche de details), au point de vue de l’ortlio- 
doxie hindoue ou, plutot, vedique par un indigene a la fois tres 
conservateur et tres hardi ; et cet aper^u, quelque etranges qu’en 
soient parfois les conclusions, est si remarquable, et par ce qu’il 
abandonne, et par ce qu’il maintient, qu’au risque de m’&carter 
beaucoup du Rigveda et de n’y revenir qu’apres un long de tour, je 
crois devoir en donner'ici du moins le resumd sommaire. Pour 
abreger, je me borncrai a indiquer les vues de l’auteur, sans 
essayer de les discuter ; je glisserai aussi rapidement sur les theo- 
ries qui, depouillees de leurs details, ne peuvent avoir d’impor- 
tance que pour les Hindous ; la parenthese sera deja assez longue 
comma cela. 

L’auteur a divise son memoire en douze questions formant, 
avec les reponses, autant dechapitres : l°Qu’est*ce quelc Nirukta? 
— Par Nirukta, proprement « explication du sens des mots », il 
faut entendre ici la seconde partie d’un livre dont la premiere est 
un lexique intitule Nighantu. Le Nirukta est le commentaire du 
Nighantu. — 2° A laquelle de ces deux parties convient la qualifi- 
cation de Yedanga? — Au Nirukta etau Nirukta seul. Le Nighantu 
est d’une aufcorite plus haute, inferieure settlement [187] a celle 
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des Mantras et egale a celle des Brahmanas, dont il ne differe 
que par la facon dont il nous a ete transmis. — 3° Quel est lauteur 
du livre ? — Le Nighantu est deja eontenu tout entier dans les 
Brahmanas; il y est en quelque sorte a Fetat de diffusion. Gomme 
eux, il n’a pas d’origine assignable, et si 1’on vent absolument un 
auteur, autant vaut remonter de suite au Prajapati Kacyapa. 
Quant au Nirukta, il est I’ceuvre de Yaska. — 4° Qui etait ce 
Yaska ? — • Nous n’avons a cet egard aueun temoignage direct; il 
ne nous a rien dit de lui-meme ni de sa famille. Seule la tradition 
nous dit qu’il etait du gotra de Yaska, un Paraskara, c’est-a-dire 
un natif de Paraskara ou un descendant de Paraskara, probahle- 
ment aussi un descendant d’un autre Yaska 'nomine dans le'Qata- 
patha-Brahmana, et un sectateur du Yajurveda. — 5° Yaska a-t-il 
ete un rishi (un auteur inspire) ? — Il n’a pas ete un rishi au pre- 
mier degre, commeceux qui ont vu (qui out revele) les Mantras. 
Il n’a pas ete davantage un rishi au second degre, comme ceux 
qui ont promulgue les Brahmanas. Il n’a pas meme ete un rishi 
au troisieme degre, comme les auteurs des Yedhiigas, a qui cetitre 
est aussi aecordepar extension ; car son livre, regarde avec raison 
comme un vedanga, n’est pas un des vedangas primitifs, tels que la 
Graminaire de Panini puisqu’ils y sont enumeres tons les six, y 
compris le Nirukta meme. Ge n’est done queparunabus du langage 
qu’on peut douner a Yaska le titre de rishi : a proprement parler , il 
a ete un muni, un acarya, un sage, un doctenr. — 6° Quelle portion 
du Nirukta remonte a Yaska ? — Les douze premiers livres ; les deux 
derniers sont des parigishtas, des additions posterieures. Du temps 
de Sayana, le quatorzieme livre n’ etait pas encore definitive ment 
incorpore a [488] l’ouvrage ; du temps de Devaraja, le plus ancien des 
commentateurs eonnus, le doute s’etendait au treizleme ; a 1’epoque 
de Patanjali ces deux livres n’existaient pas encore. 

7° Quelle est l’epoque de Y&ska? — Helas, l’lnde n’a pas de 
livres d’hisioire, et il est peu probable qu’elle en ait jamais eu. 
Il y a bien des recits dans le Veda ; mais ce sont de simples allu- 

I. La Grammaire de PAnini, qui a ete editcc a nouveau et traduite en alleinaiul par 
M. Bbhtlingk, Leipzig, 1886-1887, est cn ce moment mu me on cours de traduction 
dans 1'Iude : The Ashtddhydyi of Pdnini , translated into English by $rt$a Candra Vmn 
(Book, I). Allahabad, Indian Press, 1891, Le traducteur dorme la plupartdes Varllikas , 
et suit la KtyikuoriltL Uue antre traduction anglaisc par M. Gobnetilleke, dont ]c n'ai 
vu qu’un premier fascicule, Bombay, 1882, parait ne pas avoir eu do suite. — Sur 
PAnini et son systeme, voir encore Bruno Liubich, Punini, Ein Beil rag zur Kenntnis 
der indischen Lileralur und Grammalik, Leipzig, 1891. 
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sions, des exemples , des comparaisons donnes sans suite , parfois de 
pares allegories. Aueun homme raisonnable ne prendra le Malia- 
bharata pour de l’histoire, encore moins les Pumnas et les Upapura- 
jaas. II ihy en a pas davanfcage a tirer, pour les temps anciens, des 
commentateurs, a commencer par Shadgurupisliy a , qui ne soup- 
qoxme pas meme l’anachronisme monstrueux qu’il commet en con- 
fondant le rishi Claunaka dn Rigveda avee le Qaunaka qui est mele 
a la transmission du Mahabharata et du Ilarivamga. Un livre, un 
seui, la Rdjataraiigini, est fait pour donner quolque satisfaction a 
ceux qui desirent savoir la verite sur le passe de hlnde ; mais il 
ne s’oecupe malheureusement que des rois de Gachemir. Quant a 
d’aut’es ouvrages dont on a ose invoquer le pretend u temoignage, 
tels que le Kathdsaritsagara et son prototype, la Brihatkathd de 
Gunadhya, oil Kuty&yana, qui est separe de Panini par un mil Her 
d’annees, est represente eomrae son eontemporain, ce sont simple-' 
ment des tissus d’impostures. De pareils livres, puisqu’on n’a pas 
pu les etnuffer a leur naissance, devraient etre jetes au feu. Dans 
ees conditions, toute recherche du genre de celle-ci devient extr$- 
mement difficile et ineertaine. II faut confronter et rolier entre 
eux des temoignages indirects, isoles, s’avancer en quelque sorte 
a tatons, au risque de trebucher a chaque pas. En precedent ainsi 
et avec ces reserves touj ours presentes a hesprit, void done ce 
qu’on trouve de plus probable : Yaska est evideimnent anterieur 
au Mahabharata, oil il est nomme. II est anterieur aussi a Patan- 
jali hauteur du Mahabhdshya, qui a fait usage de son Nirukta, 
et qui est lui-mdne plus vieux que le Mahabharata. Go Patafqali 
auteur du MahabMshya, bien different do son homoriy me, de hau- 
teur infiniment plus aneien des Yogasutras, doit etre place entre 
hinvasion d’ Alexandre et la fondation de Pataliputra, et, comme 
pour lui eetfce ville est encore situee sur le [189] Qona, tandis qu’au 
temps de Candragupta, d’apres les temoignages eontemporains i , 
elle n’etait plus baignee que par le Gauge, sa date probable est vers 
450 avant Jesus-Ghrist. Tons les arguments qu’on a fait valoir 
pour une date plus basse (et hauteur les discute a peu pres tous) 
sont a rejeter. Anterieur a Patafljali est notre code actuel de Manu, 
qu’il cite, mais sans le nommer. Getfce Manusamhitd , qui est un 
remuniement de sutras beaucoup plus anciens, tels que ceux des 

1, Do co nombre, l’auteur paruit compter le Madrdrdksham 1 On sail que M£gas~ 
tlikne place la ville au confluent des deux fleuves. 

Rej.igioxs de l'Ixde. — II. 7 
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M&navas, et qui seraitplus justement appelee Bhrigusainhita, du 
nom de son veritable auteur (un Bhrigu qu’ii ne faut pas confondre 
avec les risliis, ses homonymes), est anterieure a la predication du 
bouddhisme et a Favenement de la doctrine de Yahimsd , du res- 
pect de tout ee qui a vie, et elle Test d’au moins deux sieeles, 
puisqu’elle a precede le Ramciyana, qui la cite et qui est 
lui-meme prebouddhique. Comme, de plus, elle ignore le giva'isme 
quo nous savons, d’apres le temoignage positif (!) de la Rajata- 
raiigini, avoir ete florissant des le vm° siecle avant Jesus-Christ, 
on ne risque rien de la placer au ix e ou au x°. Or Yaska est ante- 
rieur a cette Manusamhita, car il se rencontre avec elle, sans la 
mentionner ni la citer ; le Manu auteur d’une smriti, qu’ii connait, 
est un personnage tout autre, beaucoup plus ancien. 11 est ante- 
rieur aussi a Katyayana, F auteur des Vdrttikas, qui pent avoir ete 
le meme que Fauteur du Prdtiqdkhya du Ya]us Blanc, mais qui 
doit etre en tout cas distingue de Fauteur plus ancien du Qrauta- 
sutra du meme Veda, et qu’on peutadmettre avoir vecu vers 1300 
avant Jesus-Christ. Mais Yaska est posterieur a Panini, Fauteur de 
la celebre grammaire et le pore de toute grammaire (avant lui, il 
n’y a point de vyakarana), qui doit etre place environ 1000 ans 
plus tot, vers 2300 avant Jesus-Christ 1 . Entre Yaska et Panini, vien- 
nentensuite [1 1)0] Vyadi, Fauteur du Samgraha et de la Vikritivalli 
et son maitre Caun aka, Fauteur du Rikprdtiqdkhya , bien different 
d’autres Ckiunaka,qui sont des risliis (tous les Prdtiqdkhyas sont 
plus recents que Panini). Yaska lui-meme doit avoir etc precede 
par Panini de trois a quatre sieeles, et pent etre place approxima- 
tivement vers 1900 avant Jesus-Christ. Avant Panini, ont vecu 
les herds chantes dans le Mahabharata, et les auteurs des sutras 
primitifs des six eeoles philosopliiques et des sutras du rituel. Au 
dela de ceux-ci, il n’y a plus que les prophetes inspires du Veda. 

8° Quel est l’ob jet du Nirukta ? — L ’explication du Veda. — 
9° Qu’est-ce que le Veda? — Le Veda est la « science » revelee ; 
il se compose de deux parties : mantra et brdhmana. Comme le 
mot veda se rencontre dej a dans toutes les collections de mantras, 
et que celles-ci sont anterieures aux Brahmanas, il est clair que 

1. Pour justifier de ce millionaire entre Panini et Kilty Ay an a, l’auteur invoque, entra 
autres arguments, des differences dans la iangile des deux auteurs, et il discute a ce 
propos le terme de devdruimpriya, comme l’a fait plus recemmcnt M. Sylvain Lovi 
{Journ. asiat., novombre-decembro 1891, p. 549), mais pour aboutir, comme on voit, 

A de tout autres conclusions. 
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cc mot, ainsi que la pluparfc de ses syrionymes, n’a designs a l’ori- 
gine que les mantras et qu’il n’a ete eiendu que plus tax’d a la 
portion explicative. L’auteur (liscute ens uite les synonymesde veda: 
gniti , dmndya , trayi , designations moms anciennes et.dont.la deu- 
xiemo surtout, dmndya, a ete eteri due dans Fusage a des livres qui 
strietement ne font pas par tie du Veda. La troisieme, trayi , pro- 
p remen t trayi vidyci, « la triple science », se rapporte aux trois 
sortes de mantras, qui sont, ou ric « vers )> , on yajus « prose », 
ou sarnan « cliant », et e’est une erreur d’y voir la prenve qu’il 
n’y aeu iongtemps que trois Vedas, auxquels un quatrierne, TAthar- 
vavoda, aurait ete ajoute beaucoup plus tard. Les deux locutions 
« les quatre Vedas » et trayi vldyd design exit absolument le 
me me oh jot, le Veda dans son mtegrite, i’une en visant la distri- 
bution, I’autre en visant la forme. Car le Veda est en realite un, 
qii’il Suit sous forme de ric, de yajus oil' de sarnan, et aborigine ii 
no formait qu’une Seule masse. C’est le rishi Atharvan, le premier 
ordormateur du sacrifice, qui a distribue cette masse scion les 
exigences du sacrifice. II a forme ainsi un premier reeueii a l’ usage 
du pretre liotri, la Riksamh it d ; un detixieme reeueii a l’usage do 
Fadhvaryu, In Yajussanihita ; un troisieme reeueii pour l’udgatri, la 
Sdmasamhit.d, et un quatrierrie reeueii contenant ce que le pretre di- 
rer tour, le brahman, devnit savoir [I'D I] en sus des trois premiers, 
YAfh(uvanasa?nhitd, appelee ainsi et a juste titre dunom memo do 
cot ordonnuteur, Acliacunde ees reeueiis correspond un reeueii d’iri- 
jonetions et duplications, quieu est 1c Br&limana; Samhita etBrah- 
mana reuxiis formant le Rigveda, le Yajurveda, le Samaveda, FAtliar- 
vanaveda. Puis vient la discussion des autres synonymes de veda : 
chandas , svddhydya (proprenient la portion des Ecritures, va- 
riable selon les individus, quo cheque fidele doit reciter otetudier), 
dgama , nlgama. Ce dernier designe proprenient un passage qu’on 
produit, suit pour Fexpliquer, soit pour en invoquer Fautorite. Les 
Brahmanas sont ainsi de veritables commentaires de passages pris 
des mantras et qui sont ieurs nigmnas ; plus tard, ils ont eux- 
memes servi do nigamaades explications plus recoutes. Du Veda 
cousidcre daus sa totalite, Fauteur passe a Fexamen do ses deux 
parties: mantra et hrdhmana. II discute le mot mantra et ei tu- 
rn ere les diverses sortes do mantras : invocation, priere, louange, 
souliait, etc. La reunion des mantras de chaqueVeda en est la sam~ 
hiid. Celle-ei admet trois modes de recitation (patha) princip aux : 
-en texts continu, samhitdpdtha ; avec division des mots, pad a- 
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ptaha; avec repetition et entre-croisement des mots, kramapa- 
tha ; ce dernier mode se snbdivisant a son tour en liuit vikritis 
ou vorietes, selon que cette repetition et cet entre-croisement sont 
plus ou moms compliques. Avec le temps et par suite d’aceidents 
inevitables dans toute tradition, se sont introduces dans ces sam- 
hitas de menues differences qui constituent les diverses gakhcis ou 
« brandies ». Une $akha d’un Veda n’est pas une portion de ce 
Veda, queique chose comrae un chapitre ; elle est ce Veda tout 
entier, et celui qui a etudie une $akha du Rigveda par exemple 
pent etre tranquille ; il a bien etudie le Rigveda. Un chien a qui 
l’on a coupe la queue, n’en est pas moins le meme chien. Une dis- 
tinction plus prof onde n’a eu lieu que pour le Y ajurveda, oil plu- 
sieurs citkhas foment le « Yajurveda Blanc » et les autres, le 
« Y ajurveda Noir ». De ce fait, le nombre des Samhitas est en 
realite de cinq, et non de quatre R Parmi ces Sulphites on a par- 
fois pretendu [ 1 02] etablir une certaine succession ; celle du Rigveda 
serai t la plus aiicienne ; celles du Santaveda et du Yajurveda en 
auraient ete extraites apres coup en totalite ou en partie, celle de 
l’Atharvaveda serait un pari$ishta ou supplement a toutes les 
autres ; dans Pinterieur meme de la Ftiksamhita, le deuxieme man- 
dala serait une addition secondaire ; le dixieme, line addition plus 
tardive encore. Ce sont la de pures illusions, Supposons un mar- 
ch and qui porte an marche diverses sortes de fruits : pour la com- 
rnodite de la vente, il les partagera en autant de tas qu’il y a de sortes. 
Dirons-nous que tel de ces tas a ete forme plus tot ou plus tard 
que tel autre ? Sans doute les fruits eux-memes n’auront pas ete 
produits tous en meme temps ; mais la division en aura ete faite 
en une fois, De meme ici, nous accordons que tel mantra a ete 
« vu « apres tel autre, mais leur repartition entre les diverses 
Samhitas a etc V oeuvre une d’un seul et meme ordonnateur. De la 
premiere partie du Veda, les mantras, hauteur passe ensuifce a la 
deuxieme, le brahmana. Celui-ci est, ou injonction et enonciation 
{rid hi), ou explication et developpement (arthamda ) , termes que 
hauteur examine longuement, et quant a leur usage, et quant aux 
subdivisions qu’ils recouvrent, Les brahmanas ne doivent pas 

1. L’auteur n’en cilt pas plus sur ce sujet; nolamment, il ne s'expliquc pas sur le 
melange de manlra et do brahmana qui caracttirise les <jfikhAs du Yajus Noir. Lc fait 
n’esL pas absolument incompatible avec scs vues; mais il aurait singuli&rcment 
trouble rapparonte 1 'iguour de son expos4. Avec une autre, a signaler plus loin, e’est 
la Brule preterition majeurc el probabiement voulue qu’on puisse lui reprocher. 
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etre confondus avec les anubrdhmanas , qui en sont de simples 
imitations et nont de commun avec eux qu’une eertaine res- 
semblance ( bmkmanasadrim ). Les anubralimanas out presque 
tons peri; lour substance a passe dans les Veduiigas, dans la Mi- 
ma msa, dans les Itihasas et dans les Puranas. Mais des portions 
de ceux du Samaveda out ete conservees (sans parler do ee qui a 
ete recueilii de cette provenance dans le Niddnasutni) ; ce sont 
les « petits Brahmanas » do ce Veda. Sayana, il est vrai, les a 
pris pour de vrais Brahmanas. G’est que Sayana n’etait pas 
un samavedin de profession. II n’avait pas regu la connais- 
sance.de ce Veda.de labouche d’un guru. Aussi le commentaire qu’il 
en a compile tant bien que mal n’est-il pas un samavedabhd* 
shya [ 1 Oiij anx yeux des samavedins, mais un simple jeii d’enfant. 
La partie brahmapa du Veda n’a pas Ju reste donne lieu a moins 
de fausses speculations que la partie mantra. G’est ainsi qu’a 
propos des draiiyakas, on a soutenu qu'ils ne pouvaient pas avoir 
plus d’un livre (i adhydya ), que ee sont de simples parigishtas des 
bralimanas, qu’ils sont posterieurs a. Panini, qu’ils ne font pas 
partie du Veda. Tout cela, lielas ! raontre seulement que le Veda 
est en train de monrir. Si les prec.ept.es qui en enjoignent Petude 
et Pe tude entiere, etaient encore enhonneur autrement qu’en paroles, 
on saurait qu’il n’est pas un seul aranyaka qui n’ait plus d’un 
livre, qu’ils ne se trouvent pas seulement dans les bralimanas, 
que Pun d’eux fait partie de la Samasarnhita. Panini, il est vrai, 
enseigne que le derive aranyaka se dit d’un homine, pour le desi- 
gner comme un habitant de la foret, ce qui a provoque ^observation 
de Katyayana, que le mfime derive se dit aussi d’un chernin, d’un 
elephant, de certains chapitres (du Veda). Tout ce qu’on peut 
legitimement conclure de la, e’est qu’au temps de Panini, le mot 
n’etait pas encore en usage pour designer ces ecrits. Quant a en 
conclure que ees ecrits eux-memes n’existaient pas encore, au- 
tant vaudrait dire qu’il n’y avait encore de son temps ni cliemins, 
ni elephants des hois. Et e’est tout aussi legerement que, par une 
fausse interpretation d’un passage de Manu 1 , on a voulu exelure. 
lesaranyakas du Veda. 11 y a sans doute des aranyakas suspects 

l. Il s’agit dc Manu, IV, 123, oft se trouve la fameuse defense tie reciter les rics et 
les yajns la oft les sdmans resonnent. L’auteur y vo.it la defense de reciter les tins ira- 
raediatement apres la recitation des autres et I’inlorprete par une attention de Marm, 
voulant eviter au iidelo 1'offort penible de ramener sa voix, des sept accents des 
stlmans, aux Irois accents des autres textes. 
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on notoirement inauthentiques, comme ceux du einquieme livre do 
V Aitareya-dranyctka. Gela prouve simplement qu’aussi bien que 
les mantras, lesBrahmanas ontleurs khilas, leurs appendices inau- 
thentiques, sur lesquels d’ailleurs la tradition ne s’est jamais entie- 
rement meprise. Des opinions non moins risqaees ont ete emises 
k propos des Upanishads qni, d’ordinaire, fontpartie des aranya- 
kas, mais dont plnsieurs se trouvent anssi [194] aillenrs dans les 
bralimanas et meme dans des samhitas. Les Upanishads anssi 
seraient posterieures a Panini, parce qu’ii n’a pas enseigne que ce 
mot s’emploie pour designer certaines parties du Veda. Mais Katya- 
yana et Patanjali ne Font pas enseigne plus que lui, ni bien d’autres 
grammairiens et, dans le nonxbre, de tout modernes. Dirons-nous 
pour cela que les Upanishads datent d’aujourd’hui ? Sans doute, 
il y a des Upanishads inauthentiques, qui ont ete composees a 
limitation des anciennes, pour donner plus de credit a certaines 
doctrines, par exemple la Rdmatdpani. II y a aussi quelques gros- 
siers pastiches tels que VAlla-upaniskad , qui ne peuvent tromper 
personae. Mais celles qui font partie integrante des livres vediques 
sont aussi authentiques que ces livres. Celles-ci, non seulement. 
Panini les a. connues, mais il en a connu des imitations, puisqu’il 
enseigne la formation d’un compose special, upan ishatkrity a , 
pour designer ces imitations. D’ailleurs Panini mentionne les 
Bhikshusdtras , qui, s’ils ne sont pas nos Veddnicisutras actuels, 
en sont du moins la source, et ont du, comme ceux-ci, etre bases 
sur les Upanishads. Enfin Yaska connaitet emploie le nom d’upa- 
nishad , et Y aska est plus ancien que Pacini, au dire de ces memes 
critiques. Comment se tirent-ils de la ? 

10° Quel est Page du Veda? — Toute la tradition enseigne que 
le Veda est apaurusheya , qu’il n’est pas l’osuvre de l’homme. Il 
a existe de toute eternite dans la pensee de la Divinite : les sages 
qui nous Pont r&vele, Pont vu, ils ne Pont pas fait. Gela etant, il 
serait oiseux d’en chercher l’origine. Mais, meme si l’on admet, 
$omme les textes les plus anciens portent a le croire, que ces sages 
qui, eux, ont bien vecu dans le temps, en ont ete les veritables 
auteurs, cette origine n’en sera pas, pour cela, plus facile a de- 
terminer. En effet, on a vu, plus baut, que Panini doit avoir 
vecu vers 2300 avant Pere chretienne, soit dans le premier mil- 
lenaire du yuga actuel. Avant lui, ont vecu les auteurs du kra- 
mapdtha , tels que Babhravya ; avant ceux-ci, les auteurs du 
padapdtha , tels que Qakalya ; avant ceux-ci encore, les auteurs 
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de traites, tels que le Jliktantra , Qakat&yana et d’autres; et plus 
loin encore, an commencement du yuga (3102 av. J .-G.), les [195] 
redacteurs des kalpasutras. Puis viennent, toujoursen remontant, 
les rishis, auteurs des anubrahmanas , tels que Kusuruvinda, et, 
avant eux, ceux qui ont compose nos brdhmanas actuels, tels que 
Mahidasa efc beaucoup d’autres. Avec ceux-ci, nous sommes deja 
en plein dans un autre yuga, peut-etre meme dans un autre kalpa 
(an minimum 4. 300.000 ans av. J . -G.) . Avant eux, cependant, 
ont paru les auteurs des glokas , anuglokas, gdthds qui ont ete mis 
en oeuvre dans ces brahmanas. Avant ceux-ci, il y a eu un age 
ou toute cette doctrine etait a l’etat de tradition diffuse, de simples 
on- dit ( pravada , d’ou la designation correspondante de qruti , qui 
lui est restee). Et eet age lui-meme a ete precede par un autre 
ou a ete ordonne le sacrifice et ou Atharvan, une fois pour toutes, 
a constitue les samhitas. Mais, celles-ci ont ete precedees par des 
collections plus petites, les mandalas, les sulctas, etc., qui, aleur 
tour, supposent la production anterieure de mantras par une 
longue suite de rishis.’ Qui oserait, a pareille distance, songer a 
une chronologie ? Toute recherche chronologique suppose des 
points de repere precis, evi dents, et, ici, il n’y en a plus trace. 
Des noms memes qui nous ont ete transmis de ces premiers rishis, 
beaucoup sont fictifs, par example, les noms de divinites ; d’autres, 
qui paraissent etre des noms reels, tels que Yasishtha, Bhrigu, 
sont, pour nous, en dehors du temps; d’autres encore sont des 
gentilices, comme Y&sishtha, Ka$yapa, qui nous laissent abso- 
lument dans le vague. Moi aussi, dit a ce propos l’auteur, je 
suis un Kagyapa ; mon pere etait un KA$yapa et mon fils et mon 
petit- fils seront des Kayyapas. Et, ce qui est vrai des mantras, 
Test aussi des brahmanas. Tout ce qu’on peut en dire, c’est 
qu’ils sont posterieurs aux mantras et que certaines de leurs par- 
ties sont anterieures ou posterieures a d’autres parties. Mais vou- 
loir assignee une seule de ces parties a une epoque determine, 
c’est se leurrer de chimeres. Dans V Aitareya-Brahmana, par 
example, est mentionne un Janamejaya, fils de Parikshifc. On a 
voulu voir en lui le roi du Mahabh&rata, l’arriere-petit-fils d’Ar- 
juna, et l’on en a conclu que le brahmana etait de quelques siecles 
posterieur a la grande guerre. Mais, dans ce cas, il serait a peu 
pres eontemporain de Panini, ce qui est impossible, d’apres [196] 
toutce qui vient d’etre difc. Similitude denom ne fait pas identite de 
personne ; autrement, il faudrait admettre que les mantras du Big- 
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veda, qui mentionnent un Bhoja, sont posterieurs a Uvata, qui 
commentait les Vedas sous le roi Bhoja. On ne pent pas faire rotir 
une poule et, en meme temps, lui faire pondre de$ ceufs. De 
m§me, on a faussement conclu, d’un sutra de Panini 1 et d’un vart- 
tika correspondant de Katyayana, que le Qatapatha-Brahmana 
4tait alors tout recent, tandis que ces textes montrent, en realite, 
qu’alors comme aujourd’hui, certains brahmaiias etaient reconnus, 
non pas pour recents, loin de la, mais pour plus recents que d’au- 
tres brahmanas. 

11° Quelle s sont les matieres dont traite le Nirukta ? — Ici finit 
le septieme fascicule. Cette question, ainsi que la douzieme et 
derniere, les commentateurs du Nirukta et leur epoque, doit rem- 
plir le huitieme fascicule, qui est publie, mais que je ri’ai pas 
encore re§u. 

Je me suis abstenu, au cours de cette analyse, de signaler les 
nombreux endroits ou Fargumentation du digne acarya sonne 
creux ; il est egalement inutile d’insister sur l’enormite de Facte 
de foi qu’il demande de nous, au su jet d’un passe, de son propre 
aveu, sans histoire. Je n’ajouterai ici qu’une seule observation, 
L’auteur ne dit ricn du role que, dans tout cela, a dii jouer l’ecri- 
ture, et c’est la Fautre preterition majeure que je lui reproche. 
Tout ce que nous trouvons chez lui, a ce sujet, se reduit a une 
remarque, faite en passant, que l’ecriture n’etait pas en usage « du 
temps des yishis ». Nous sommes done tenus, d’apres lui, de 
croire, d’un c6te, a la formation et a la transmission purement 
orales de cette longue suite de compositions vediques, sans aucun 
enjambement des unes sur les autres, chacune d’ elles complete- 
ment arr&tee en toutes ses parties, avant la production de la sui- 
vante, et, d’autre part, a Fusage de l’ecriture dans ITnde, quelque 
deux ou trois mille ans avant notre ere. Sur Fun et Fautre point 
quelques mots d’ explication eussent etc necessaires. Quant ala 
richesse de details que presente le memoire et qui a du necessai- 
rement [197] etre sacrifice ici, je dirai seulement, pour en donner 
une idee, que la parti e qui vient d’etre resumee compte 176 pages 
et que l’acarya ecrit serre. 

En covenant a Fexegese du Rigveda apres cette longue digres- 
sion, je signalerai d’abord la continuation des Vedische Studlen 

I. II s'agiL du sdtra tanfc de fois disculd, IV, 3, 105. I/auleur ecrit parlout ydjnaval- 
kydni brdhmaifdni, au lieu do la le?on plus corroete ydjnaualhdni. 
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de MM. Pischel et Geldner 1 . Dans une Introduction tres soignee, 
les auteurs ont resume Fhistoire de Interpretation du Veda et, 
en essayant de faire la part juste a chacun, ils ont precise de ieur 
mieux les points principaux sur lesquels ils se separent de lours 
devanciers. L’esprit general de leur tentative a deja ete apprecie 
ici a propos des premieres etudes 2 . On constate dans cedes -ci la 
m&me connaissance des textes, le meme effort philologique pour 
serrer les choses de pres etpour rendre a Flnde un livre qui, apres 
tout, appartient a l’lnde ; on y constate aussi les memos hardi esses. 
Comme dans la premiere partie, chacun trouvera dans celle-ci a 
prendre et a laisser, parmi tons ees moreeaux qui echappent a 
l’analyse par leur richesse meme et par leur variete. Je ne feral 
de reserves que sur deux points, ou les auteurs me paraissent 
verser du cdte vers lequel ils penchent: le sport et les courtisanes. 
Involontairement on se defie de cette preoccupation constante des 
rejouissances hippiques pretee aux poetes vediques, et, plus 
encore, de la facilite avec laquelle M. Geldner retrouve et inter- 
prete le langage du turf d’alors, quand nous avons de la peine 
a entendre quelque chose a celui qui se parle sur le notre. Quant 
aux courtisanes, il est certain que ni FAurore, ni les Apsaras 
ne nous sont representees comme de chastes epousees; mais con- 
clure de la a un « grossartiges Hetiirenwesen », c’est peufc-etre 
trop juger d’une societe par ses nymphes et par ses deesses. Des 
critiques d’ ensemble etde detail ont ete adressees a ces Sluclien par 
MM. Oldenberg 3 et Golinet 4 , et M. Ludwig leur a consacre [198] 
tout un long memoire 5 fort savant, mais horriblement embrouille 
et obscur. Avec MM. Pischel et Geldner on sait du moins tou- 
jours ce qu’ils veulent dire et ou ils pretendent nous mener. 
Un autre memoire du meme auteur, dirige prineipalement confcre 
les « Prolegomenes » de M. Oldenberg, est relatif surtout a la 
constitution du texte du Rigveda 6 . Ici encore les difficuites inhe- 
rentes au sujet n ; ont pas suffi a M. Ludwig, qui semble vraiment 

1. Richard Pischel und Karl F. Geldner, Vedische Siudien.Ersler Band. II Heft. Stutt- 
gart, 1889 ; Z writer Band, I Heft. Ibidem , 1892. 

2. T. XIX, p. 128. 

3. Dans les Goetting . gel. Anz ., 1890, n“ 10. 

4. Les Principes de Vextghe vMiqae d'apris MM. Pischel et K. Geldner. Dans 1c Mu trim, 
t. IX (1890), pp. 250 et 372. 

5. Alfred Ludwig, Ueber Methpde bei Interpretation des Rigveda, dans les Abhandlnngen 
de l’Academie de Prague, 1890. 

6. Ueber die Kritik des Rigveda-textes. Ibidem , 1889 
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ecrire avec le parti pris d’imposer une penitence a ses leeteurs. 

Ce n’est pas le manque de clarte qui est le defaut du travail ou 
M. Hirzel a eu la singuliere idee de compter et de classer les 
comparaisons et les metaphores du Rigveda, avec le dessein 
d’etablir ainsi une sorte de statistique des occupations et preoc- 
cupations du peuple vedique 1 . Pour rendre la chose plus probante, 
il a mis en regard les resultats correspondents fournis par les poetes 
grecs. Geux qui savent ou Ton en est de Interpretation du Veda, 
que des questions comme celle de la connaissance de la mer par 
les Hindous d’alors sont encore controversies, ne pourront voir 
dans cette laborieuse tentative que la fantaisie d’un homme qui a 
du temps a perdre. G’est aussi dans le domaine de la fantaisie, 
mais d’une autre sorte de fantaisie, que nous sommes avec M. Brunn- 
bofer 2 . M. Brunnhofer, qui joint un vaste savoir a beaucoup 
d’imagination, paralt itre parti d’une idee fort juste : que les diffe- 
rences de race et de langue n’ont jamais ite, pas plus dans [499] 
le passe qu’aujourd’hui, une barriere infrancliissable entre les peu- 
ples. Mais il s’est laisse entrainer par elle, et, apres bien des 
etapes, elle l’a conduit en plein reve. Pour lui le Veda a ete com- 
pose par des gens venus de F Afghanistan, de la Perse, de la 
Medie, de la Parthie, des bords de la mer Caspienne, de l’Ararat, 
du Caucase, du Pont-Euxin, de partout, meme peut-etre de Tlnde. 
Il y trouve des stances en langue zend, la cle de la legende de 
Cyrus et de la reine Tomyris, le souvenir tout frais de Finvasion 
de Semiramis. Un Atreya nous a meme conserve celui de la prise 
de Babylone par Zoroastre en 2458 avant J.-G., prise a laquelie il 
a pris part et que nous ignorions sans lui. Parfois on se demande 
si Fauteur parle serieusement, par exemple, quand il invite le 
gouvernement russe a envoy er une mission scientifique dans les 
steppes du Turkestan, afin d’y etudier les phenomenes du mirage 

1. Arnold Hirzel, Gleichnisse and Metaphernim Rigveda in culturhistorischer Hinsicht 
znsammengestellt und verglichen mit dm Bildern bei Homer, Hesiod, Aeschylus, Sophokles 
and Euripides, dans Zeitschrift fUr Vdlkerpsycholog. u. Sprachwissensch., XIX (1889), 
pp. 276 eL 347. 

2. Hermann Brunnhofer, Iran und Turan. Historische, geographische und ethnologische 
Untersuchungen fiber den itltesten Schauplatz der Ihdischen Urgeschichte. Leipzig, 1889. 
— Fom Porilus bis zum Indus. Hislorisch-geographische und ethnologische Skizzen. Leipzig, 
1890. — Culturwandel und Vdlkervei’kehr. Leipzig, 1890. Ce dernier ouvragc, un recueil 
do travaux divers, est d’un caractdrc moins special. Jo ne connais pas directement le 
Buivanfc, mais je doute qu'il suit beaucoup plus sage : Fom Aral bis zur Gangd. Hislo- 
risch-geographische und ethnologische Skizzen zur Urgeschichte der Menschheit. Leipzig, 
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et de constater que c’est bien la ce qui a donne aux Hindous leurs 
idees sur les Pitris et les representations qu’ils se font de Mitra 
et de Varuna. Tout n’est pourtant pas egalement a rejeter dans 
ees elucubrations ; car a un manque absolu de clairvoyance gene- 
raie, M. Brunnhofer unit une remarquable perspicacite de detail. 

Cette question des rapports de I’lnde vedique avec les popula- 
tions iraniennes a toujours passionne M. Weber, mais sans lui 
faire perdre le sang-froid, corame a M. Brunnhofer. Elle a ete 
reprise par lui une fois de plus dans un memoire 1 qui la depasse 
[200] sans doute, comme il depasse aussi les limites du Bigveda, 
puisqu’il a pour objet de re chercher les traces de la legende epique 
dans I’ ensemble de la litterature rituelle (encore une serie de 
problemes que M. Weber a ete le premier a poser), mais ou cette 
question du nord-ouest est en quelque sorte toujours presente. 
Tout le memoire est un modele d’information complete, exacte, 
precise, avec mainte echappee de vue hardie, ouvrant dans le pass6 
de longues perspectives, mais ou lliypothese ne sort pas de son 
role legitime. Pour la legende epique, a mesure que se multiplient 
ainsi les points oil elle se rapproche de ce que nous a conserve 
le Veda et ceux ou elle s’en ecarte, plus il faut, ce semble, s’ha- 
bituer a laconsiderer non comme un simple caique de ces souvenirs 
plus anciens, mais, toute part faite a la systematisation poste- 
rieure, comme un eourant de tradition paraliele, ayant dans beau- 
coup de cas sa valeur propre. Quant a Petat de ces pays frontieres 
du nord-ouest, il par ait avoir ete alors sensiblement le nteme que 
nous le trouvons a diverses epoques historiques, an moyen age 
par exemple, quand le plateau iranien etait V India minor, et, dans 
une certaine mesure, jusqu’a nos jours. De tout temps le Patlian 

1. Albr. Weber, Episches im vedischea Ritual, dans les Sitzungsberichte de l’Acaddmie 
de Berlin, 23 juillet 1891. — Dans un memoire subsequent, Ueber Bahli , B&hhkct, 
ibidem, 17 novembre 1892, M. Weber a examine a nouveau un cas special de ccs rap- 
ports de l’lndo avoc ITran. On sail que Bahli: et Bahlika sonten Sanscrit classique les 
noms dc Bactres ct des Bactrions, et que l’on est en general d’accord pour admettre 
que, sous cette forme, ces noms ne peuvent pas remonter plus haut que les premiers 
sibcles de notre ere. M. Weber onumere les ouvrages reputds anciens ou ces formes- 
se trouvent, cnlrc autres les Varttikas de KAtyayana et le Mahfibhashya, qui seraient 
ainsi posterieurs a Fere chretienne , Mais il accorde que Valhika, qui se Lrouve dans 
FAUuirvasanihiti) et dans le Qalapatlia-Brsihmana, est un nom d’origino liindoue, qui 
n’a rien de commun avec Bactres, ct il signale des cas ou les deux orthograpbes ont 
et6 confondues. Pour un autre cas special, ceiui des Yavanas, des Grecs, voir: Sylvain 
Levi, Quid de Graecis veterum Indoram monumenta tradiderint, Paris, 1890, et un troi- 
sieme memoire de M. Weber, Die Griechen in Indien, dans les memes Sitzungsberichte, 
17 juillet 1890. 
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est descendu dans 1’Inde, tantot comme envahisseur, tantot par 
infiltration lente et plus ou moins pacifique, et, aux epoques an- 
ciennes, le Pathan n’etait pas un musulman. 

D’autres travaux ont porte sur des conceptions speciales du 
Rigveda. M. Koulikovski a etudie dans cette Revue 1 un certain 
nombre d’epithetes d’Agni, et a edifie sur une base bien fragile 
tout un echafaudage de conclusions extremement risquees touchant 
Porganisation sociale et politique des tribus vediques. M. Golinet 
a consciencieusement recueilli les notions qui se rapportent au 
monde superieur 2 . Le defaut presque inevitable [201] d’un pareil 
travail, c’est qu’on n’est guereplus avance apres l’avoir lu. On se 
doutait bien que ce monde etait le sejour des devas et de la 
lumiere, et l’on est bien aise d’apprendre que c’est aussi celui 
des Pitris et de Yama. Mais c’est aussi le monde de Soma, des 
Apas, d’Aditi, du rita, de l’asu, d’autres entiles encore qui de- 
vraient 6tre precisees d’abord, etM. Golinet nese flatte sans doute 
pas d’y avoir to uj ours reus si ; ce serait plus que la moitie et la 
plus obscure du Rigveda de tiree au clair. M. Ehni a etudie le 
personnage de Yama et a essaye, en le comparant aux figures 
correspondantes dans les autres mythologies, de le ramener a 
ses origines naturalistes 3 . Apres beaucoup d’autres, il voit en lui 
un heros solaire, ce qui est certainement acceptable ; mais ]e doute 
que les notions particulieres qu’il y ajoute et aceumule de son 
cru, soleil levant, soleil printanier, soleil couchant, soleil noc- 
turne, etc., le soient autant. En somme, le livre ne marque pas un 
pr ogres. 

Tout autre sous ce rapport est l’ouvrage deM. Hillebrandt sur le 
Soma 4 . Si un livre est fait pour rendre del’espoir a ceux qui vou- 
draient voir clair dans le Veda, c’est cclui-ei. La these qu’il defend 
est neuve; elle est de toute premiere importance, puisqu’il n’y a 
presque pas d’hymne qu’elle ne touche plus ou moins, et dont elle 

1. T. XX, p. 151, Les trois Feax sacres du liig-Vcda. 

2. Ph. Coiinet, La Nature du monde superieur dans le Rig -Veda, dans le Musdon, 1890. Je 
n’ai pas encore vu publie un autre travail de M. Coiinet, sur Aditi, qui a ete presente 
au Congres des orientalistes de Londres. Un premier jet en a paru dans le Museon de 
1893 : Made sur le mot Aditi . M. Coiinet pense quo, dans le Rigveda, ce mot est tou- 
jours nom propre d’uno d4esse. 

3. J. Ehni, Der vedische Mytkus des Yama , verglichcn mit den analogen Typen der per- 
sischen, griechischen und germanischen Mythologie. Strasbourg, 1890. 

4. Alfred Hillebrandt, Vedische Mythologie, Enter Band. Soma unci verwandte Gotler. 
Breslau, 1891. 
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n’ecarfce quelque irritante enigme; enfin, a mon avis du moins, 
elle est demontree. Soma, dans tout le Veda, non pas seulement, 
comme on l 3 a cru, dans quelques passages rares et tardifs 1 * , mais 
dans d’innombrables passages, designe la lune, [202] con£ue 
comme le recipient du soma celeste, de lanourriture des dieux, dont 
le soma terrestre, celui qu’on leur offre dans le sacrifice, est le 
symbole ici-bas. Ges trois significations sont presque ton] ours 
presentes a la fois ; dans certains cas, c’est a peine si Fon peut 
dire que le texte passe de l’une a l’autre, tant elles y sonfc fon- 
dues, soit a dessein, soit simplement par suite du long usage des 
memes formules. Cette proposition fondamentale du livre de 
M. Hillebrandt est produite avec un tel luxe de preuves, si 
patiemment poursuivie dans toutes ses consequences et dans les 
moindres details, qu’elle doit etre acceptee, selon nous, comme 
une des completes les plus solides de la philologie vedique. Desor- 
mais, quand il sera question du soma celeste et de ses attributs 
qui paraissent si etranges, on saura ou il faut les chercher. Le 
soma terrestre n’a pas ete traite moins soigneusement que son 
homonyme celeste. La description de la plante, la preparation de 
la liqueur sacree, les instruments qu’on y employait, l’usage 
qu’on en faisait au sacrifice et, sans doute aussi, dans la vie 
ordinaire, ont ete examines en detail et precises autant que le 
permettent ces textes qui, de parti pris, ne precisent rien. Si 
j’avais des reserves a faire ici, elles porteraient surtout sur les 
theses secondaires du livre, ou toute une serie d’autres person- 
nages divins sont plus ou moins identifies avec la lune. Je crois 
que M. Hillebrandt a reussi pour Vigvarupa, le fils de Tvashtri, 
du soleil, en qui la lune est conguc comme un demon ; j’en doute 
pour Brihaspati et Apam napat, qui sont plutot des doublets 

1. M. Hillebrandt me met du nombre de ceux qui ddfendent cette opinion, et je 
n’ai pas le droit de lui en faire reproche, puisqu’elle est exprimee dans mes Religions 
of India et .que, jusqu’ici, je tie 1’ai nulle part formellement retiree. Mais, en reaiite, 
il y a longtemps que j’en suis revenu et que je suis arrive a. des vues fortsemblables, 
pour le fondj ;i celles de M. Hillebrandt, ct cola, en partie, pour les mdmes raisons : 
ridentite de l'amrita etdu soma, et la croyance, constante cbez les Hindous, qui place 
dans la lune la nourrituro des dieux. Si la deuxieme edition anglaisc de mon livre 
reproduit sur ce point, comme je le suppose, simplement la premiere, c’est que je 
suis absolument etranger a cette edition, dont je n’ai pas mdme vu, jusqu’a cette 

heure,tm oxcmplaire. Paroille chose ne se serait pas passoe du vivant de feu Nicolas 
Trubner, qui etait un savant et un homme i procedes delicats. Si les chefs actuels de 
la maison s’imaginent qu’un livre relatif a ITnde peut etre rdimprime au bout de dix 

ans sans additions ni changomenls, la prochaine Edition frangaise les detrompera. 
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d’Agni, bien que Tun et l’autre nom designent parfois Soma. A 
se montrer trop complaisant" pour le syncretisms vedique, on 
arrive a tout brouiller. Je suis bien moins persuade encore que 
Yama, lui aussi un fils du soleil, ait jamais [203] ete la lune. Mais il 
est difficile de faire une decouverte et de ne pas en elargir un peu 
les limites. Parmi les exagerations de M. Hillebrandt, il en est 
une pourtant que je ne puis pas passer sous silence, parce qu’il y 
revient a plusieurs reprises. A 1’ entendre, la religion vedique 
serait devenue maintenant, d’une religion solaire, une religion 
lunaire. Je crois qu’il s’en faut de beaucoup et qu’elle n’est pas 
plus devenue Tune qu’elle n’etait l’autre auparavant. Si les rishis 
du Veda avaient ete les adorateurs du Soleil, de la Lime, du 
Feu, ils nous 1’auraient dit en ter me s plus nets, et la decouverte 
de M. Hillebrandt serait faite depuis longtemps. Ce que celle-ci 
e claire d’un jour nouveau, ce sont moins les conceptions reli- 
gieuses des rishis que les origines ou certaines origines de ces 
conceptions, les origines aussi des pratiques de leur culte et des 
images dont ils enveloppaient leur pensee. Le service qu’il nous a 
ainsi rendu est trop grand, pour le gater en en formant les conse- 
quences, et en allant chercher, par exemple, dans les milieux 
vediques, de veritahles Mondfeste. Pour ceux qui ont compost 
ces chants, Soma et Agni avaient cesse depuis longtemps d’etre la 
lune ou le feu, pour devenir des principes de vie universels, de 
memo qu’Indra et Varuna avaient cesse d’etre le ciel, pour devenir 
des rois celestes, quittes parfois pour dtre entraines et noyes a leur 
tour dans les remous dela speculation mystique. Les incoherences 
de leur langage n’auraient pas de sens, si elles n’avaient pas 
celui-la. 

Je pourrais clore ici la liste de ces travaux sur le Rigveda, 
dont les plus humbles peuvent servir a quelque chose. Bien malgre 
moi pourtant, je suis oblige de parler encore de ceux de M. Re- 
gnaud et d’en parler peut-etre longuement. M. Regnaud, et en 
-ceci il n’est pas le seul, a le sentiment tres vif de Pimperfecfcion 
des etudes vediques. Il a aussi le desir tres louable d’y porter 
remede. Mais je crois que, pour cela, depuis des annees, il fait 
absolument fausse route. Dans le precedent Bulletin (t. XIX, p. 127) , 
j’avais mentionne ceux de ses travaux qui avaient parudans cette 
Revue et, en peu de mots, j’en avais dit tout le bien que je pou- 
vais en dire, et merne un peu plus. J’avais aussi fait quelques 
reserves, auxquelles M. Regnaud [204] a repondu a la page 348. Il 
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a era voir dans ees reserves Feffot de Page, et pris d’un bon mou- 
vement dont ]e le remercie, il regrette a ce propos que j’aie passe 
la cinquantaine. Je le regrette bien plus que lui ; mais je erois que 
la cinquantaine n’a ete pour rien dans mon appreciation. D’ailleurs 
s’il m’etait reste un doute a cet egard, M. Regnaud aurait eu t6t 
fait de me Fdter. A cette memo page 348, il nous a donne en 
effetun nouveau specimen de sa methode. Il se demande comment 
Fepithete de hotri, le nom d’une classe de pretres, a pu 6 fere donne e 
a Agni. Le moycn le plus sur de l’apprendre, semble-t-il, serait 
de se rendre compte des fonctions du hotri, d’ examiner pour cela 
les passages sans nombre oil le mot paraifc, de voir aussi si Agni 
n’est pas appele d’autres noms semblables, feels que neshtri, potri, 
adhvaryu, etc. Le precede de M. Regnaud est plus expedifcifjil 
lui suffit de savoir que le mot « repose sur deux racines iden- 
tiques a l’origine pour le sens et la forme, signifiant : (b ruler, 
briller, manif ester), faire entendre 1 2 et verser, repandre, etc. », 
et le tour est joue. Franchement, il me semble bien qu ! a vingt 
ans, j’aurais ete deja trop vieux pour cette meihode-ik. Je ne 
puis pas revoir ici en detail ces Etudes vddiques que, du reste, 
les lecteurs de cette Revue connaissent deja". Elies consistent 
regulierement en un « discours sur la methode » (comme s’il y 
avait une methode particuliere pour le Rigveda), suivi de traduc- 
tions d’hymnes entiers ou de passages isoles. Ce qu’est au juste 
cette methode, il parait difficile au premier abord de le dire en 
peu do mots. On y voit surtout que M. Regnaud pretend conti- 
nuer Bergaigne ; que le Rigveda est peu compris parce qu’on y 
a applique divers mauvais systemes ; qu’avec un bon systeme 
cela changerait ; que lo Rigveda est un livre primitif, tout ce qui 
peut s’imaginer de plus primitif , ou rien n’est fait, oil tout est en 
train de se faire, idees et langue ; qu’il pourrait bien aussi ne pas 
etre primitif dans son ensemble (il faut bien rester un homme 
[205] d’avant-garde et, quelque lrondeur que l’on soit, sepremunir 
contre ce qui sera peut-etre l’opinion de demain) , mais qu’il est 
absolument primitif dans sos materiaux (mais oil est le decompte 
de ces materiaux?). Tout cela est d’abord un peu confus 3 ; evidem- 

1. Liscz « appolor » ; les sens que je mets entre parentheses n’existent pas en Sans- 
crit ni en vedique. 

2. T. XXI, pp. Oil, 301 ; XXII, p. 302 ; XXIII, p. 308; XXV, p. 61 ; XXVI, p. 18. 

3. Quoique fort habilement dit. Ce n’esfc pas le talent de M. Regnaud ni sa force 
comme dialecticien qui sont en question ici. 
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ment le bon systeme n’est encore qu’en germe. Si on se reporte 
aux traductions, on s’aper§oit que cela est au contraire fort 
simple: il s’agit de s’ecarter le plus possible des devanciers, de 
faire de l’etymologie d’apres des theories linguistiques dont les lin- 
guistes, autant que jepuisse voir, ne veuleiit pas, le tout sans grand 
souci des regies elementaires de la philologie. Ge nest pas faire de la 
sainephilologie que detraduire,par exemple, daks hind, quin’est pas 
un Xeyo'iJ-evov, par « offrande », parce qu’il « est certainement 
apparente » a la racine dag-dag , donner, faire une offrande 1 », 
ni auvers 7 2 , de faire de parikshitos un simple adjectif eourant, au 
sens de « contenant, renfermant » et, de plus au locatif, unique- 
ment libuline mutandi et contre tout sentiment de l’usage de la 
langue. Et encore cette fa(?on de proceder est-elle relativement 
inoffensive, quand M. Regnaud a affaire, comme ici, a un texte 
solidement commente. Mais dans ces cas nnhnes, elle lui joue 
parfois de mauvais tours. Plus loin 3 , par exemple, il a repris 
1’hymne III, 1, traduit et commente dans les Vedische Studien 
par M. Geldner, a qui il veut bien, soit dit en passant, decerner 
un certificat de grammaire, de meme qu’il en a decern^ un a Ber- 
gaigne. M. Geldner a cru voir dans cet hymne une distinction 
assez nette entre l’Agni celeste et l’Agni terrestre et, naturelle- 
ment, il a fait un peu de roman, car ces choses-la ne sont jamais 
nettes dans le Yeda. M. Regnaud, qui commence a tenir son 
« systeme » et qui ne veut plus a aucun prix d’un Agni celeste, 
pretend n’y trouver que l’Agni terrestre, le feu de l’autel, et, 
naturellement aussi, il a fait un autre roman. Mettons que le sien 
soit encore le meilleur des deux : tout ce [206] que je me propose, 
c’est de montrer par un exemple a quel prix il aete obtenu et quelle 
confianee on peut avoir en l’auteur. Des le deuxieme vers 4 , gih 
devient un masculin, ce qu’il n’est certainement pas ici, a cause de 
la formule dans laquelle il est enchasse ; vardhatdni, une forme 
moyennc, est traduit comme un causatif ; la division des padas 
est annulee de la fagon la plus maladroite 5 ; en meme temps est 
tranchee d’un trait la question de savoir si le pretre qui recitait 

1. Rv. 1, 123, 1. T.XXI, p. 70 , da? n’existe pas. 

2. Rv. I, 123, 7. Ibidem , p. SI. 

3. T. XXII, p. 302. 

4. T. XXII, p. 311. 

B. Elle Test bien plus encore au second himistiche, o\i presque chaque mot est 
entendu de travers, y compris vidatha, dont M. Regnaud se flatte d’avoir demontrS 
1’etymologie, mais sans encore avoir pu la faire accepter h personne. 
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l’bymne alimentait aussi le feu t; enfin duvasyan, qui estune fcfoi- 
sieme personne du pluriel (il n’y a pas d’accent), est pris pour un 
participe et, je le crains fort, pour un participe futur, oe qui 
ferait un barbarisme de plus. Tout cela dans neuf mots, paree que 
M. .Regnaud n’a pas plus compris railemand de M. Geldner que 
le Sanscrit de son texte. En fait de methode, ceci aussi en est 
une, mais ce n’est pas la bonne. Je ne fais que mentionner la 
singuliere interpretation de VIII, 102 (91), 4 1 2 , ou Aurva de- 
vient le beurre fondu metaphoriquement personnifie ; Bhrigu, la 
flamme metaphoriquement personnifiee et Apnavuna un autre 
synonyme metaphorique du feu que M. Regnaud renonce a iden- 
tifier pour le moment, mais qu’il expliquera surement des qu’il 
en aura bien envie. Et ils n’etaient pas seulement tels a l’origine 
pour le redevenir aujourd’hui aux yeux clairvoyants de M. Re- 
gnaud ; tels ils etaient aussi pour le rishi, qui chantait sans Tire : 

« J’invoque le feu comme le Beurre fondu, comme la Flamme, 
comme le Feu (l’invoquent) 3 . » Pour forte que soit celle-ci, 
M. Regnaud nous en fera voir bien [207] d’autres. G’est que, dans 
l’intervalle, le « systeme » s’est complete et formule : la clef du 
Veda est trouvee etM. Regnaud n’a plus de managements a garder. 
Cette clef, c’ est qu’il n’y a pas de dieux dans le Rigveda ; il n’y a 
que deux elements ignes, le feu et un liquide inflammable, l’agni 
et le soma, dont Feternel mariage est la seule preoccupation des 
rishis; tout le resto n’est que mirage et rhetorique. Comme toutes 
les idees saugrenues, celle-ci n’a pas pousse toute seule ; eile est 
sortie d’un grain de v6rite. Il y a longtemps qu’on a remurque 
que les personnalites divines ne sont pas toujours prises bien au 
sericux dans le Veda, et que le sacrifice y est au moins autant un 
opus opernns qu’un opus operatum , et cela non au sens ou 1’esfc 
tout acte de vulgaire sorcelierie, mais comme un acte primordial, 
anterieur a tout et dispensant, en quelque sorte, des dieux. Toute 
une ecole de Mim&msistes est allee, sous ce rapport, aussi loin 
que M. Regnaud : pour eux, les dieux n’ existent que dans le gab da 

1. Pour M. Regnaud, cela ne fait pas question. Mais au point ou il se place, y 
a-t-il encore quelque chose cpii fasse question ? 

2. T. XkXiU, p. 313, 

3. Cetlc belle interpretation n’est qu’un incident d’une longue demonstration 
comme quoi 1c mythe d’Aurva serait sorti de ce vers mal compris, et ou i’admission 
do malentendus semblables est presentee comme une innovation. M. Regnaud ne 
sait-il done pas qu’eile est aussi Yieillo que les dtudes vediques elles-memes 2 Aurait-il 
oublie Tliisloire du dieu Ka? 


Religions ue l'Iude. — II. 
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(nous dirions « dans la lettre ») du Yeda. Aussi, malgre leur 
meticuleuse piete ritualiste, ont-ilsete regardes eommedes athees. 
On a appele cela, chez les rishis, du syncretisme, et on y a vu les 
effets d’une speculation deja avaneee, operant sur une religion en 
train de se defaire, non en train de se faire. Pour M. Regnaud, 
c’est tout Toppos6 ; il n’y a la ni syncretisme, ni mysticisme, ni 
speculation d’aucune sorte; Turnon pure et simple du feu et du 
liquide est le germe primitif, la clef du Yeda et, par dela le Yeda, 
de toute la mythologie indo-europeenne. Pour cela, il etait neces- 
saire d’abord de deblayer un peu le terrain. S’il n’y a point de 
dieux, il est clair qu’il ne saurait etre question de croire et d’avoir 
confiance en eux. On nous apprend done 1 que le mot graddha, par 
lequel ce sentiment est exprime dans le Veda, n’y a point ce sens ; 
que « la foi theologique 2 » est une notion trop abstraite, trop 
[208] reflechie pour unlivre aussi primitif , ou tout est simple, mate- 
riel, tangible ; que graddha y signifie ce qu’il n’a jamais signifie, 
depuis qu’il y ades langues dans 1’Inde, « le don, l’offrande». Et 
on le prouve par le latin credere , « dont la signification primitive 
est, bien certainement, donner, remettre, confier 3 » ; par le sens 
« des racines grath , glath et gran, variantes de grad.*., qui signi- 
fient envoyer, remettre, detacher, etc. 4 » ; par « l’emploi constant 
du derive (ou de la variante 5 ) graddha dans le sens liturgique et 
technique de libation faite aux manes 6 » ; enfin, par une serie de 
traductions, que M. Regnaud estime « tout a fait concluantes », 
mais que pas un vediste ne lui empruntera. S’iln’y a pas de dieux, 

1. T. XXV, p. 61. 

2. On va loin avec ces mots en iqae. Personne n’a jarhais voulu roir dans la 
graddha vedique la foi au sens de saint Paul ou de saint Augustin, Mais reduite au 
simple fait de croire ou de ne pas croire aupouvoir ou memo a I’existence de tel ou 
tel dieu, je ne vois pas ce qu’olle aurait de si raffine. On congoit que la tribula plus 
primitive ait des voisins qui ne croient point & ses dieux (d la condition, il est vrai, 
qu’elle en ait olle-meme), et, de fait, les rishis vediques paraissent avoir et6 dans ce 
cas , ils connaissent des populations anindrdh, qui n’honorent pas Indra. 

3. « Donner », oni ; mais « donner a credit ». Au credilum a toujours correspondu 
le debitum. ■ 

4. Ce qui suppose pour le composd graddlut quclque chose corame « la pose de la 

remise du don », que sais-je ? . 

5. Encore de I’a peu pres, QrAddha est bien un derive ct rien qu'un derive. Mais 
alors il est clair que le themeetlederivenepeuventjjassignifiertous les deux « don ». 

6. Encore et toujours de l’i-peu-pres. Qr&ddha signifie la ceremonie entiere, laquelie 
est fort compliquee, jamais une libation, une offrande particuliere. M. Regnaud cut 
gagn6 quelque chose a s’en apercevoir ; car cela lui eiit permis d’expliquer le derive 
fracid/iflpar « la ceremonie relative aux offrandes ». Mais rhabitude est une seconde nature. 
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il s’ensuit encore qu’il n’y a pas de prieres. Et, en effet, il n’y en 
a pas : on nous le demontre plus loin *, non « par la preuve com- 
plete » qui serait trop longue, mais par unprocede qui, « fort heureu- 
sernent » , mene au « meme resultat a beaucoup moins de frais ». 
Les quatre-vingt-dix-neuf pour cent du Veda ont bien Fair de Be 
pas etre autre chose ; il n’est rien qu’on ne paraisse y demander 
aux dieux ou redouter de leur part. Ge sont la de simples ma- 
nieres de parler, on autant de passages qu’on a mal eompris. Les 
textes ont beau etre elairs comme le jour : il ne s’agit que de les 
estropier pour les entendre. Tout cet article est simplement renver- 
sant. Comment puis- jeprouver a M. Regnaud, s’il ne veut [209] pas 
le voir, que tcim met scan srija v areas a signifie « (Agni), accorde- 
moi de 1’ eclat », et non « (Agni), fais-moi couler avec toi », e’est- 
a-dire, « fais que ce' que je vais faire couler coule » ? que scan 
md'gne varcctsa srija — sam prajayasam ayushd signifie a Agni, 
accorde-moi de l’eclat, des enfants, une longue vie » et non 
« Agni, fais-moi couler par ton eclat, par ta production, par ton 
ardeur » ? que I, 23, 22 signifie « Eaux, entrainez tout ce qui est 
en moi de mauvais, tout ce que j’ai commis de violent, tout ce epe 
j’ai jure faussement » , et non « Eaux (que je fais couler) - en- 
trainez tout ce qui est en moi d’ allure difficile (ne coule pas, ce 
que je ne fais pas couler), ou bien ce que j’ai comprime (empfiche 
de couler) , ou bien ce que j’ai enveloppe, en tant que non coule » ? 
« La racine gap, dit a ce propos M. Regnaud, est generalement 
consideree comme signifiant « conjurer, maudire ». C’est le sens 
qu’elle a, en effet, dans la literature classique, mais par suite 
d’uno fausse interpretation de son acception vedique. Qap pour 
qcap semble un doublet de kshap qui signifie « ce qui couvre, 
enveloppe », d’ou « l’obscurite, la nuit ». Cf. gr. exsTra?, crxeirw, 
crxeTra^w, etc. » M. Regnaud se reclame beaucoup de Bergaigne. 
Eh bien, si dans toute l’oeuvre de Bergaigne, il peut me montrer 
un seul tour d’escamotage pared, je consens, des aujourd’hui, a 
lui donner raison sur toute la ligne. Ici, nous sommes arrives, pro- 
visoirement du moins, au terme de cette longue et lamentable 
marclie a l’absurde ; nous sommes prepares a point pour lire avec 
profit le volume ou M. Regnaud a eonsigne ses plus recentes 
recherches 1 2 3 . 

1. T. XXVI, p. 48. 

2. Ges parentheses sont de moi ; elles reproduisent le commentaire de M. Regnaud. 

3. Le Rig-Veda el les origines de la mythologic indo-europeenne. Premiere partie (forme 
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Analyserai-je ce livre, fruit d’un travail hatif, fait au jour le 
jour, mais a coup sur considerable, et que, neanmoins, on est 
tente parfois de prendre pour une longue mystification? Pour le 
fond ni pour les procedesnous.n’y apprendrions rien que nous ne sa- 
cbions deja; lefeu etun liquide, leur union on plutdt leur [210] trans- 
formation reciproque dans la flamme de Fautel, le liquide deve- 
nant feu, le fen devenant liquide, c’est tout l’horizon des auteurs 
duYeda; ils ne voient et ne cherclient rien an dela. Ge sont des- 
souffieurs courbes sur leur grand oeuvre, mais un grand oeuvre 
qui parait etre sans but. Du moins ce but, M. Regnaud ne parait 
pas encore Favoir bien saisi lui-meme, puisque, cette fois-ci 
encore, il ne nous le dit pas, et que l’explication de ce singiilier 
etat psychologique rente remise a plus tard, sans doute quand il 
aura fait passer au pilon les dieux de la Grece, comme il a fait de 
ceux de l’lnde. Pour le moment il lui suffit de constater les faits, 
as avoir, que le fonds et le trefonds du Veda, c’est Facie de 
verser dans le feu, pour Falimenter, un liquide inflammable, 
liuile ou liqueur spiritueuse, faits etablis par lui « selon les indi- 
cations des textes et du sens commun » . Laissons pour un mo- 
ment les textes, et voyons le sens commun. Gelui-ci nous dit,. 
en offet, que si le soma servait a alimenter le feu, il a du dtre 
inflammable, dtre une liuile ou de Falcool. Mais le bon sens nous 
fait envisage!* aussi Fmvraisemblanee de cette conclusion. La 
plante qui fournissait le soma (et provisoirement, taut que nous 
ne serons pas eclaires par une revelation superieure, nous sommes 
bien obliges de croire qu’il provenait d’une plante) etait probable- 
ment maceree dans l’eau, et le liquide obtenu etait lui-meme addi- 
tionuo, non seulement de lait et d ’autre s substances, mais aussi 
d’eau, ce qui ne s’accorde pas bien avec une huile a bruler. Il etait 
bu et produisait de F excitation et de l’ivresse, ce qui s’y accorde 
encore moins. D’autre part, pouvons-nous, sans y regarder a plu- 
sieurs fois, pr6tor aux Hindous d’alors la connaissaneo de la dis- 
tillation ? Car toute autre liqueur spiritueuse obtenue par fermen- 
tation, y eompris levin, la plus forte de toutes, je crois, mdme 
a Fetat pur, non etendue d’eau, eut eteint le feu plutdt que de 
l’activer. La fermentation meme n’aurait ete que faible, car le 
soma n’est pas decrit comme un liquide de conserve ; il semble 
qu’onle prepare a mesure qu’on Femploie. Tout cela, les textes 

le l« volume de la Bibliotheque d'eiudcs&mslds Annales da Musde Gaimet). Paris, 
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nous le disent ou paraissent nous le dire, et nous n’avons pas 
encore, comme M. Regnaud, le droit de le jeter par-dessus bord. 
De plus, nous ne pouvons pas ne pas nous rappeler que, dans 

[211] d’autres textes plus jeunes,il est vrai, un soma plus oumoins 
different de celui-ci, c’est encore vrai, qui, lui, etait certainement 
etendu d’eau et n’etait pas meme fermente (il ne devait pas avoir 
passe plus d’une nuit), etait de meme jete dans le feu, dans un feu 
de queiques maigres buchettes, qui ne s’eteignait pas pour cela. 
On con£oit que les Hindous aient, avec le temps, substitue d’autres 
plantes a leur soma ,• mais comment auraient-ils perdu le proeede 
de la distillation, s’ils Favaient jamais eu ? pourquoi auraient-ils 
renonce a l’usage d’une huile pour alimenter leur feu ? Car les 
ehoses et les idees peuvent changer, les pratiques sont d’ordinaire 
tenaces. La conclusion se heurte done a de grandes difficultes et, 
dans ce cas, le bon sens nous dit de bien examiner encore une 
fois les premisses; le soma est-il vraiment l’aliment d’Agni ? Si, 
malgre tout, les textes repondent oui, alors, mais alors seule- 
mont, il faudrabien nous rendre. II y a, a ce sujet, des la pre- 
miere page du livre, une note qu’on ne peut lire sans tristesse, 
ou M. Regnaud constate que M. Iiillebrandt, dans son ouvrage 
sur « le dieu Soma 1 », n’a vu qu’une chose, que le soma etait 
aussi verse dans le feu. 11 a done lu le livre de M. Iiillebrandt, et 
il n’a pas declare le sien 1 La verite est que siM. Hillebrandt n’a 
vu que cela, c’est qu’il n’y a que cela. Nulle part, dans aucun texte, 
il ne nous est dit clairement que le soma est la nourriture d’Agni, 
qu’on verse le soma dans le feu pour nourrir, enflammer le feu. 
Agni se nourrit de beurre et de graisse, il devore le bois et la 
chair crue; s’il est buveur de soma, c’est comme dieu et associe 
a d’autres dieux. Les somapds , ce sont les dev as et, avant tout 
autre, Indra, qui le boivent et Font bu des les premiers jours dans 
■le del et qui en regoivent aussi une part ici-bas, dans les sacri- 
fices solennels, part qu’on j etait dans le feu pour la leur faire par- 
venir, nous ne savons plus comment ni en quelle quantite. Mais 
qu’on songe a quoi se reduisent d’ordinaire ces actes symboiiques. 
Les pretres officiants buvaient le reste. II est vrai que, pour 
M. Regnaud, ces dev as sont les flammes, qu’ Indra est un autre 
nom d’Agni, que les officiants sont probablement aussi les 

[212] flammes, que le del n’existe pas et que personne, par conse- 



i!8 BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 

quent, n’apu y boire le soma. Mais e’est la le Yeda de M. Regnaud, et 
nous ne pouvons pas commencer par y croire, si nous voulons 
le contrdler. Restent done les textes, les pauvres textes, auxquels 
il faut Men revenir. Helas ! ils ne sont ici que pour etre les souffre- 
douleur de la theorie. Gelle-ci est toute d 'a priori , et M. Regnaud 
nous affirmerait cent fois le contraire, que nous ne pourrions pas 
Pen croire. Ge n’est pas dans les textes qu’il a appris que pri- 
thivi...yacha nah garma saprathah signifie « libation, fais couler 
notre libation qui s’etend », que ihdravaruna... asmabhyam gar- 
ma yachatam signifie « feu allume et feu enveloppant, faites cou- 
ler pour nous la libation ». Non; e’est qu’une fois en possession 
de sa « clef », il Pa appliquee a toute serrure, pour voir si cela 
mareherait. Et cela a marche, Dieu sait a quel prix ! Son cha- 
pitre iv, pour ne parler que de celui-la, ressemble sous ce rapport 
a une veritable gageure, si bien qu’on se demande si ce n’est pas 
une refutation du systeme par reduction a l’absurde. Le lexique 
du Yeda est loin d’etre fait, personne ne le nie. La litterature 
posterieure, a commencer par les Merits les plus ancicns, les brah- 
manas, est un guide peu sur, en partie parce que certains mots 
sont sortis de l’usage ou que leur signification a reellement 
change ; plus encore, parce qu’on y joue avec les uns et avec 
Pautre 1 ; et e’est la encore un point sur lequel tout le monde est 
d’accord. Il s’agit done, non de creer, en partant de ce qui est 
obscur, un systeme qui mette tout en question, mais de marcher 
prademment du connu a 1’inconnu, de ce qui est sur a ce qui est 
douteux, et surtout de savoir se contenter de profits modestes. 
Esfc-ce ainsi que proeede M. Regnaud ? Je ne saurais mieux com- 
parer sa besogne qu’a celle d’un bucheron dans une foret a defri- 
cher. Tout y passe, non seulement les mots techniques, les 
termes rares ou tombes de bonne heure en desuetude, mais les 
mots les plus accredits, les plus vulgaires, qui sont toujours 
restes dans lalangue, quiy ont fait souche ct ont passe dans ses dia- 
lectes. Comment prendre au serieux ces oracles ou[213] prishtha , 
identifie d’un trait de plume avec prishta, ne signifie plus « dos », 
mais « ce qui est verse » ; ou parvan ne signifie plus « articu- 
lation », mais « ce qui coule » ; ou parvata , adri, giri, sdnu ne 
designent plus « le rocher, la montagne », mais «la libation » ; ou 

1. On y fait precisement ce que fait M. Regnaud, avec la conviction en moins, heu- 
reusen;ent. 
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gravan n’est plus un « caillou », mais la libation en tant que « ra- 
pide » ; ou barhis n’est pins de 1’ « herbe » , mais la libation en 
tant que « fortifiante » ; ou dyaus n’est plus « le ciel » , prithivi 
plus « la terre », mais la libation en tant qu’enflammee ou non 
enflammee ; ou antariksha , « l’atmosphere » , devient la libation 
« enveloppee », c’est-a-dire non allumee ; vyomcin , <c l’espaee », la 
libation « nourriciere » ; ou manushvant , un adjectif quin’existepas 
et pour cause, mais qui signifie « pourvu de soma », doit faire au 
neutre l’adverbe mcinushvat , lequel est synonyme d’un autre ad- 
jectif, manurhita , et signifie comme lui « en tant que pourvu de 
soma »; ou pavitra est ce qui sert, non a « purifier », mais a 
« allumer » ; ou pur ne signifie plus « ville », mais la libation en 
tant que « nourriture » ; ou arcini n’est plus un morceau de bois, 
mais la libation en tant que « s’agitant », et, au duel, la libation 
qui s’agite et celle qui ne s’agite pas ; oil samvatsara n’est plus 
l’annee, mais la libation en tant que « ayant son veau avec soi » , etc. ? 
C’est a l’aide du Sanscrit, et du Sanscrit de toutes les epoques, 
que ces petits jeux etymologiques sont arranges, et une moitie du 
dictionnaire est employee a demolir 1’autre. Qu’on se figure apres 
cela ce que deviennent les locutions, les phrases, les hymnes 
entiers remanies avec le meme tact et les memes scrupules philo- 
logiques. 

On en a du reste l’exemple dans les chapitres vi et vn, oil 
M . Regnaud examine successivement, aux depens de plusieurs 
hymnes, « l’origine metaphorique du my the de l’Aurore », qui 
est, elle aussi, une simple figure de son eternelle libation, et « le 
pretendu mythe de la descente du Soma », c’est-a-dire de sa des- 
cente du ciel, une des croyances les plus absolument certaines 
qu’il y ait dans le Veda. On en trouvera d’autres specimens dans 
le dernier quart du livre (qui est, du reste, moms un livre qu’une 
reunion d’articles places bout a bout), un appendice qui donne une 
traduction raisonnee du XIII 0 livre de rAtharvaveda [214] entre- 
prise en reponse a celle de M. Henry et pour montrer a M. Henry 
comment il aurait du s’y prendre. G’est un ecrit de cir Constance, 
ou le caractere special et factice de ce recueil n’est pas meme 
soupr.onne, qui ne se rattacbe au reste du volume que pour etre 
fait dans le meme esprit et avec les memes procedes, et que l’au- 
teur eut rendu plus mechant, si, a ses critiques, il n’avait pas 
joint sa propre traduction. J’aurai a parler pins loin dn travail de 
M. Henry. Mais je dois dire des maintenant, pour les lecteurs non 
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specialistes qui ponrraient ouvrir le livre de M. Regnaud, qu’ils 
anraient tort de se troubler de tous les « faux sens » et « contre- 
sens » dont cette traduction est criblee ici ; cela signifie seulement 
que M. Henry traduit autrement que M. Regnaud, ce dont il faut 
feliciter M. Henry. Que sa traduction n’est et ne pouvait etre 
qu’une simple tentative, nul ne le sait mieux que lui, et c’est aveo 
une modes tie vraie qu’il la presente comme telle. 

Est-ce a dire que tout soit egalement a rejeter dans 1’ oeuvre de 
M. Regnaud? Non, sans doute. M. Regnaud est un laborieux et 
un chercheur. Si, comme linguiste, il est conteste par les lin- 
guistes, comme philologue, par les philologues, personne ne lui 
deniera l’activite et l’originalite d’esprit, la vigueur dans F argu- 
mentation et une grande finesse d’observation. On sait que l’idee 
fixe est parfaitement compatible avec cette derniere, que souvent 
m&me elle l’aiguise. Il y a done, dans la partie negative de son 
livre, quand il signale le defaut de la cuirasse d’autrui, la fai- 
blesse de tel argument, l’incertitude de telle acception qu’on 
admet provisoirement a defaut de mieux, et, a plus forte raison, 
dans les rares parties ou sa these n’est pas directement interessee, 
un bon nombre de remarques justes et utiles. Mais c’est de la 
these que j’avais a parler ici, ou plutot du systeme, et, celui-la, 
je ne puis pas ne pas le juger detestable. G’est sous son empire : 
qu’il s’est debarrasse peu a peu des quelques barrieres salutaires 
que possede la philologie vedique et qu’il a fini par jeter par- 
dessus bord toute philologie. Il s’est donne ainsi coudees franches. 
Mais depareils procedes se payent : ils l’ontmene en pleine utopie. 
Et \ e crains fort qu’il n’y reste. Gar, si je me suis arrdte a ses 
travaux si longuement, ce n’est certainement pas que j’espere le 
[21S] convaincre. G’est, d’abord, qu’une protestation etait neces- 
saire, parce qu’il y a des naifs sur qui ces choses-la prennent. 
G’est, ensuite, qu’il fallait, enmontrant ce qu’est la methode deM. Re- 
gnaud, couper court a cette legende de l’heritage de Bergaigne, 
avec qui, depuis des annees, il n’avait x>lus riende commun. C’est, 
enfin, qu’il fallait, contre tout espoir, faire une derniere tentative. 
Gar je ne pense pas qu’a Favenir j’aie encore une fois la meme 
patience. M. Regnaud s ’imagine volontiers que, si les indianistes 
ne diseutent pas ses travaux, c’est pour les etouffer sous le silence. 
Mon Dieu, non. G’est simplement qu’il y a des choses, comme 
la quadrature du cercle, qui ne se diseutent pas. Comment dis- 
cuter, quand on n’est plus d’accord sur rien? Il faudra done 
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que M. Regnaud s’y resigne: ce qu’il ecrit ne s’adresse plus qn/a 
un cenacle d’inities. Des maintenant, il nous parle d’une ecole 
qui se serait formee autour de lui. Franchement, je souhaite 
qu’elle soit peu nombreuse, sans quoi nous pourrions nous attendre 
a en voir de belles. 

M. Hillebrandt a termine, dans la Bibliotheca Indica , son edi- 
tion du texte du manuel rituel et liturgique des Kaushitakins, une 
des gakhas ou branches du Rigveda, lo grauta-sictra de Qahkhd- 
yana , et a commence eelle du commentaire d’ Anartiya l . Sous la 
forme d’une traduction commentee du v° chapitre du grauta-sutra 
d? Aqvalay ana, l’autre grauta-sutra du Rigveda, M. Sabbathier a 
donne une excellent© etude sur F Aguish toma, la forme la plus 
simple des sacrifices a soma 2 . 

Pour le Yajurveda, je n’ai que peu de travaux a signaler. L’edi- 
tion de la Taittiriya-Sanihitd continuee dans la Bibliotheca 
Indica par Mahegacandra Nyayaratna, n’a progresse, depuis mon 
dernier Bulletin, que de deux fascicules 3 . Apres neuf ans, le cm* 
[216] quieme livre est maintenant acheve, et il y en a sept. Faute 
de ressources manuscrites suffisantes, M. Garbe n’a pas encore pu 
reprendre, dans la meme collection, son edition avec commen- 
taire du qrauta-sutra de cette ecole, eelui d’*4 pastamba. Mais une 
portion de cette grande collection de sutras, le vingt-cinquieme 
livre, le Yajhaparibhdskdsutra , ou regies generates relatives au 
sacrifice, a ete pub lie dans VUshd par Satyavrata Samagramin 4 , 
et traduite en anglais par M. Max Midler, dans les Sacred Books 
of the East' 0 . Enfin l’Upanishad qui fait partie du brahma na du 
Yajurveda Blanc, la Brihaddranyaka-upanishad , a ete editee 
selon le texte de l’ecole des Madhyamdinas par M. Bohtlingk 6 . 

1. Alfred. Hillebrandt, The Qdhkhdyana Qrauta Sdtra, together with the Commentary of 
Varadattasuta Anartiya. Vol. I. Text of the Sutra, Cntieal^Notes, Indices. Calcutta, 1888, 
7 fascicules. Vol. II. The Commentary of Varadattasuta Anartiya, fascic. i-iv. Calcutta* 
1889-1892. 

2. P. Sabbathier, Etudes de liturgie vMigue. L'Agnishtoma d'aprhs le prauki-sdtra d'A$_ 
valayana (Journal asiatique, janvier et fevrier-mars 1890). 

3. The Samhitd of the Black Yajur Veda, with the Commentary of Mddhava A c&rya, 
lascic. xxxv-xxxvi. Calcutta, 1890-1892. 

4. Ushd, I, fascic. vm. Calcutta, 1891. 

5. Vol. XXX, a la suite de la 2® partie des GpihyasiUras de M. Oldenberg. M. Max 
Muller avait deja publie une traduction allemande de cette portion des Apastambasu- 
tras clans la Zeitschrift der deutschen morgenldndischen Gesellschaft, t. IX, 1865. — Pour 
le Dharmasutra et le Grihyasutra de cette ecole, voir plus loin. 

6. O. Bohtlingk, Bphaddranyakopanishad in der Mddhyanidina Recension. Saint-Pcters- 
bourg, 1889. 
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G’est a la fois une restauration critique du texte et une tentative 
souvent heureuse de le traduire en s’affranchissant de Finter- 
pretation des commentateurs. Dans 1’un et l’autre sens, M. Whit- 
ney montre encore plus d’independance dans les savants articles 1 
qu’il a consacres a la publication de M. Bohtlingk et qui en 
sont comme le complement indispensable. J’ai deja indique plus 
haut 2 l’edition du Pratigdkhya du Yajus Blanc publiee dans le 
Benares Sanskrit Series 3 . 

Pour le Samaveda, la matiere est un peu plus abondante, 
grace surtout a Factivite d’un seul homme, l’acarya Satyavrata 
SamaQramin, celui m6me dont j’ai analyse plus haut 4 le Niruktd- 
[217] locana. Dans V Ushd (FAurore), recueil periodique fonde par lui 
en 1889 et qu’il redige seul 5 , il discute des questions de doctrine 
relatives au Yeda et edite des traites et des textes vediques rares, 
parmi lesquels ceux du S&maveda tiennent jusqu’ici la plus grande 
place. Plusieurs de ces traites ont deja ete mentionnes plus 
haut 6 : la Ndradiyagiksha, V Ashtavikritivivriti de Madhusudana, 
ce qui subsiste de la Vikritivalli attribute a Vyadi, le Yajna- 
paribhdshasutra d’Apastamba. Les autres sont : V Aksharatantra 7 , 
traits sur les stoblias (syllabes qu’on insere entre les mots et 
meme au milieu des mots des rics quand on les chante comme 
s^mans) attribue a Apigali, un predecesseur de Panini ; le Sdma- 
prdtigdkhya 8 , traitant egalement de la transformation des rics 
en samans. Ge traite, plus connu sous le titred ePJiulla- ou Push - 
pasutra , se compose ici de douze chapitres et, selon une tradi- 
tion, est attribue a un rishi Pushpa. L’editeur ne s’explique pas 
sur ces attributions, en general ii parait les admettre; une Sama- 
padasamhitd 9 (c’est-a-dire le padapcitha des rics du Samaveda, 

1. W. D. Whitney, On Bdhtlingk's Upanishads, dans les Proceedings Americ. Oriental 
Soc., octohre 1890. G”est un r4sum6 de l’artiele suivant : Bdhtlingk's Upanishads, dans 
V American Journ. of Philology, \ ol. XI, n° 4. Cos articles comprennent aussi la Chan- 
dogya-Upanisliad de M. Bohtlingk, dont ii sera question plus has. 

2. P. 188. 

3. D’apres une information qui me vicnt de l’lnde, mais qui, je I’espere encore, ne 
se conhrmera pas, cette excollente publication serait maintenant arretee. 

i. P. 185. 

5. Ushd, Vaidikapatrikd, vol. I, fascic. x-xn. Calcutta, 1885-1891 ; vol. II, fascic. i-m, 
1892 . 

6. Pp. 183 et 216. 

7. Ushd, 1, 2, 1889. 

8. Ibidem, I, 3, 1890. 

9. Ibidem, I, 5, 1890. 
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le texte de ces rics avec separation des mots et suspension des 
changements euphoniques) composee par Pediteur, pour rein- 
placer le padapatha perdu et attribue a Gargya ; trois des petits 
brahmanas du Samaveda : 1° le Mantrabrahmana 1 , une collection 
de mantras presents pour le rituel domestique du Samaveda, 
avec un commentaire de Pediteur et une preface oil il expose la 
vraie tradition des Samavedins, du moms de ceux de l’ecole des 
Kauthumas, touebant leur brahmana. Gomme les autres o&khas 
des autres Vedas, ils ne comptent en realite qu’un br&hmana, qui 
comprend le Tandy a ou Pancavimga.braJim.ana, le Shadvimga- 
brdhmana , le Mantrabrahmana et la Chdndoyya-upanishad. 
Les cinq autres petits brahmanas sent des supplements [ 218 ] pos- 
terieurs, des an ubrdJunanas 2 . Cette tradition n’est nullement 
incompatible avec. Page relativement recent du Mantrabrahmana, 
qui a bien Pair lui-m&me d’etre un supplement et qui, dans son 
etat actuel, n’est peut-etre pas plus vieux que le grihyasutra du 
Samaveda, celui de Gobhila 3 4 5 . Gar si, d’une fagon generate, un 
brahmana est anterieur au sutra correspondant, il ne s’ensuit pas 
que la compilation de l’un ait ete close et completement arr&ee 
avant la premiere redaction de l’autre. Mais ce n’est pas ainsi 
que l’entend Pediteur ; pour lui, du moment que son texte est 
brahmana, il change de caractere et Pantiquite en devient intan- 
gible. Tres sceptique ou, du moins, fort accessible an doute sur 
tout le reste, devant la tradition des gurus autorises, il ne dis- 
cute plus, surtout en ce qui concerne son propre Yeda. 2° L ’Ar- 
sheyabrahmana 1 *, un de ces anubrahmanas, avec le commentaire 
de S&yana. G’est une sorte d 'anukramani ou d’index des rishis 
auteurs des simians, deja public avec des extraits du memo corn- 
men taire par Burnell, en 1876, et une deuxieme fois, selon le 
texte de l’ecole des Jaiminiyas, en 1878. 3° Le Vamgabrdhmana b , 
un autre anubrahmana donnant la succession des anciens doc- 
teurs du Samaveda, avec le commentaire de Sayana et des expli- 
cations de Pediteur. Ce traite avait egalement ete publie par 

1. Ushd, I, 3, 1S90. D4ji public une premiere fois par lediteur dans Io Hindu 
Commentator, 1872. 

2. Cette question avait deja 6t6 trait6o par l’6diteur dans son Nimkl&locana. Cf.plus 
baut, p. 192. 

3. Voir a ce sujet les observations de M. Oldenberg, Sacred Books of the East , XXX, 
p. 4, etc. 

4. Ushd, I, 11-12, 1891. 

5. Ibidem, II, 2, 1892. 
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Burnell, axec le meme commentaire en 1873 ; le Grihyasam- 
graha l , un parigishta ou supplement du rituel domestique du 
S&maveda, le grihyasiitra de Gobhila ; 1’ Upagranthasutm 2 , un 
autre parigishta du grautasutra ou grand rituel du Samaveda ; 
les Dix-sept Mahdsamans 3 , les Sept Samhitds 4 5 6 , la Recitation du 
[219] Brahmayajna^ et VArishtavarga 6 sont autant de petits re- 
cueils liturgiques, de lemons que le samaxedin doit reciter, soittous 
les jours, soit a de certaines occasions, prieres qui ne sont que som- 
mairement prescrites dans les lixres rituels, brahmanas et sutras, 
et dont l’editeur donne le text e in extenso, axec la maniere 
traditionnelle de le reciter. Outre la partie consacree a Tedition 
des textes, 1’UsM en comprend une autre ou Tediteur examine, 
soit en Sanscrit, soit enbengali, divers points de doctrine xedique, 
questions de rituel, de coutume, de morale, d’hygiene ; dans le 
nombre, de tres interessantes parce qu’elles sont d’actualite et 
respondent aux preoccupations du jour, telle que la defense duller 
outre-mer ou de travailier aux champs, les manages entre 
enfants, l’&ge nubile des filles, etc. Ge sont alors de xeritables 
fetwds ou, sans rompre en rien axec la methods orthodoxe de 
tout decider paries textes, 1’acarya fait preuve d’une grande lar- 
geur d’esprit et se decide toujours, autant que possible, pour la 
solution la plus liberable et la plus equitable. 

M. Bohtlingk a publie et traduit la Chdndogya-Upanishad 7 
d’apres les monies principes que nous lui axons deja xu appli- 
quer a la Brihadaranyaka-Upanishad. Seulement la restaura- 
tion critique du texte a du jouer ici un grand role, cette Upanis- 
had nous ayant ete moins bien conserxee que l’autre. Gomme 
pour la precedence publication, on 1‘era bien de se reporter pour 
celle-ei auxobserxations deja mentionnees de M. Whitney. Enfin, 
M. Oertel a un peu elargi notre connaissance du brahmana des 
samaxedins de l’ecole des Jaiminiyas, en publiant a nouxeau, axec 

1. Ushd, I, 10, 1891. D6j& publi<S & la suite de I’edition du Grihyasutra. de Gobhila, 
■dans la Bibliotheca Indica, et par M. Bloomfield, avec traduction allemande, dans la 
Zeitschr. d. d. morgenl. Gesellsch., XXXV, 1881. 

2. Ushd, II, 1, 1S92. 

S. Ushd, H, 2, 1892. 

4. Ibidem . 

5. Ibidem, II, 3. 

6. Ibidem. 

7. Otlo Bohtlingk, ChAndogyopanishad. Krilisch herausgegeben und ubersetzt. Leipzig, 
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des ressources manuscrites plus abondantes, le fragment de 
brahmana que Burnell avait faitimprimer a un petit nonibre d’exem- 
plaires en 1878, et auquel M. Whitney avait aussi touche depuis, 
et en ajoutant a ce fragment liuit autres morceaux tires d une 
autre section du brahmana, dont on ne connaissait jusqu’iei que 
la Kena-upanishctd 1 . 

[220] Pour l’Atharvaveda, all contraire, lamoisson a et6 tres riche, 
moins par le nombre des publications que par Fimportance excep- 
tionnelle de l’une d’elles. M. Henry a donne la traduction de deux 
livres de la Samhita ; cello du XIII 0 et celle du VII® ' 2 . J’en parle- 
rai aussi franchement que si Fune d’elles ne m’etait pas dediee. 
C’est justement, des deux, celle qui me plait le moins, la traduc- 
tion du XIII® livre. Je crois qn’ici le choix meme a ete malheureux. 
On ne traduit de pareilles choses, autrement que pour soi, que 
quand on y est force; on n'en fait pas un objet d’ election. Gar il 
faut bien avouer que tout cela ne se comprend guere. Et pourtant 
M. Henry a fait tout le possible ; il a vaillamment lutte avec son 
texte et nul autre, je pense, ayant a traduire Fensemble, n’eut fait 
mieux que lui. 11 s’est bien apercu que Funite apparente du livre 
etait suspecte ; il s’est pourtant laisse seduire par elle. Il y a vu 
la glorification d’un ensemble de mythes sous une forme rare et 
specials. Je crois qu’il s’agit ici moins de mythes que de pratiques 
et, eelles-ci, malheureusement, nous les ignorons. Precisement sur 
ce livre, les traites rituels de l’Atharvaveda, qui sont tres capri- 
cieux, ne nous apprennent pas grand’chose. J’avais ete frappe de 
la ressemblance generate du debut avec les mantras et les prati- 
ques du « sacre royal », du rajasuya , tel qu’il est deceit dans le 
Yajurveda, et j’avais engage M. Henry a cherclier dans ce sens. 
S’il avait suivi cette piste, il serait peut-etre arrive a prendre 
pied, pour ce debut du moins, comme le lui a montre depuis 
M. Bloomfield, dans les excellences remarques qu’il a faites sur cette 
traduction 3 . Comme une traduction pouvant [221] selire d’un bout 

1. Hanns Oertel, Extracts from the Jabnintya-Br&hmana and Upanishud-Brahmana, 
parallel to passages of the Qatapatha-Br&hmana and Cluindogya- Upanishad. Dans le 
Journ. of the Americ . Orient. Soc., vol. XV, 1892. 

2. Victor Henry, Les Hymnes Rohitas. Livre XIII de VAtharva-Veda, traduil et comment L 
Baris, 1891. — Alharva-Veda, traduction el commentaire. Le livre VII de l’ Atharva-Veda, 
traduil et eommente. Paris, 1892. 

3. Dans la 4° scric de ses Contributions to the interpretation of the Veda. Je n'ai pas 
a revenir ici sur la traduction do coXIH' livre qu’a donnde M. Regnaud.il a fort bien 
vu que les choses, on partic du moins, devaient s’y passer sur cette Lerre ; mats ces. 
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a I’ autre, ce travail n’est done pas heureux. Mais considere comme 
un commentaire, comme une honnete et laborieuse exposition des 
difficultes du texte, comme un point de depart pour d’ autre s ten- 
tatives, je 1’estime de grande valeur. Et e’est bien ainsi que 
M. Henry parait l’avoir envisage : e’est avant tout une oeuvre de 
devouement scientifique. Avec le VII e livre, il s’est trouve sur 
un meilleur terrain. Ici nous sommes en pleines pratiques de con- 
juration, d’exorcisme, de charme, qui sont le fond de ce Veda; 
les informations des traites rituels sont abondantes, malgre leur 
concision souvent obscure, et l’on sait apeu pres du moins de quoi 
il s’agit. Le travail de M. Henry, qui. est fait avec soin, est done 
le bienvenu ; il s’ajoute comme un anneau de plus a cette cliaine de 
traductions qui embrasse maintenant les sept premiers livres de 
FAtharvaveda. 

M. Magoun a publie avec traduction et commentaire YAsuri- 
kalpa 1 , un de ces petits traites annexes sans ordre a FAtharva- 
veda sous la rubrique generale de parigishtas, de supplements. 
Dans celui-ci, il s’agit de pratiques de sorcellerie qui se faisaient 
au moyen d’une plante appelee dsuri , et que M. Magoun a etu- 
diees de son mieux. Le texte, fort corrompu,aexigede nombreuses 
corrections, auxquelles il faut joindre celles qu’a proposees depuis 
M. Bohtlingk 2 . De son cote, M. Bloomfield a publie sous une 
forme plus complete quelques-unes des etudes detachees que je 
n’avais pu indiquer, dans le dernier Bulletin 3 , que d’apres le 
resume des Proceedings de la Soeiete orientale americaine, et 
il les a fait suivre de plusieurs autres du m§me genre 4 , ou il 
montre, avec saprofonde competence, de quelle [222] portee le rituel 
est pour Interpretation du Veda, combien de problemes sont 
ainsi souleves quant a Fordonnance et a la signification premiere 
des mantras, problemes qu’autrement on ne soupc-onnerait meme 

pratiques que nous ignorons, il les connait ; e’est son eternelle union du feu et du 
liquide. Pour tirer quelque chose de sa version, il faut avoir adoptd son systlme et 
parler la meme langue quelui. Je ne connaispas encore une publication plus recente 
de lui, ofi il discute les vues de M. Bio omfield . 

1. IL W. Magoun, The Asuri-Kalpa : a Witchcraft practice of the Atharva-Veda, loith 
an Introduction , Translation, and Commentary. Baltimore, 1889. 

2. Dans la Zeitschr. d. deulsch. morgenl. Gesellschaft, XLIV (1890), p. 489. 

3. T. XIX, p. 145. 

4. Maurice Bloomfield, Contributions to the Interpretation of the Veda. Second Scries, 
dans The American Journal of Philology, vol. XI, 1890. — • Third Series, dans le 
Journ. of the Americ. Orient.. Sac., vol. XV, 1891. — Fourth Series, dans The American 
Journ. of Philology, vol. XII, 1892. 
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pas. Dans plusieurs de ces etudes, oil, d’ordinaire, il se renferme 
dans I’Atharyaveda, il a elargi son cadre et a examine dans leur 
ensemble quelques mythes, teis que ceux de Namuei et d’Indra, de 
Yama et de ses deux chiens, de Manu et de Saranyu. Je pense 
que, pour chacun d’eux, il a reussi a bien preciserle recit, a mieiix 
« nous raconter la chose », notamment en ce qui eoncerne Na- 
muci 1 et Saranyd ; qu’il a ete moins heureux, quandil a essaye cl’en 
deviner la premiere origine. Mais, dans leur ensemble, ces etudes 
sent faites avec tant de soin et avec une connaissance si parfaite 
des donnees, que, meme sur ce point, si Ton veut s’y engager a 
l’avenir, il faudra touj ours compter avec elles z . M. Bloomfield est 
du reste vraiment infatigable. A la tete d’une association d’eleves 
et de confreres, il nous fait esperer une Concordance vedique 
complete, embrassant toutes les formules de la vieille litterature. 
Si ce travail s’execute reellement sur le plan methodique et com- 
prehensif que M. Bloomfield nous expose 3 , ce sera un instrument 
de recherche d’une valeur inestimable. Une autre promesse dont 
il faut se rejouir, est celle de la publication prochaine de la Tra- 
duction de l’Atharvaveda de M. Whitney, avec commentaire, notes 
et references 4 . Des maintenant, elle est pour [223] nous la preuve 
que la s ante longtemps chancelante de M. Whitney est enfin 
retablie, et c’ est la plus qu’il n’en faut pour l’aecueillir avec joie. 

Mais la publication capitals de ces dernieres annees, relative 
a 1’Atharvaveda, est celle de son vrai rituel, le Kaugikasutra , par 
M. Bloomfield 5 . Longtemps attendue avec impatience , appreciee 
a sa valeur avant d’ avoir paru, grace a ce que M. Weber et 
M. Bloomfield en avaient deja tire ou avaient permis a cl’autres 
d’en tirer, elle a tenu tout ce qu’eile promettait. L’editeur s’est 

1. Gf. une leltre a ce sujet de M. Max Muller, dans V Academy, 22 octobre 1892. 

2. A propos de mythes, je signalerai encore une brochure de M. V. Henry, oh il 
applique la theorie des « devineltes » naturalistes ct solaires a quelques lugendes de 
I’antiquite, mais ou les appels au Veda sont frequents : Quelques mythes naturalistes 
meconnas. Les supplices infemaux de I'antiquite. Paris, 1892. Pour Tantale, I’auteur 
aurait puut-etre fortifie sa these, s’il avait fait observer quo, sous sa forme la plus 
ancienne, le supplice de Tantale ne se passe pas aux enfers, mais au oiel. 

3. A Vcdic Concordance. Being a Collection of the Hymns and Sacrificial Formulas of 
the Literature of the Vedas. By Maurice Bloomfield. From the Johns Hopkins Univer- 
sity Circulars, may, 1892. Gf. Proceedings of the Americ. Orient. Soc., avril 1892. 

4. Announcement as to a second volume of the Roth-Whitncy edition of the Atharva 
Veda, by Prof. W.-D. Whitney , Dans Proceed. Americ. Orient. Soc., avril 18.92. 

5. Maurice Bloomfield, The Kaugika-Sutra of the Alharva-Veda, with Extracts from 
the Commentaries of Ddrila and Kegava. Forme le volume XIV du Journ. of the Americ. 
Orient. Soc. New-Haven, 1890. 
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entoure de toutes les ressources manuscrites connues et les a 
toutes mises a profit. II a publie tout ce qui reste, du moins tout 
ce qui est encore lisible du precieux commentaire de Darila, que 
M. Weber avait ete le premier a faire connaitre, et il a donne de 
copieux extraits des gloses de Kegava, un autre commentateur. 
Dans une savante preface, il a soigneusement distingue les diffe- 
rentes couches de sontexte, etil a fait ressortir le vieux fonds de 
pratiques etranges qui en est comme le noyau. L’histoire de 
l’Atharvaveda se degage de cette etude avec des contours, sinon 
entitlement nouveaux, du moins accuses avec plus de nettete que 
par le passe. G’est un jeune Yeda, en ce sens que c’est a une 
epoque assez tardive qu’on l’a habille et outille comme un autre 
Veda, qu’on lui a donne tout ee qu’un Veda doit avoir ; mais c’est, 
pour ce qui en fait le fond, un vieux, un tres vieux texte, qui, 
pour servir a d’autres rites que ceux des grands sacrifices, n’en 
6tait pas moins redoute, ni tenu pour moins sacre. Quant au 
secours que la publication de M. Bloomfield apporte ponr l’inter- 
pretation de ces vieux textes, il serait difficile de le surfaire. Il 
suffit, pour s’en assurer, de comparer une traduction ou ce 
secours a pu 6tre utilise, avec telle autre ou il a fait defaut, par 
exemple, le VI 1° livre de M. Henry avec son livre XIII. Sous ce 
rapport, il est peu probable qu’il faille en attendre autant du [224] 
Commentaire de Sayana, dont M. Shankar Pandit prepare la pu- 
blication. 

C’est a 1’Atharvaveda qu’ont ete rattachees, peu a peu, les 
Upanishads qu’on peut appeler flottantes, celles qui ne sont pas 
reliees a un corps d’ecrits vediques encore conserve et dont le 
nonxbre est alle touj ours grossissant. Parmi celles qui sont dans 
ce cas et qui doivent etre acceptees comme anciennes, est la 
Katha-Upanishad , cette curieuse speculation hindoue sur le pro- 
bleme do la vie et de la mort, dont M. Whitney a donne une 
nouvelle traduction 1 2 . M. le colonel Jacob, qui s’est livre avec pas- 
sion a l’etude de cette litterature de philosophemes, en a publie 
unc Concordance generale 3 , ou chaque mot tant soit peu impor- 

1. Co travail do rattaclniment a ete etendu encore plus loin, a cl os Upanishads qui 
font oncore actuellemcnt partio d’autres Vedas, et qui sont transmisos en outre dans 
une recension atharvaniquc. 

2. W. D. Whitney, Translation of the Katha-Upanishad, dans les Transactions of the 
Americ. Philological Association, vol. XXI. 

3. Colonel G. A. Jacob, Upanishadv&kyakogah. A Concordance to the Principal Upa- 
nishads and Bhagavadgitd. Bombay, 1891. (1083 pages, gr. in-8.) 
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tant, chaque locution est relevee avec F enumeration complete ties 
passages. Ge repertoire, qui comprend des textes de tout age, 
mais oil a’ est omis aucun de ceux qui out quelque valeur (avec la 
Bh agcivadgtta , que M. Jacob’ a eu la bonne idee d’admettre, ces 
textes sont au nombre de 56, ou, d’apres une autre maniere de 
compter, de 67), a du couter un travail enorme. Gar Tauteur ne 
s’est pas contente de depouiller les textes ; il les a controles sur 
les manuscrits, et, tres souvent, il a du les etablir a nouveau, ce 
que donnent les premieres editions , notamment celles de la Biblio- 
theca Indiea, etant, en partie, tres incorrect 1 . Comme instrument 
de travail, ce Koga de M. Jacob est indispensable a qui voudra 
s’occuper desormais de philosophie [22i>] hindoue. On doit de plus a 
M. Jacob d'excellentes editions de la Mahdnamyana-Upanishad 
et de onze autres Upanishads de TAtharvaveda 2 , accompagnees de 
commentaires, notamment de celui de Narayana, quand il a pu se 
le procurer, d’introcluctions et de notes, oil 1’editeur a fait preuve 
d’autant de critique que de savoir. G’est ainsi, pour ne relever 
' qu’un detail, qu’ii a fourni une nouvelle etsolide raison de croire 
que Qainkara n’a pas comments la Qve tagva tara-U panisbad, ou 
que, du moins, le commentaire de cette Upanishacl que nous avons 
sous son nom n’est pas de lui, ce qui, pour mon compte, m’a 
toujours paru l’evidence meme. Ges textes appartiennent tous a la 
periods du plein epanouissement des religions sectaires, ce qui ne 
veut pas dire qu’ils soient modernes, mais les distingue cependant 
nettement de leurs aneiens modeles. Avec eux, nous avons deci- 
dement quitte le Veda; nous avons peut-etre deju meme depasse 
le temps ou les divers systemes de philosophic hindoue se sont 
constitues sous la forme qui restore definitive jusqu’a nos jours. 

1. Jc signalerai a celtc occasion les nouveilos editions des principalcs Upanishads 
accompagnees d’uri riclxe appareil do commcnLaires, qui font partie do V Anand&grama 
Series, en cours do publication ;\ Poona. Gcs editions, qui so recommandont autant 
parlour correction que par la modicite de leur prix, comprenncnl jusqu’ici : iq a, 
Kona, Kathalia, Pnujna, Mundaka, Mandukya (avec les Kdriki is do Gaudapuda), Aita- 
reya, Taittiriya, Ghandogya, Brihadaranyaka ct Qveliigvatara. 

2. Colonel G. A. Jacob, The Mahundrdyai.m-Upani.shad of the Alharm-Veda, with the 
Dipikii of Narayana, Bombay, 1888. — FAcaen Alhurvana Upanishads , with Dipiktls. 
Edited with Notes . Bombay, 1891. Ges onze Upanishads sont : Krishna, KiYlugnirudra, 
^asudeva, Gopicandana, Narayana, Almabodha, Garuda, Maha, Varadattipauiya, 
A<;rama et Skanda. 


Reugioks m n’l sdb. — II. 
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(Revue de V II isto ire des religions , t. XXYII [1893], p. 263 et ss.) 


[263] A quelle epoqueles Hindous ont-ils debrouille les specula- 
tions confuses des anciennes Upanishads et ies prescriptions souvent 
contradictoires et d’ailleurs insuffisantes par defaut de generali- 
sation de lours livres rituels, et Ies ont-ils reduites en des corps 
de doctrine nettement delimites et rediges d’une fa$on methodique? 
G’est la une question a laquelle il n’y a jusqu’ici pas de reponse 
memo approximative. Nous ne savons pas davantage quand ce 
travail d’ elaboration est arrive a sa forme definitive, ni dans quel 
ordre il y est arrive pour les divers systemes ou darqanas, A 
part les sutras du Nyaya et du Vai^eshika, a qui l’on n’a pas 
encore, quo je saclie, fait cet hormeur, on a tour a tour revendique 
la priorite pour ceux de la Mimamsa, du Vedanta, du Samkhya 
et du Yoga, et cela avec des arguments au fond egalement sub- 
jectifs, egalement plausibles ou fragiles, selon le point de vue 
oil Ton se place. Peut-dtre le dernier problems est-il de ceux 
qu’on ferait inieux de ne pas poser. Il est evident que les doc- 
trines out mis longtemps a se completer et a s’ af finer et que ee 
travail s ’est accompli simultanement dans les ecoles. Il semble 
qu’il en ait etc de meme des textes. Ils poleraisent tous les u,ns 
contre les autres ; tous ils presentent des marques d’archaisme a 
cote d’indices d’un age plus recent et comme des traces de couches 
suceessives qui n’auraient pas entierement disparu a la ref onto 
finale. Pour les Sumkhyasutras, par exemple, le fait est patent. 
[264] Enfin,il n’ est pas encore demontre que des influences venues 
du dehors n’aient pas, pour quelques-uns du moins, collabore a ce 
dernier travail, et, de ce cote, peut-etre de futures recherches 
parviend ron t- e lies a etablir quelque point de repere cbronolo- 
gique. 

De tous ces systemes, le Vedanta est celui qui s’appuie le plus 
directement sur les Upanishads. Dans sa forme memo, il se pre- 
sente comme une discussion, une mimamsa (de la son autre nom 
de uttara-mimdmsd) de passages vediques avec le dessein d en 
degager une seule doctrine. Des sutras fondamentaux attribues 
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a Badaruyana, que la tradition a identifie avec le legendairo Vyasa, 
ordonnateur des Vedas et auteur du Mahabharata et des Puranas, 
une nouvelle edition (celle de la Bibliotheca Indica est depuis 
longtemps introuvable), avec le commentaire de Qamkara ! , est 
en cours de publication a Poona dans VAnandagrama Sanskrit - 
Series. D’autre part, M. Thibaut, principal du Benares College, 
a publie le premier volume d'une traduction anglaise 1 2 , qui ne fait 
pas double emploi avec celle de M. Deussen, que j’ai eue a signa- 
ler dans le precedent Bulletin 3 . Sans etre aussi peniblement 
litterale que cette derniere, elle serre le texte de tres pres, et si, 
comme celle de M. Deussen, elle suit rinterpretation de Camkara, 
dont le commentaire est egalement traduit, Fauteur a eu soin, 
dans les notes et dans une longue et tres remarquable introduc- 
tion, de l’aire une part suffisante aux interpretations rivales. On 
sait que celle de Camkara 4 , qui a fini par dominer dans l’ecole, 
[ISOo] defend le point do vue de l’idealisme intransigeant, Fabsolu 
impersonnel et rien de reel en dehors de lui. M. Thibaut, par de 
soigneuses analyses, montre que cetto philosophie n’est entiere- 
ment, ni celle des Upanishads, ni celle des sutras, mais qu’elle 
en est en somme la resultante la plus logique ; que c'est a ce titre 
qu’elle a fini par regner dans l’ecole, mais que rinterpretation 
opposes, celle qui soutient un idealisme mitige et qui se resume 
dans le commentaire de Ramanuja, le QHbhdshya , lie repose pas 
sur une tradition moins ancienne ni moins respectable ; qu’elle 

1. The BrahmasiUras with the Bhilshya of Qrimat Qahkardchdrya and its Commentary 
by Qrimat Anaudajudna. Edited by Pandit Ndr&yana Qdstri Ekasdmbekar. 

2. George Thibaut, The Veddnta-Sutras with the Commentary of Qaiikurdcdrya, trans- 
lated. Part l. Oxford, 1890, forme le vol. XXXI V des Sacred Books of the East. La 
traduction va jusqu’u la Tin de 11, 2, soit environ la moitie du tout. 

8. T. XIX, p. 152. 

4. La biographic iegendaire de r«unkara, le Qaiikarad igvijaya de Mftdhava, qu’il ne 
faut pas confondre avec I’ceuvre apocryphe d’Anaudagiri, qui porte ie memo litre et 
a etc publieo dans ia Bibliotheca Indica, a ele editeo a Poona, dans I'Ananthlgrama 
Sanskrit Series, par lo Pandit Babiiji Nurayan Fa (lake : Qri-Qahkaradujvijaya, by Qrimat 
Yidyurunya , with the Commentary of Dhanupatisuri and Extracts from the Commentary 
of Achcfmtar&m Modaku, Poona, 1891. C'esfc un poeme qui vise au style du mahikavya. 
L’auteur qui, dans le colophon, est designe sous le nom de MadUava, se tjjualilie lui- 
meme do Navakalidasa (1, 9), ct invoque, comme son guru, Yidyfttirlha, iclenUlieavec 
l’4me supreme. Dans le premier vers le poeme cst donne comme l’abrege d’un Prdci- 
nagamkarujuya, qui, d’apres 1’un des coramentaires, aurait etc Poauvre d’Ananclagiri, 
Parriere-disciple de Qaqikara. Le titre et le commentaire identifiont ce Madhava avec 
Vidyaranya Madliavacirya, le celebre commcntateur du xiv“ siiscle. Mais ridentiflca- 
tion est trds suspecte et, provisoirement, la date do ce Madliavakavi demeure incer- 
taine. 
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remonte a la vieilie vritti, main tenant perdue, de Bodhayana et 
qu’en beaucoup d’en droits eile parait rendre plus fidelement le 
sens des sutras ; que les deux doctrines representees par les deux 
commentaires se retrouvent en germe et en conflit j usque dans, 
leg sutras eux-memes ; qu’enfin, si Tune l’a emporte aupres des 
pandits , l’autre a toujours trouve son expression dans la croyance 
religieuse, qui ne saurait entierement renoncer, ni a la person- 
nalite dans l’homme, ni a la personnalite de l’absolu. Quant an 
texte du Qribhdshya, qui se public en double dans FInde, il a 
progresse lentement ; dans le Pandit, il est arrive jusqu’a II, 1 1 j 
dans la Bibliotheca Indica, ou il ne s’est accru quede deux fasci- 
cules, il ne va que jusqu’a 1, 2 2 3 4 . Par contre, M. Johnson atermine 
[260] dans le Pcmdit son edition avec traduction anglaise du resume 
de la doctrine vedanta par le meme Ramanuja, le Vedantatattva- 
sdra* et, dans le meme rec-ueil, M. Arthur V enis a acheve Fedition 
et la traduction de la Vedantasiddhantamuktavali 4 . Ce dernier 
traite, dont F auteur, , Prak&g&nanda, a ete assigne par M. Yenis, 
avec beaucoup de vraisemblance, a la fin du xvi° siecle, est, comme 
le precedent, une defense des doctrines fondamentales du Vedanta, 
mais encore plus condensee et essentiellement polemique. Con- 
trairementau tattvasdra de Ramanuja, il defend Fidealisme ab- 
solu de Qamkara. De pareils ecrits ne devraient jamais etre publies 
qu’accompagnes, comme ils le sont ici, d’une traduction, et cette 
traduction, ajouterai-je, ne peut etre faite convenablement que 
dans FInde et avec les conseils d’un gastrin dont ils constituent 
Fetude professionnelle. La connaissance du Sanscrit et meme cede 
de la philosophic hindoue, comme on pent Facquerir parmi nous, 
n’y suffisent pas ; il faut avoir vecu des l’enfance dans cette atmo- 
sphere pour y respirer a False. Si l’on en doute, l’essai est facile. 
Qu’on traduise les deux ou trois premieres pages du traite de 

1. Qribhdshya avec la QrntaprahariM de Sudargana, edite par Rama Mir;ra Gastrin. 
Pandit, new series, VII-XV (1885-1893}. 

2. Pand.it RSmanALlia Tarkaratna, QribMshya. Fascic. t-m. Calcutta, 1883-1891. - 

D’un autre commentairo des monies sutras, VAnubh&sliya de Vailabhacarya, dont la 
publication a ete ogalcment commencee dans la Bibliotheca Indicu, je n’ai plus rieu 
regu depuis le precedent Bulletin. Ramanuja est du xi” ou du xix“ siecle. Pour la 
date toujours encore controversy do (lamkara, voir un article tres remarquable de 
M. Patbak qui arrive presque a demontrer quo le grand vedanliste a vecu a la fin du 
Yin* siecle ( Joarn . Boy. j4s. Soc. Bombay , XVIII, 1891, p. 88}. 

3. Pandit, IX-XII (1887-1890). 

4. Ibidem, XI-X1I (1889-1890). 
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Prakaqananda et qivon compare ; on sera etonne du nombre de 
clioses qu’on croyait avoir comprises et qu’on aura pourtant 
laisse echapper a moitie ou entendues de tr avers. Un commentaire 
peut, jusqu’a un certain point, remplacer une traduction. On 
arrive a comprendre, mais au prix de quelle peine ! II faut une 
vocation speciale pour achever avec ce seul secours la lecture de 
livres tels que le Khandanakhandakh cidya , le grand traite pole- 
mique et au fond sceptique de Qriharsha, qui est enfin achieve 
dans le Pandit l , et meme d’ouvrages plus courts tels que la 
Naishkarmyasiddhi de Sure$vara, qui passe pour un disciple de 
Qarnkara et qui joue un grand rdle dans les traditions des secta- 
teurs du malt re, les Daganamins. Ce dernier traite qui, comma 
1’indique le titre, « le triomphe du renoncement aux aetes », c’est- 
a-dire aux acfces rituels, defend la these que la science seule [207] 
peutconduire au salut supreme, a ete edite par le colonel Jacob, 
avec le commentaire de Jflanottama ‘ 2 et des notes critiques ou 
les citations sont soigneusement identifies. L’editeur y a ren- 
contre cette meprise singuliere de la part d’un disciple de ce 
Camkara qui a tant polemise contre les Mimamsistes, que les 
Vedantasutras y sont attribues a Jaimini. Le fait que les deux 
Mtmdmsas, la Purva et VUltard, sont souvent considerees comme 
ne formant qu’un seul tout, est loin de justifier et m&me d'expli- 
quer ce lapsus. Une edition du mthne traite avec le meme com- 
mentaire est aussi pres d’etre achevee dans le Benares Sanskrit 
Series 3 . XJ Advaitabrahmasiddhi du Cachemirien Sad&nanda Y ati, 
qui appartienfc a la meme eeole du Vedanta, et dont la publica- 
tion a ete commences dans la Bibliotheca Indica , n’a progresse 
que de deux fascicules 4 . Par contre, la traduction d’une exposition 
plus popuiaire du Vedanta par un autre ou peut-etre par le meme 
Sadananda, le Veddntasdra, publiee une premiere fois en 1881 

1. Publie avec le commentaire de Qamkara Mi^ra, par feu Mohan Lai Ac ary a. 
Pandit, Vi-XHI (1884-1891). 

2. Colonel G. A. Jacob, The Naishkarmyusiddhi of SuregmrCicdrya, with the CandriM 
■of Jhdnotiama. Edited toith Notes and Index. Bombay, 1891. 

3. Pandit llama Qaslri M&navalli, Naishkarmyasiddhii a Treatise on Vedanta by Sureg- 
vdrdcdrya, with, the Commentary called Candrikd by Jhdnottama Migra, edited and anno- 
tated , l'ascic.. i~m, Benares, 1890-1891. — Dane 1’ edition du colonel Jacob, on trouvera 
remuneration des aulres oeuvres connues de Suregvara. Ses gloses sur la Tailliviya- 
Upahishad onl et6 publiees dans VAnand&grama Sanskrit Series de Poona. 

4. Pandit Vaman Qilstri Upadhyaya, Advaitabrahmasiddhi by Kdgmiraka Sadananda 
Tati, edited with critical Notes . Fascic. x-m. Calcutta, 18SS-1889. 
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par le colonel Jacob, en est arrive a sa troisieme edition 1 . A 
force de recherches, le traducteur est parvenu a identifier, a deux 
ou trois pres, toutes les citations repandues dans le traite. Meme 
quand ces manuels sont, comme le Vedantasara, des ouvrages 
independants, ils ont Failure des commentaires, herisses comme 
ceux-ci de termes techniques et n’en differant qne par la concision 
qui, chez eux, est uniforme, tandis que, dans les commentaires, 
elle alterne avec l’extreme prolixite. C’est un commentaire au 
troisieme degre que le Pancapadikavivarana , « l’explication de 
[208] la Pancapcidiha » , d’une section de la Bhamati deVacaspati 
Migra, qui est elle-meme une glose du commentaire de Gamkara 
sur les V edantasutras 2 . L’auteur, Prakagatman ou Prakaganubhava , 
est de date incertaine ; mais il est anterieur a Madhavacarya 
(xiv e siecle). Son traite, qui jouit d’une haute autorite parmi les 
Vedantins, vient d’etre edite dans une nouvelle collection qui se 
publie a Benares sous la direction de M. Arthur Yenis, le Vi- 
zi-anagram Sanskrit Series, dont il est la deuxieme publication 
en date, bien que portant le n° 5. La premiere et le n° 1 du Series 
est un autre traite vedanta de date beaucoup plus recente, le Sid- 
dii dntale.qasamgraha d’Appayadikshita 3 , un polygraphe fecond, 
ardent givaite, ce qui ne l’empeclia pas d’ecrire, outre d’autres 
traites vedantiques, cette defense de la doctrine advaita, pen en 
■ -favour pourtant parmi ses coreligionnaires. Il etait ne aux envi- 
rons de Conjevaram, ou ses descendants resident encore, et com- 
posa, pendant le dernier tiers du xvi° et le premier tiers du 
xvii 0 siecle, 104 ouvrages sur presque toutes les branches du 
savoir : poetique, rhetorique, doctrines gaiva, mimainsa et vedanta, 
dont feu Burnell a eu tort de lui contester plusieurs comme peu 
compatibles avec sa foi givaite. Ses manuels tels que le Kiwa- 
laydnanda , le Vrittwdrtika , le S iddhdntaleqa , sont restes cele- 
bres; mais ils paraissent etre plus cites que lus. Ainsi, de son 
petit traite de rhetorique, le Yrittivartika, la finest perdue 4 . Il 

1. Colonel G. A. Jacob, A Manual of Hindu Pantheism, the Vedantasdra, translated 
with copious An not at ions. London, 1891. Faitpartie do Triibner's Oriental Series. 

2. Ramarastrin BhAgfrvatAcArya, The Pancapudiktivivurana of Prah&f&lman with Ex- 
tracts from the Tattvadipana and lihdvaprahdijikil. Benares, 1892. Forme le n” 5 de The 
Vizianagram Sanskrit Series. 

3. MahAmuhopAdhyaya GangAdliara QAstrin MAnavalli, The Siddhunialeea of Appaya- 
dikshila , with Extracts from the Qrikrisluudamkdra of Acyulakrishnuuandatirthu. Be- 
nares, 1890. Forme le n“ 1 de The Vizianagrurn Sanskrit Series. 

i. Ce qui en reste, les deux premiers chapitres, a ole edite dans le Pandit , XII 
(1890) el dans la Kdvyamdld, 1893. 
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fut, dit-on, le premier des huit pandits diggajas, « doctenrs ele- 
phants des points cardinaux », de la corn* de Vijayanagara, et 
parait avoir ete un des types les plus achoves de ces prodiges de 
la decadence, ref aisant indefiniment P oeuvre de lours devanciers, 
sans y a] outer une miette de leur propr.e fonds. La vocation litfce- 
raire s’est perpetiiee dans la famille et, aux donnees reunies sur 
[269] lui dans la preface sanscrite du SiddhantaleQa, on pout a j ou- 
ter ce cpie le petit-neveu, Nilakanthadikshifca , dit de son grand-oncle 
a la fin de son Anyapadegagataka (Kavycimala, 1890). 

Les ouvrages, dont Penumeration precede, appartiennont sfcric- 
tement au Vedanta. Le Jwanmuktiviveka de Vidyaranya 1 , c’est- 
a-dire de Madhavacarya, oil le grand commentateur fait la theorie 
de « la delivrance des cette vie », est plus eelectique. La deli- 
vrance finale n’a lieu qu’apres la mort ; mais avec tous les 
system es hindoiis, le Vedanta admet que le sage parfait pent 
atteindro a un etat qui en est l’equivalent des cette vie. Seiiie- 
ment, cet etat, il montre plutot comment on y arrive, qu’il ne le 
deceit. Pour etoffer son traite de ce chef, Madhava a du recourir 
a des ecrits qui n’appartiennent plus proprenlent au Vedanta, 
non seulement a la Bhagavadgitd et au JBMgayata Purana, 
mais au Yogavasishtha et il a du emprunter au Yoga ses exer- 
cices d'hypnose et sa theorie de Pextase. En depit de ces emprunts 
et comme il fallait s’y attendre, le traite s’occupe plus du 
jnumukshu que du tnukta , de celui qui aspire a cet etat plus que 
de celui qui y est arrive. Go sont aussi des chapitres de philo- 
sophic hindoue en general, plutdt qne de Vedanta, qu’ont ecrits 
MM. Lanman et Oltramare, Pun sur les origines dn pantheisme 
dans PInde 2 , Puutre sur le pessimism© hindou 3 . M. W&ber a 
analyse deux petites compositions, P Ashtdmkragild et le Bhe- 
; : ddbkedap'dda d& : Vaip$&&sa, dont le premier est plus archaique, 
mais qui paraissent pourtant appartenir Pun et P autre au Vedanta 
des Puranus 4 . EnfinM. Windiscli, en recueillant dans la litte- 

1. Vasudeva Castrj<;arinan, Qrimad Vidyuranyakrilo Jivanmuklivivekah. Poona, 1889. 
Fait par tin des publications [de V Ananduevama Sanskrit Series. 

2. Charles Rockwell Lanman, The Beginnings of Hindu Pantheism. An Address <1 e li- 
ver od at the twenty-second annual meeting of the American Philological Association, 
Cambridge, Mass. U. S. A., 1890. 

8. Paul Oltramare, Le Pessimisme hindou. Geneve, 1892 {extrait des filrennes chre- 
tiennes). , . ■■ 

4. Aibr. Weber, Ueber zwei VedAnta-texle, Silzungsberichle d.e I 'Academic do Berlin, 
novembre 1889. 
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rature et dans les traditions populates les opinions des Hindous 
sur le siege de lapensee 1 , siege qu’avec beanconp [270] d’autres 
peuples ils plagaient, non dans la tete, mais dans la poitrine, a 
ecrit une excellente dissertation sur ee problems de physiologie 
qui a ete agite anssi dans l’ecole et y a laisse une trace durable : 
« le purusha qui siege dans le coeur » des Upanishads n’a jamais 
disparu de la doctrine savante. 

La Mimamsd a fait, pour la partie rituelle du Yeda, ce que le 
Vedanta a fait pour la partie speculative : elle l’a reduite en un sys- 
teme devant fournir, par l’application d’une sorte de casuistique, 
la solution de tout cas douteux. Pour cela, elle a du elaborer plu- 
sieurs doctrines qui n’ont parfois, avec le rituel, que des rapports 
tres indirects: theorie de la connaissance et dialectique, questions 
de competence et de droit coutumier et social, remuneration des 
actes et fin de Fhomme, jusqu’a des questions de metaphysique 
pure que Fesprit general du systeme tend plut6t a exclure. La 
publication du texte fondamental, les Stitras de Jaimini, entre- 
prise dans la Bibliotheca Indica, n’a pas fait un pas depuis le 
dernier Bulletin 2 * . T exte et index sont complets ; mais il manque 
ton] ours encore le titre de la seconde partie et quelques mots du 
moins d’introduction sur la constitution du texte et sur les manus- 
crits consul tes par l’editeur, le Pandit Mahetjacandra Nyayaratna. 
A ces sutras fait suite un supplement en quatre livres, le Scim- 
karsha- ou SamJmrskana-kanda , que Qabara Sv*\min ne parait 
pas avoir commente, et dont la publication vient d’etre commencee 
dans le Pandit^, avec un commentaire intitule Bhattadipika. Le 
Tanlravartika du celebre Kumariia Bbatta (commentaire du com- 
mentaire de Cabara Svamin sur les Sutras, du moins quant a la 
forme, mais bien plus original et bien plus important que cela 
pour le fond), edite dans le Benares Sanscrit Serins , aprogressede 
cinq nouveaux fascicules 4 et va maintenant [271] jusqu’a III, 4 (les 
sutras sont en douze livres). La Qastradipika , qui est une expo- 

1. E. Windisch, Vebcr den Sitz der denkenden Seele , besonders bei den Indern und 
Qriechen, und eine Etymologic von gr. ^para'iSes, Berichle de la Societe royale des 
sciences de Saxe. Leipzig, 1891. 

2. Pandita Mahegacandra NyAyaratna, The Mimamsd Dayana, with the Commentary 
of Qavara Svdmin. Fascic. i-xix. Calcutta, 1870-1887. 

8. Par Rama Migra gastrin, Pandit, XIV-XV (1892-1893). 

i. Pandita Dhundhiraja Panta et plus tard Pandita Gangudhara Qastrin Miinavalli, 
The Tantravdrtika, a Gloss on Qabava Sv&min's Commentary on the Mimamsd Sutras, by 
Ehatfa Kumdrila. Fascic. i-x. Benares, 1882-1890. 
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sition du systeme bas.ee sur le Tantravartika, par Parthasarathi 
Mi$ra de Mithila, est mamtenant achevee dans le Pandit l . Enfin 
un court traite de Vacaspati Migra, qui a ecrit stir presque tous 
les darganas (fin du xi° ou commencement du xii° siecle), le Tat- 
tvabindu , base egalement sur la doctrine de Kum&rila, a ete edit£ 
dans le mckne rccueil 2 . 

Pour la doctrine dualiste du Samkhya, nous ne rencontrous le 
nom que d’un seul savant, mais qui se presente avec trois oeuvres 
de tres grand merite. M. Garbe, qui a mis merveilleusement a 
profit un court sc] our dans FInde pour explorer a fond la lit ter a- 
ture traditionnelle de cette ecole, a donne dans la Bibliotheca 
Indica une excell ente edition de la Sdmkkyasutravritti d’Anirud- 
dha 3 , le plus ancien commentaire conserve des sutras, bien qu’il 
ne remonte qti’au xv e siecle. II y a joint des extraits du Sdinkhya- 
vrittisam de Yedantin Mahadeva, qu’il suppose avoir ete ecrit 
vers 1600 A. D., mais qui doit etre plus recent de plusieurs 
decades, puisqu’on a une autre oeuvre de ce meme Mahadeva 
dates de 1693 4 , De Fun et de Fautre commentaire on n’avait jus- 
qu’ici que de maigres extraits publies par Ballantyne et reproduits 
dans la reimpression des travaux de ce savant sur le Samkhya, a 
Londres, chez Triibncr, en 1885. M. Garbe a traduit ensuite en 
allemand le commentaire (bien connu par Fedition de M. Hall, 
1856) de Vij nanabhikshu, le Sdrnkhyapravacanabhashya 5 , qui 
est du XVI 0 siecle et qui, a cote de grands merites, a le tort de 
vouloir trop reconcilier le Samkhya avec le Y edanta . Cette [2 72] tra- 
duction est de tout point remarquable. Elle est faite d’abord sur 
un texte meilleur que celui de Hall, et toute la langue technique 
du Samkhya a ete Fobjet d’un travail de revision approfondi d’ou 
elle est sortie en partie renouvelee. Non moins remarquable et, 
pour la plupart deslecteurs, probablementplusinteressante, est la 
troisieme publication de M. Garbe, la traduction allemande de la 

1. Par llama Mi<?ra Gastrin, t. VI-XIV (1885-1892). 

2. Par Gaugiidhara Qilstrin, t. XIV (1892). 

3. Richard Garbe, The Sumkhya Sutra Vritti, or Aniruddha's Commentary and the 
original parts of Veddntin Mahddeva's Commentary to the Sdnikhya S&lras, edited with 
Indices. Calcutta, 1888. 

4. Cf. Arthur Venis, SiddhdnLamuktdmli. Prof., p. vx du tirage d part, ct Pandit, 
XII, p. 490. 

5. Uiclmrd Garbo, Sdmkhya-pravacana-bhdshya, Vijildnabhikshu's Coinmentar zu den 
Sdmkhyas&tras. Au.s dem Sanskrit iibenetztund mit Anmcrkungen versehen. Leipzig, 18S9. 
Fait partie du t. IX des Abhandlangcn fiir die Kunde des Moryeniandes pubiiees par la. 
Societe orientate allemande. 
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S amkhyatallvaka umucli 1 de ce meme Vucaspati Micra que nous 
avons deja rencontre plus Iiaut exposant les doctrines Vedanta 
et Mimamsa. La traduction de M. Garbe se distingue, comma la 
precedente, par le soin scrupuleux qu’il a mis a saisir et a rendre 
toute la portee et l’exacte nuance de ce larigage technique, et sous 
ce rapport, elle semble bien constituer un travail definitif. Quant 
a Pceuvre de Vucaspati, M. Garbe la declare la meilleure de toute 
la literature du Samkhya, appreciation a laquelle je souscris de 
confiance, s’il me permet de faire une exception en faveur dutexte 
que cette Kaumudi commente, la vieille Sdmkhyakcirikd d’lgva- 
rakrishna (elle a ete traduite, dit-on, en chinois, des le vi u siecle) 
qui, par sa sobriete energique, claire, directe et n’ exeluant pour* 
taut pas une certaine elegance, me parait efcre la perle, non seu- 
lement du Sdmkliya, mais de toute la philosophic scolastique de 
Linde. Dans Pintroduction, qui est un module de clarte et de 
soiide information, M, Garbe a repris la question de 1’origine et 
de Pagedu Samkhya. 11 le <tient pour le plus ancien des darganas, 
celui qui s’ est constitue le premier 2 , en reaction centre P idea- 
lisme des Upanishads , et e’est de lui que le bouddhisme serait 
sorti. II a examine avec soin les ressemblances [273] deja signalees 
entre les deux doctrines et il en a produit de liouvelles. Sur Pun 
et P autre point toutefois, sa discussion ne m’a pas entitlement 
convaincu, et ]e persiste dans le doute que j’ai exprime jadis a cet 
egard et que M. Garbe a bien voulu relever. Jo ne vois pas bien 
pourquoi le Saipkhya aurait ete systematise de meilleure heure 
que les speculations contre lesquelles il reagissait et, d’autre 
part, tout en admettant que ces divers systemes out grandi cote 
a cole, e’est du cote du Vedanta plutot que du Samkhya que me 
paraissent etre les affinites natives du bouddhisme. Les rencontres 
de detail et de nomenclature, qui sont incontestables et incontes- 

1. R. Garbo, Der Mondschcin der Samkhya- Wahrheit, Vdcaspaliminra's Sdinkhyq~ 

tailva-kaumadi in deulscher Uebersetznng, nebst einer Einleitnruj iiber das AlLcr und die 
Herhunft der Sdmkhya-Philosophie. Munehon, 1892. Tire des Abhandlungen de l’Acad6raie 
do Munich, ■ ■ 

2. Tout en main tenant, cette antiquitd du Samkya, M. Garbo no la revendlquo pas 
pour les Sumkhyasutras, qu’ii estime au contraire tres modernos, plus modernes non 
settlement quo la Sdmkhyukdriku, mais que la Kaumudi de Vucaspati. Jo doute, comme 
lui, do La haute antiquity de ces sutras (cf. Revue critique, li* avril 1.886, p. 3U3) ; mais 
je n’oso pas aller aussi loin. Au Xu" siecle- e’etait uri fait bien admis qu’un dargana 
devait reposcr sur un sutra, et j’ai de la peine a conccvoir comment, a cette epoque, 
une fraude pareille se serait introduite dans lecole et aurait roussi a s’y faire 
accepter. 


tees, pourraient bien, a cet egard, etre trompeuses. Seul de tons 
les systemes anciens, le Samkhya a elabore une theorie complete 
des clioses finies, et le bouddhisme a du Ini empranter cette 
theorie, comme la lui ont empruntee tous les systemes brahma- 
niques, quand ils ont voulu parler du monde materiel ou des con- 
cepts qui, suivant eux, en faisaient partie. Mais je doufce qu’xl ait 
pris de ce cote la negation absolue a laquelle il aboutit iogique- 
inent, bien qu’il ne l’ait pas toujours et uniformement professee. 
Snr ce point, d’ailleurs, je crois qu’il y a eu, entre M. Garbo et 
moi, un peu de malentendu. En caracterisant le Samkhya comme 
« un systeme solide, peu susceptible de developpement et de 
modifications profondes. . ,, surtout pen sentimental » (Les Reli- 
gions de VInde , p, 70 du texte francais), je n’ai pas entendu 
dire qu’il n’avait pas fait une place suffisante a la theorie de la 
sensibilite et du monde sensible (c’est le eontraire qui est vi'ai, 
comme le fait observer fort, justement M. Garbe), mais simple- 
ment qu’il etait pell favorable aux entraincments etaixx inquietudes 
d’uii mysticisme sans objet. Et, par le pessimisme du boud- 
dhisme, que je ne puis pas retrouver dans le Samkhya, j’entendais 
son pessimisme metaphysique. Pessimiste, le Samkhya l’est cer- 
tainement, puisque la vie, pour lui, est une seduction et une 
sex'vitude. Mais, s’il en veut a la douleur, il no s’en prond pas a 
toute existence, ni a la perpefcuite du principe personnel, en 
laquelle il a, au contxvaire, la i'oi la plus robuste, tandis que le 
Vedanta et le bouddhisme aboutissent forcement Fun et Fautre a 
la nier. Eni’esumi, aujourd’hui comme alors, je vois [274] dans le 
bouddhisme plutot un Vedanta desesperant do Fabsolu qu’un Sarp” 
khya arrive au scepticisme. 

Je viens de rappeler que le Samkhya est « peu susceptible de 
developpement et de modifications pi’ofondes ». IF en a subi une 
toutefois : il est devenu bheiste et devot dans le Yoga. Go der- 
nier systeme est, en effet, une sorte d’appendiee du Samkhya, s’y 
ajoutaat ou s’en separant a volonte, acceptant tout le gros de 
Fanciennc doctrine, au point quo le meme nom sort pour les deux 
(Sdnikhyapravaccina est le titre comrnun des Samkhya - et des 
Yoga-Siitras ) , mais introduisant la croyance en un Dieu, maitre 
supreme, et, de plus, une discipline complete et parfois tres 
bizarre de la vie ascetique et spixutuelle. C’est par ce cote, sans 
doute, que les Yogasutras ont attire Fattention des maitres du 
theosophisme liindou moderne, qui les recommandent comme 
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lecture pratique aux adeptes et qui en ont fait fair e une traduc- 
tion anglaise a leur usage 1 . Outre eette traduction que , d’ailleurs , 
je n’ai pas vue, je n’ai a signaler pour le Yoga qu’un memoire du 
Pandit Bhashyacarya, de la Soeiete Theosophique de Madras, 
sur Page de Patanjali, l’auteur des Yogasutras 2 . Le memoire 
est un singulier melange d’informations exactes et d’assertions 
entassees sans critique. Les conclusions du Pandit s ont que 
Patanjali, le grammairien auteur du Mahabhasliya, est aussi 
1’auteur des Yogasutras; qu’il a vecu apres Panini et avant le 
dernier Buddha, vers le x° siecle avant notre ere; qu’il n’a ete 
que le dernier redacteur des Sutras, dont la doctrine est infiniment 
plus ancienne, et que les allusions au bouddhisme qu’on a signa- 
ges dans Pun et dans l’autre de ses deux ouvrages, se rap- (275 j 
portent au bouddhisme des Buddhas predecesseurs de Qakyamuni. 

Sur le domaine du Nydya , dont le propre est la theorie de la 
connaissance et la logique, la publication dans la Bibliotheca 
Indica. , du volumineux et pas tres ancicn traite de Gaiige^a 
Upadhydya, le Tattvacintamani, a progresse de huit fascicules 3 , 
depuis le dernier Bulletin, tandis que celle de la glose plus 
ancienne d’Uddyotakara, le Nyayavartika, commences dans la meme 
collection, n’a pas fait un pas 4 . Par contre, une heureuse decou- 
verte de M. Peterson nous a rendu deux monuments du Ny&ya 
des bouddhistes, peut-etre deux oeuvres de ees memes dialecti- 
cians bauddhas contre lesquels polemisent Kumarila, Qamkara, 
SureQvara, et, par un singulier hasard, c’est du fond d’une vieille 
bibliotheque jaina que nous reviennent ces venerables reliques : 
un traite anonyme, le Nydyabindu et la tiled o u commentaire de 
ce traite par un certain acarya Dharmottara 5 . L’ouvrage avait 

1. The Yogasdtras of Patanjali, translated by Professor Manilal Nabhabliai Dvivedi. 
Public aux frais do la Societo theosophique dc Bombay. Parmi les publications de la 
Soeiete, je note encore des traductions de la Bhagavadgitd, du Prabod liacand rodaya , 
do la Sdmkhyakdrikd, de l’Mmabodha de Qamkara, des reimpressions dos Upanishads 
traduites dans la Bibliotheca Indica, etc. Au point de vue de I’archiologie litteraire, il 
n’y a rien A redire. Mais, comme lecture pratique et d’edificalion, tout cela doit pro- 
duire un effet singulier dans certaines cervelles. 

2. Pandit N. Bhashyacharya, The Age of Patanjali. Madras, 1S89. Exlrait du nunuSro 
de septombro du Theosophist, 1’organe de la Society de Madras. 

3. Pandit KAm;TkhyAn;\th TarkavAguja, The Tattvacinl&mani by Gahgega Upddhydya, 
with Extracts from the Commentaries of Mathurdndtlia Tarkav&giga and of JayadevaMigra. 
Vol. 1 et vol. II, fascic. x-vn, Calcutta, 1884-1891. 

4. Pandit Vindhyegvari Prasad Dube, Nyayavdrlikam, edited. Fascic. i. CalcuLta,1887. 

5. Peter Peterson, The Nydyabinduttkd . of Dhannottardcdrya : to which is added the 
Nydyabindu . Calcutta, 1889. 
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deja ete signale par Wassiljew comme se trouvant traduit en 
tibetain dans le Tanjur, et, dans sa preface, M. Peterson avail 
d’abord songe a identifier ce Dharmottara avec le fondatenr et 
Teponyme de Pecole bouddhiste des Dharmottariyas. J e vois avec 
plaisir qu’il y a renonce depuis 1 2 ; car l’ecole est mentionnee deja 
dans les vieiiles inscriptions de Karle et de Junnar, tandis que ce 
Dharmottara a ete precede, comme eommentateur du Nyayabindu, 
par Vinitadeva et par Dharmakirti, qni sont du vn° siecle. 

Le Vaigeshika est un proche parent du Nyaya. Leur tradition 
est en partie commune, la plupart des docteurs de Pun ayant ete 
aussi des docteurs de Pautre. Par leur objet meme, ils sont tous 
deux independants du Veda. Si ce n’est pour la forme, ils n’ont 
pas afaire appelau texte sacre, celui-ci pourlalogique, celui-la 
pour ses categories et pour sa theorie de la substance et des qua- 
lites. Aussi, ont-ils ete cultives Pun et Pautre par les bouddhiste s 
et par les jainas. Ges derniers meme ont revendique le fonda- 
teur du Vaigeshika, Kanada, comme un des leurs. La nouvelle 
edition des Sutras entreprise dans le Bejiares Sanskrit Series et 
mentionnee deja dans le precedent Bulletin, en est touj ours encore 
au premier fascicule *. Mais je dois en signaler une autre et, 
celle-ci, l’oeuyre d’un reformateur. Le Mahamahopadhyaya Can- 
dr aka nt Tarkalafikar est professeur au Sanskrit College de Cal- 
cutta. Il a beaueoup ecrit et en plus d’un genre, poesie, drame, 
smriti, grammaire ; mais son etude de predilection est la philoso- 
phic. Ii a acquis la conviction que depuis Udayana, e’est-a-dire 
depuis au moins le xii° siecle, les Sutras de Kanada sont mal 
interpretes sur plusieurs points importants et, pour produire ses 
decouvcrtes, il les a, selon Pusage hindou, incorporees a un com- 
mentaire : il a fait une edition des Sutras accompagnee d’un nou- 
veau bhashya 3 . A premiere vue, ces nouveautes paraisscnt peu de 
chose. Il s’agit d’etablir, par exemple, que pour Kanada la non- 
existence 'n’est pas une categoric au meme titre que les autres : 
que les categories se reduisent en realite a trois, substance, 
qualite, acte, qui impliquent les autres; que la qiml.it e de forme 

1. Jburn. Boy. /is. Soo. Bombay, XVII (1889), p. 47 et s. 

2. Pandit Vindhye^vari Prasslda Dube, The Aphorisms of the Vaigeshika Philosophy 
of Kan&da, with the Commentary of PragasldpMa and the Gloss of Udayandcdrya. Fasc. l. 
B6narcs, 1885. — Cf. Triibner's Record, octobre 1890. 

3. Mahamahopadhyaya Candrakant Tarkalafikar, The Vaigeshika-Darganam , with Com- 
mentaries. Calcutta, 1887. 
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lie doit pas etre deniee a Fair ; que l’or et F argent n’appartiennent 
pas a l’element terre, comme les autres corps solides ; que Fame, 
en aticun cas, ne saurait litre perdue par les sens, etc. Tout cel.a a 
Fair bien hindou et passablement etrange. A y regarder de plus 
pres, on s’aper§oit que ces propositions tendent toutes a rendre la 
physique de Kanada moins incompatible avee la notre, qu’il y a 
la comme un filet bien mince, bien discret, de la pensee occidentale 
s’introduisant [277] dans la tradition hindoue. On se rappelle alors 
ce qu’Albirouni nous dit des Hindous de son temps : Apprenez- 
leur une nouveaute ; aussitdt ils la tourneront en leurs glokas, si 
bien que le lendemain vous ne reconnaitrez plus votre propre pensee. 
Et Fon est amend a se dire qu’il a du en etre de memo depuis que 
Flnde s’est trouvee en contact avec une science plus avancee que la 
sienne, et que plus d’un emprunt doit ainsi dormir, voile a notre re- 
gard, dans cette tradition en apparence si originale. On est rede- 
vable au meme auteur d’une double edition d’une autre oeuvre d’un 
des grands docteurs du Nyaya et du Yaiceshika, le Kusumcmjali 
d’Udayana t, un traite sur F existence de Dieu, bien connu par la 
belle traduction qu’en a donnee M. Cowell, il y a pres de trente ans, 

Je terminerai cette revue des travaux qui out porte sur la 
vieille philosophie de l’lnde, par la mention d’un court ecrit 
jaina, le Shadclarqanasamuccaya , « le Resume des six systemes », 
de Haribhadra, dont nous devons line bonne edition 1 2 a M. P.-L. 
Pulle, professeur a FUniversite de Padoue. Haribhadra, que la 
tradition fait mourir en 529 A. D., mais que des temoignages 
plus positifs placent au ix u siecle, et qui a eu, du reste, plusieurs 
homonymes, etait un bralimane converti au jainisme. II est reste 
fameux comme l’auteur de 1.400 prabandhas (d'ouvrages, c’est-a- 
dire de chapitres d’ouvrages), et il parait avoir ete Fun des pre- 
miers introducteurs du Sanscrit dans la litterature scolastique 
des Jaina s Qvetambaras 3 . Par ies « six systemes », les brahmanes 

1. La premiere de ces editions est de Calcutta, 1889. Elio est loute sanscrite, sans 
litre anglais, et comprond le commeulairc de IlaridAsa (aussi publi6 dans l’edition 
Cowell), avec une glose de l'editeur. • — L’autre est publieo dans la Bibliotheca Indica: 
MaLAmahopAdlxyaya CandrakAnta TarkAhmkara, Ny&yakusnmdhjali prakaranuiri. Fasc. i- 
xu. Calcutta, 1888-1889. L’cdition compte maintenant au moins qualre fascicules de 
plus, mais que je n’ai pas encore regus. Elle cornprcnd Ie commentaire de ltucidatta 
et laglose do VardhamAna, et donne ie texte complet, tandis que la premiere no rc- 
produit gu&re que les k&rikds. 

2. Dans le Giorn. della Socialh Asialica Italiana, I (1887). 

3. Sur Haribhadra, cf. Zeilschr . d, deutsch. morgenl. Gesellschafl, XLVI (1892), 582. 
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entendent.ceux-.-qai viennent d’etre passes cn revue : les deux 
Mimainsas, le Samkhya et le Yoga, le Nyaya et le Yai^eshika. 
Iiaribhadra, au eontraire, si le traite est bien de lui 1 2 , expose sous 
ce titre tres brievement (en 87 glokas) , mais en somme d’une faeon 
assez [278] impartiale, les principes essentiels des bouddhistes, 
des Jainas, des sectateurs du Nyaya, du Samkhya, du Vaigeshika 
et de la Mimarnsa. II choisit done sa propre eeole et celles avec 
qui les Jainas out eu le plus d’affinites, et il les intercale entre 
celles de leurs pires ennemis, les bouddhistes et les ritualistes do 
1’ eeole de Jaimini. Ges derniers, il les accouple avee les Lohaya- 
tikas, les materialistes athees, non par simple fanatisme seetaire 
et de son propre chef, mais conformement a une opinion qui etait 
alors courante meme parnii les brahmanes. 

Pour revenir de la speculation au rituel et a la coutume, le 
chemin est moins long dans l’lnde que cliez nous. Les deux dis- 
ciplines pretendent egaiement s’appuyer sur le Veda et presque 
avec autant de droit Pune que 1’autre. Les indications relatives 
aux Crauta-sulras, a cenx de ces textes qui traitent des grands 
sacrifices solennels, ont ete donnees plus haut, chaque fois sous 
le Veda, dont ces sutras relevent. Il ne me reste plus, sur ce do- 
maine, qu’a mentionner deux travaux qui ont pour objet 1’etude 
comparative de points particuliers de ce rituel d’apres l’ensemble 
des textes. M. Hillebrandt, reprenant une piste qu’il a deja suivie 
plus leurs fois , a recherche les traces que d’anciennes fetes sols- 
ticiales ont laissees dans certaines grandes ceremonies du hrah- 
manisme, les Sat tins Ges fetes auraient ete communes aux 
peuples indo-europeens, et cette communaute primitive se rdve- 
lerait encore dans plusieurs particularity caracteristiques ou la 
coutume des Slaves et des Germains parait se rencontrer avec 
les prescriptions brahmaniques. Com me proposition generate, la 
these de M. Hillebrandt n’a rien ({ue d’acceptable. Il se pent fort 
bien que les brahmanes aient incorpore d’anciennes [27 9] solennites 
populaires de ce genre a leurs ceremonies cycliques, quelque 
doufce qu’on puisse avoir quant a P existence plus theorique que 
reelle de ces longues ceremonies. Mais, dans le detail, nous pen- 
sons qu’il est alle trop loin, et qu’on fera bien de tenir compte 

1. IJ parait en tout cas diffurer d’un Shaddarganasartmccaya de Harlbhndra Suri, 
mcnlionnc dans le vijfjiipana du Vaifeshikadarr.ana ( Benares Sanskrit Series), p. 13, 

2. Alfred Hillebrandt; Die Sonnwend/este in AU-Indien. Bine Untersuchung. Erlangen, 
1889 . 
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des reserves faites ici m&rne 1 par M. Sabbathier sur quelques 
points de sa theorie. Independamment de eette theorie, le memoire 
de M. Ilillebrandt est d’ailleurs tres riche en informations de 
toute sorte sur la constitution de l’ancien rituel brahmanique. 
Plus riche encore, en tout cas plus complete, mais laissant moms 
de prise a l’hypothese, est la monographic de M. Weber sur le 
Vajapeya 2 , une eeremonie ou il y avait des jeux, des courses de 
chars, et ou l’on buvait de la surd, une boisson fortement enivrante 
et que le rituel meme deveioppe a du conserver ici, maigre son parti 
pris de temperance. Ici encore, il s’agit d’une coutume populaire 
admise et modifiee dans le Qastra sacerdotal, et M. Weber a tres 
bien montre comment, d’une fete qui , al’origine, par ait avoir accom- 
p ague la designation d’un chef, qui en decidait peut-etre, elle a fini 
par devenir ainsi purement une des formes du sacrifice avec soma. 

Sur le domaine du rituel domes tique et du droit coutumier, 
je dois mentionner d’abord la nouvelle edition du Dharmasutra 
d’Apastamba 3 par M. Btihler, et celle du Grihyasutra de Hira- 
iiyaketjin 4 par son eleve, M. Kirste. Les deux ecrits font partie 
des sutras de deux ecoles tres voisines se rattachant au Yajus [280] 
Noir des Taittiriyas. Leurs sutras ont de nombreuses et larges 
parties communes. Pour le Dharmasutra, par exemple, il a suffi 
a M. Biihler de noter les variantes, pour que son edition du Dhar- 
masutra de Tune soit aussi une edition du Dharmasutra de l’autre. 
Dans sa preface, on trouvera de nouveaux renseignements sur 
le texte d’Apastamba et sur ses commentateurs. A ces textes on 
pent joindre le Karmap radipa , dont M. Schrader a public et tra- 
duit le premier chapitre 5 . G’esfc uri traite sur le rituel grihya en 

1. T. xxru, p. 221. 

2. Albr. Weber, Ucber den Vdjapeya. Extrait des Sitzungsberichte de 1’Academie de 
Berlin, juiilet 1892. — M. Weber a bicn voulu mo faire I’iionneur de me dedier .ee 
memoire. Je le prle d’accepler ici l’exprcssion publique de mon affectueuse recon- 
naissance. 

3. George Buhler, Aphorisms on the Sacred Law of the Hindus by Apastamba, edited 
with Extracts from the Commentary. Second edition, revised. Part I. Containing the 
Text, with critical Holes, an Index of the. Siitras, and the Various Headings of the Hira- 
nyakcgi-Dharmasdlra. Bombay, 1892. Forme le n* XLIV du Bombay Sanskrit Series. 
La premiere edition est de 3838-187.1. 

4. J. Kirste, The Grihyasutra of Hiranyakegin, with Extracts from the Commentary of 
Matridatla. Vienne, 1889. Public par l’Academie des sciences de Vienne. £f. du meme: 
Ein Grantha-Manuscript des Hiranyakegigrihyasutra, dans les Sitzungsberichle de 1’ Aca- 
demic de Vienne, 1891. 

C. Friedrich Schrader, Dcr Karmapradipa. I. Prap&thaka mit Ausziigen aus dem Kom- 
mentare desAgdrka, hcrausgegeben und ubersetzt.’ Ilalle a. S., 1889. 
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general, mais suivant plus particulierement le sutra de Gobhila 
(Samaveda), bien qu’il ait ete adjuge aussi au Rik et surtout au 
Yaj us Blanc. Il est m6me attribue a Iiatyayana, l’auteur des 
Qrautasutras de ce Veda. Le traite, sur lequel M. Knauer avail 
deja donne d’utiles rcnseignements, parait etre plus ancien que 
le supplement aux sutras de Gobhila, le Grihyasamgraha , deja 
mentionne plus haut 1 . M. Oldenberg a donne un deuxieme -volume 
de ses Griliyasutras traduits en anglais 2 contenant ceux de 
Gobhila, de Hiranyakegin et d’ Apastamba. La collection com- 
prend maintenant tous ceux dont les textes ont ete publics, et le 
traducteur a pu y joindre son Introduction generate. Jusqu’a la 
fin il a su etre exact, complet et, de plus, original dans une ma- 
tiere deja si souvent traitee. Dans l’introduction, par exemple, on 
aura de la peine a relever une seule redite ; pourtant rien d’es- 
sentiel n’y a ete neglige, et si, dans ses conclusions, P auteur se 
rencontre avec Pun ou P autre de ses devanciers, il y arrive tou- 
jours par des chemins qui lui sont propres. G’est ainsi que, par 
des considerations sur la metrique, il est amene a preciser d’une 
maniere. aussi neuve qu’ingenieuse la position de ces sutras dans 
la Literature vedique. Les pratiques qu’ils prescrivent sont 6videm- 
ment en bonne partie tres anciennes, puisqu’elles se rencontrent 
en assez grand nombre, et avec des ressemblances [281] qui vont 
jusqu'au detail, chez d’autres peuples indo-europ6ens. Plusieurs 
aussi sont deja mentionnees dans les Brahmanas. Mais, avant ces 
sutras, il n’y avait pas de traites pour cette partie du rituel, 
comme il y avait les Brahmanas pour le rituel plus complique 
des grands sacrifices. Jusque-la, ces pratiques avaient ete de 
tradition, non d’enseignement. Aussi les griliyasutras sont-ils 
smdrtas , non qrautas , relevant de la coutume, non de la doctrine. 
Une table synoptique tres complete des matieres traitees dans ces 
textes est jointe au volume^, qui se termine par la traduction des 
YajnaparibhdshdsUras d’Apastamba, fournie par M. Max Muller 
et deja mentionnee plus haut 3 . 

MM. Galand et Winternitz ont traite de points speciaux de ce 

1. P. 218. 

2 Hermann Oldenberg, The Grikya-S&tras, Rules of Vedic Domestic Ceremonies, trans- 
lated. Part II. Gobhila, Iliranyakegin, Apastamba. Apastamba, Yajna-Paribhdshd-Satras, 
translated by F. Max Muller. Oxford, 1892. Forme le vol. XXX. des Sacred Books of the 
East. 

3. P. 216. 

llEUGIOHS DE n’lNDE. — H. 
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rituel : run, du culte des morfcs 1 ; l’autre des ceremonies du ma- 
nage 2 ; et ils les out etudies au point de vue comparatif , en les 
rapprochant des coutumes analogues observees ebez d’autres 
peuples. C’est aussi une etude comparative qu’a faite M. Kirste 
en rapprochant le sacrement de la tonsure de l’enfant chez les 
Hindous, d’une coutume assez semblable encore en vigueur cliez 
les Slaves du Sud 3 . Le rapprochement pent etre exact, mais je 
doute quel’ explication de 1’usage proposee par M. Kirste paraisse 
convaincante. II le rattache a l’ancien culte des arbres et des 
[282] plantes, representes ici par les cheveux, et il nous renvoie 
a la quille fatidique du navire Argo et aux chenes de Dodone. Feu 
Wilhen 4 , qui avait des interpretations si ingenieuses pour la plu- 
part de ces vieux usages, et qui du reste a aussi ecrit une dis- 
sertation sur 1’offrande de la chevelure, y voyait avec plus de 
raison peut- etre un sacrifice symbolique, une sorte de rachat de 
la personne tonsuree. Dans un autre travail relatif a une pratique 
du rituel domestique, « Foffrande aux serpents », M. Winternitz 
n’est pas sorti de 1’lnde; mais il a compare l’Inde du passe a ce'lle 
du present et montre comment les memes usages ou d’autres tres 
semblables s’y sont perpetues jusqu’a nos jours 5 . Enfin un mede- 
■cin indigene au service britannique, M. Gupta, a etudie les prescrip- 
tions de rancienne loi hindoue au point de vue sanitaire et social 6 . 

Une discipline d’un caractere bien different et a laquelle nous 

1 , W. Calami, Ueber Totcnverehrang bei cinigen der Indo-german ischen Volker. Ams- 
terdam, 1888, dans les Memoires de l’Academie d’Amsterdam. Cf. M. Winternitz, 
Notes on Qrdddhas and Ancestral Worship among the Indo-European nations. Dans Wiener 
Zeitschr. fiir die Kande des Morgenl., IV (1890), p. 199. G’est aussi a l’etude compara- 
tive des usages funfiraires quo se rapporte en grande par tie Vune dissertation de 
M. Adolf Kaegi : Die Neunzahl bei den Ostariern. Kulturhistorische Analehten. Extrait 
des Philologische Abhandlungcn fiir Heinrich Schweizer-Sidler, 1892. 

2. M- Winternitz, Das altindische Ilochzeitsrituell nach dern Apas ta mbiya - Gri hyasu i ra, 
and einigen anderen vemandten Werken. Mil Vergleicluing der Hochzeitsgebrauche bei den 
iibrigen Indogermanischen Volkern. Wien, 1892. Dans les Denkschriften de l’Academie 
da Vienne. Cf, du memo, A Comparative Study of Indo-European Customs, with special 
reference to the Marriage Customs, dans Transactions of the International Folk-lore Con- 
gress, 1891. London, 1892. 

3 j. Kirste, Indog ermanische Gebrduche beim Haarschneiden, dans les Analecta Grx- 
ciensia, Festschrift zum 42. Philologenlage in Wien, 1893. 

; 4, Ge travailleur infatigable et consciencieux, dont ces Bulletins ont plus d’une 

fois menlionnes les travaux sur les populations de i’archipel Indien, est mort le 
27 aoAt 1891, l l’age de quarante-quatre ans. 

5. M. Winternitz, Der Sarpabali. Ein altindischer Schlangencult, dans les Millheilungen 
de la SoriAte anthropologique de Vienne, t. XVIII (1888). 

6 . R. P. Gupta, surgeon-major, Sanitary and Social Pules in the Shastras. Dans le 
Calcutta Review, juillet 1889. 
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fl’aurions certainement pas a toucher ici, s’il s’agissait de tout autre 
pays, l’art erotique, eonstitue dans 1’Inde une des branches re- 
cormu.es de la smriti. Gomme les autres, celle-ci remonte a im 
sutra tres voisin, pour la forme et pour une partie du fond, : des 
dharma- et des grihyasutras, avec lesqnels il a des chapifcres com- 
muns, parfois presque identiques dans les termes, ceux qui trai- 
tent des conditions et des formes du mariage. Dans ces cas, c’est 
un $astra an merne titre que les autres, proclamant, comme eux, le 
dharma. Pour tout le reste, le livre est d’une inconscience bes- 
tiale, mais plein de renseignements curieux pour Fhistoire des 
coutumes et des moeurs. II a ete edite avec le commentaire de 
Yagiodhara, par feu le pandit Durgaprasada, for private circula- 
tion only, bien que, a part cette restriction d’ailleurs de pure 
forme, il he contienne pas une syllabe d’ anglais 1 2 . II a aussi ete 
[283] traduit en framjais- (une traduction anglaise anterieure et ano- 
nyme est Poeuvre de Bhagvanlal Indraji), je ne sais d’apres quel 
original, probabiement d’apres une version moderne obtenue 
dans Flnde, surement pas d’apres le texte Sanscrit, dont la tra- 
duction ne reproduit pas meme Fordonnance. Gelle-ci ne pent, 
rendre aucun service comme document archeologique, et, comme 
le traducteur a cru convenable d’y a] outer toute sorfce d’ordures 
tiroes de la litterature occidentale, elle est a classer simplement 
parmi les livres pornographiques. 

C’est en grande partie de ces anciens sutras et d’autres ecrits 
semblables qu’est sortie la litterature juridique de Flnde, d’abord 
les dharmaqastras proprement dits, puis leurs commentaires et 
des traites de plus en plus systematiques, elucidant une doctrine 
particuliere ou embrassant F ensemble du droit, compar ant les 
.autorites, discufcant le pour et le contre de chaque cas et resolvant 
les conflits d’ opinions selon les regies de la dialectique mimarpsa. 
On saura gre a M. Strehly de nous avoir donne une traduction 
framjaise du Code de Manu 3 , celle de Loiseleur-Deslongcbamps, 
la seule bonne, mais qui remonte a 1833, etant depuis longtemps 

1 . gri-VAtsydyana-pra^Uam Ktimasulram t Yapdhara-viracitayd Jayamahguldkhyayd 
tikayd sameicim. Bombay, 1891. 

2. TMologie hindoiie. Le Kamasoutra, regies de l' amour de Vatsyayana (morale des 
brahmanes), traduit par E. Bamsuressc, Paris, 1891. Je no cormais pas la traduction du 
Prem Sugar par le meme, et je ne saurais dire laqueile cllc reproduit, des nom- 
breuses versions de cc remaniement du X« livre du Bhdgavata Parana. 

3. G. Strehly, Manana dharma g&stra. Les lois de Manoa , traduites du Sanskrit . Paris, 
J893. Forme le tome 11 de la Bibliothfcjue d’etudes des Annales du Musiic Guimet. 
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epuisee et introuvable. La bibliograpliie, chez M. Strehly, est 
insuffisante (il fallait en dire plus ou ne pas y toucher), et il y au- 
rait quelques legers malentendus a relever dans sa preface ; mais 
le travail de la traduction, pour lequel il s’est inspire des ineil- 
leures autorites, est fait avec soin et doit inspirer toute confiance. 
Les notes, redigees avee beaucoup de discernement, donnent tout 
le necessaire pour que le livre puisse etre consulte avec fruit aussi 
par le lecteur etranger aux choses de FInde. La collection d’ex- 
traits des principaux commentaires sur Manu, que M. Jolly avait 
commencee dans la Bibliotheca Indica , a du etre arretee apres 
le troisieme [284] fascicule 1 , ces textes ayant ete, dans l’inter- 
valle, publics in extenso, mais pas avec toute la correction desi- 
rable, dans la grande edition de Manu donnee par feu Vigvanath 
Narayan Mandlik. Les extraits vont jusqu’a la fin du livre III. On 
doit, au memo savant, une traduction des Codes de N&rada et de 
Brihaspati 2 . Celle de Narada est faite sur le texte plus ample que 
M. Jolly a edite dans la Bibliotheca Indica, et, de ce chef, du 
chef aussi de nomb reuses ameliorations de detail, elle est Men 
superieure a la premiere version de 1876. La traduction comprend 
en outre celle des fragments qu 5 on trouve cites au nom de N&rada, 
mais qui manquent dans le texte actuel et que M. Jolly a soigneu- 
sement recueillis dans Pensemble de la Literature juridique. Le 
Code de Brihaspati, dont Foriginal parait perdu, a ete meme en- 
tiereraent reconstruct a Faide de fragments semblables. M. Jolly 
a fait ailleurs le meme travail pour un autre code perdu, celui de 
Hdrita, dont il a essaye ainsi de reconstituer la section relative a 
la procedure civile 3 . Ala m6me classe d’ouvrages appartient la 
Smriti de Par&$ara 4 , dont la publication se poursuit dans la 
Bibliotheca Indica, avec le commentaire de Madhavacarya. Par ce 
commentaire, elle se rapproche en meme temps des compila- 
tions suivantes, qui font partie de la meme collection, le Catur- 
mrgacintdmani d’Hemadri 5 et le Madanapavijdta de Vigve- 

1. Julius Jolly, Mamitikdsahgraha being a Series of copious Extracts from six unpu- 
blished Commentaries of the Code of Manu. Calcutta, 1885-1890. 

2. Lo m&me, The Minor Law-Books , translated. Part I. Ndrada. Brihaspati. Oxford, 
1889. Forme le vol. XXXIII des Sacred Books of the East. 

3. Le memo, Der Fyava hdrddhydya aus Ildrita's Dharmagdslra, nach Citaten zusam- 
mengestellt. Munich, 1889. Dans les Abhandlungen do l’Academie de Baviere. 

4. Pandit Candrafcanta Tarkalankara, Pardgara Smriti. Vol. I, II et III, fascic. i-m. 
Calcutta, 1883-3891. 

5. Pandits Bharatacandra Ciromani, Yajne?vara Smritiratna and Kamakhyanatha 


gvara 1 (xiv B siecle), avec cette difference plus apparente quo.-, reelle, 
que ces dernieres [285] ne s’astreignent pas a suivre pas a pas un 
texte particular. Enfin Fon trouvera d’utiles recherches sur divers 
points de la doctrine et de Fhistoirc du droit hindou, dans une 
serie d’articles publics par M, Jolly, dans la Zeitschrift de la 
Soeiete orientale allemande ; sur le « prix du sang », sur la po- 
lyandrie et sur la procedure dovant les tribunaux hindous 2 ; sur 
les manuscrits juridiques de V India Office, a propos du Catalogue 
de M. Eggeling 3 ; sur les manages entre enfants et sur les pole- 
miques que cette grave question souleve dans l’lnde 4 . 

Toute cette litterature didactique, juridique et coutumiere, 
aurait peri, qu’on en retrouverait la substance, mais confusement, 
et avec d’etranges additions, dans Fenorme compilation qui a fini 
par abriter tons les souvenirs de l’ancierme legende epique de 
FInde. J’ai deja signale plus liaut les recherches de M. Weber 
sur les amorces vediques de cette legende 5 . Quant au grand 
poeme oil elle est venue se resumer, le Mahabharata, on sait qu’il 
est en train d’etre traduit en anglais, grace aux efforts perseve- 
rants de Pratapa Candra Ray 0 . La traduction, qui en est au 
soixante- dix-huitieme fascicule, est achevee maintenant aux quatre 
cinquiemes et va jusqu’au vers 12553 du livre XII de Fedition 
de Calcutta. Je ne reviendrai pas une fois de plus sur les lourds 
sacrifices que le genereux Hindou continue de s’imposer pour 
mener a bonne fin sa vaste et patriotique entreprise. J’ajouterai 
seulement que, grace a Fexpcrience acquise, le travail de traduc- 
tion n’a pas cesse de gagner en precision et qu’aucun effort n’a 
Ote epargne pour en faire disparaitre les defauts qu’on pouvait y 
signaler au debut, et j’exprimerai une fois de plus Fespoir que la 
France ne sera pas la derniere a repondre axix [286] appels de 
Fauteur et a s’associer a son oeuvre toute desinteressee 1 , 

Tarkaratna, Caturmrgacintdmani by Ilcmddri, edited. Vol. I ; II, i ; II, ii; III, x ; III, n, 
fascic,. x-iv, 1873-1889. II y en a A’autrcs do parus, mais que jo n'ai pas encore rc?us. 

1. I’andil Madhusudana Sraritirataa, The Madam Pdrijdla, edited. Fascic. I-vtii. 
Calcutta, 1887— 1800. 

2. J. Jolly, Beitiiige :ur indischen Bechtsgcschichte, I. Zeitschr. der deutseh. morgenl. 
Gesellschafl, XUV (1890), p. 339. 

3. Le mome, Idem, II. Ibidem, XLVl (1892), p. 269. 

i. Le memo, Idem, III. Ibidem , p. 413. 

6. P. 199. 

6. PraUlpa Chandra Ray, The Mahabharata of Krishna-Dmipayana Vydsa, translated into 
English prose. Published and distributed chiejly gratis. Parts i-lxxyhi. CalcutLa, 1883-1892. 

7, On souscrit au Mahabharata Sanscrit (enlierement publie) pour 8 ronpies, port 
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Je ne connais que des fragments d’une serie d’etudes publiees. 
Jans le Musion, par M. l’abbe Roussel, snr la theologie du Mahd- 
bh&rata 1 . Elies paraissent justes et temoiguent d’une lecture atten- 
tive. Mais, selon qu’il etait a prevoir, ce qu’elles rendent n’est 
guere que la pensee hindoue en general, et, comme elles entreat 
dans le detail, analysant des morceaux de grande dimension, on 
ne voit pas bien ou en sera ia limite. C’eut ete une tache plus 
utile , mais aussi infiniment plus delicate, de reehercher dans le 
poeme les traces d’une doctrine, sinon particuliere, du moins plus 
caracteristique, en laissant de cote ce qui est lieu commun. 
M. Holtzmann a repris les vues autrefois exposees par lui sur 
i’origine et sur les destinees du Mahabharata, en les elargissant 
et en les precis ant 2 . D’une dissertation, il en a fait un volume, et 
dies n’y ont rien gagne. Le livre est riche de faits et plein d’ob- 
servations justes et int6res sautes, car F auteur possede une cul- 
ture litteraire tres etendue, et il commit a fond le Mahabh&rata- 
Mais la theorie, deja viciee dans le germe 3 , est devenue tout a 
fait inacceptable sous ses nouveaux contours plus nettement 
accuses. On sait que, pour M. Holtzmann, le poeme primitif aurait 
ete compose an in 0 sieele avant notre ere, a la cour d’A^oka 
qu’il etait d’inspiration absolument martiale, chevaleresquc et, 
par-dessus le marche, bouddhique ; que les lieros en etaient les- 
chefs du parti vaineu, Kariia, Duryodhana et ses freres ; que les 
brahmanes, eu s’en emparant, en auraient fait, sansy reussir en- 
tierement, la glorification du parti victorieux, des Pandavas, et 
la condamnation du bouddhisme, perfidement deguise par eux sous 
les traits d’une religion alliee de pres au boudhisme et [287] tout 
aussi detostee, le givaisme ; que plus tard, dans de nouveaux 
remaniements, ils auraient eherclie a effacer les traces de c-ette 
hostility contre le givaisme, avec lequel, dans l’intervalle, ils s' etaient. 
reconcilies ; qu’enfin, par des additions successives, ils auraient. 
fait du poeme une encyclopedic de leur orthodoxie eclectique. 
Tout cela s’accordait assez mal avec des traits conuus de 1’histoire 
religieuse, litteraire et linguistique de l’lnde. En essayant de 

non compris ; a Ia traduction anglaiso, pour liv. st. C et, on cas do ressources insuffi- 
santos du souscripteur, liv. st. 3,10 sh,, port compris ; chez PratAp Gliandra Ray, l r 
Raja Gooroo Lass’ Street. Calcutta (British India). 

1. Les dieux de Vltule brahmanique d'aprbs V Adi-Parmn. — Etudes de religion hindoue: 
L'hammc d'aprhs V Adi-Parmn. Extraits du Musdan , 1892 (?). 

2. Adolf Holtzmann, Znr Geschichte undKritik des Mah&bh&rala. Kiel, 1S92. 

S. Cf, Revue critique du 1” janvier 1883. 
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preciser les epoques de ces divers remaniements, qui n’auraient 
pris fin qu’au xm° ou au xiv° siecle, M. Holtzmann a acheve 
de gater sa these. On lui a fait voir, M. Jacobi, d’abord 1 , 
MM. Buhler efc Kirste ensuite 2 , que, desle milieu du v° siecle, le 
poeme contenait 100.000 vers ; que des cette epoque anssi proba- 
blement, et des le vn e siecle certainement, il etait regarde comme 
tin ouvrage didaetique, une smriti, et qu’il avait le caractere et 
Fautorite d’un dharmagastra que, d’apres la theorie de M. Holtz- 
mann, il n’aurait acquis que du x° au xn° siecle ; qu’a partir du 
vii 0 siecle, toute une serie de temoignages ne permettent plus d’y 
supposer les alterations considerables que cette theorie exige ; 
qu’enfin, des la premiere moitie du xi° siecle, Albirouni et Kshe- 
mendra ont connu le poeme a peu pres tel que nous l’avons. Il 
reste done du livre de M. Holtzmann un grand nombre d’observa- 
tions de detail, qui font viveraent regretter F absence d’un index. 
Quant a sa theorie de la formation de Mahabharata, elle est ruinee 
de fond en comble. 

Ge que M. Holtzmann a fait pour le Mahabharata, M. Jacobi Fa 
fait, mais en sens inverse, pour Fautre grande epopee de Flnde, le 
Rdmayana 3 ; le premier a rajeuni son poeme; lui, il a vieilli le 
[288] sien. lien enleve le premier et le dernier chant, retranche- 
ments sur lesquels on est en general et depuis longtemps (Faecord. 
Dans le corps inline de Foeuvre, il en opera encore d’autres, tous bien 
motives, et plusieurs d’une fagon absolument convaincanfce. Il ob- 
tient ainsi un poeme de dimensions moderees, ou Rama n’est pas 
encore identifie avec le dieu supreme, ou ne paraissent ni Yava- 
nas, ni Qakas, ou il n’estpas question du zodiaque,ou tout cadre, 
au contraire 4 , avec ce que nous pouvons entrevoir de Flnde pre- 
bouddhique et de Fefcat religieux, politique et social des peuples 

1. Dans les GSUingische gelehrte Anzeigen, l" aodt 1892. 

2. George Buhler and J. Kirslc, Indian Studies . N° II. Contributions to the History of 
the Mahdhhurala. Dans les Sitzungsberichte do l’Academie de Vienne, 1892. Gf. aussi un 
article do M. Sylvain Levi, dans la Revue critique, 10 avril 1893. — Le m&moirc de 
M. Buhler s’ajoute comme un deuxieme chapifcro a un travail anterieur du meme 
savant, ou il dtablit, d’apr6s le temoignage des inscriptions, que lapoesie d’art rafline, 
dite classique, est bien plus vieille dans lTnde que des theories rcccntes ne voulaicnt 
radmctlre : Die indischen Inschriften und das Alter der indischen Kunslpoesia . Dans les 
Sitzungsberichte de PAcaddmie de Vienne, 1890. 

3. Hermann Jacobi, Das R&m&yana, Geschichte und Inhalt, nebst Concordant der 
gedrackten Recensionen, Bonn, 1893. Gf. un article de M. V. Henry, dans la Revue cri- 
tique, l* r mai 1893. 

4. Jusqu’a deux eclipses que M. Jacobi a calcul4es j mais il n’y insists i)as trop. 
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gangetiques, Kosalas et Videhas, des v° et vn e siecles avant notre 
ere, epoque a laquelle le poeme primitif aurait ete compose a la 
cour des Ikshvakouides d’Ayodkya. Toute cette discussion est 
admirablement conduite dans l’ensemble comme dans le detail, 
avec un ordre parfait, sans trouble ni precipitation, dans une 
langtie claire, precise, elegante ; la these principale y est entouree 
d’une foule de considerations secondaires d’une saisissante jus- 
tesse, qui lie sont jamais des digressions et que je voudrais pou- 
voir toutes reproduire *. Elle ne m’a pourtant pas convaincu. 
Dans le precedent Bulletin 1 2 , j’ai indique en peu de mots que je 
ne pouvais admettre les conclusions de M. Jacobi sous la forme 
ou elles avaient ete produites une premiere i'ois; car, comme 
le livre de M. Boltzmann, celui-ci est le developpement d'un 
premier programme. Je dois dire maintenant, autant que l’es- 
pace dont je dispose me le permet, pourquoi je ne puis pas les 
accepter davantage dans leur nouvelle redaction. 

A la page 62, M. Jacobi se demande quel est le « forscher » , 
qui a emis en passant la malencontreuse hypothese que l’epopee 
sanscrite pourrait bien etre la reproduction d’originaux pracrits, 
[289] et il le met en demeure d’en fournir la preuve . Je crains 
que lecoupable, ce ne soit moi 3 . Quant a la preuve, j’avoue que je 
ne 1’ai pas; car c’est la un mot dont je m’efforce du moins de sur- 
veiller F application. Mais il y a des probabilites, et qui, ce me 
semble, peuvent se discuter. Je crois que Fepopee hindoue est 
ancienne, aiissi ancienne par ses origines que les premiers sou- 
venirs de la nation ; qu’elle a ete longtemps nationale et vraiment 
populaire; que, pour cela, elle a du etre comprise du peuple et 
chantee en sa langue; qu’enfin elle n’a ete mise en Sanscrit qu’a 
Fepoque ou nous voyons apparaitre les traces d’une litterature 
sanscrite profane, vers les approclies de notre ere, cent ans de plus 
ou de moins, dans un sens ou dans Fautre, ne faisant point une 
affaire. En remontant sept siecles plus haut, M. Jacobi echappe a 
l’objection que le Sanscrit n’aurait plus ete en usage, comme il 
echappe en general a tousces arguments en forme de coups droits 

1. .Tc signalerai du moins, a litre d’exomple, cc qu’il dit, p. 60, des religions de 
Qiva et de Vishnu et des remanioments tendancieux dont on a si souvont et sycc tant 
d’exageralion accuse les brahmanus, ainsi que sa refutation, p. 84, de la theorie d’un 
Rilmliyana primitif bouddhiquc. 

2. T. XIX, p, 165. 

B. Voir Revue critique du 5 avril 1886. 


qui frappent en plein la theorie de M. Boltzmann. Mais, apresl-a 
composition du poeme, il reste a nous en figurer la transmission. 
Des chantres ambulants, une sorte de rapsodes, les kugilavas,Ym.- 
raient porte de tribu en tribu, de bourgade en bourgade, dans les 
reunions du peuple et aux fetes des rajas. Mais a qui done auraient- 
ils chante ce poeme Sanscrit, quand, depuis des siecles, on ne par- 
lait plus que le pracrit, quand celui-ci etait la langue des cours 
et de Fadministration, quand les inscriptions nous montrent les 
chancelleries s’essayant peua peu a imiter les formes de la langue 
sacree, qui sansdoute existait et non sansetre entouree d’un grand 
prestige, mais affectee a des usages speciaux, et probablement 
renfermee dans les ecoles des brahmanes ? M. Jacobi admet lui- 
meme que cette tradition du poeme a ete longtemps orale, et 
ceux qui le transmettaient, qui Famplifiaient et le modifiaient sans 
cesse, de fagon a le tenir en quelque sorte au courant des idees 
du jour, auraient neglige de suivre le courant en un seul point, 
l’essentiel pourtant, celui du langage, au risque de n’etre plus 
compris ? Nous ne voyons plus bien ce qui a pu determiner cet 
envahissement de la litterature profane par le Sanscrit. Des [290 j 
raisons d’ordre religieux, peut-etre aussi politique, ont pu y etre 
pour quelque chose. Mais le fait est la, non prouve en toutes ses 
parties, mais, selon moi, infiniment probable. Les monuments 
epigraphiques nous le revelent dans sa marche graduelle, comme 
Pont si bien etabli les recherches de MM. Senart et Btihler. Feu 
Garrez Fa montre, il y a longtemps, pour la poesie lyrique. La 
litterature des contes et le pr&crit des drames nous enseignent la 
merae legon : tout ce qui a ete populaire dans Flnde, en dehors, 
bien entendu, de la litterature sacree et scolastique des brahmanes, 
a commence par le pracrit et a fini par le Sanscrit. Dans les pre- 
miers siecles de notre ere, les bouddhistes eux-memes ont du 
suivre le mouvement et mettre en Sanscrit jusqu’a leurs livres 
sacres. Seule la poesie epique serait restee vivante sans y parti- 
ciper. Je ne saurais le croire, et toute Fargumentation de M. Ja- 
cobi, si bien liee, si solide qu’elle soit en beaucoup de points, ne 
parvient pas a m’en persuader. Je ne nie en aucune fagon Fan- 
ciennete dn fond du poeme, ni les traces d’archaisme qu’il y si- 
gnal©, et j’accepte de confiance la plupart des interpolations qu’il 
y demontre ; ce que je ne puis accepter, c’est la perpetuite par 
tradition orale et populaire de Foeuvre sanscrite, dans sa langue 
et dans sa forme si savantes, depuis le vn e siecle avant notre ere, 
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quand, cles le iv°, on ne parlait guere plus le Sanscrit dans la 
vallee du Gange qu’on ne l’y parle aujourd’hui. Je me hate d’ajou- 
ter que cette theorie des origines sanscrites du Ram&yana n’est 
pas, tant s’en faut, tout le livre de M. Jacobi. On y trouvera de 
plus une comparaison soigneuse, je devrais dire plutot une statis- 
tique des diverses recensions du poeme et une analyse tres com- 
plete du contenu. Le tout est relie par d’excellents index, qui font 
de ce volume un instrument de recherche indispensable. 

Je terminerai cette revue des travaux qui ont porte sur le vieux 
brahmanisme, en signalant une publication indigene, dont l’au- 
teur s’est propose de le resumer : YAryadhannaprakagika, « la 
mise en lumiere de la Loi », de Mapdikal Rama^astrin, principal 
du College royal de Mysore 1 . Le livre, qui est compose avant 
[291] tout en vue de Fenseignement scolaire dans les Etats du Maha- 
raja de Mysore, est une sorte de catechisme explicatif, historique 
et sur tout pratique du brahmanisme. L’auteur y expose successi- 
vement, en 162 pages, les quatre buts de la vie, le bien, Futile, 
Fagreable et le salut ; les devoirs de la vie active, tant ceux qui 
sont communs, que ceux qui concernent les differentes classes, 
homines, femmes, castes, stages de la vie; la vie interieure et 
contemplative, ce qui lui fournit l’occasion de passer en revue 
les differents system es philosophiques et religieux, y compris ceux 
des bouddhistes et des jainas suivant les subdivisions admises 
dans l’ecole brahmanique, quand il est question de ces dernieres 
sectes ; la theorie de la creation et de la destruction de l’univers ; 
les regies de la piete et les moyens qu’a l’homme d’arriver au 
yoga, a la communion intime avec Dieu, selon les differentes 
ecoles du Vedanta; enfin la doctrine de la remuneration finale des 
oeuvres. Tout cela est presente en grande partie dans les termes 
memes des ouvrages les plus aceredites, les Upanishads, les 
sutras du Vedanta et de la Mimamsa, Manu, la Rhagavadgita, le 
Bhagavata Purdna, etc. L’auteur n’a gueye fait que coordonner des 
citations, les expliquer et elles. Mais, d’abord, il 

lui a fallu les c-hoisir, et, sous ce rapport, on ne peut s’empecher 
d’etre frappe de ses scrupules. Autant que possible, il a soin de 
ne prendre que ce qui est bon, et quand, pour ne pas rompre avec 
la tradition orthodoxe, il est bien oblige d’admettre des proposi- 

1. Aryadharm apra k&q i ltd , dryamatatattvajijn&sujanan&m upayogdya griman-Mahigurama- 
hardja-C&mardjendrdnujnayd p'U Us m rityddyarth&n samgrihya Mahiy.ura purasthiia- £dra- 
d&vMsap&thag&ladhyakshcna MandUkal-Mmapdstrind viracitd. Mysore, 1890, 
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tions plus difficile® a defendre, il suit parfaitement les excuser et 
les att6nuer. G’est ainsi que, rencontrant en son chemin la caste 
et ne pouvant Peviter, il l’aceepte sans broneher et cite les pres- 
criptions de Mann ; mais il a soin, dans son commentaire, de la 
presenter comme line institution eminemment utile et bienfaisante 
pour Pindividu et pour la communaute, et il la defend comme un 
eerivain ortho doxe ne l’eut certainement pas fait en Sanscrit il y 
a cinquante ans. Ce livre, qui fait honneur aux directeurs de l’ensei- 
gnement public au Mysore et dont [292] P auteur n’a probablement 
pas un grand usage de Panglais, car il correspond en Sanscrit, 
est done, a sa maniere, un signe dcs temps. Il montre a quelle 
prof ondeur les idees d’humanite, d’equite, de raison, de scrupule 
moral, qui, en depit de tant de belles maximes de la litterature 
indigene, sont ici un fruit de la culture occidentals, ont penetre 
dans les milieux les plus orthodoxes. Il se fait, en effet, dans PInde, 
aiitour de cette vieille tradition bralimanique, un double travaiL 
D’une part, la critique et Parclieologie la fouillent sans remission et 
sans vergogne. D’autre part, des fideles de plus en plus nombreux 
s’appliquent a la faire revivre, et ce dernier travail est un travail 
de reforme et d’epuration. Au milieu de tant de nouveautes qui 
sont venues s’abattre a la fois sur PInde, bien des choses qu’on 
pouvait y croire mortes a jamais, se sont empressees de renaitre . 
Les differentes branches du BrahmasamAj incorporent la vieille 
theologie eclcctique hindoue an positivisme ou an pietisme angli- 
can. D'autres s’occupent a y ressusciter le bouddhisme et, sans 
doute, dans une certaine mesure, ils y parviendront. Theosophes, 
occultistes, spirites y pullulent, tous se reclamant de Pancienne 
tradition et visant a la pratique. Ce serait etrange si, seuls, les de- 
tenteurs vrais de cette tradition restaient oisifs au milieu de tout 
le bruit qui se fait autour d’elle, etn’aspiraientpas aussi a la faire 
renaitre d’une facon effective, en pactisant, bien entendu, avec les 
exigences du siecle. Aussi s’en gardent-ils bien. Aux samajs de 
leurs voisins, ils opposent u’autres samajs. Comme eux, ils out 
leurs moyens de propagande. J’ai parle plus haul de VUshd et de 
son redacteur Satyavrata Samaeramin 1 . Le ton qui domino dans 
ses articles cst eelui du predicateur et du direeteur de conscience. 
L’excelient traducteur du Mahabharata, Pratapa Candra Ray, pre- 
tend ne pas faire seulement une oeuvre de litterature, mais encore 
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et surtout une oeuvre de regeneration et d’ hygiene sociale. Long- 
temps les defenseurs de Porthodoxie ont combattu de preference 
avee les anciennes armes de la polemique hindoue. Ils ont su y re- 
noncerau besoinpour d’autres plus efficaces. Le [293] Calcutta Re- 
view, V Asiatic Quarterly , d’autres periodiqnes encore en comptent 
plus d’un parmi leurs redacteurs et tout recemment leurs doctrines 
ont acquis un nouvel organe, le Hindu Magazine L La secte, si 
on pent lui donner ce nom, par ses origines, est une aristocratie, 
et elle en a les qualites: la reserve et la dignite. Il est rare de 
rencontrer dans ses publications la platitude et le charlatanisme 
qui deparent parfois celles de ses rivaux. 


II 

BOUDDHISME 

( Revue de VIHstoire des religions , t. XXY III, p. 241 et ss.) 


[241] A part deux ou trois evenements dont les Grecs nous ont 
conserve le souvenir, Phistoire datee de FInde commence avec les 
inscriptions, et les plus anciennes de ces inscriptions, les celebres 
edits du roi Piyadasi-Agoka (milieu du m e siecle avant notre ere), 
sont aussi les premiers documents d’une authenticite incontes- 
table que nous ayons du bouddhisme. II est fort probable que, 
parmi les materiaux qui ont ete incorpores au Tripitaka, il s’en 
trouve qui remontent plus haut ; car il est certain que le boud- 
dhisme que nous voyons, dans ces inscriptions , erige en une sorte 
de religion d’Etat de l’empire le plus puissant de FInde, avait 
des lors une litterature. Mais bien des raisons permettent de 
douter qu’il ait, a cette epoque deja, possede un canon 1 2 . En tout 

1. lidile par Amrlta Lai Roy. Calcutta. Le premier numSro est de septembre 1891. 

2. Le mot pamcanehayika, qui se rencontre a Bharbut et a Sanchi, et que 
MM, Hultzsch et Biihler s’accordent & traduire par « connaisseur des cinq Nikayas » 
(le compose serait en tout cas de structure peu reguliere), Lendrait a faire admettro 
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cas, il n’est pas un seal moreeau de ce canon dans sa redaction 
actuelle, pas plus en pali qu’en Sanscrit, dont on puisse affirmer 
avee quelque certitude un age egalement recule. Aussi chaque 
decouverte qui vient aj outer un fragment a cette precieuse serie, 
est-elle [242] une sorte d’evenement, et, heureusement, les dernieres 
annees nous en ont apporte plusieurs. La traduction anglaise du 
beau travail de M. Senart sur ces inscriptions n’etait pas achevee 1 , 
M. Btihler en e'fcait a peine a la moitie de la soigneuse revision 
qu’il leur consacre a son tour, en partie a l’aide de meilleures 
copies 2 , que deja de nouvelles versions des edits etaient trouvees 
pres de la frontiere afgbane 3 . Puis vinrent les versions amplifiees 
des edits de Sahasram et de Hupnath trouvees par M. Rice dans le 
Mysore. Les monuments ont beaucoup souffert et les premiers fac- 
similes etaient bien imparfaits. M. Senart n’en a pas moins su en 
tirerun texte lisible 4 . En meme temps il a fait ressortir nette- 
ment Timportance de cette decouverte descriptions du grand roi 
du Nord si loin dans le Sud, si loin surtout des cdtes, en plein pla- 
teau central, dans des regions qu’on s’est representees parfois 
comme etant a peine sorties de la barbaric sept ou huit siecles plus 
tard 5 . M. Btihler, do son cote, a apporte sa part d’eelaireisse- 

1’existcnce d’uno codification semblable pour une epoquc qui n’cst peut-$tre pas 
post6rieure de beaucoup a celle d’A$oka. Mais conclure immSdiateinent do la a 1’oxis- 
tcnce des cinq Niklyas du canon pSli, e’est alior un peu vite, Cette division, comme 
bion d’autros, est inconnue dans ia literature sacree du Nord. 

1. The Inscriptions of Piyadasi , dans VIndian Antiquary, IX (1880}-X (1881); et XVII 
(1888)-XXI (1892) ; celte derniere sdrxe avec des additions oil l’auteur precise sur plusieurs 
points les conclusions dc son premier travail. 

2. Beitrdge zur Erklctrang der A goka-Inschri flen, dans la Zeitsch. d. deatsch . morgent * 
Gesellsch XXXVII (1883), XXXiX (1885), XL (1886), XU (1887), 1 ; XLV (1891), 144; 
XLVI (1892), 54, 539; Arch. Survey of Southern India, I (1887), 144 (les edits de Dhauli 
et do Jaugada); Ind. Antiquary, XIX (1890), 122 (les edits sur colonnes) ; XX (1891), 
361 (inscriptions des grottes de Barabar et de Najarjuni. M. Btihler fait observer que 
quelques-unes de ces grottes etaient dostinees an sejour d’ascetes brahmaniques et 
jainas, et qu’il faut se gardcr d’atlribuer indistinctcment a tons les anciens hypogees 
une origine bouddliique) ; Epigraphia Indica, II (1893), 245 (les edits sur colonnes), 

3. Lc precedent Bulletin (t, XIX, 267) a d6ja signaie les interpretations qu’en ont 
donnees MM. Senart et Buhler. Pour ce dernier, il faut ajouter : Die Mansahra Version 
der Felsenedicle A f oka's, dans la Zeitsch. d, d. morgenl. Gesellsch., XLIII (1889), 273, 
et XLIV 1890), 702. 

4. Notes d'epigmphie indienne, TV . Trois nouvelles inscriptions d'Agoka-Piyadasi ( Journ . 
asiat., mai-juin 1892). 

5. C’etait I’opinion do feu Burnell. Le rev. Thomas Foulkes [The Dekhan in the time 
of Gaatama-Buddha. hid. Antiq ., XVI (1887), 49] avait essaye de prouver le conlraire; 
mais tous les tfimoignages reunis par lui ne valent pas le simple fait de la presence 
de ces trois inscriptions dims le Mysore. 
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meats et en a promis d’autres ; des maintenant il a appele Fatten*' 
tion sur le fait certainement inattendu que la signature du [243] 
scribe deees inscriptions est dans lavariete septentrionale des alpha- 
bets dits d’Agoka 1 . Bien des points, sont encore obscurs dans ces 
textes : nofcamment la difficulty principale que presentent encore 
ceux de Sahasram et de Rupnath, s’en est trouvee plutot eompli- 
quee que resolue. Pour faire mieux, il faudra avoir des copies 
meilleures. En attendant, M. Buhler a signale une nouvelle variety 
de ^alphabet meridional sur un monument encore inedit de la 
vallee de la Krishna 2 , et il a retrouve une variante de l’edit 
d’Agoka, dit <sc de Kosambi», parmi les fac-similes des inscrip- 
tions de Sanchi du general Cunningham 3 . De sa derniere commu- 
nication a ce sujet, faite apres examen de meilleures copies fournies 
par M. Ftihrer, il resulte que le surnom du roi, devanam priya , 
qui se trouve restitue sur le fac- simile de Cuningham, ne se lit pas 
sur 1’original. Le rapport signale et la provenance du fragment 
n’en restent pas moins probables, etil semble en resulter que, deja 
avant cette epoque, il y avait en ceslieux un sanctuaire bouddhique. 
— Enfin, il y a quelques jours a peine, M. Burgess 4 armongait 
la dccouverte, dans le Terai du Nepal, d’une nouvelle colonne 
couverte d’ inscriptions d’Agoka et portant, outre les sept edits 
ordinaires de ce genre de monuments, deux autres jusqu’iei 
inconnus. 

A ces premieres inscriptions s’en rattachent plus ou moins etroi- 
tement d’autres ecrites dans un caractare identique on tres lego- 
rement modifie, dont la date reste provisoirement flottante dans 
les limites d’un siecle et plus, selon qu’on se represente cet alpha- 
bet meridional dit aussi« alphabet des lats, des colonnes », comme 
ayant change d’une fagon plus ou moins rapide et, surtout, plus 
ou moins uniforme, plus ou moins rigoureuse. De ce nombre sont 
a mentionner en premiere ligne, a cause des nombreux renseigne- 
ments qu’elles donnent sur le bouddhisme [244] primitif, les laco- 
niques mais multiples inscriptions du stupa de Bharhut (ou Bharaut, 
selon M. Fleet), dont on doit a M. Hultzseh une nouvelle edition soi- 

1. The Agoka Edicts from Mysore. [ Wiener Zeitsch. f. d. K. d. Morgenl., VII (1893), 
29]. 

2. A new Variety of the Southern Maurya Alphabet [ Wiener Zeilsch. f. d. K. d. Mor- 
genl., VI (1892), 148]. 

3. Jnd. Anliq., XIX (1890), 124 ; Epigraphia Indica, II (1892), 87; Wiener Zeitsch. f. d. 
K. d. Morgenl, VII (1893), 292. 

4. The Academy, 14 octobrc 1893, p. 324. 
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gneusement revue et les inscriptions analogues des 'stupas de 
Sanchi, jadis publiees par M- Cunningham, et donfc M. Buhler, 
apres les fouilles pratiquees par M. Fiihrer et a l’aide de nou- 
veaux fac-simiies founds par cet explorateur, a entrepris une 
edition critique et infiniment plus complete. Au lieu de 241 nume- 
ros que contenait le volume des Bhilsa Topes de Cunningham, 
la collection mise a la disposition de M. Buhler en comprend 
pres de 500, dont 486 sont lisibles 1 2 3 * . Le commentaire de la 
partie publiee est tel qu’il fallait Pattendre de M. Buhler, c’est- 
a- dire tres riche en considerations interessantes, Entre autres 
particularites, il fait observer le tres grand nombre de religieux 
et de religieuses, c’est-a-dire de personnes ne pouvant rien avoir 
en propre, qui sont inscrits sur ces monuments comme donateurs, 
et il expliqtie ce fait qui, du reste, se rencontre aussi ailleurs, en 
supposant que leurs dons etaient le produit de quetes. Cela est 
fort possible, en effet; mais les textes ne le disent pas, et la sup- 
position est peut-etre tout aussi pennise qu’avec la regie il etait 
des lors des accommodements. Strictement, les communautes aussi, 
tout comme leurs membres, etaient censees ne rien posseder de 
profitable, et tout indique neanmoins que, de bonne heure, ellesont 
ete riches. Bien qu’anciennes en tres grande majorite, les inscrip- 
tions recueillies a Sanchi contiennent aussi des temoignages plus 
recents. On a vu plus haut que M. Buhler pensait avoir la preuve 
de l 5 existence [245j en ces lieux d’un culte bouddhique des avant 
Fepoque d’Apoka. Ce culte s’y est maintenulongtempset, encore au 
x° ou au xi e siecie de notre ere, ony eonsacrait des statues au Buddha. 

Il en est de memo a Sahet Mahet, Fancienne Cravasti, un des 
bcrceaux du bouddhisme et du jainisme, ou M. Fiihrer a trouve, 
parmi des debris de tout age, une longue inscription bouddhique 
du xiu 6 siecie a . Il en est encore de memo a Buddha-Gaya, le 

1. Bharaut Inscriptions [lad. Antiq ., XXI (1892), 225], Ces inscriptions, d’abord 
publiees par M. Cunningham dans sa grande monographic du monument (1879), 
avaient deja&e revisees en partie par M. HoernLe (Inti. Antiq., X et XI, 1881 et 1882), 
et M. Ilultzscb. lui-memc avail dorine une execltente edition de loute la collection 
dans la Zeitsch. d. d. mortjenl. Gesellsch XL (188(»), La nouvelie edition eontient le 
tableau, avec renvois au rocueil de M. Fausbbll, de tons les Mtakas mentionues en 
toulcs lettres ou simplement figures sur 1c monument ; le nombre de ceux qui sont 
ainsi identifies est tie 24. 

2. Votive Inscriptions from the Sdnchi Stdpas lEpigraphia Indica, II (1892), 87j ; The 
Inscriptions on the Sanchi Sii'tpas [Wiener Zeitsch. f. d. K. d. Morgenl., VII (1893), 291], 

3. Archaeological Survey of India. New Series, Vol. I. The Sharqi Architecture of 

Jaunpur ; with Notes on Zufarabad, Sahet-Mahet and other places in the North-Western 
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sanctuaire de Parbre de sapience, oil le Maitre atteignit a la per- 
fection d’un Buddha, et dont le veteran de Parcheologie indierme, 
M- Cunningham, vient, en un splendide volume,, de retracer la 
longue desfcin.ee 1 . Ici encore les inscriptions vonfc des temps les 
[246] plus aneiens jusqu’au xn e siecle. De longs travaux de fouilles 
executees sous sa direction 2 ont permis a M. Cunningham de deter- 
miner les additions successives qui ont forme P edifice actuelet de 
reconstituer le plan et les principales dispositions du sanctuaire pri- 
mitif. D ’accord avec la tradition, il attribue ce sanctuaire a Agoka, 
et cette conclusion n’esfc pas contredite par Pepigraphie ; car si le 
nom du roi ne s’y est pas rencontre, les carac teres, du moms des 
plus anciennes inscriptions, sont identiques a ceux de ses edits 3 . 

Provinces and Oudh. By A. Fiihrer, with Drawings and Architectural Descriptions by Ed. 
W. Smith. Edited by Jas. Burgess. Calcutta (et Londres), 1889, Par centre, il resulte 
des recherches de M. Fiihrer que l’identification de Bhuila Tal avec I’introuvable 
Kapilavastu, le lieu de naissance du Buddha, proposee avec tant de confiance par 
M. Carlloylo, est entierement imaginaire. — Dans le volume suivant de V Archxological 
Survey of India [The Monumental Antiquities and Inscriptions in the North-Western Pro- 
vinces and Oudh, described and arranged. Allahabad (et Londres), 1891], M. Fiihrer a 
condense une enorme masse d’informations sur l’arch6ologie de cette region, qu’il 
explore avec une si intelligento activite. Pour Sahet-Mahet ©u Set-Mahet, l’ancienne 
Qravasti, voir encore le memoire de M. W. Iloey, dans le Journal of the Asiatic Sob. 
of Bengal, LXI, Part I, Extra-number, 1892. -r- Dans le precedent Bulletin (t. XIX, 267), 
j’ai tnontionnd la decouverto par M. Cockburn, pres du confluent du Gange et de la 
Jumna, de la caverne ou, du temps de Hiouen-Thsang, apparaissait 1’ombro du 
Buddha. M. Cockburn y avait aussi relevd une ancienne inscription et .en avait prig 
une copie imparfaite, dont M. Hoernie ( Proceedings of the As. Sac. of Beng., 1887, p. 103) 
n’avait pas pu tircr grand’choso. Cette inscription, ainsi qu’une autre, dans l’interieur 
de la grotte, a 6t6 publiee depuis par M. Fiihrer dans VEpigraphia Indica, II (1893), 240, 
Elio est, en effet, trcs ancienne, du r» ou dun* siecle avant notre ere; mais il se 
pourrait qu’elle fdt jaina, Au vu* siccle, la grotte etait revendiqu6e par la legende 
bouddhique ; aujourd’hui, les voisins immddiats sont une communaute de jainas. 

1. MahAbodhi or the Great Buddhist Temple under the Bodhi Tree at Buddha-Gaya. 
London, 1892, — A la correction des epreuves, j’ai le regret de devoir mention nor le 
deccs du general Cunningham survenu le 28 novembre. Quelle admirable carriere 
scienLifique que.celle dc cet inlrdpidc et infaligable travailleur que la mort a trouve 
dans sa quatre-Yingtieme annde, la plume a la mainl Son premier memoire dale do 
1834, quaud il etait le confident et le collaborateur de James Prinsep, et bier seule- 
ment les Transactions du Congres des oricntalistes de Londres et le Numismatic Chro- 
nicle (Part 111, 1893) nous apportaient ses deruiors travaux sur les monnaies des rois 
indo-scythes. 

2. Ges fouilles ont malheureusement abouti & une restauration dontM. Cunningham 
n’est pas responsable et qui ressomble beaucoup a un acte de vandalisme. On sail que 
le temple ainsi refait tout battant neuf au moyen d’innombrables metres cubes de 
carton-pierre, et qui, depuis des si&cles, 4tait redevenu hindou, est aujourd’hui reven- 
dique par des mencurs de Calcutta et de Madras pour la cpmmunaute des bouddhistes 
des cinq parties du mondo. 

3. Je reunis ici en note quolques autres travaux de decouverte ou d’idcntiiication 
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Al’extremite nord-ouest du Penjab et de Flnde, ou regne Falpha- 
bet septentrional, le bactro-p&li, indo-bactrien ou kharoshti, [247] 
comme M, Biihler aime mieux l’appeler, se rencontre une difiiculte 
toufce semblable. La aussi nous avons, sur une serie de monuments, 
une ecriture qui, a partir d’A<?oka, s’ est maintenue a peu pres 
sans changements pendant plusieurs siecles. Un assez grand 
nombre de ces monuments sont dates ; mais, dans certains cas, 
quand il ne s’agit pas de Fepoque etablie par Kanishka, qu’on est 
a peu pres unanime maintenant a faire coincider avec 78 A. D., 
on est loin d’etre d 5 accord sur Fere ou les ores auxquelles ces 
dates se rapportent. Dans un memoire solidement construct 1 , 
M. Senart a essaye de faire un peu de jour dans cette obscurite. 
S’appuyant sur une inscription reeemment publiee 2 , qu’il avait ete 
le premier a dechiffrer correctement 3 , et la rapprochant de quelques 

relatifs a ces lieux saints de l’ancien bouddhisrae hindou : J. E. Abbott, Recently disco- 
vered Buddhist Caves at Ndrlsur and Ncnavali in the Bhor-Stale, Bombay Presidency [Ind. 
Antiq., XX (1891), 121]. — Henry Cousens, The Caves at Nddsdr and Karsambla (Archato- 
lo<j. Survey of West. India, n° 12. Bombay, 1891). — T. W. Rhys Davids, Fa-IIien's « Fire 
Limit » (Journ. Roy. As. Soc. of Or. Brit, and Ireland, 1891, 337). — Le m<hne, The 
Buddha's Residences ( Ibidem , 339). — A. Macaulay Markham, Report on Archeological 
Excavations in Bijnor, North-Western Provinces [Journ. as. Soc. of Bengal, LX (1891), 1]. 
— Henry Cousens, Report on the Boria or Lakha Medi Stdpa near Jnnaga$h (en ICathiavar) 

( Ibidem , p. 17). — L. A. Waddell, Discovery of Buddhist Remains at Mount Bren in 
Mongir district, and Ideitiijication of the site of a celebrated Hermitage of Buddha (il 
s’agit de la colline Hiranyaparvata ou, selon Hiouen-Thsang, le Buddha aurait vaincu 
un certain Yaksha Bakuia) [ Ibidem , LXI (1892), p. 1]. — Le m&me, The « Tsam - ccM- 
lung » of the Lamah, and their very erroneous identification of the site of Buddha's death 
(les lamas placent ce site en Assam ) (Ibidem, p. 38). — Enfin jo rappellerai la Ires 
soigiieuse traduction des voyages de Fa-Hian par M. James Legge, bien qu’elle soil 
d<Sja un peu ancienne : A Record of Buddhistic Kingdoms, being an account by the 
Chinese Monk Fd-IIien of his Travels in India and Ceylon (A. D. 399-414), in search of 
the Buddhist Books of Discipline. Translated and annotated with a Corean Recension of 
the Chinese Text. Oxford, 1886. 

1. Notes d'Jpigraphie indienne, HI. De quelques monuments indo-bactriens [Journ. asial., 
fevrier-mars 1890). 

2. Cette inscription, gravee sur le socle d’une statue du Buddha et provenant de 
Ilashtnagar, an nord do Peshawar, a ete publide d’ubord avec un fac-simil6 peu net, 
lesoul dont M. Senart edt counaissaucc, par M. Y. A. Smith dans P/nd. Antiq., XVIII 
(1889), 237. Une reproduction en pliototypie, meilleure et plus complete, dormant 
aussi le bas-relief avec I e quel l’inscriiition fait corjrs (la statue qui surmontait ce socle 
n’a pas 616 recueillie el, malheureusemeut, esttoujours encore inedite), a 6te fournic 
par le memo [Journ. of the As, Sec. of Beng., LVIII (1889), 144]. 

3. Les memes corrections ont etefaites independamment, mais apr6s la publication 
du second fac-simile, par M. Biihler, dans i 'Ind. Antiq., XX (1891), 394. M. Smith a 
r6pondu a M. Senart el >1. Biihler, Ibidem., XXI (1892), 166, et il a donne lui-meme 
une analyse etendue du memoire de M. Senart, dans le Journ. of the As. Soc. of Beng., 
LXI (1892), 52. 
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aubres monuments de la m&me classe, il emet F opinion que les 
dates de ces textes se rapportent a une ere dont le commencement 
tomberait entre 90 et 80 avant J.-C., et dont Fetablissement doit 
etre attribue a ces dynastes parthes, intermediaires entre les rois 
grecs et le grand empire indo-scythe, qui dominaient dans le bas- 
sin de l’lndus aux approches de l’ere chretienne. Ces conclusions, 
surtout si l’on tient compte des prudentes reserves dont F auteur a 
pris soin de les entourer, devront toujours etre prises en serieuse 
consideration, bien qu’il soit certain maintenant, apres la publi- 
cation du nouveau fac-simile de M. Smith, que la date de l’ins- 
cription de Hashtnagar [248] renferme des centaines, et que la 
lecture la plus probable soit 284 1 et non 84. Avec Fere proposee par 
M. Senart, cela nous reporterait, en effet, vers 200 A. D., et bien 
qu’on ne voie pas bien comment Fusage de cette 6re locale parthe 
aurait survecu si longtemps, dans cette region, non seulement a 
ces dynastes arsacides, mais encore et surtout a Fetablissement 
de Fere de Kanishka, il est encore plus difficile de compter ici 
d’apres cette derniere et, avec M. Smith, de faire descendre l’ins- 
cription et l’alphabet dans lequel elle est ecrite, jusqu’a 362 apres 
J.-C. Comme, d’autre part, il n’y a pas a songer non plus a Fere 
des Arsacides d’Occident, ere dont ces dynastes parthes eux- 
m&nes, tels que Goundophares, ne se servaient pas pour leurs 
inscriptions, l’hypothese de M. Senart est encore ce qu’il y a de 
plus probable, a moins qu’on ne veuille se rabattre sur Fere des 
Seleucides ou qu’on ne prefere un simple aveu d’ignoranee. En tout 
cas, a en juger par le fac-simile, cette date de 200 A. D. ne serait 
pas contredite par la scene sculptee sur le piedestal. Avec ses 
pilastres a chapiteaux corinthiens ecrases, ses draperies de facture 
6trangere, ses tetes qui n’ont d’indien que la coiffure, son elegance 
un peu banale et toute profane, bien qu’il s’agisse d’un acte reli- 
gieux, tres probablement d’une offrande au Buddha, tout ce qu’on 
peut dire de cette sculpture, c’est qu’elle releve de la technique 
occidentale et peut etre rapportee a n’importe quelle epoquo de 
l’art greco-romain. 

Ce sonb ces rapports et cette influence de Fart grec sur Fart hin- 
dou, immedials, incontes tables et incontestes dans les sculptures 
bouddhiques trouvees en grand nombre dans la region du moyen 

1. MM. Biihler et Smith se prononcent l’un et l’autre pour 271- ; metis il rn’est 
impossible de voir une reelle diff6rence entre les quatre signes representaut les 
dizaines. 
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Indus et dans les specimens isoles recueillis plus loin vers Test, a 
Mathura, indirects mais parfaitement reconnaissables dans les 
bas-reliefs d’Amravati, beaucoup plus indirects encore et a peine 
sensibles dans ceux de Sanchi, qui font l’objet de la deuxieme 
partie du memoire. M. Senart y montre parfaitement que Fergus- 
son, cedant a desidees precongues, s’est trompe en faisant descendre 
indistinctement toutes ces sculptures de la [249] vallee de Caboul 
au temps du B as- Empire. II estime au contraire que le temoignage 
des monuments et les donnees de l’histoire generale s’accordent 
pour designer le i ei " et le n e siecle de notre ere comme l’epoque 
d’efflorescence de c.et art greco-indien, et les specimens inedits 
qu’il en donne paraissent concluants a cet egard. Sa figure de 
deesse, si elegamment drapee et si peu hindoue, n’a rien de byzan- 
tin. Quant a la statue du Buddha emacie, c’est une oeuvre saisis- 
sanfce et qui n’accuse certainement pas les conventions de la deca- 
dence. Que si d’autres morceaux presentent une technique infe- 
rieure et certains caracteres des oeuvres occidentales des basses 
epoques, c’est que les traditions d’atelier ont pu survivre un cer- 
tain temps au contact reel et que, apres tout, les decadences se res- 
semblent. C’est ici, sur ce dernier point, que je suis moins 
convaincu. Nous voyons ailleurs, a Bharhut, a Sanchi, meme a 
Amravati, avec quelle rapidite cefc art importe du dehors s’est 
hindouise de part en part, des qu’il a ete abandonne a lui-meme 1 . 
Les sculptures de la vallee de Caboul ne presentent rien de sem- 
blable ; les morceaux les plus mediocres y garden! l’empreinte exo- 
tique, et cefcteempreinte estalors celle de nos basses epoques. Sans 
aller aux Indes, nous avons au Louvre deux on trois pieces de 
cette provenance, ou les personnages etles draperies sont traitees 
tout a fait dans le style du Bas- Empire et qui ne paraissent cer- 

1. La meme observation s’applique aux raonnaies, mais avec cette difference qu’ici 
on retombe presque aussitot dans la barbarie. M. Senart le remarque lui-meme et il 
en conclut qu’on ne saurait beaucoup prolonger la periode do ces rapports directs 
de rOccident avec ITnde. Mais il faut ne pas oublier que c’est le type du numeraire 
qui partout s’altere le plusvitc; pour peu que le gout viennc u baisser, il cesse d’exiger 
des qualites d’art dans les objels usuels. Les deux techniques sont en realite tres peu 
connexes, mCme dans les pays off olios sont indigenes. L’age qui a produit, les belles 
statues de la catliodralo de Chartres nous alaissd de la mediocre monnaie. Pour fairs 
une figure, il suffit d’un bloc de pierre et d’un sculpteur : pour faire une medaille, ii 
faut tout un oulillage. D'ailleurs, mime dans l’lnde, ii y a eu de brusques retours. Los 
Guptas, au v* siecle, ont frappe de belles pieces parmi d’autres qui sont detes- 
tables. C’est a peine parfois si l’on peut parler de tradition dans ces conlrees ou Part 
a ete soumis a tuus les hasards d’un article d’importation. 
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tainement pas 6tre F oeuvre d’ouvriers sevres depuis longtemps de 
tout rapport avec l 1 Occident [230]. Vers la fin dmi e siecle, ces rap- 
ports directs etaient devenus diff idles, du moins par la voie de terre. 
Je crois pourtant qu’ils n’ontpas cesse, nialors, ni apres. L’lran n’en 
a jamais ete entierementprivd, comme en temoignent les sculptures 
des Sassanides, et, pour l’lnde memo, il me semble en retrouver 
encore bien plus tard la trace dans les fresques d’Ajanta, ou, a 
cote de morceaux d’une extreme faiblesse, il y en a qui ne sont 
pas indignes d’etre compares aux mosa'iques de Ravenne et aux 
peintures du mont Athos. Ou les armees et les caravanes lie pas- 
saient plus, l’aventurier et l’artiste isole out bien pu passer encore - 
Greecidus esuriens in coelum j asserts ibit 1 . 

Il me semble qne, sous ce rapport, il y a de bonnes choses dans 
le memoire que M. V. A. Smith a consacre a ces memes questions 2 . 
M. Smith ne s’est pas assez degage des theories de Fergusson et 
il ne fait pas remonter assez liaut les origines de cet art greco- 
irtdien des pays de l’ Indus. Il ne sait pas non plus, comme M . Senart, 
tracer nettement les limites de son sujet et (254] n’en sortir que 
pour y rapporter des donnees qui l’eclairent reellement. Il ne choi- 
sit pas assez et precede par encombreinent. Maisil a acces aux col- 
lections de I’lnde, il nous en donne d’interessanls specimens, et 
je crois qu’il a vu juste en admettant que cette region frontiere a 

3. Parmi Ics faits si nombrenx signales par M. Senart, il en est quelques-uns quo je' 
dois particulierement noter ici. 11 regarde comme fitant de provenance occidental©' 
1’emploi du nimbe pour marquer les personnages divins ou saerdis, et la substitution 
des images du Buddha ii de simples symboles, tels quo les.pieds sacres, l’arbre, le 
stftpa, qui sont encore les souls objets auxquels 1’on rende hommage sur les bas-reliefs 
de Bharhut II attribuo la memo origine a la coutume de faire des voaux pour le sonve- 
rain, oti il voit le reflet des veeux h la fortune, a PayaSr) rAyjj des empereurs, ainsi 
qu’a cello d’associer des tiers, notamment les parents, au merite des oeuvres pies. Sur 
l’un et l’autre de ces deux points, il n’emet la supposition que sous toutes reserves, 
et, pour le dernier du moins, je crois que ces reserves sont justifies. Il est certain 
quo l’idee qu’un autre pourra benefieier de nos bonnes oeuvres, s'accorde mal avec le- 
boudhisme, qui affirme si nettement que chacun se fait A lui-mume sa destinee. Mais, 
stfictement, elie est aussi unc snrvivanco dans le brahmanisme. En tout cas, elle est 
vieille dans l’Indc, ou elle semble avoir decoule naturellemcnt de l'offrande de nour- 
rilure aux morts, qui fait le fond de lour culte. 

a. Graeco-Roman Influence on the Civilisation of Ancient India [Journ. of the 4s. Soc. 
of Bengal , LYIII (1889), 107 ct LXI (1892), 50], Ce dernier article n’est guArc que l’ana- 
lyse du memoire de M. Senart et de celui de M. Weber, Die Griechen in Indien, deja 
mentionno precedemment, t. XXVII, 200. — ■ Pour la question plus generate des 
rapports de 1’Inde bouddbique avec la Groce, je puis me borner ici a rappclcr Particle- 
do SI. S. Levi, Le Bouddhisme et les Grecs, puhliA dans cette Revue meme, t. XXIII 
(1891), 86. 
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<eu, sous le rapport de Part, une destinee a certains egards parti- 
cuiiere, et que les influences occidentales s’y sont fait sentir encore 
bien tard. 

Gomme oil le voit, tout est loin d’etre clair de ce cdte. Les monu- 
ments publies jusqu’ici sont pen nombreux, ct le fussent-ils davan- 
tage, qu’a eux seuls ils ne suffiraicnt pas a faire le grand jour. L’ ap- 
preciation artistique est extremement faillible quand elle doit faire 
de la chronologie sur un terrain oti, comme id, de la presence ou 
de Pabsence fortuites d’un seal transfuge, ont pm resulter un pro- 
gres ou un recul dont Peeart se ehiffrerait ailleurs par des siecleg. 
La solution ne pourra venir que des documents historiques propre- 
ment dits. Deja ceux-ci sont nombreux pour certaines periodes 
approximativement determinees ; mais ils ne pretent pas encore a 
un arrangement definitif, auquel on arrivera peut-etre domain, 
grdce a quelques heureuses trouvailles. En attendant, toute ten- 
tative comme celles-ci, comme celle de M. Senart surtout, essayanfc 
sur un point donne, avec une methode circonspecte et serree, d’y 
introduire un peu d’ordre, doit etre accueillie avec reconnaissance. 

Combien Phistoire de cette region, meme pour des periodes plus 
recentes, est encore obscure et pleine de lacunes, on peut s’en ren- 
dre compte par un travail recent ou M. A. Stein a reuni en quel- 
ques pages a pen pres tout ce que Ton en sait jusqu’al’arrivee des 
mtisulmans l 2 . Aussi faut-il nous resigner provisoirement a ignorer 
les causes de cette persistanee exceptionnelle do Part occidental dans 
ces contrees ; car il est bien evident que la situation geographique no 
suffit pas pour l’expliquer. Tout ce que nous pouvons entrevoir, 
c ! est que le bouddhisme n’y a pas etc etranger. II a longtemps do- 
mino des deux cotes de la [252] montagne. G’etait une religion 
pas seuiement de moines, mais aussi de gens riches, de marchands, 
qui avait pousse de la ses colonies fort avant dans toutes les con- 
trees de la moyenne Asie. II y a longtemps qu’on compte les mines 
de ses etablissements le long des routes commerciales, et cheque 
jour on en decouvre de nouvelles. Dans un autre ordre, M. Darmes- 
teter a retrouve une de ses traces dans un mot delalangueafghane* 

1. Znr Geschichte der Qdhis Von Kdbnl, dans Festgmss an Rudolf von Rolh, zum Doclur- 
Jubilaum. Stuttgart, 1893. 

2. Souvenir boaddhiste en Afghanistan et en BelouchUtan. De I'oricjine des Rrahoui s 
{Joum. asiat,, janvicr 1890). II s’agit du mot afghan tsalai, en brahoui ccda, le caitya, 
cetiya de l’lndc. II est un. point de cette joiie note que jo ne comprends pas : c’est 
•comment certaines pratiques, qui ne sont fSvideinment qu'une variele de la propi- 
tiation ikpeu pres universello des morts, etquo les Braliouis accomplissent aupres de 
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et, dans ces deraieres annees, on a mis coup sur coup la main sur 
des debris do ses vieilles bibliotheques. En 1886, le manuscrit de 
Bakhshali, dans le territoire encore indien des Yusuf zais, nous ren- 
dait le premier ouvrage profane ecrit dans ee dialecte des g&thas 
ou Sanscrit- mixte, qui fut, pendant plusieurs siecles apres l’ere 
chretienne, la langue du bouddhisme septentrional 1 . En 1890, le 
lieutenant Bower en trouvait de plus anciens encore, les plus anciens 
qu’on connaisse Jusqu’ici, en partie du v 0 , peut-^tre du iv e siecle de 
notre ere, a Mingai, dans la Kashgarie-. En 1892, [253] M. Serge 
d’Oldenbnrg publiait 3 le fac-simile d’un feuiilet envoye a Saint-Peters- 
bourg par M. Petrowski, consul de Russie a Kashgar. L’ecriture 
etait enun alphabet inconnu, d’origine evidemment indienne, mais 
qui ne se pretait au dechiffrement dans aucune langue de 1’Inde. En 
meme temps arrivait a Calcutta, envoyee par M. Weber, mission- 
naire morave a Leh en Ladak, une liasse de feuillets de vieux 
papier indigene, comme celui de Kashgar, et ecrits en divers alpha- 
bets, tous fort anciens, dont Fun etait 1’alphabet du feuiilet de 
M. Petrowski, mais applique cette fois a des textes en partie sans- 

ces cedas, une sorle de stupas eleves en memoire des chefs morts sans posterity pour- 
raicnt nous eclairor en quoi que ce fut sur l’origine indienne de cette peuplade. II 
ost vrai que il, Darmesteter declare ces pratiques spdcialement et officiellement 
indionnes. Mais il me semble que c’est la precisemont ce qu’elles ne sont pas. 

1. Rudolf Hoernle, dans les Actes du VII" Congres des Orientalistes de Vienne, 1886, 
et dans VInd. Anliq ., XVII (1888), 33, 275. La decouverto remonte a 1881 et fut annoncee 
par M. Hoernle dans les Proceedings of the As, Soc, of Bengal, aout 1882. Cf. la Revue, 
t. XI, 162. 

2. Proceedings of the As. Soc. of Bang., novembre 1890. — Rudolf Hoernle, Remarks 
on a Birch Bark Manuscript ( Ibidem , avril 1891). — Le meme, On the date of the Bower 
Manuscript [ Journ . of the As. Soc. of Beng LX (1891), 79] ; reproduit avec additions 
dans VInd. Anliq., XXI (1892), 29. — G. Bidder, The new Sanskrit MS. from Mingai 
[Wiener Zeitsch. f. d. K. des Morgenl., V (1891), 103, 302] et la note de M. A. Sloin, 
Ibidem, 343. — R. Hoernle. An instalment of the Bower Manuscript [Journ. of the As. 
Soc. of Beng., LX (1891), 136]. — Le meme, Another instalment of the Bower Manus- 
cript [Ind. Antiq., XXI, (1892), 129]. — Le meme, The third instalment of the Bower 
Manuscript {Ibidem, 349). — En ce moment, le manuscrit entier, reproduit en fac- 
simile par la photogravure, avec double transcription et la traduction de M. Hoernle, 
cst on cours do publication aux frais du gouvernement anglo-indien : Archaeological 
Survey of India. The Bower Manuscript. Facsimile leaves, Nagari transcript, Romanised 
transliteration and English translation with Notes, edited by A. F. Rudolf Hoernle. Calcutta, 
1893. Lc l* r fascicule de cette splendide publication in-folio a seui paru. 

3. Manuscrit de Kashgar de M. Petrowski, dans les Zapiski, ou Memoires de la Section 
orientate de la Society imperiale russe d’archdologie, t. VII. Saint-Petersbourg, 1892 
(on russe). Pour cet ecrit, ainsi que pour les autres travaux en langue russe que j’aurai 
a oiler plus loin, j’ai et<5 heureux de pouvoir rccourir 5. 1’obligeance de MM. Liger et 
Volkov qui out bicn voulu me les traduire ou resumer. 
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crits, ce qui permit a M. Hoernle de le dechiffrer, ainsi que le 
restant de laliasse 1 . Quanta la langue de ces textes non sans- 
erifs qui n’est ni du tibetain, ni un dialeete turc, elle est jusqu’a 
present inconnue. Dans Fintervalle M. d’Oldenburg avait obtenu 
le reste de la collection de M. Petrowski, une liasse de frag- 
ments ecrits sur de l’ecorce de bouleau, sur du cuir, sur du 
papier, dans les memes alphabets que les Weber Manuscripts, et il 
etait arrive de son cote au dechiffrement de son alphabet inconnu 2 . 
Ge serait sans doute une curieuse histoire que celle de ces pauvres 
debris, s’ilspouvaientnouslaredire, Fhistoire meme deces commu- 
nautesbouddhistes, [254] a moitie hindoues, peut-^tre aussi boud- 
dhistes a moitie et de nom seulement, qui du iv° au vii° siecle, du 
Thian Shan a l’lndus, donnerent Fhospitalite aux Fa-Hian et aux 
Hiouen-Tsang. Sauf le manuscrit de Bakhshali, qui est inutile, 
mais compact, ce ne sont que des reunions de fragments; tous, 
.except© deux qui, en totalite ou en partie, sont en une langue 
inconnue, sont ecrits dans ce Sanscrit incorrect adopte par le boud- 
dhisme. Piien de singulier et, a nos yeux, de disparate c-omme le 
melange du contenu : un manuel d’aritlimetique, des traites de 
medecine 3 , un art depredire a l’aide de des, des incantations, des 
charmes pour amener la pluie ou pour garantir contre la morsure 
des serpents 4 , un kosha ou vocabulaire Sanscrit en vers, un autre, 
peut-^tre, en Sanscrit et en une langue inconnue, un traite d’astro- 
logie 5 6 par demandes et par reponses, des morceaux de tanlras 
civaites, etc., href une sorte « de bibliotheque des connaissances 
utiles » tant sacrees que profanes, singulierement eclectique et sans 
le moindre emprunt a la grande litterature. Pour la paleographie 

1. Rudolf Hoernle, The Weber Manuscripts, another collection of Ancient Manuscripts 
from Central Asia [ Journ . of the As. Soc. of Beng., LXII (1893), lj. 

2. Serge d’Oldenburg, Fragments des manuscrits sanserifs de Kashgar de la collection de 
M. N. Petrovshi. Bans les Zapiskida la Section orientale dela Soc. imp. russe d’archeo- 
logio, t. VIII. Saint-Pefcersbourg, 1893 (en russe). — Pour les deux liasses, qui renfer- 
ment deux pieces communes et paraissent etre les debris d’une soulc et meme collec- 
tion, cf. en outre G. BUhler : New Manuscripts from Kashgar [Wiener Zeitsch. f. d. K, 
d. Marge nl., VII (1893), 260]. 

3. L’un de ceux-ci est une sorte de premiere redaction du Sugruta. C’est un avertis- 
sement dc plus d'etre prudent a dire d’un livro hindou, qu’il osl ancien ou qu’il est 
moderne ; tres souvent il est les deux a la fois. 

4. Dans un de ces morceaux, qui se trouve ;i la fois parmi les fragments de M. Hoernle 
et parmi ceux de M. d’Oidenburg, ce dernier a signale de curleuses rencontres avec 

des textes du SamyuUanik&ya et de I’AhguttaraniMya p&lis. 

6. Ge traite est vedique et ressemble beaucoup au Nakshalrakulpa de l’Atharvaveda. 
11 fait (igalement partie des deux collections. 
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indienne , ces humbles fragments sont precieux ; peut-etre ne le 
sont-ils guere moms pour Hiistoire. Ils permettent de jeter un pre- 
mier regard dans les conditions de cette India minor dont on sait 
si peu de chose ; ils font voir de quelle etoffe melee etait fait en 
par tie ce bouddhisme qui allait y recevoir le choc de I’islam. Le 
fait seul du Sanscrit etudie et pratique dans ces pays comme gagne- 
pain est un enseignement. Seuls nos neo-bouddhistes auraient le 
droit de se plaindre : une partie de ees manuscrits vient de ce haut 
Tibet ou ils placent leurs grands unities et le siege mysterieux de 
^omniscience, et ils en voudront peut-etre a MM. Hoernle et d 5 Ol- 
denburg de n’y avoir tronve que d’anssi panvres choses. 

[2dd] Je n’ai fait qu’effleurer ces travaux sur Farcheologie boud- , 
dhique et, pourtant, ils m’ont pris une grande part de l’espace dont 
je dispose. II me faut passer maintenant a la litterature, oil la mois- 
son n’a pas ete moindre et, pour aller au plus pres, je commence 
par Celle des bouddhistes du Nord. Ici encore nous rencontrons 
M. Senart en premiere ligne, avec la suite de sa belle edition du 
Mahavastu l . Le second volume contient la biographie du Bodhi- 
sattva, depuis sa naissance jusqu’a son triomphe sur Mara, le ten- ■ 
, tateur. C’est en effet la « grande histoire » : le recit avance lente- 
ment, encombre a chaque pas de discussions dogmatiques, de nar- 
rations episodiques, d ’apologues, de jatakas, sans qu’il y ait lieu 
de s’en plaindre du reste ; car l’accessoire ici est pour nous le prin- 
cipal. ]\J. Foucaux a termine sa nouvelle traduction du Lalitavis- 
tara 2 3 par un volume contenant les notes et les additions peut-etre 
un peu sommaires, les variantes fournies par les manuscrits ou 
suggerees par la version tibetaine, et l’index. M. de Harlez a donne 
une traduction frangaise dela Vajrachedika*, dontM. Max Miiller» 
dix annees auparavant, avait publie le texte Sanscrit d’apres des 
manuscrits venus du Japon 4 . M. de Harlez a pu mettre a profit, , 
pour ce traite d’abstruse metaphysique, une version chinoise et sur- 

1. Sociitd asiatiqm. Collection d'ouvrages orientaux. Le Mahavastu, texte Sanscrit publii 

pour la premihre foiset accompagne d' introductions et d'un cornmentaire. Tome deuxibme. 
Paris, 1890. , ■ ■ ■ ■ 

2. Annates du Masde Guimet. Tome dix-ncuviiime. Le Lalita Vistara. Ddveloppement des 
jeux, contenant Vhistoire du Bouddha Qakya-Mouni , depuis sa naissance jusqua sa prddi- 
caiion, traduit du Sanscrit en frangais. Seconde partie, notes, variantes et index. Paris, 
1892, 

3. VajrachediM ( Prajndparamitd ), Iraduite du texte Sanscrit avec comparaisan des versions 

chinoise el mandchoue {Journ. asiat., novcmbre-decembre 1891). 
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tout line version mandchoue, et ee n’est pas sa faute s’il ne reussit 
pas a nous faire gouter eette litterature, oil une pensee ambitious e, 
s’emparantde quelques formules, eclioue miserablement des qu'elle 
essaie de les developper. Les Hindous meme bouddhistcs out par- 
fois fait preuve d’une grande virtuosite a danser ainsi [2S6] sur la 
corde raide ; mais ici nous avons affaire a un lourdaud. C’estau con- 
traire une oeuvre de belle ordonnance et d’execution parfaite que le 
Buddhacarita d’Apvaghosha dont nous devons l’edition a M. Co- 
well 1 . L’auteur est rapporte par la tradition au i er siecle, a Fepoque 
de Kanishka, et son poeme, qui est en tout cas fort ancien, ouvrira 
dignement desormais la serie des mahakavyas sanscrits. On? le 
connaissait approximativement par la traduction de M. Beal, faite 
sur la version ehinoise de Dbarmaraksha (420 A. D. ) 2 , et la 
publication du texte Sanscrit, avec traduction fran^aise du l or chant 
par M. Sylvain Levi 3 , avait permis d’en apprecier une partie. 
M. Levi avait aussi note que la version ehinoise etait assess libre, 
que dans une partie du chant XIV et dans les chants XV-XVII, 
elle s’ecartait absolument du texte Sanscrit, qu’au dela elle eonti- 
riuait seule, allant jusqu’a la mort du Buddha, tandis quo le Sans- 
crit s’arrdte a la sortie de Kapilavastu, et, sans pretendre trancher 
la question, il inclina a mettre les alterations au eompte de la ver- 
sion etrangere. La solution etait reservee a M. Cowell. II constata 
d’abord que ces differences se retrouventexactement les memos dans 
la version tibetaine, beancoup plus litterale que la version chi- 
noise, si litter ale qu’elie permet parfois de restituer Poriginal 
Sanscrit, et il retrouva ensuite dans son manuserit de Cambridge 
une stance (mutilee dans le manuserit de Paris oil elle se reduit a 
une signature de copiste) nontenant Faven que les chants XV-XVII 
et une partie du XIV 0 sont, non pas F oeuvre d’Agvaghosha, mais 
celle d’un lettre nepalais, presque notre eontemporain, Amrita- 
nanda 4 , qui acheva de les composer en 1830 A. D. Les chants I- 
XIII et le commencement du XIV 0 , a part quelques interpolations 

1. Anecdota Oxoniensia. The Buddha-Carita of A^oaghosha, edited, from three MSS. 
Oxford, 1893. 

2. Dans Ics Sacred Books of the East, vol. XIX. Oxford, 1883. Cf. la Revue, t. XI, 
165. 

3. Le Buddhacarita d'A$vaghosha ( Journ. asiat mars-avril 1892). Le texte de M. Levi 
a 6le reproduit avec une traduction anglaise par M. Peterson, dans le Journ. of the 
Roy. As. Soc. Bombay Br 1892. 

4. Sur ce personnage, cf. la note de M. Cecil Bendall, dans Journ . of the Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Ird., 1893, 620. 
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et [257] quelques lacunes, sont done seuls une oeuvre des pre- 
miers sieeles : pour le reste, cette oeuvre nous est representee par 
la version chinoise et, surtout, par la version tibetaine 1 . Que cette 
stance eut aussi disparudumanuscritde Cambridge, et nous aurions 
eu peut-etre des dissertations oil Ton aurait prouve savamment que 
Kalidasa, Bana et d’autres, avaient imite cette poesie nepalaise du 
xix° siecle. 

On voit que ces traductions orientales, laplupart si servilement 
litterales et si inintelligentes, ont du bon tout de meme : on en 
verra d’autres exemples immediatement, a propos du Milinda- 
panha , dont M. T. W. Rhys Davids a traduit en anglais la pre- 
miere moitie 2 . Ce livre cOlebre qui, sous la forme d’une serie de 
dialogues entre un docteur du nom de Nagasena et le roi grec 
Menandre, est un expose de la doctrine et de la casuistique boud- 
dhiques, a disparu de la litterature du Nord et n’a ete conserve, 
dans une langue indienne, qu’enpali, a Ceylan. Mais il est evident, 
comme l’a bien vu et etabli M. Rhys Davids, que l’ouvrage n’a pu 
6tre ecrit que dans une region et dans un temps ou le souvenir de 
« ce roi des Yonakas » etait reste vivant, e’est-a-dire dans le Nord, 
a une epoque ancienne, et que, par consequent, le livre pMi n’est 
qu’une traduction. II va sans dire que l’interpretation anglaise de 
M. Rhys Davids est excellente. Son introduction aussi est un mor- 
ceau acheve. Dans son admiration pour tout ce qui est pali etboud- 
dhique, il a bien ete amene a surfaire un peu les merites litteraires 
de l’oeuvre. Les repetitions, le manque d’ordre et de comprehension 
generate ne paraissent pas l’avoir choque ; il n’a pas vu combien 
l’auteur a l’haleine courte, combien vite, apres un debut plein de 
promesses et qui est vraiment un morceau unique, on retombe 
avec lui dans le detail incoherent et parfois pueril. Il va jusqu’a 
declarer que le livre est non seulement « le chef-d’oeuvre de la prose 
indienne » , [258] ce qui serait a debattre 3 , mais « dans son genre 
et au point de vue litteraire, le meilleur ouvrage qui ait jamais 
ete compose dans n’importe quel pays », ce qui ferait supposer a 
tout le moins qu’il n’a jamais lu un dialogue de Platon. Mais il a 

1. Gf. E. Leumann, Some Notes on Agvaghosha’s Buddhacarita [Wiener Zeitsch.f.d. 
K. (I Morgenl. , VII (1893), 198], 

2. Sacred Books of the East, vol. XXXV, The Questions of king Milinda, translated from 
the p&li. Oxford, 1890. 

3. Ne pas oublier que 1’appreciation de M. Rhys Davids porte sur le livre pali 
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entoure Ie livre de tous les renseignements desirables; il en a 
tire tons ceux que pouvait fournir eette redaction palie ; il a montre 
que celle-ci existait deja a pen pres telle que nous l’avons, au 
temps de Buddhagliosha (v° siecle) ; il a releve aussi, apres Bur- 
nouf, la seule trace qu’en aitgardeela litterature du Nord, la men- 
tion d’une opinion de Nagasena faite par Vasubandhu ou par son 
commentateur Yagomitra 1 ; enfin il a soigneusement identifie les 
nombreuses citations du Tripitaka pali eparses dans le traite. Sett- 
lement, il a pris le livre en bloc, comme un tout homogene, et, 
tout en sachant qu’il travaillait sur une traduction, il s’en est servi 
comme il ettt pu faire de l’original, sans se demander (excepte une 
seule fois, a propos de la conversion du roi Milinda et de son 
renoncement au tr6ne et au monde relate a la fin de la redaction 
pttlie) si tout ce qui se lit dans Tune peut etre indistinctement 
impute a 1’ autre. Et pourtant, meme a s’en tenir a eette redaction 
palie, les raisons de se defier ne manquaient pas. Il y a non seu- 
lement de frequentes redites, mais comme de veritables reprises 
dans le plan general. Il y a aussi des traces d’une double division, 
cet indice revelateur desremaniements que l’incurie hindoue a laisse 
subsister dans tant de livres, et deja le retour de certaines formules, 
qui semblent bien etre des clauses [259] finales, avait fait soup- 
^onner a M. Senart 2 que 1’ouvrage primitif avait du s’arr^ter a la 
page 89 de 1’edition de M. Trenckner, qui en compte plus de quatre 
cents. Et e’est la, en effet, que s’arretent les deux versions chi- 
noises qu’a etudiees M. Specht sur le conseil et, pour la compa- 
raison avec le pttli, avec l’aide de M. Sylvain Levi 3 . II est done a 
peu pres certain qu’a 1’epoque ou furent faites ces traductions, au 
iv° siecle, « les Questions de Milinda » etaient representees dans 

1. L’auteur est revenu sur eette citation, mais sans reassir a l’elucider : Journ. of 
the Boy. As. Soc. of Gr. Bril, and Irel., 1891, 476. M. Sylvain Levi a ete plus heureux. 
La citation est bien do Vasubandhu (vi° siecle) et non de son commentateur. L’ouvrage 
de Vasubandhu, VAbhidharmakofu , n'existe plus en Sanscrit que par fragments etnoyS 
dans le commentaire de Yagomitra, d’ou il osfc impossible de le degager. Mais on en 
possede deux traductions chinoises, et celles-ci ont permis a M.. L6vt do retablir in 
extenso le sens do la citation. Le Milindapafiha que lisait Vasubandhu parait avoir 4td 
redige, comme tant de livres bouddhiques, en un Sanscrit mold do pracrit. Voir 
Sylvam Levi, Un nouveau document sur le Milinda-pra$na ( Camples reiulus des seances de 
V Academic des inscriptions et belles-lettres, 1893, p. 232). 

2. Journ. asiat mars-avril 1892, p. 343. 

3. Deux traductions chinoises du Milindapanho, par Edouard Specht. Paris, Leroux, 
1893. Avec unc introduction (un pou trop lyrique) et dos notes par M. Sylvain Levi. 
Le memoire a 6te prdsentc des 1892 au Gongr&s des Oriontalistos a Londres, et se 
trouve insere dans les Transactions , I, 518. 
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l’lnde du Nord par deux redactions, l’une plus developpee que 
F autre , toutes deux ecrites enune langue plus ou meins melee depra- 
■crit i, et ne comprenant toutes deux que les trois premiers livres 
(environ la cinquieme partie seulement) de la redaction palie. Ainsi 
tombent et ne valent plus que pour Gey lan la plupart et les plus 
caracteristiques des citations du canon pali que cette redaction ren- 
ferme, et il y aura lieu d’examiner avec soin ce qu’etaient dans 
leur forme primitive celles, en petit nombre, qui se trouvent dans 
les premiers livres. En tout cas Fetude complete de ces versions 
-chinoises s’impose de la f agon la plus urgente, et le service que 
nous a deja rendu M. Specht est trop grand pour qu 'il ne veuille 
pas nous rendre encore eelui-la. 

G’est une tres belle oeuvre aussi que le Bodhicary avatar a de 
<2&ntideva, la derniere publication non postliume que nous devious 
au regrette Minayef 1 2 , une sorte de pendant bouddhique de [260] 
F Imitation, dont il respire Fhumble renoncement et Fardente charite. 
II nous revele dans le bouddhisme hindou du vn° siecle, un c6fce 
que nous ne lui commissions pas : le veritable esprit de Fapostolat 
n’y etait pas eteint et, dans ses rangs, il ne comptait pas que des 
bonzes. M. Louis de la Vallee Poussin a publie dans la revue 
beige Le. Museon, une traduction frangaise partielle du Bodhica- 
ryavatara qui, malgre quelques petites taches, donne .une bonne 
idee de F ensemble 3 . Un autre chef-d’oeuvre dans son genre est la 
Jdtakamdld ou « Guirlande des histoires anterieures du Bodhisat- 
tva » , de Gdra, un contemporain a peu pres de Qantideva, publiee 
par M. H. Kern, de Leiden 4 . Moins emue, moins profondement 

1. On le volt, entre aulres, par le nom propre Yuvala, que le pali rend par Ayupula, 
Q u °i qu’il faille penser de cette derniere forme, qu’eile soil une restitution juste ou 
non, il est evident que le traducteur pali a traite la linale vala, comme iieut fait d’un 
torme preterit. 

2. Dans les Zapishi da la Section orientale de la Socipte imperiale russe d’archeo- 
Xogie, t. IV. Saint-Petersbourg, 1889. Tcxte Sanscrit avec analyse et observations histo- 
riques (en russe) deM. Minayef. Outre quelques autres texles, Qantidevu cite (V, 106) 
le SAtrasamuccaya de Nagarjuna, et la fa^on doul il parle, au vers precedent, d’un 
Qiksh&samuccaya, semblo aussi indiquer une oeuvre etrangere. On sait que deux traites 
portant ces titres lui sont attribnes par TAran&tha. 

3. Bodhiearyuvatara. Introduction u la pratique de la Saintete bouddhique ( Bodhi ) par 
Q&ntideva . Chapitres i-iv et x. Texts et traduction, 1892. M. de la Vallee Poussin fait 
■observer quo les venscignements fournis par T&ranatlia sur QAntideva soul de source 
tantrique et ne doivent etre accepts qu’avec prudence. Il aurait pu ajouLer que la 
remarquo en avait deja ite faite par Minayef, et cette petite reticence n’est pas la 
jseule. 

4. Harvard Oriental Series. Vol. I. The Jdial:a~Mdl& or Bodhisattv&vad&namald by Arya- 
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religieuse que le Bodhicaryavatara, elle est encore plus parfaite au 
point de vue litteraire. Sauf un tres petit nombre de termes et 
de locutions speeialement bouddhiques, la langue y est d’une 
grande purete et d’une non moindre richesse. Tous les tons et 
toufees les couleurs de la poesie sanscrite sont prodigues dans les 
parties versifiees et certaines descriptions en prose sont peut-etre 
ce que Tancienne literature nous a laisse en ce genre de plus bril- 
lant et de plus acheve. 

Par centre, le merite litteraire n’entre plus en compte, il ne- 
reste que le document historique, dans VAvadan ciq.a taka traduit 
par M. Leon Peer 1 . Mais, par son antiquite, par le nombre des 
recits plus ou moins edifiants qui s’y trouvent recueillis, e’est une 
source de grande valeur pour l’histoire du bouddliisme et pour celle 
de la litfcerature des contes en general, et il faut remercier [261] le 
laborieux traducteur de l’avoir mis a la portee d’un plus grand 
public. Cette valeur meme fait a peu pres defaut, si ce n’est pour 
le specialiste, a V Avaddnctkalpalatd de Kshemendra, en cours de 
publication dans la Bibliotheca Indica , par les soins de Babd 
Carat Chandra Das et du Pandit Hari Mohan Vidyabhushana 2 . Si 
le merite litteraire reparalt, et meme a un assess haut degre, dans 
ce produit d’un be! esprit cachemirien du xi° siecie, qui s’est essaye 
sur tous les sujets et dont on serait bien en peine de dire ce qu’il 
a etc en realite, ce m6rite est de ceux qui ne regardent que le sans- 
critiste, bien que Pceuvre ait ete entouree au Tibet de Taureole 
canouique. Des fragments (avec traduction anglaise en vers) du 
poemo sont aussi publics dans un nouveau reeueil periodique 
i'onde recemment a Calcutta, le Journal of the Buddhist Text 
Society of Indicia sur lequel nous aurons a revenir; et M. A. Fou- 
cher a donne une excellente notice sur le Buddhdvatdra 3 , un cha- 
pitre du Dagdvatdracarita du meme auteur, qui a ete public dans 

gum. Boston, Londres et Leipzig, 1S91. Une traduction de la Htakamala par M. J. S. 
Speyer, nontenant jusqu’ici les douze premiers recits, est en cours de publication 
dans les Bijdragen tat de Tuat-, Land- en Yolkcnknnde van Nederlandsch Indie, XLU> 
1893. 

1. Annales du Musie Gtiimet, t. XVHI. Avadana-Qalaka, cent Ugendes (bouddhiques) tra- 
duites du Sanscrit. Paris, 1891. 

2. Avaddna Kalpalatu, a Collection of legendary stories about the Bodhisattvas by Kshe- 
mendra, with its Tibetan version by Banian Lochdva and Pandtita Lakshmikara, now first 
edited from u xylograph of Lhasa and Sanskrit manuscripts of Nepal. Yol. I,fascic. x-ii 
vol.II, fascic. i-n. Calcutta, 1888-1893. 

3. Journ. asiat., juillet-aotitlS92. 
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la Kavyamala (n° 26, 1891). L’indianiste a le devoir de lire ces 
exereices de style ; ils ne sont pas du domaine de la Revue. 

Ces recits de diverses sortes, contes, apologues, avadanas, 
jatakas, ne jouent pas un moindre role dans la litterature boud- 
dhique du Nord que dans celle du Midi, et, bien qu’ils n’y aient pas, 
comme dans celle-ci, obtenu une place speciale et definie dans le 
canon, ils n’en avaient pas moms fourni la matiere de nombreux 
recueils, dont Tun, signale par Hodgson, etait pour le moins aussi 
volumineux que la collection palie, puisqu’il contenait 565 recits. 
Ce recueil n'a pas ete retrouve jusqu’ici ; mais, outre ceux qu’on a 
en Sanscrit, il en existe plusieurs en chinois et en tibetain (entre 
autres une Jdtakcimdld de 101 recits, differente, et de V Avaclana- 
gataka, et de la Jdtakamdld de M. Kern, dont elle porte le titre 
et qui s’y trouve contenue), sur lesquels on trouvera d’abondants 
[ 262 ] renseignements dans un memoire deM. Ivanovski C A la m6me 
source, dans un autre memoire 1 2 du egalement a un savant russe 
deja plusieurs fois nomine, M. Serge d’Oldenburg, on trouvera 
une substantielle et penetrante etude sur Pensemble de la littera- 
ture des jatakas, que l’on consultera d’autant plus facilement que 
M. H. Wenzel a eu la bonne pensee de la traduire en anglais 3 . 
Un appendice bibliographique joint au memoire donne la liste 
complete de tout ce qui a ete eerit sur les jatakas. 

On sait que des recits semblables groupes autour d’une biogra- 
pliie du Buddha ont fourni le cadre et une partie des materiaux du 
celebre roman de Barlaam et Joasaph. Les conclusions auxquelles 
etait arrive M. Zotenberg 4 * au sujet de ce livre, que la legende 
grecque, source de nos versions occidentales, a ete redigee dans 
la premiere moitie du vii 6 siecle, avant la propagation de 1’isla- 

1. Dans les Zapishi de la Section orientate de la Societe imperials russe d’archeologie, 
t. VII. Saint-P6Lersbourg, 1893 (en. russe). 

2. Ibidem, t. VII, 1892. 

3. Dr. Serge d' Oldenburg « On Buddhist Jdtakas » (Journ. of the Roy . As. Soc. of Gr. 
Bril, and Irel., 1883, 301). — Cf. dans le memc Journal, p. 509, et sur un sujet voisin, 
un autre travail de M. d’Oldenburg, Egalement traduit par M. Wenzel, The Buddhist 
Sources of the ( Old Slavonic) legend of the Twelve Dreams of Shahaish. — Ces travaux 
sont les derniers que nous aura donnes M. Wenzel, Ce travailleur aussi modeste que 
savant, qui joignait une profonde connaissanec du tibetain a celle des langues in- 
diennes, a ete enleve par une mort subite et prematuree le 16 juin 1893. 

4. Journ. asiat., mai-juinl885, et Notices et exlrails des manuscrits, t.XXVUI, l'? par- 

tie, 1886. — Les Parabolas de la redaction grecque ont 616 traduites sur le texte de 
M. Zotenberg et sur celui de Boissonade par M. Robert Chalmers, The Parables of 

Barlaam and Joasaph (Journ. of the Roy. As. Soc., 1891, 423). 
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misme, avaient ete aussitdt remises en question par le baron 
V. Rosen 1 , qui reclamait la priorite pour une version, georgienne 
Sur laquelle le texte grec aurait 6t4 traduit au xi° siecle settlement, 
Cette these trouvait un appui indirect dans une version persane 
signalee par M. Serge d’Oldenburg 2 et dans deux versions arabes 
Rune editee 3 , F autre examinee par M. Fritz [263] Hommel 4 , qui, 
toutes, sont independantes du texte grec et paraissent remonter, avec 
la version georgienne, a une source commune. Mais, dans Finter- 
valle, M. Rendel Harris avait retrouve au mont Sinai une traduc- 
tion syriaque de F Apologie d' Aristide et, en F examinant, M. Armi- 
tage Robinson constatait que Fauteur du Barlaam grec avait 
insere dans son livre un assez long morceau de cette Apologie 5 . 
Cette decouverte confirmait de la fa con la plus heureuse les con- 
clusions de M. Zotenberg en leur point essentiel, Fage de la 
redaction grecque, et ruinait par la base latheorie du baron Rosen ; 
car ce n’est pas au xi° siecle qu’on aurait fait des emprunts au 
traite d ? Aristide alors depuis longtemps perdu et oublie. La ques- 
tion etait done mure pour un nouvel examen, et cet examen, 
M. Ernest Kuhn, un des juges les plus autoris6s en la matiere, 
vient de Fen treprendre dans un memoire 6 dont les conclusions 
paraissent presenter toutes les garanties desirables : les donnees 
bouddhiques ont ete elaborees d’abord dans un livre pehivi, tres 
probablement deja chretien, et e’est de ce livre que sont derivees 
plus ou moins dire clement, mais independamment, les versions 
grecque, georgienne, persane et Fune des versions arabes, la prio- 
rite apparfcenant a la version grecque, qui estbien de la premiere 
moitie duvii 6 siecle, ainsi que Favait demontre M. Zotenberg 7 . 

1. Dans les Zapiski de la Section orientale des la Soc. imp. russo d’arclieologie, 
t. Ill, 1887. Of. Ind. Antiq., XVm{1889), 279, 

2. Ibidem. 

3. Verhandlungen du Congrds des Orien tails tes do Vienne (1888). Section semilique, 
p. 115. Die (Utest e arabische Barlaam-Version. —- Cette version a ete traduite mi anglais 
par feu llehatsek, Book of the king's Son and the Ascetic (Journ. of the Boy. As. Soc, of 
Gr. Bril, and Irel, 1890, 119). 

4. Dans la reunion des Oriontalistos allemands a Munich, mai 1891. Cf. Zeitseh. d. 
deutsch. morye.nl. Gesellseh., XLV, p. xi. 

5. The Academy i 25 octobre 1890. 

6. Barlaam und Joasaph. Bine bibliographish-literaturgeschichtliche Studie, dans les 
Abhandltmgen do i’Acaddmie royalc de Bavidre, I* Cl., XX* vol. Munich, 1893. 

7. Pour d’autres points de contact plus ou moins hypothetiques entre les traditions 
bouddhique et chretienne, cf. H. Wenzel, Coincidences in Buddhist Literature and the 
Gospels {Academy du 12 janvier 1889. Miracle de saint Pierre marcliant sur les caux). 
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Je ne puis plus que mentionner uu certain nombre d’autres tra- 
vaux sur ce bouddhisme septentrional : M. T. W. Rhys Davids 
[264] a rapproche et discute les Iistes et les maigres renseignements 
que nous avons sur les anciennes sectes bouddhistes 1 , et il a releve, 
dans une inscription deValabhi de567 A. D., la mention des « quatre 
provisions » (nourriture, vetement, couchette et medicaments) 
auxquelles a droit un religieux 2 . MM. Minay ef et Ivanovski ont 
publie, Fun le texte Sanscrit, F autre la version tibetaine de la 
« lettre a un disciple » de Gandragomin, un fameux docteur 
du iv° ou v° siecle 3 . M. Wasilief a fait a FAcademie imperiale de 
Saint-Petersbourg (1887-1888) des communications sur divers 
points de Fancienne histoire du bouddhisme qui, par leur richesse, 
echappent a une courte analyse 4 . On doit a M. Georg Huth la 
publication (texte et traduction allemande) des « regies de peni- 
tence 5 » et du sutra des « huit manifestations 6 » selon le canon 
tibetain. C’est a des sources lamaiques plus modernes, que 
M. G. A. Waddell a demande l’explication de quelques-unes des 
vieilles fresques d’Ajanta 7 , notamment de [26a] celle qui alongtemps 
passe pour un zodiaque et qui se trouve etre un bhavacakra , une 
representation du « cercle des existences » (terre, ciel, enfer, 
nirvana), et que Babu Qarat Ghandra Das aemprunte la descrip- 

— Alfred Nutt, Legend of the Bacldha's Alms-Dish and the Holy Grail (Archasologie 
Review, vol. Ill, 257, 1889). 

X. The Sects of the Buddhists (Journ. of the Boy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland , 
1891, 489) ; Schools of Buddhist Belief (Ibidem, 1892, 1 et 597). ' 

2. The Four « Requisites » in Guhasena's grant dated 248 ( Ibidem , 1891, 476). 

3. Dans les Zapiski de la Section orientate cle la Soc. imp. russo d’archeologie, 
t. IV. Cf. Journ. of the Roy. As. Soe., 1889,1138, et 1890, 203 (articles de M. II. Wen- 
zel). ■ 

4. On en trouvera im resume par M. Wenzel, Journ. of the Roy. As. Soc., 1890,231. 

5. Die tibetischa Version der Naihsargika prdyagcitlikadharmus. Buddhistische Siiluire- 
gelnausdem P rdtimokshasd.tr am . Mit hritischen Anmer.kungen herausgegeben, iibersetzt 
und mil der Puli-und einer chinesisehen Fussung, sowie m\t dem Sutlavibhahgaverglichen, 
Strasbourg, 1891. 

6. Das buddhistiche Sdtra der « Acht Erscheinungen ». Tibetischcr Text mit Ueberset- 
zung von Julius Weber. Herausgegeben von Georg Hath [ Zeitsch . d. d. rnorgenl. Gesellsch., 
XLV (1891), 577J. Le travail original, que M. Huth a revu et annotd, umaac du 
njissionnaire moravo J. Weber, le meme a qui l’on doit ios Weber Manuscripts dent 
il a etc question plus haul. 

7. The Buddhist Pictorial Wheel of Life (Journ. of the As. Soc. of Bengal, LX I, 1892, 
133) ; et Note on some Ajantd Paintings [/ad. Anliq., XXII (1893), 8]. — GL du meme, 
Lamaic Rosaries, their Kinds and Uses [. fount . As. Soc. Beiuj., LX1 (1802), 24] ; et Karl 
Marx, missionnaire morave a Leh en Ladak, Ud-shang-rgyal-po and Ug-tad, a Dialogue 
[ Ibidem , LX (1891), 87].. C’est un Iraite de morale en action, une sorte d’Uitopade?a 
tibetain. 
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tion de Sukhavati , le paradis bouddhique 1 . Plus importances 
sous tous les rapports' sont les contributions du m6me savant a 
l’histoire de Phindouisme bouddhique au Tibet, de ces missions 
parties de Nalanda en Magadha au vm° sieele sous Qantirakshita 
et Kamalagila, au xi° sieele sous Dipankara Crijnana Atiga et ses 
compagnons 2 , pour etablir ou restaurer la foi aux pays d’outre- 
monts. G’est un cliapitre en grande partie nouveau du passe de 
P In.de que nous ouvre Pauteur de ces interessantes communica- 
tions, oil il n’y a a reprendre qu’une certaine negligence a bien 
distinguer ce qui vient de ses sources tibetainos (en premiere ligne 
de l’histoire du bouddhisme de Busfcon, anterieur de plus de 
trois sieclesa Taranatha), etce qu’il yajoute d’apres d’autres docu- 
ments. Par contre, il y a tres peu de donnees positives a retirer 
de son expose de la religion primitive du Tibet d’apres des 
ouvrages tibdtains ou ces croyances sont absolument ramenees 
au patron bouddhique et congues comme une sorte de bouddhisme 
avant la lettre 3 . Ges rapports entre l’lnde.etle Tibet, [266] qui ne 
cesserent qu’apres la conquete musulmane, Warren Hastings, au 
sieele dernier, essaya de les renouer au profit du commerce bri- 
tannique, et e’est une curieuse liistoire et bien etrange pour nos 
conceptions occidentales, que celle de ces negociations, telles que 
nous les retrace M. Gaur Das Bysack 4 . Conduites par un Gosain 

1. A Short note on the Paradise of the Northern Buddhists ( Proceedings of the As. Soc. 
of Bengal, avril 1891). — C’est au contraire a Pensemble dcs sources bouddhiques quo 
M. Leon Feer a puisS son ossai d’uno statistiquo des enfers, L'Enfer Indian . L Boud- 
dhisme (Joam. asiat., septembre-octobre 1892). La suite du travail, I’enfer brahraanique, 
ibidem, janvier-fevrior 1893. On trouvera aussi de copieux materiaux tant brahmaniques 
que bouddhiques dans Lucian Schermann, Materialien zar Geschichte der Indischen 
Visionslitteratur, Leipzig, 1892. 

2. Life of A tiga [Dipankara Qrijndna) [Journ. of the .4s. Soc. of Bengal, LX (1891), 46] . 
Indian Pandits in Tibet (Journ. of the Buddhist Text Society of India, vo'l. I, January 
1893) ; dansee memo fascicule, l’auteur donne le texte et la traduction d’un traite 
de Dipankara, le Bodhipathapradipa. Pour Qantirakshita, il serable qu’il se soit 6labli 
de borme heuro une confusion de titres et peut-dtre de personnes avec Qantideva, 
l’anteur du Bodhicaryavatara. Ii y a du reste encore bien des obseurites dans la chro- 
nologic de tous ces personnages. Pour Eamalaglla, cf. une note de M. Biihler, ibidem, 
fascicule de mai, p. x. 

3. A Brief Sketch of the Bon Religion of Tibet (Journ. of the Buddhist Text Society of 
India, vol. I, fasc. de janvier et mai 1893). Gf. le memo, dans Journ. is. Soc, Beng., L 
(1881), 187. 

4. /Votes on a Buddhist Monastei'y at Bhof Bdgdn [Howrah], on two rare and valuable 
Tibetan MSS. discovered there, and on Pdran GirGosaim, the celebrated Indian Acharya 
and Government Emissary at the court of the TashiLaina, Tibet , in the last century [Journ, 
of the 4s. Soc. of Bengal , LIX (1890), 50]. 

Religions de l’Inde. — II. 


12 


178 BULLETINS DES RELIGIONS BE L’INDE 

vishnouite teinte de gaktisme et membre d’une des sectes de vedan- 
tistes descendues de Qainkara, Puran Gir, elles aboutirent a la fon- 
■dation, en face de Calcutta, d’un monastere bouddhique sous la 
direction de ce personnage a faces multiples, quiy mourut en odeur 
de saintete. La tentative de Warren Hastings demeura du reste 
sterile et, aujourd’hui, Lhassa est plus impenetrable que jamais 1 . 
G’est plus loin qu’au Tibet, jusqu’en Chine, qu’il nous faut alien 
avec M. J. J. De Groot, qui, avec la traduction du Brahmajdla- 
sutra chinois (pas a confondre avec letexte pali de meme litre mais 
absolument different), a donne une curieuse monographic sur 
la succession des ecoles bouddhiques et sur le regime passe et 
present du monachisme en Chine 2 . Cette etude faite avec beaucoup 
de soin et pour laquelle l’auteur a pu utiliser des souvenirs per- 
sonnels, montre une fois de plus comb ien ce bouddhisme chinois 
qui, aux yeux du voyageur, dans son culte exterieur parait si pro- 
fondement altere, est au contraire [267] reste fidele a ses origines, 
quand on Finterroge dans ses documents ecrits et officiels. 

Mais ce n’est pas seulement vers le nord que s’est repandu le 
bouddhisme hindou, celui dont la langue sacree etait le Sanscrit. 
Avec le brahmanisme, il s’est aussi etabli de bonne heure dans les 
pays a Fest et au sud, dans la presqu’lle indo-chinoise et dans 
FArchipel, ou il a ete supplante beaucoup plus tard par Fislam ou 
par cette forme particuliere de la religion de G&kya-muni qui s’est 
6laboree a Ceylan, le bouddhisme a canon pali. La riche serie des 
inscriptions bouddhiques sanscrites du Cambodge n’est pas encore 
puhliee. Mais M. Fournereau en a rapporte deux de Siam, qu’il 
publiera sans doute prochainement 3 : l’une tres ancienne, du vn* 

1. Sur le bouddhisme au Tibet, cf. Karl Marx, Three documents relating to the His- 
tory of Ladakh ; Tibetan Text, Translation and Notes [Journ, of the As. Soc- of Bengal, 
LX (1891), 97]. W. Woodville Rockhill, Tibet. A Geographical, Ethnographical, and 
Historical Sketch, derived from Chinese Sources {Joam. of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit, 
and Irel., 1891, 1 et 185.)— D'une histoire libotaine moderne du bouddhisme chez les 
Mongols editee par M. Georg Huth, Geschichie des Baddhismus in der Mongolei, il n’a 
paru encore que le l* r volume conlonant le texte. Strasbourg, 1893. 

2. Le Code da Mahdydna en Chine, son influence sur la vie monacale et sur le monde 
laique. Verhandelingen de l’Academie royale d’Amsterdnm, Afdeeling Lellerhunde 
Deel, I, n° 2. Amsterdam, 1893. — Pourle Japon, cf. Esquisse des halt secies bouddhisies 
du Japon par Gyau-nen de la secte Kegon (1289 op. J.-C,), Traduction par Alfred Millioud 
[Revue de I’flisL des Relig., XXV (1892), 219, 337 ; XXVI (1892), 201, 279]. 

3. Gf. Comptes rendus des stances de TAcaddmie des inscriptions et belles-Lettres, XXI, 
■64, et Inscriptions sanscrites du Cambodge, 601, note. De ces dcrnicres inscriptions, deux 
seulement, XIX, p. 175 et XXV, p. 240, sont bouddhiques. X, p. 61, est clouteux et 
pourrait etre tout aussi hien jaina. 
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ou dii viii 0 siecle, temps oil la vallee du Menang etait peut-etre 
une dependance de Pempire Idimer, est toute sanserite et, malgre 
son etat fragmentaire, indique nettement de quel cote sont ses ori- 
.gines. L’autre, du xv° siecle, est deja en pur pMi. Elle est gravee 
au-dessous d’un enorme buddhapdda , qu’elle pretend etre la repro- 
duction exaete du « pied sacre » ador6 au sommet du Pic d’Adam 
en Geylan. L’ assertion n’est certainement pas vraie a. la lettre; car 
la trace sacree singhalaise se reduit a celle d’un seul pied efc n’est 
qu’une cavite naturelle informe, tandis que Pimage siamoise, 
■comme bcauconp d’autres du reste, represente un double pied 
richement sculpfce et decore des Icikshanas du marques sacrees. 
Mais, ainsi que la langue dans laquelle il est redige, le monument 
n’eri atteste pas moms les rapports nouveaux qui s’etaient efcablis 
alors, et meme des rapports assez etroits. Car ce n’est pas un 
simple effet du liasard que les images du pied sacre qu’on vend a 
Coylan, an Pic d’Adam meme, sont decorees de la meme fa<?on que 
la representation siamoise. Mais c’est surtoutdes lies de l’Archipel 
qu’au cours de ces dernieres annees, les temoignages de cot aneien 
bouddhisme liindou et septentrional sont venus nombreux et signifi- 
catifs. Les [268 j beaux travaux de recherche et d’exploratiori pa {Ton- 
nes par la Societe de Batavia, par l’Academie d’ Amsterdam, par Pin- 
stitut royal de la Haye, travaux et publications qui comptent parmi 
ce que l’arclieologie orientale a produit de meilleur et que je ne 
puis qu’enumerer ici en note 1 , nous revelent chaque jour davan- 
tage, sur des monuments d’un art riche et delieat, un bouddhisme 

I. J. Groneman, Tjandi Jogjakarta [Tijdachrifl do la Society do Batavia, XXXII (1888), 
213] . — II. M. D. Verbcek, De oudhcdcn van Madjapahit in 1815 en 1887 [Ibidem, 
XXXIII (1882), 1]. — J. Braudes, De koperen Platen van Stmbiran ( Boeteleng , Bali), 
mrkonden in het oud-Javaansch en hot oud-Balineesch (Ibidem, 16}. — F. A, Liefrinek, 
Bijdrage lot de kermis van het eilund Bali (Ibidem, 233). — II. M. D. Verbeek, Oudhe- 
den van Java. Lijst der vaornaamsle overblijfselett nit den Hindulijd op Java. Mel eene 
■oudheidlcundige Kaart ( Verhandelingen do la Societo de Batavia, XLVI, 1891). — J. W. 
Ijzorman, Beschrijving der oudheden nahij de greens der residence's Soeralcarla en Djog- 
djahurta. met Atlas. Public par la Soeictu de Batavia, 1891. — Le meme, Beschrijving 
van de Boeddhistiche Bouwwerken te Moera Takoes (Sumatra) [Tijdschrift de la Soc. do 
Batavia, XXXV (181)1), -18]. (Knfcre autres, des stdpas qui, par leur forme, rappellent 
ceux. de la vallee de Caboul). — A. G. Vorderman, Over eenige uieinig bekende oudheten 
tan de rcsidenlie Madoera [ Ibidem , XXXVI (1893), 233]. — J. Groneman, Tjandi. Param- 
banan op Midden-Jam na de onlgraving. Met lichtdmkken van Cephas. Pub lie par Pins- 
titut royal do la Ilay e. Leiden, 1893. Sur ccs fouiiies, cf. le meme, dans Indische Gids, 
.Janvier 1887 ; Notulen des seances de la Societe de Batavia, novembre 1885 et juin 
1886; et la Beschrijving der oudiwden... de M, Ijzorman. Gf. aussi Comptes r endue des 
dances de I'Acad&nie des inscriptions et belles-lellre$t XXI, 158. 
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profondement hindou, tout penetre d’ elements vishnouites et 
<jiva'ites au point d’en etre parfois meconnaissable, dans un etat 
d’ amalgam e en quelque sorte, que la litterature permettait bien 
de deviner, mais qui n’avait pas ete constate jusqu’ici a un pareil 
degre sur des monuments figures, pas m6me au Nepal. 

En passant au bouddhisme meridional, eelui de Ceylan, dont la 
langue sacree est le paliet qui seul est parvenu a se constituer un 
veritable canon, comparable aux Y edas des bralimanes , nous ren- 
controns d’abord les publications de la Pali Text Society, qui, soit 
dit en passant, n’a pas fait beaucoup parler d’elle pendant ees 
trois dernieres annees. M. Leon Peer a publie la troisieme partie 
(il y en a cinq) du Samyuttanikdya 1 , «le recueil des sutras [269] 
conjugues » (distinction de pure forme; car les sutras ainsi 
groupes ensemble le sont rarement en vertu d’affinites internes), 
qui est lui-meme la troisieme section du Sutrapitaka, de la « cor- 
beille des Sutras ». La moitie environ (13 sutras sur 34) de la pre- 
miere section de cette m&me « corbeille », le Dighanikdya ou 
« recueil des longs (sutras) » (dans le nombre il y en a aussi des 
courts), a ete editee par MM. T. W. Rhys Davids et J. Estlin 
Carpenter* 2 . A la cinquieme section de la « corbeille des sUtras », 
le Khuddakanikayci ou « recueil des petits (traites) » (encore un 
titre qui n’est qu’approximativement exact), appartiennent au con- 
traire le Petavcitthu ou « livre des manes » edite par M. Minayef 3 ; 
Vltivuttaka , recueil de recits mis dans la bouche du Buddha, 
edite par M. E. Windisch 4 ; le livre des Jatakas , dont la publica- 
tion, commencee bien avant la fondation de la Pali Text Society 
et poursuivie independamment d’elle par M. Y. Fausboll, s’ est 

1. Sarnyutta-Nihftya. Part III, Khandha-Vagga. Pdli Text Society, 1890. Les parties l et 
11 sont de 1881 et 1888. 

2. The Digha Nikdya. Vol. I. Pdli Text Society, 1889. Le commentaire de Buddha-.' 
ghosha, dont ia publication a etd commencee par les memos, en 1885, et qui etait en 
avance sur lc Icxtc, est ainsi distancd a son tour ; car la partie dditee ne comprend 
que les sept premiers sutras. 

8. Petavatlhu, Pdli Text Society, 1889. Texle et ex traits du commentaire de Dham- 
mapala. — On doit encore a M. Minayef, dans le Journ, of the Pali Text Society, 1889, 
i’cdition de la Ka( hdvatthu-ppaharana-A tthakathd, tin commentaire sur le Kathdvattha, 
traild encore inedit de la « corbeille » de l’Abhibharma, sur un grand nombre de 
questions conLroversees et sur les solutions qu’elles recevaieht dans diverses ecoles. 
Sur lc Kathdvailhu , cf, l’analyse qu’en a donnee M. Rhys Davids, Journ. of the Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Ire L, 1892, 8. 

4. lii-mtlaha. P&li Text Society, 1889. — On doit encore a M. Windiscli des Notes 
on the Edition of the Uddna (ddite pour la P. T. S. par M. Steinthal, en 1885), dans le 
Journ. of the Pdli Text Society, 1890. 
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enrichie (Tun cinquieme volume 1 2 ; et le Dhammapada , dont le 
[270] commentaire par Buddhaghosha a fourni a M. W. F. Gunavar- 
dhana- et a MM. Louis de la Vallee Poussin et Godefroy de Bio- 
nay 3 le sujet d’interessantes communications. M. Otto Franke a 
discute de nouveau le titre meme de ce livre celebre, qu’on a rendu 
de diverses manieres : selon lui, dhammapada esfc un collectif et 
signifie « les stances de la loi 4 ». M. Herbert Baynes a fait con- 
naitre une nouvelle collection de Kammavacas 5 , beaucoup plus 
ample que celles qu’on avait jusqu’ici de ces formulaires. Sans 
etre strictement canoniques, ils sont tres anciens pour le fond, et 
ils donnent, avec l’exactitude d’un proces-verbal, les solemnia 
verba des differents actes de la vie monacale, ordination, distribu- 
tion de vetements, elections, rapports avec les freres et les supe- 
rieurs, prise de possession d’un monastere ou d’une cellule, 
retraites, dispenses, pcines disciplinaires, rehabilitation, excom- 
munication, tels qu’ils sont presents dans le canon. Les plus 
important® de ces actes, Yupasampada ou 1’ ordination des moines, 
la celebration bimensuelle de Vuposatha , les assemblies en cha- 

1. The Jdlaka, together with its Commentary, being Tales of the Anterior Births of 
(Jotama Buddha. For the first time edited in the original pdli, vol. V. Londres, 1891. Ce 
volume va jusqu'a. la fin du recit 537, et il en faudra encore deux autres pour achcver 
I’ouvrage. Un Index des livrcs, des chapitres et des jatakas composant la collection a 
etc donne par M. W. H, D. House, dans lc Journ. of the Pdli Text Society, 1890. La 
traduction anglaise par M. T. W. Rhys Davids est restee infcerrompue depuis 1880, 
date du premier et unique volume ; mais elle est annoncee coniine dovant 6tro 
prochainement reprise dans les Sacred Books of the East. En attendant, plusieurs de 
ces l’ecils out ete traduils separdment par MM. : T. W. Rhys Davids, The Bdw.ru 
J&tuka {Babylonian and Oriental Record., l ,r numero de 1890) ; Robert Chalmers, The 
Lineage of « The Proud King » (Journ. of the Roy. As. Sod. of Gr. Brit, and Irel., 1892, 
39, A propos d’un poeme de M. William Morris, I’lllisaj&taka est rapproche de pas- 
sages du Talmud, du Coran et 'des Gesta Romanoram) ; R. F. St. Andrew St. John, 
Bhuridalla .Idtaka Vatthu (Ibidem, 1892, 77); le memo, Temiya ■■Jdlaka Vatthu (Ibidem, 
1893, 357) ; le meme, Kumbha Jutaku or the Hermit Varuna Sura and the Hunter (Ibidem, 
3893, 567). Ces trois (lenders rocits sont pris a des sources birmanes. — Mmc Mabel 
Bode a donne, en toxto paii et traduction anglaise, d’apres le commentaire inedit do 
Buddhaghosha sur VAnguttaranih&ya (la 4° section de la <c corbeille » des sutras), les 
biographies des treize premieres theris disciples du Buddha; Women Leaders of the 
Buddhist Reformation ( Ibidem , 1893, 517, 763). 

2. The Stories of Thulla Tissa Thera (The Orientalist, IV, 1891, 60). Prince. Nanda 
[Ibidem, IV (1892), 119], 

3. Contes bouddhiques [lieu, de I'llist. des Beligions, XXVI (1892), ISO). La traduction 
des stances laisse a desirer. 

4. Der Name « Dhammapada » [Zeitsch. d. d. morge.nl. Gesell., XLVI (1892), 734]. 

5. A Collection of Kammavdcds (Journ.of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1892, 
53, 380). 
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pitre, exigeaient un local special, une sima (proprement « limite* 
abornement »), dont la consecration est deja Fob jet de prescrip- 
tions dans le Vinciyapitcika, la « corbeille de la discipline ». [271] 
TJn reglement plus precis et pins detaille a cet egard, mais du 
xv u siecle seulement, est conserve dans les celebres inscriptions, 
palies des dix steles de Kalyani pres de Pegu, editees pour le gou- 
vernement anglo-birman par M. Taw Sein Ko 1 , traducteur offi- 
ciel, a Rangoon. Outre leur objet immediat, ces inscriptions con- 
tiennent une histoire du bouddhisme en Birmanie sur le mo dele 
des annales singhalaises, ou la fondation de FEglise birmane est 
rattacbee directement an Buddha et aux missions d’Agoka 2 et ou, 
parmi ces fables, il se trouve des donnees de reelle valeuiv 
M. Ernest M. Bowden a demit les ceremonies de Yuposatha et 
de Yupasampada, telles qu’elles se pratiquent actuellement a 
Geylan 3 . De Fensemble de la litterature canonique, M. K. E. Neu- 
mann a tire un choix de textes accompagnes de traductions 4 , qui 
serait plus recommandable s’il n’etait pas aussi directement apolo- 
getique. Cette raeme tendance depare une autre publication de 
M. Neumann, ou il traduit deux sutras bouddhiques (le Samahha - 
phalasutta du Dighanikaya, dont if a le premier bien rendu le titre, 
et le Mali ddukkhakkkandh asutta du Ma j jhimanikaya) , qu’il con- 
fronte avec un traite de maitre Bckhart 5 . (272] Comment M. Neu* 

1. The Kalyani Inscriptions erected by king Dhammacedi at Peg a in Ih76. A. D. Text and 
Translation. Rangoon, 1892. Des dix steles, trois seulement sont en pfili, les autres 
contiennont la traduction en talaing. Le tt'avail de M. Taw Sein [Ko, qui n'est pas 
fait sur les steles originales, maintenant en assoz triste elat, mais d’apres d’anciennes 
copies manuscriles, est reproduit dans Ylndian Antiquary, XXII (1893), 11 et ss. L’dlat 
actual des steles est decrit dans un article additionnel, ibidem, 274. 

2. La meme pretention, qui est du reste universeile en Indo-Cfaine, est consignee 
sur une autre inscription birmane plus moderne, egalemont etudiee par M. Taw 
Sein Ko, A preliminary study of the Poildaung Inscription of S'inbyuyin, 1 774 A. D. 

( Ind . Antiq. 1893, 1 et s.) — On doit encore a M. Taw Sein Ko la publication (trans- 
cription en caracteres pdli-birmans modernes seulement) des inscriptions recueillies 
par le regrette Forchhammer att conrs de sa deroiere campagne d’exploration en 
Birmanie. Inscriptions of Pagan, Pinya and Am deciphered from the Ink Impressions 
found among the papers of the late Dr. E. Forchhammer, Government Archaeologist, Burma , 
Rangoon, 1892. 

3. The Upasatha and Upasampada Ceremonies ( Jaiiim . of the Boy. As. Soc. of Gr » 
Brit, and Iral, 1893, 159). 

4. Buddhistichc Anthologie. Texte aus dem Pdli-Canon, zum crslen mat iibcrsetzt. Lei- 
den, 1892. 

5. Die innere Verwandtschaft buddhis ticker und christ ticker Lehren. Zwci buddhislische 
Sultan und ein Traklat Meister Eckharts, aus den Originaltexten tibersetzt und mil einer 
Einleitung und Anmerkungen herausgegeben. Leipzig, 1891. 
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maim a-t-il pu ne pas voir combien, sous le rapport de 1’expe- 
rience et de la pensee personnels, de la conception profonde, 
vivante et soutenue, la meditation du vieux mystique rhenan est 
superieure a ces fossiles bouddhiques oil, apres de hautes et belles 
formules, il ne reste plus qu’a constater une lamentable impuis- 
sance ales mettre en oeuvre et a les developper ? Dans une publi- 
cation posthume, M. James de Alwis a interroge cette nkme litte- 
rature canonique sur une question speciale, celle des miracles 
attribues au Buddha 1 . Enfin. dans deux interessantes plaquettes, 
M. E. Teza a montre comment les bouddhistes ont ete amends 
naturellement a deformer certaines traditions brahmaniques 2 , et 
combien il faut otre prudent dans rappreciation litteraire et compa- 
rative de leurs ecritures, oil toutes choses, les defauts comm© les 
qualifies, sont en harmonie parfaite avec lebut et avec le milieu 3 . 
Sans doute il y faut toutes les precautions que reclame M. Teza. 
Mais, apres tout, peut-on s’empecher de comparer, et n’est-ce pas 
le cas de dire a tant de nos modernes bouddhistes : a vous de 
donner l’exemple et de ne pas commeneer ? 

Au sortie de cette litterature canonique, nous rencontrons celle 
des commentateurs, a commeneer par le plus grand de tous, 
Buddha ghosha. Il doit avoir commente le Tripitaka entier, a la 
constitution definitive duquel il n’a peutAtre pas etc stranger, et 
une grande partie de cette ceuvre, additionnee certainement de 
portions apocryphes , nous a ete conservee. Combien les traditions 
varient a son egard, on pent en juger par un memoire du reve- 
rend Thomas Foulkes, qui s’esfc donne la peine de les recueillir 4 . ' 
[273] La plus probable, pour tant, et de beaucoup, est celle des an- 
nales singhalaises 5 , qui le font arriver duMagadha en Ceylan dans 

1. Kemtta-Sutta. — On Miracles { The Orientalist, IV, 1891-1892, 83, 107, inacheve). 

2. La Crisna dei Panduidi nolle Lradizioni buddiane [Atti del R. Istituto Veneto di 
scienze, lettere ed arti, t. IV, serie VII, 1892-93). 

3. L'Arte degli scrittari presso at buddiani (Atti e memorie della R.Accademia di Padova. 
VoUX, 1893). 

i. Buddhaghosa ( Ind . Anliq., XIX, 1890, 105). 

5. La compilation la plus comprehensive dc ces annales, le Mahdvamsa (le reeit 
extremement inegal, tanlot tres prolixe, tantOtun sommaire a peine, va jusqu’i la 
prise de possession de Tile par les Anglais), est maintenant compl&tement traduit, 
The Mahdvamsa, Part II. Containing chapters xxxix to c. Translated from the original 
Pdli into English, for the Government of Ceylon, by L. C. Wijesimha, Mudaliydr. To 
which is prefaced the Translation of the first Part {published in i837) by George Tumour. 
Colombo, 1889. La traduction de Tumour a 6t6 soumise a une revision severe. On 
sait que I’opinion courante depuis Turnour, qui place la redaction de la premiere- 
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la premiere moitie du v° sieele. Plus tard il fut adopte comme le 
grand restaurateur et le second fondateur de leur eglise par les 
Birmans, qui finirent m6me par faire de lui un des leurs. Sur ce 
r61e, les inscriptions de Kalyani sont encore muettes, et il ne lui 
estpas attribue non plus dans une biographie palie, la Buddhagho- 
suppatti , que vient de publier et de traduire M. James Gray du 
college de Rangoon 1 . L’auteur, un certain thera Mahamangaia, 
de date incertaine, etait de Ceylan, et son oeuvre, bien qu’elle ne 
soit plus connue qu’en Birmanie, n’est en effet qu’un tissu de fic- 
tions greffees sur les maigres donnees des annales singhalaises. 
M. James Gray a joint a sa traduction d’amples informations et 
de copieux extraits des chroniques birmanes modernes ayant trait 
a lalegende. Le premier en date, selon la tradition, de tous les 
ouvrages de Buddhaghosha et celui dont le texte est peut-etre le 
mieux garanti, parce qu’il etait plus difficile a interpoler, est un 
expose doctrinal du bouddhisme, le Visuddhimagga ou « chemin 
de la purete ». M. J. E. Carpenter en a publie une table des 
matieres en p&li 2 , et une edition du texte du traite accompagne 
d’une traduction en Sanscrit par le pandit Harimohan Vidyabliushan 
a ete commencee dans le Journal de la Buddhist Text Society of 
India*. 

[274] Apres l’epoque de Buddhaghosha, Phistoire litteraire de 
Ceylan presente une grande lacune. Quelques noms d’auteurs, quel- 
ques titres d ’ouvrages disparus qu’on essaie de restituer d’apres des 
versions singhalaises, des commentaires de date incertaine, c’est 
a peu pres tout ce que l’on rencontre jusqu’a la renaissance des 
lettres palies au xn° sieele. C’est a cette derniere periode, aux temps 
de P ar akr amabahu le Grand et de ses successeurs, qu’appartiennent 
le Bhaktigataka ou « Genturie de la devotion (au Buddha) » , de 
Ramacandra Bharati (un brahmane d’origine bengalaise et, d’apres 
son surnom, un dagandmin secteur de GamJkara)? edite en Sans- 
crit par Dharma Raj Borna et traduit en 'anglais par le pandit 

partie dc la clironique au v* sieele, repose sur une base assez fragile. Cf., a ce sujet, 
Edmund N. Snyder, Dcr Commcntar und, die Texluberliefemng des Mahavamsa. Burlin, 
1891. 

1. Baddhaghosuppati or the Historical Romance of the Rise and Career of Buddhaghosa. 
Londres, 1892. 

2. Visuddhi-magga. Abstract of contents {Journ. of the Pdli Text Soc ., 1890). — Cf. le 
resumtS d’une analyse de l’ouvrage par M. H. C. Warren, dans les 7' runs actions du 
Congr&s des orientalistes de Londres, t. 1, 362. 

3. N* de janvier 1893. 
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Hara Prasad Qastri 1 ; le Saddhammasamgdha ou « resume de la 
bonne loi » de Dharmaldrti, edite en pali par M. Nedimale Sad- 
dhananda 2 ; le Sdrasamgaha o u « resume de 1’essence (de la reli- 
gion) », un manuel de meme caractere par Siddhartha, disciple 
de Buddliapriya, dont M. K. B. Neumann a publie le premier 
chapitro avec des notes et une traduction 3 ; la Samantakutavan- 
nanct ou (( Description du Pic d’ Adam », un poeme du thera Vai- 
deha, edite dans le Journal de la Buddhist Text Society 4 ; la 
Rasavahini ou « la riviere du gout » , un recueil de contes edifiants 
traduit une premiere fois du singhalais en pali par un certain 
Rashtrapala, revu ensuiteet remanie par le meme thera Yaideha, et 
dont M. Sten Kono'w a publie et traduit en allemand deux nou- 
veaux recits 5 ; enfin (mais remontant a une periode un peu plus 
ancienne) ces divers traites de morale et de discipline intitules 
gikshds, auxquels M. Eduard Muller vient d’en ajouter un nou- 
veau en langue singlialaise, la Hemnasikkhd , ou « manuel (des 
devoirs a l’usage) des novices 6 ». 

[275] C’est principalement d’apres les ecritures palies que M. II. 
Oldenberg a compose son beau livre sur le Buddha, dont il a paru 
une deuxieme edition 7 , et que M. A. Foucher a eu la bonne pen- 
see de mettre, en une traduction fidele et elegante 8 , a la portee 
du public i'rangais ne lisant pas 1’ allemand. G’est exclusivement 
a ces memes sources que M. Edmund Hardy a puise son expose 
du bouddhisme primitif 9 10 . J’ai deja parle assess longuement de ces 
ouvrages dans la Revue™, pour pouvoir me dispenser d’y revenir 
aujourd’hui. Moins fait de premiere main pour ce qui conceme 

1. Ibidem, n* de mai 1893. 4 . 

2. Journ. of the Pdli Text Society, 1890. 

3. Des Sdrasamjaho, eines Kompendiums buddhislischer Ansohamngan , erstcs Kapitel. 
Text, Uabersetznng, Anmerkungen, Leipzig, 1890. 

4. N’ do mai 1893. 

5. Zwei Erzahlungen aus der Rasavahini (Zeitsch. d. d. morgenl. Gasoil. , XLIII, .1889, 
297. Des 1845, M. Spiegel avail publie les quatre premiers recits du recueil dans ses 
Anecdola Palica }. 

6 . Dans Festgrass an Rudolf van Roth, zmn Dohtor-Jabilaiun, p. 25. Stuttgart, 1893. — 
Sur une ambassade singlialaise envoy tie en 1283 an sultan d’Egyptc, dont Makrizi nous 
a conserve le souvenir, voir une note de M. Rliys Davids, dans Journ, of the Roy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and Irel., 1891, 479. 

■ Buddha. Sein Leben, seine Lehre, seine Gemeinde. 2’ Aaflage. Berlin, 1890. 

8 . Le Bouddha, savie,sa doctrine, sa communantd. Traduit do Pallemand d’apres la 
seconde edition. Avec une preface par M. Sylvain Levi. Paris, 1894. 

9. Der Buddhismus naah aileron Pdli-lVerken dargestellt. Munster en Westpbalie, 1890. 

10. T. V (1882), 234 et t. XXIII (1891), 218. 
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les origines, mais avec une information tres suffisante, la reeente 
publication sur le bouddhisme de M. R. S. Copleston 1 est anssi 
un excellent livre. L ’auteur, qui est eveque de Colombo, a pu 
puiser dans nne riche experience personnelle pour ajouter a 1’ap- 
preciation dn bouddhisme ancien le tableau de son etat present a 
Geylan. II ne se pretend pas desinteresse; mais je crois qu’il a su 
etre impartial : si le verdict est severe, il est juste et opportun. 
Sans etre eveque, on peut etre agace de tout ce qui se debite sur 
le bouddhisme. G’est aussi dans un esprit sage et ferme qu’est 
con$u le Buddhism de sir Monier- Williams 2 . Le livre tient ce que 
promettait le memoire que je notais dans le dernier Bulletin 3 et 
dont il esile developpement. Sans viser a [276] l’originalite ni a de 
grandes theories, il estsolide et plein de renseignements. On y voit 
1’effort du moins de faire au bouddhisme sa juste part dans le 
passe de 1’Inde, de le prendre non pas seulement comme une abs- 
traction litteraire, mais avec ses racines et ses consequences. Enfin 
on n’y est pas seduit par cette simplicity et cette logique appa- 
rent es qu’il est si facile d’obtenir en s’en tenant aux documents 
du Sud ; mais on y sent aussi le reflet de la confusion dans laquelle 
nous laissent ceux du Nord. M. A. Bastian, dememe et avec plus 
de decision encore, a essaye d’embrasser le bouddhisme dans son 
ensemble en s’adressant aux deux traditions. Mais, pour resumer 
son memoire 4 , il faudrait d’abord le comprendre, y saisir quelque 
chose comme un fil conducteur, et j’avoue humblement n’y avoir 
pas reussi. Le memoire est riche en details et temoigne de vastes 
lectures, mais je serais embarrasse de dire de maint paragraphs, 
pourquoi il y vient a telle place plutdt qu’a toute autre. Et cette 
monographie si herissee est une conference ! G’est une conference 
aussi et plus facile a comprendre que cells de M. Bastian que 
Tetude de M. Vinson sur 1’evolution du bouddhisme 5 6 , mais dont le 

1. Buddhism Primitive and Present in Magadha and in Ceylon. Londres, 1893. 

2. Buddhism, in its Connexion with. Br&hmanism and Hinduism, and in Us Contrast with 
Christianity. Londres, 1889. — Il y a un peu d’inexperience et defantaisie temeraire 
dans un article de M. P. Nolan, The Legend of Buddha { Calcutta Review, Janvier 1893). 
Mais il y a aussi du bon sens dans cet article, et c’est li\ une note rafraichissante au 
milieu dc cet unisson de louanges qui nous vient dopuis quelcpies ann6es de lTnde. 

5. T. XIX (1889), 276. 

4. Der Buddhismus als religions-philosophisches System.Vortrag gehalten in der Aula des 
konigl. Museum fiir Volkerhunde zu Berlin . Berlin, 1893. — L’une des trois planches qui 

accompagnent le memoire estun de ces bhavacahras dont il a ete question plus haut, p. 264. 

6. L'Evolulion du bouddhisme . Dixibme conference transformiste, dans les Bulletins de' 
la Socidtd anthropologique de Paris, t. Ill, 4* serie, 1892. 
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titre seul doit deja inspirer de la defiance a quiconqae est tant soi 
pen au conrant de la question, Le mot devolution est a la mode; 
il nous vient des sciences naturelles. Quand on nous parle de 
revolution d’une plante ou d’une maladie, nous entendons par la 
une serie de changements observes et suivis exactement, pas a 
pas, depuis 1’origine, et desquels il se degage une loi. Pouvons- 
nous faire cela pour le bouddhisme, dont nous n’avons pas meme 
Phistoire au sens le plus modeste du mot ? Aussi M. Vinson n’a- 
t-il rien tente de semblable. Il nous adonne des considerations sur 
les diverses sortes de bouddhisme, tres souvent justes, parfois con- 
tcstables, additionnees de quelques erreurs [277] et depreciations, 
par trop sommaires i , plus un hymne final a 1’evolution. Ce n’est 
pas assez pour justifier le titre. 

Ge qui rend cette histoire si difficile a ecrire, e’est la diversity 
du bouddhisme, la diversite surtout de sa double tradition sans- 
crite et palie. J’ai deja eu plusieurs fois l’occasion de traite.r cette 
question dans la Revue % et je ne veux pas y rentrer ici. Je rappel- 
lerai seulement que pour nous, avec nos conceptions et nos. 
methodes, cette diversite est reelle, qu’elle aboutit a des conflits 
Sur une infinite de points essentiels et que, selon que nous nous 
prononeons pour Rune ou pour l’autre tradition, nous obtenons en 
quelque sorte deux religions distinctes, mdme pour la periode des 
origines. M. Kern a bien essaye de concilier les deux traditions 3 y 
mais en les soumettant toutes deux a un systeme d’interpretation 
mythique ou il est difficile de le suivre. MM. Oldenberg, Rhys 
Davids et d’autres pdli scholars tranehent la question en n’accep- 
tant, pour les origines, que les documents du canon meridional, 
et c’est la encore un parti pris qui eveille de legitimes defiances. 
Le problem e scrait-il insoluble? Je ne le pense pas. Je remarque, 
en effet, que cette divergence, pour nous si sensible, parait avoir 
Irappe bien moins les Hindous eux-memes. Les relations entre 

1. Par excmple, p, 407, AvaloTdteQvara, qui doit devcnir le Buddha ldstoriqua {le 
rapport est un peu mieux presente, p. 413), et p. 410 « le materialisme seientilique 
des doctrines de Confucius ». Comprenne qui pourra. 

2. Entre aulres, t. V (1882), 121, 239. 

3. Dans sa belle ct savantc Geschiedenis van hat Btiddhisme in Indie. Haarlem, 
1882-1884. Une traduction en a ete faite aussitot (par M. Jacobi, 1882-1884) a l’usage 
des Allemands qui, pourtant, en avaient bien moins besoin que nous. On avait com- 
mence aussi, dans cette Revue mdme (t. IV, V, VII), & en faire une pour nous ; mais 
elle est reside interrompue. Une traduction frangaise qui mettrait cet excellent ou- 
trage a. la portee de notre public, serait actucllement encore le mcilleur service qu'on 
puisse rendre aux etudes bouddhiques en France. 
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Unde du Nord et Ceylan n’ont jamais ete interrompues, et ceux 
qui passaient de Pune a P autre ne paraissent avoir ete ni etonues 
ni depay ses. Ils voient la de simples differences d’ecoles ou, s’ils 
font une distinction plus prof onde, c’est entre Htnayana et Ma- 
hay ana, ce qui n’est pas tout a fait la meme chose. Efcje me de- 
mande si leur impression, apres tout, n’etait pas la vraie ; si, avec 
nos habitudes de critique, [278] nous n’exagerons pas ces differences, 
et si nous ne parviendrons pas a les concilier un jour, a mesure 
que nous saurons mieux entrer dans la pensee hindoue et qu’au 
lieu de trailer le bouddhisme comme une de nos religions occiden- 
tales, en y introduisant nos distinctions tranehees, nous le verrons 
davantage comme une religion hindoue, qui peut etre beaucoup de 
choses a la fois. Mais ceci ne sera pas P oeuvre d’un jour. II nous 
faudra tout d’abord mieux connaitre un des cotes de la question, 
le bouddhisme hindou du Nord, que nous connais sons fort peu. De 
ses principaux livres, un petit nombre seulement a ete soumis a 
une etude approfondie; de ses ecoles nous n’avons encore que la 
nomenclature, et nous n’avons que peu de chose de Pceuvrede ses 
theologiens, de ces traitds de formation secondaire ou la doctrine 
a ete systematisee, comme elle Pa ete d’ autre part dans le canon 
p&li, et, ce qui est essentiel, systematisee par les Hindoos, non 
par nous. II y a a ce sujet de tres bonnes observations dans un 
travail de M. Sylvain Levi 1 , et qui seraient meilleures encore, si 
elles etaient faites avec un peu plus de mesure. G’est une excel- 
lente idee que d’etudier le bouddhisme du Nord et de commencer 
cette etude par celle de VAbhidharmakogavyakhya; mais que ce 
livre soit necessairement le pivot de toute l’histoire religieuse de 
Plnde, c’est de la poesie, encore que ce soit ecrit en prose. 

Avec M. Augustin Chaboseau 2 , nous quittons le terrain des 
etudes solides pour entrer dans les limbes du neo-bouddhisme et 
de ses congeneres, occultisme, theosophisme, esoterisme, spiri- 
tisme, kalibalisme, etc. M. Chaboseau, qui est directeur du Voile 
cl’Isis et, si je ne me trompe, esoteriste, se defend d’etre du neo- 
bouddhisme, auquel meme il en veut beaucoup, je ne vois pas trop 
pourquoi. S’il a su se garer de certaines excentricites, sa methode, 
au fond, et ses resultats sont a peu de choses pres les memes, 
puisqu’il cherche et trouve dans le bouddhisme non seulement 

1. La Science des 1 'eligions et les Religions de VInde. Publication de V Beale pratique des 
Hauies Etudes 1 section des sciences religieuses. Paris, 1892. 

2. Essai sur la philosophie bouddhique. Paris, 1891. 
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une philosophie transeendante, une et originate, mais [279] une 
science qui sera peut-etre celle dn xx e siecle, mais qui, en tout 
cas, est singulierement en avance sur celle du notre. Son livre 
merite a certains egards de ne pas 6tre confondu avec les pro- 
ductions ordinaires de cette ecole, mais appartient a la m4me 
classe. On n’attendra pas de moi un compte rendu detaille de cette 
litterature, compte rendu que je serais d’ailleurs incapable de faire- 
Jene saurais meme dire si les periodiques sans nombre et de toute 
couleur qui la patronnent et lui servent d’organe, le Lucifer de 
Londres, The Path de New-York, les Lotusbluthen du doc- 
teur Franz Hartmann de Leipzig, sans compter ceux de Paris, sont 
encore en vie. Parmi les livres publies a part, les meilleurs sont 
encore quelques effusions d’un dilettantisms attendri, comrne 
« l’lmitation du Buddha », de M. Ernest M. Bowden 1 , ou le 
petit traite d’abord anonyme et attribue a Mme Blavatski, 
depuis avoue par Mme Mabel Collins, « Lumtere sur la Voie 2 », 
dont il a paru une traduction sanscrite par le pandit Bhashya- 
carya 3 . Si Ton veut voir au contraire jusqu’a quel point peuvent 
etre pousses rilluminisme ou le charlatanisme, on n’a qu’a par- 
courir le prospectus d’un livre publie a Philadelphie, « l’Antiquite 
devoiiee 4 », qui, par plusieurs de ses chapitres, est d’inspiration 
neo-bouddhique. 

Dans l’lnde nteme, comme du reste partout, le mouvement est 
inseparable du theosophisme : les publications, les societes, les 
champions de l’un sont presque toujours aussi ceux de F autre. 
La direction, du moins apparente, appartient au colonel Henry 
S. Olcott, president de la Societe theosophique de Madras, laquelle 
compte par le monde pres de deux cents societes affiliees (deux a 
a Paris, parait-il), dont cent cinquante dans l’lnde. [200] L’organe 
de la Societe mere, The Theosopkist, en est a son XY° volume. 
M. Olcott, qui avait deja dote le bouddhisme d’un catechisme, y a 

1. The Imitation of Buddha : Quotations from, Buddhist Literature for each Bay in the 
Year. With Preface by sir Edwin Arnold. Londres, 1893. (Trois editions en une 
annee.) 

2. Light on the Path, a Treatise loritten for the Personal use of those who are Ignorant 
of the Eastern Wisdom, and who desire to enter within its Influence. New Edition with 
notes by the Author. Londres, 1889. 

3. M&rgaprakafini. Published by the Theosophieal Society, Madras. Second Edition. 
Mysore, 1889. 

4. Antiquity unveiled. The most important Bevelations concerning the True Origin of 
Christianity. Philadelphie, 1892. 
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public un formulaire approuve par les chefs des eglises de Bir- 
in anie, de Chittagong, de Geylan et du Japon, ou est resume en 
quatorze articles le credo commun a teas les bouddhistes 1 . On 
pense bien qu’elle est maigre, cette platform of common belief 
comme Fappelle M. Olcott, et qu’elle ressemble fort pea au boud- 
dhisme d’aacune epoque et d’aucun pays connus. Tout ce qu’elle 
prouve pour le moment, e’est qu’aux Indes, comme ailleurs, on 
arrive a se concentrer entre gens peu regardants ; peut-etre aussi 
a-t-elle ete prise au serieux au recent Gongres de Chicago. La 
Soeiete professe d’ailleurs un memo eulte eeleetique et na'ivement 
mystique pour toutes les manifestations anciennes de la pensee 
aryenne , et le Theosophist contient un certain nombre d’ articles 
d’archeologie religieuse hindoue auxquels il lie faut pas demander 
beaucoup de critique, mais qui sont d’une reelle valeuret supe- 
rieurs en tout cas a ce qui se publie dans les periodiques simi- 
laires de F Occident 2 . Les Europeennes qui prennent une part 
militante dans le mouvement ne font pas grande preuve de juge- 
ment. Mais les indigenes y sont dansleur rdle et beaucoup d’ entre 
eux y voient bien sincerement un moyen de relevement et de 
salut pour leurs eompatriotes. C’est l’une des multiples manifesta- 
tions , et non la moins curieuse, de ce travail de gestation qui 
agite les couches superieures de la soeiete hindoue et dont la con- 
tagion s’etend a bon nombre d’ Anglo- Indiens 3 . A Geylan, le mou- 
vement a pour organes [281] plusieurs periodiques en singhalais 
et en anglais, notamment depuis 1888 le Buddhist de Colombo, 
patronne et plus ou moins inspire par le colonel Olcott et qui, con- 
formement a son titre, represente plus particulierement le boud- 
dhisme militant. Au Bengale il est propage par la Mahd-Bodhi 
Society. Fondeea Colombo, Geylan, en 1891, ceile-ci a son pre- 
tendu quartier general a Buddha-Gaya en Bihar, son siege effectif 

1. Dans le numero de janvier 1892. A United Buddhist World, being Fourteen Fun- 
damental Buddhistic Beliefs certified by the High Priests of Burma, Chittagong, Ceylon 
and Japan, to be common to the ■ Northern and Southern Buddhism, aussi tire a part. 
Madras, 1892. 

2. Voir, par exemple, dans le volume de 1890, une curieuse relation par M. E. 
Douglas Fawcett d’ une entrevue avec le mahatliera Sumaiigala de Geylan. A Talk 
with Snmangala. Is Southern Buddhism materialistic ? 

3. Voir dans le Journ- of the Roy. As. Sac. of Gr. Brit, and Irel'., 1890, 228, la rela- 
tion d'e plusieurs conversions au bouddliisme, notamment celle d’un certain M. Powell 
a Colombo. G’estdans The Light of Asia de sir Edwin Arnold, un grand poele pent- 
4stre, mais ri coup sur un illuming et un dilettante, que ce quasi clergyman a trouve 
■son chernin de Damas. 
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a Calcutta ; pour patron, elle a le Grand Lama du Tibet ; pour 
president le mahathera Sumangala de Ceylan; pour vice-presidents, 
de liauts dignitaires des Eglises de Birmanie, du Japon, de la 
Chine et de Ceylan ; pour directeur et conseiller, le colonel Olcott ; 
pour secretaire general, M. H. Dharmapala, qui est aussi le prin- 
cipal redacteur de son organe, le Journal of the Maha-Boclhi 
Society 1 , eta ete son representant au Congres de Chicago 2 , Outre 
son hut general de propaganda, elle a pour objet special la fonda- 
tion d’un college bouddhique international a Buddha- Gaya, et la 
revendication a cet effet pour le bouddhisme (contre paieraent bien 
entendu ; l’administration anglaise ne l’entendrait pas autremeut) 
du grand temple recemment restaure et depuis longtemps occupe 
par des desservants givaites 3 . But general et objet particular, ce 
sont la des affaires qui ne nous regardent pas. Ce qui, par contre, 
nous laisse moins indifferents, c’est le verbiage pretentieux dont le 
Journal est rempli et la pensee a peine deguisee d’exciter le fana- 
tisine hindou contre les musulmans. A cote de cette Societe et en 
partie avec les mernes elements, il s’en est fonde une autre a Calcutta, 
qui merite plus d’etre encouragee, la Buddhist Text Society of 
India 4 . Gelle-ci,comme la denomination [282] l’indique, se propose 
de publier des travaux sur Phistoire du bouddhisme et des textes 
bouddhiques sanscrits, palis, tibetains, et j’ai deja eu l’occasion 
plus haut d’indiquer ceux qu’elle a choisis pour son debut. II y a 
encore quelque inexperience dans ce choix et dans la disposition 
generate de son Journal . A c6te de morceaux excellents, comme le 
Visuddhimagga, il y ena d’insignifiants, surtout quandils ne sont 
donnes qu’a l’etat de fragments, comme les extraits de Kshe- 
mendra. Qu’elle se montre a Pavenir plus severe, qu’elle s’ attache 

1. Premier numero, Calcutta, mai 1892. 

2. Pour un premier compte rendu de son role au Congres (il y acu des incidents, 
les managers ont fait voyager M. Dharmapala en seconde classe), voir le dernier nu- 
mtro du Journal, octobre 1893. 

3. Il n’y a pas actuellemenfc dans tout le pays un seul bouddhiste authentique, 
si ce n’est, et encore 1 quand. M. DharmapSla s’y trouve de passage. M. Olcolt est 
venu lui-mdme plaidcr la cause de cette revendication dans une conference fort 
habile faite par lui a Calcutta, le 24 octobre 1892. The Kinship between Hinduism and 
Buddhism. Edited loith an Introduction and Appendix by H. Dharmapala. Calcutta* 
1893. 

4- Constitute a, Calcutta le 13 aout 1892. De son Journal, deux fascicules ont paru, 
en Janvier et en mai 1893. — Pour un autre temoignage un peu plus ancien (1889} 
de la persistance ou de la rennaissance d’une activity bouddhiste dans le Bengale 
oriental, voir une note de M. Cecil Bendall dans le Journ. of the Boy. As. S'oc. of Gr. 
Brit, and Irel., 1892, 140. 
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a exploiter an vrai profit de l’histoire le vaste champ qu’elle a 
devant elle, sans Terser dans le folk-lore facile, ni dans’ la propa- 
gande indiscrete, et elle sera surement utile. Le moins qu’elle res- 
semblera a sa soeur jumelle, la Maha-Bodhi Society, le mieux 
ce sera pour elle et pour nons. 


Ill 

JXINISME 

(Revue de UHistoire des religions, t. XXIX [1894], p. 25 et ss.) 


[25] Ce n’est que dans ces dernieres annees que l’ancienne 
histoire du jainisme demeuree jusque-la flottante, parce qu’elle ne 
s’appuyait que sur la tradition litteraire, a trouve une base solide 
dans les documents epigraphiques. Dans le precedent Bulletin 1 2 , 
j’ai resume la premiere serie de ces deeouvertes dues, la plupart, 
a M. Bidder, qui a provoque et en quelque sorte dirigeles fouilles 
de M. Fuhrer a Mathura et qui en a publie les resultats. Dans ce 
meme Bulletin, j’ai aussi indique les points de cette histoire qui, 
du fait de ces deeouvertes, me paraissaient devoir etre consideres 
comme acquis, et ceux qu’elles laissaient encore dans l’ombre. 
Depuis, les fouilles de Mathura, ont ete eontinuees par M. Fuhrer; 
elles n’ont pas cesse d’etre fructueuses, et tout permet d’esperer 
qu’elles n’ont pas dit leur dernier mot. A mesure que les resultats 
lui en parvenaient en Europe, M. Bidder les annongait dans V Aca- 
demy ~ de Londres et, ensuite, d’une fa§on plus detaillee, dans la 
Wiener Zeitschri ft fiir die Kunde des Morgenlandes 3 . Enfin, une 
edition complete de ces documents avec fac-similes a ete entreprise 
par lui et est en cours de publication dans VEpigraphia [26] In- 

1. T. XIX (1889), p. 291. 

2. N” des 1" juin 1889, 19 avril 1890, 7 ftfvrier et 18 avril 1891. CL n° du 25 avril 
1891 (communication du general Cunningham). 

3. Vol. Ill (1889), p. 1 ; (1890), pp. 169, 313 ; V (1891), pp. 59, 175. Cf. Ibidem, IV, 
p. 80, une note sur un ancien etablissement des Jainas a Singhapur, dans le Perijab. 
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clica 1 de M. Burgess. De 1’ ensemble de ces inscriptions admirable- 
menfc interpretees par M. Biihier, ii ressort que, des le i cr siecle avant 
noire ere, FEglise jaina Gvet&mbara etait solidement organisee ; 
que ses diverses branches, avec leurs nombreuses subdivisions, 
etaient efcablies dans une grande partie de Flnde septentrionale et 
centrale, et que ces divisions repondent exactement au tableau qui 
nous en a ete conserve dans les listes incorporees plusieurs siecles 
apres dans le Kalpasutra ; qu’elles avaient leurs sanctuaires avec 
un culfce developpe damages ; que Tun de ces sanctuaires, a 
Mathura meme, etait des lors si ancien que la fondation en etait 
devenue legendaire et qu’il passait pour avoir ete bati par les 
dieux; que les rapports du clerge avec les fideles etaient alors, 
comrae ils le sont restes depuis, tres etroits, bien plus etroits que 
dans le bouddhisme, le pretre intervenant dans tout acte religieux 
accompli par un laic et celui-ci n’agissant qu’en qualite de membre 
de la communaute particuliere a laquelle ii appartenait ; que la 
biographie du fondateur etait aussi des lors probablement arretee, 
telle qu’elle s’est transmise chez les Gvetambaras, puisqu’un epi- 
sode tres particular de cette biographie, le transfert miraculeux de 
l’embryon qui sera Mahavira du sein de la brahmani Devananda, 
sa premiere mere, au sein de la kshatriya Trigala, episode cai- 
que sur un trait de la legende de Krishna et repousse comme apo- 
cr'yphe par les Digambaras, se trouve figure sur plusieurs de ces 
vieux bas-reliefs de Mathura' 2 . Sur tons ces points, ces documents 
fournissent des indications nombreuses, precises et, la plupart, 
datees. Mais ils no nous apprennent rien sur les sources de cette 
biographie du fondateur, sur son authenticity sur ses rapports 
suspects avec celle du fondateur du bouddhisme, sur les origines 
de la secte, sur la formation du canon des Gvetambaras, que la 
tradition nous autorise a croire de beaucoup posterieure a ces ins- 
criptions, enfin, comme jo persiste a le croire, sur la date du schisme 
des Digambaras, qui rejettent [27] ce canon comme apocryphe. 
Sur ces derniers points, qui sont d’une importance capitale pour 
riiistoire primitive du jainisme, je n’ai rien a changer aux reserves 
que j’ai faites dans le precedent Bulletin 3 . Parmi les inscriptions 

1. Vol. 1, pp. 371-397 (1891) ; II, pp. 195-212 (1892). 

2. Le principal do ces bas-reliefs u’a pas encore ete publie dans VEpigraphia Indica . 
mais il cst decrit par M. Biihler dans les Transactions du Gongres des Orienlalistcs 
tenu a Londros en 1892, vol. I, p. 218 (1893). 

3. T. XIX (1889), pp. 2S2 et ss., et p. 294. — J’ai d£ja menlionne precedemment, 
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posterieures relatives aux Qvetambaras, j’en mentionnerai de suite 
une du Xii c siecle, eommuniquee par M. Vajeshankar G. Gzha et 
publiee avec une introduction par M. Bidder 1 , Elle relate les cons- 
tructions faites par le roi Kumarapala d’Anliilvad, aupres du 
faineux sanctuaire de Somanatba en Katldavad, et montre que ce 
prince, un des patrons les plus declares et les plus illustres du jai- 
nisme, etait un non moins zele giva'ite. Apres tant d’autres, c’est 
un nouvel et curieux exemple de la tolerance, ou plutot, du s) r n- 
cretisme des religions hindoues. D’autres inscriptions religieuses 
des Qvetambaras publiees par MM. Biihler et Kirste sontmodernes, 
quelques-unes nieme contemporaines. Interessantes pour Tepigra- 
phiste, elles n’onfc droit a figurer ici que parce qu’elles fixent 
quelques dates et qu’elles renseignent sur la succession des pon- 
tiles dans certaines branches peu connues de la secte~. La plupart 
de ces branches ou gacchas possedent en effet, on ont possede de 
ces listes de succession ou pattdvalis, soit en manuscrit, soit, mais 
plus rarement, gravees sur pierre dans leurs temples. Une de ces 
dernieres a ete publiee par M. Biihler 3 : elle provient d’Anhilvad, 
l’ancienne capitate des rois Caulukyas de Gujarat, et donne la suc- 
cession des suris du Kharataragaccha jusqu’au temps d’Akbar. Rap- 
prochee d’un document semblable qui se trouve a Jesalmir, [28] elle 
permet de faire plusieurs corrections a des pattdvalis manuscrites 
du m6me gaccha, publiees par M. Ivlatt 4 et, plus recemment, 
par M. Weber 5 . Une pattcwcdi manuscrite d’une autre bran- 
che de l’Eglise Qvetumbara, TUpakegagaccha, a ete editee par 
M. Hoernle 6 . 

Pour la litterature canonique des Qvetambaras, je n’ai a mention- 
ner, on fait d’editions de textes, que le savant travail de M. Ernst 

dans la partie du present Bulletin relatif au faouddhismc (l. XXVIII, p. 24»), la Ires 
ancianne inscription de Prabhosa publiee par M. Fiihrer, qui pourrait bion etre jaina, 
ainsi que les obserrations parfaitement justifies de M. Biililer ( ibidem , p. 242) rappe- 
lant que quelques-uns des plus vieux monasteres-cavernes de l’lnde sont d’origine 
jaina. 

1. The Somn&thpatlan Pragasti of Bhdva Brikaspati ( Wiener Zeilsohr. f. d. Kund. des 
Morgenl., vol. Ill, 1889, p. 1). 

2. G. Biihler, The Jaina inscriptions of Qatrumaya ( Epigraphia Indica, vol. li, pp. Si- 
86, 1892). — J. Kirste, Inscriptions from Northern Gujardt (Ibidem, pp. 24-34). 

3. Pragasti of the Temple of Vddipara-Pdrgoandlha at Paltan (Epigraphia Indica, vol. I, 
p. 319, 1890). 

4. Indian Antiquary, XI (1882), p. 246. 

6. Dans le nouveau catalogue des manuscrits sanscrits et pracrits de la Bibliotheque 
royale de Berlin, n“ 1989, p. 1030 (1892). 

6. Indian Antitmary, XIX (1890), p. 233. 
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Leumann sur le Da$avaikdlikasutra l , mi des mulasulras du 
canon, attribute non a Mahavira lui-meme, mans a Gayyambhava, 
un de ses successeurs a la quatrieme generation spirituelle. An 
text© da sufcra, des series de stances sur divers points de morale 
et de discipline ascetique, appuyees de courts recits servant 
d’exemples, M. Leumann a joint celui du vieux commentaire ou 
niryukti attribue a Bhadrabahu, un chef d’eeole de la sixieme 
generation spirituelle a partir du fondateur. Sur cinquante et nne 
pages de texte, il y en a a peine deux de traduites; le reste n’est 
qu’ analyse et, encore, seulement pour ce qui concerne les recits. 
Ce travail d’analyse, il est vrai, est fait de main de maifcre; il 
abonde en renseignements precieux pour Thistoire iitteraire et, par 
de multiples rapprochements avec des passages paralleles epars 
dans les ecrits canoniques ainsi que dans hensemble volumineux et 
complique des diverses couches de eommentaires, il temoigne 
d’une connais sauce intime de cette iitterature que M. Leumann 
est probablement seul a pos seder. Mais je doute qu’il paraisse 
suffisant meme au specialiste, qui regrettera peut-etre d’avoir a 
s’assimiler taut de matiere brute. Je doute surtout qu’il soil aussi 
clair qu’il est savant, et qu’on puisse le consnlter a quelques mois 
d’intervalle sans avoir a le relire d’un bout a 1’autre. Les memes 
qualites, mais aussi, en partie du moms, les rnSmes defauts, se 
retrouvent, dans une autre publication, (29]oii M. Leumann, conti- 
nuant 2 ses etudes comparatives sur les legendes bindoues, suit un 
de cos recits, celui de. Citta et de Sambhuta, a travers le canon, 
les commentaires et les narrations des Jainas, les jatakas des 
bouddliistes et Tepopee des brahmanes, et essaie d’etablir une 
sorfce de tableau geneaiogique de loutes ces variantes d’un fond 
traditionnel commun 3 . 

Gomme chez les bouddhistes et bien plus que chez les brah- 
manes, la transition est insensible chez les Jainas de la legende 
religieuse au conte, meme au conte d’allure prolane. Les deux 

1. Daravaikdlika-satm und -niryukti nach clem Erzahlungsgehall antersuchl and heraus- 
gegeben ( Zeitschrift des deutsch . morgenl. Oesellsehaft, XL VI, 1892, p. 581). 

2. Gf. le precedent Bulletin, t. XIX, p. 295. 

3. Die Legende von Cilia und Sambhiila ( Wiener Zeitschr. /. d, Kunde des Morgen- 
landes, t. V, 1891, p. Ill ct VI, 1892, p. 1). — Dans le m6mc ordre de recherches eta 
propos do la <c legende do la destruction de Dvaravati » publiee par M. Jacobi 
(cf, t. XIX, p. 290), voir les observations de M. Serge d’Oldenburg signahint des 
recits paralleles dans la collection des Jd takas et dans le Pelavalthu des bouddhistes, 
ap. Zapiski de la Section orionlalo de la Soci^te imperiale russe d’archeoiogie, t. VI 
(1582), p. 335 (en russe). 
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sortes de recits, dej a juxtaposes dans plusieurs de leurs livros 
eanoiiiques, constituent en grande partie le fond de la litterature 
des coinmentateurs et des hagiograplies, et il-n’y a pas de demar- 
cation bion nette entre celle-ci et les recueils de contes proprement 
dits. Gomme dans nos sermonnaires dumoyen age, le but d’edifica- 
tion parfois ne s’aceuse que par le cadre etpar quelques sentences 
qu’il suffit de supprimer pour avoir tout le contraire d’un livre de 
piete. G’est plus ou moins a ce genre mixte qu’appartiennent les 
recueils et les specimens de recueils publies ou analyses par 
MM. Fr. L. Pulle 1 2 , A. Weber~et Th. Aufrecht 3 . Bien que rediges 
a pen pres eu Sanscrit, ce sont des livres de [30 1 litterature popu- 
late, et c’est la prikisement ce qui, sous le rapport , du voeabulaire, de 
Fhistoire des moeurs, des usages et des croyances, donne a ces 
productions, d’ordiuaire si mediocres, un interet parfois superieur a 
celui des oeuvres plus raffinees des brahmanes. Sauf pour le style, 
qui est elegant et poli, on peut ranger dans la meme classe le 
poeme du moine et grand docteur Hemacandra, le Sthaviravctlica- 
rita , dont M . Jacobi a acheve l’edition 4 . Gar avec toute sa preten- 
tion 5 6 d’etre de Fhistoire, ce « livre des biographies des patriarches 0 » 
n’est guere qu’un recueil de contes et de contes parfois gaillards. 

1. Un proijenilore incliano del Bertoldo. Venezia, 1888. Iluit contes sur le theme du 
« rttslre aviso » tiro de V Anlarakathdmmgraha d’uu certain Rajacekhara. Le 'memoirs, 
qui contieut en outre des considerations etendues sur la litterature des contes chez 
les Jairias, est dedie a la villc de Bologne, a 1’occasion du imitiomo contcnaire de la 
fondation de 1’Uiuversite. 

2. U eber die Samyaklvakanmudi, eine eventualiter mil 1001 Nacht auf gleiche Quelle 
zaruchiehatule indisehe Erzdhlang {SUzimgsbenchle de i’Academie de Berlin, 25 juillet 
1889). Le recueil est ant6rieur a 1132 A. D. et parait etre de source Digambara. Cf. 
aussi les observations dcM. Serge d’Oldenburg traduiles par M. Wenzel ap. Joarn- of 
the Iioy. As. Hoc., 1893, p. 311. 

3. Zvaei Erzahlungen , dans Festgrass an ft. von Both. Stuttgart, 1893, p. 129. Deux 
contes tires <le la Bharatakad.vdtrim.Qikd. 

4. The Sthavir&mli-carita or Parigishtaparvan , being an Appendix of Ihe Trishashtiga- 
Idkdpumsha-carila by Hemacandra. Calcutta ( Biblioih . Indica). Le fascicule v, qui con- 
tient la preface et l’analyse de M. Jacobi, ainsi que la fin des supplements, n’a ete 
ajout<S qu’en 1891. 

5. Pretention qui n’est pas absolumenfc gratuile, car, ainsi que lo fait remarquer 
M. Jacobi, il doit y avoir un grain de veritd au fond de toutes ces traditions. La 
distinction entre I’histoiro et la fiction est d’aillours a peine admissible au point do 
vue puremont indigene, 1’Hindou et, dans le passe, l’Hindou meme cultivti, etant a 
priori dispose a croire tout ce qu’il lit dans un livre. 

6. Les chefs de I’Eglise successours de JVEahavira jusqu’a la 14" generation spiri- 
tuelle, les (.riUakrmlins « ceux qui ' out possede toutes les qualorze secLions du 
canon primitif » et les dagap&rvins « ceux qui ont possede dix sections » de ce canon 
qui, apres eux, a etc perdu. 
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Et il nesuffirait pas de se rappeler ace propos que Boccace abien 
ete un clerc ; car Hemacandra, a cote de ses visees litteraires, a 
certainement pretendu ecrire un livre d’edification, destine a glo- 
rifier line Eglise ou regnait un ascetisme severe. Gomme le montr.e 
M. Jacobi, il n’a rien invente et n’a fait que reproduire sous une 
forme plus elegante une tradition dej a ancienne et remontant, en 
partie du moins, a la litterature canonique. 

Les ecrivains jainas ont toujours tenu une certaine place dans la 
litterature sanscrite. Dans leurs luttes avec les mlmamsakas, dans 
leurs ecrits sur la grammaire, sur la rhetorique, dans leurs oeuvres 
de fiction, ils ont manie la prose technique ou commune avec une 
maitrise qui parfois ne le cede en rien a celle des brahmanes ortho-; 
doxes, et ils ont cultive la poesie avec un egal succes. Je ne par- . 
lerai pas ici des oeuvres de cette provenance publiees depuis quel- 
ques annees dans la Kdvyamald de Bombay, paree {31] qu’elles 
appartiennent a la litterature pure. Je rappellerai seulement qu’ils 
paraissent avoir quelque droit a revendiquer comme ayant ete des 
leurs, un des virtuosos les plus accomplis de la poesie classique, 
Magha, l’auteur du Ciciipdlcwadha . Mais ils n’ont pas fait preuve 
parfois d’une moindre dexterite quand ils ont employe le langage 
et les precedes les plus raffines de la poetique sanscrite a 1* exposi- 
tion ornee de leurs doctrines parti culieres. C’est uneceuvre de ce 
dernier genre que V Upa?nitabhavaprapahcakathd « FAllegorie 
de la vie » de Siddharshi, dont M. Jacobi a public le premier chant 1 2 , 
celui ou Fauteur trace le plan de son oeuvre de propaganda et de 
salut et justifie la methode aliegorique qu’il y a employee. Le 
poeme, qui n’a probablement ete surpasse que par le celebre Pra- 
boclh acandrodaya de Krishnamicra, parait digne de sa reputation 
et meriterait d’etre publie in extenso. Enfin les Jainas n’ont ete 
que fideles a leurs propres traditions litteraires, ou les biographies 
des grands homines soit sacres, soit profanes, ont toujours tenu 
une grande place, en employant la poesie a chanter des faits con- 
temporains. M. Biihler a fait connaitre deux nouvelles productions 
de ce genre de semi-fictions, mais oil Fhistoire reelle trouve beau- 
coup a glaner : le S ulq'itasamkirta ?ia~> ou Arisiinha celebre les 

1. Upamitabhavaprapancai’ Kaihae Specimen, Ado solennel de rUniversite de Bonn 
du 3 aoiit 1891. Sur I’auteur du poeme, Siddharshi efc ses autres ceuvres (commence- 
ment du x' sieclo), cf. la notice de M. ,T. Klalt, ap. Wiener Zeitschr. f. d. Kunde des 
Morgenl. , vol. IV (1890}, p. 61. 

2. DasSukritasamhirtana des Arisimha [Sitzangsberichle de l’Academie dc Vienne, 1889). 
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fondations et les liberalites faites en faveur de Feglise par Vastu- 
pala, le eelebre ministre des rois Vaghelas de Dholka (premiere 
itioitie du xiu° siecle), et le Jagaducarita 1 2 , ou Sarvananda (fin du 
mdme siecle) relate les services rendus a ses coreligionnaires et 
aux rois d’Anhilvad par un riche marehand du nom de Jagadu. 

Toute cette litterature appartient anx Qvetambaras, ceux dont 
le clerge est « vetu de blanc » et dont les petites communauies indus- 
trielles, commergantes et presque toutes riches, sont [32] repandues 
tin peu partout dans 1’Inde septentrionale, du Bengale an Sindh, 
sur la edte de Bombay et dans les pays mahrattcs. CFest la seule 
jusqu’iei qui presente une tradition continue et dont l’inventaire 
ait pu etre dresse dune fag-on approximative. L’honneur d’ avoir 
etabli cet inventaire revient presque en entier a M. Weber. Dans 
le precedent Bulletin-, j’ai mentionne la deuxieme partie du deu- 
xieme volume de son Catalogue des manuserits de la Bibliotheque 
de Berlin, partie qui comprenait Finventaire du Siddhdnta, des 
ecrits canoniques avec leurs commentaires. Je suis heureux de 
pouvoir le feliciter aujourd’hui de Fachevement de ce prodigieux 
travail qui restera pendant longtemps la premiere base de toute 
etude sur les Jainas : la troisieme partie de ce deuxieme volume, a 
die seule un gros in-quarto de 561 pages, comprend le reste de 
la litterature jaina avec les index et les additions 3 . 

Nos informations jusqu’ici sont beaucoup plus pauvres sur F autre 
grande division de la secte, les Digambaras, « ceux qui sont vetus 
d’air », parce que leur clerge a conserve, du moins pour certaines 
occasions, Fancienne prescription de la nudite. Leurs eommu- 
nautes , plus agri coles que commerciales et moins riches que 
celles de leurs rivaux, sont maintenant representees surtout dans 
le sud de FInde. En plusieurs de leurs usages et doctrines, ils sont 
plus archa'iques que les Qvetambaras, sans qu’on puisse dire au 
juste si c’estpourAtre restes stationnaires, ou par suite d’un retour, 

1. Indian Studies, n° 1. The Jagaducarita of Sarv&nanda, a Historical Romance from 
Qajai'&t [Ibidem, 1892). 

2. T. XIX (1889), p. 281. La belle analyse du Siddhdnta que je menlionnais on mSme 
temps, a para depuis en traduction anglaise dans Vlndian Antiquary, t. XVII-XXl 
(1888-1892). 

3. Verzeichniss der Samsh'it- and Pr&krit-Handschriften der kaniglichen Biblioihek za 
Berlin. Zweiter Band . Dritle Abtheilung , Berlin, 1892. — Cf. F. L. Pulle, The Floren- 
Una Jaina Manuscripts , dans les Transactions du 9" Congres des Orientalistes, t. 1, 
p. 214. — • Ernst Leumann, Lisle von transcribirtcn Abschriften und Ausziigen ans der 
Jaina Literatur, dans Zcitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch., XLV (1891), p. 454 et 
XLVH (1893), p. 308. 
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d’unc sorte de reforme, vers le passe. 11s n’ont pas de canon propre- 
ment dit et rejettentcelui de Fautre eglise, en partie eomme inter- 
pole efc corrompu, en partie comme apocryphe. Ils possedent pour- 
tant line assez riche litterature [33] religieuse et technique. Mais 
cette litterature est a peine representee dans les collections de 
FEurope et, dans l’lnde meme, elle n’a encore ete exploree que 
sommairement. Les donnees generates les plus recentes et les plus 
abondantes que nous en ayons, sont toujours encore celles que 
MM. Peterson et R. G. Bhandarkar ont consignees dans leurs 
beaux catalogues des collections de Bombay et de Poona 1 . Sur des 
points de detail, notamment les synch ronismes entre Fhistoire 
litteraire de cesJainas etcelle des brahmanes, un savant indigene, 
M. K. B. Pathak, a deja tir6 de ces livres de precieuses informa- 
tions" 2 , et deux paltavalis ou listes de succession des pontifes d’une 
de leurs eglises ont ete publiees et savammenfc interpretees par 
M. Hoernie 3 . Mais pour T ensemble de leur doctrine et pour les 
origines de leur histoire, nous sommes toujours encore en la depen- 
dance de leurs freres ennemis, les Qvet&mbaras 4 . D’autre part, les 
resultats des recherches archeologiques ne leur ont pas, jusqu’ici, 
ete bcaucoup plus favorables. Ils n’ont rien a opposer aux grands 
et magnifiques sanctuaires du mont Abu et de Qatrumjaya, et les 
inscriptions assez nombreuses qui ont ete publiees et ou figure la 
mention de leurs gacchas, sont loin, et pourl’antiquite, et pour la 
continuite, de leur fournir une tradition comparable a celle que les 
documents trouves a Cuttack et a Mathura etablissent pour les 
Qvetambaras. Ce n’est meme que dans ces dernieres annees qu’un 
groupe descriptions vraiment important pour leur histoire est 
devenu accessible, je veux parler des inscriptions de Qravana Bel- 
gola en Mysore, [34] publiees par M. B. Lewis Rice 5 . Gelles-ei sont 

1. Gf. lc pr6c«5dent Bulletin, t. XIX, p, 281. 

2. The Position of Kumdrila in Digambara Jaina Literature, dans les Transactions du 
9* Congres des Orientalis tes & Londres, en 1892. — Je lie connais encore que par ses 
resultats un autre travail du meme savant sur Bhartrihari et Kumdrila, le numdro du 
Journal de la Society asiatique de Bombay qui doit renfermer ce travail, anterieur 
pourtant au precedent, ne mutant pas encore parvenu. 

3. Two Pattdvalis of the Sarasvati Gaecha of the Digambara Jairts, dans Ind. Antiq 
t. XX (189.1), p. 341. 

4. On pent esperer que cette lacune sera progressivement comblee par lc nouveau 
recueil mensuel consacre ala litterature des Jainasdu Sudque M. B. Padmaraja vient 
de fonder h. Bangalore. 

5. Archaeological Survey of Mysore, inscriptions at Qravana Belgola, a chief seat of the 
Jains. Published for Government. Bangalore, 1889. 
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presque exclusivement religieuses : elles relatent les offrandes et 
les fondations faites sur la montagne sacree que domine 1’image 
coloss ale de Gomategvura, et perpetuent le souvenir des saints per- 
sonnages qui, pendant des siecles, sont venus y sejourner et mou- 
rir de la mort des ascetes, le suicide par la faim. Malheureusement 
M. Lewis Rice, qui a deja publie beaucoup descriptions, semble 
rebelle aux le§ons de 1’experience : il n’a pas encore appris ce que 
comporte d’ autorite, Fevidence nette, immediate, d’un fait epigra- 
pliique. La premiere et la plus importante de ces inscriptions relate 
la venue et le suicide sur la montagne sainte d’un samghapati 
(chef d’une congregation) du nom de Prabhacandra, et elle intro- 
duit ce recit en enumerant les anciens patriarclies et en rappelant 
i’exoded’une communaute de Jainas qui quitterent Ujjayini pour se 
derober a une famine predite par Bhadrabaliu. II suffit d’un coup 
d’ ceil jete sur le fac-simile pour voir que l’inscription ne peut pas 
6tre reportee plus haut que le vii 6 siecle et que, par consequent, 
il faut separer par plusieurs centaines d’annees les fails anciens 
qu’ elle rapp elle et la mort de Prabhacandra qu’ elle constate. 
M. Rice ne s’en est pas moins obstine a la prendre pour un recit 
continu et, par complaisance pour des donnees legendaires bien 
posterieures, ay voir la preuve de la venue a Qravana Belgola, 
plus de trois siecles avant notre ere, du patriarehe Bliadrabahu 1 
accompagne de Prabhacandra et de ses autres disciples, parmi 
lesquels aurait ete Gandragupta, le roi Maurya, contemporain 
d’ Alexandre 2 . Il 11 ’a pas ose pourtant aller [35] Jusqu’au bout et 
faire du document un temoignage contemporain, anterieur aux edits 
d’Aijoka : il s’arrete a une sorte de cote mal taillee tout aussi injus- 
tifiable, et le place quelque part du i cr au iv e siecle de notre ere. 
L’erreur a ete presque aussitot rectifies par MM. Fleet 3 et Lem 

1. L’inscription ne dit pas un mot de cotte venue, elle n'indique pas non plus avec 
rieltete si, par le Bliadrabahu qui annon$a la famine, elle enlend parlcr de Bhadra- 
bahu I er , le contemporain des Mauryas, ou Bliadrabahu II, que les traditions des 
Digambaras placent beaucoup plus tard, apres notre ere. Mais il est probable qu’il 
s’agil de ce dernier, carlo nom revient deux ibis dans I’inscription, et sans connexion 
bien apparente. 

2. M. Lewis Rice avail deja doniuS cette interpretation en 1874, quand il publia 
l’inscriplion pour la premiere fois, dans VIndian Antiquary, III, p. 158. Elle avait 
toujours ete tenue pour suspecte, mais, en l’absence d’un fac-simil6, toute discussion 
eht manque de base. Le memo dedain de Fdvidence paleographique s’accuse d'une 
fa<jon f&cheuse dans d’autres travaux deM. Rice, 

■ 3. BhadrabAlm, Candragupta and Sravapa Belgola ( Indian Antiquary, t. XXI, 1892, 
p. 156). 
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maim 1 2 . II n’en est pas moiris regrettable que quiiize pages in- 
quarto aient efce employees par M. Rice a edifier ce roman, et eela 
en presence de fails avec lesquels un epigrapliiste ne discute pas. 
Sa publication, a tant d’egards si meritoire, en est comme viciee 
dans le germe et sur le point le plus important. 

Pour i'inir, je dois mentionner le grand recueil de noms propres 
jainas commence par M. J. Klatt. L’homonymie est un des grands 
embarras des rechercbes historiques sur les Jainas. Outre leur 
nom propre et leur nom patronymique, la plupart des personnages 
de marque ont un ou plusieurs noms religieux, et ceux-ci reviennent 
les memes avec une monotonie desesperante. De plus, tous ces noms 
se rencontrent sous plusieurs formes. De la, une confusion a pre- 
miere vue inextricable. Onomcisticon prepare par M. Klatt pro- 
mettaitde remedier a ces inconvenients dans la mesure du possible, 
Malheureusement un mal cruel a force P auteur d’interrompre son 
oeuvre. Une partie seulement en a Ate publiee comme specimen-. 
Mais il est permis d’esperer qu’elle sera continuee par le soin pieux 
de ses amis. 

Les Jainas, tant Qvetambaras que Digambaras, sont en general 
tres attaches a leur secte. Leur clerge, respecte et influent, entre- 
tient avec les communautes des rapports etroits, et les chefs de 
PEglise font de frequentes tournees dbnspection. Leur esprit de 
[36] solidarity et d’assistance mutuelle est intense. Gela ne les a 
pas empeehes pourtant de conserver ou d’ adopter beaucoup de pra- 
tiques, d’usages, de devotions de rhindouisme. Un grand nombre 
de leurs communautes ont pour pretres des brahmanes, ou ont 
recours du moins dans certaines occasions au ministere des brah- 
manes. I Is ont maintenu la caste dans la vie civile : ils se disent 
dvijas et vaigyas. Ils pretendent meme ne pas former une caste 
apart, bien qu’ils en foment une ou, mieux, plusieurs enrealite; 
et Cette pretention est parfois justifies : les Agrawals jainas, par 
exemple, soht freres de caste, des Agrawals vaishnavas. D 7 aucune 
fagon ils n’entendent etre separes de la communaute hindoue et, 
lors du dernier recensement, en 1891, ou on les avail comptes a 

1. Prabhdcandra's Epitaph, the oldest Digambara inscription ( Wiener Zcitsc.hr. f. d. 
Knnde des Morgenl. , t. VII, 1893, p. B82). — • Gf. une note do M. Kielhorn ( ibidem , 
p. 248) etablissant le fait curicux que l’inscription 54 du recueil de M. Ric-c se trouve 
aussi et sous une forme plus correcte en manuscrit, ce qui tendrait a faire supposer 
que l’inscription sur pierre est un plagiat. 

2. Specimen of a LUerary-bibliographkat Jaina-Onomasticon. Leipzig, 1892. 
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part, ceux du Bengale ont reclame contre cette decision aupres 
du gouvernement 1 * . A beaueoup d’egards, ils apparfciennent done , eux 
aussi, a ce grand tout si complexe de rhindouisme qu’ii nous reste 
a examiner. 


IV 

HINDOUISME 


L’expression d’limdouisme n’est ni geographique, ni ethnique, 
ni nationale : elle est plutot religieuse, mais dans un sens indefi- 
nissable ; a vrai dire, elle est unpeu tout ceia a la fois. Onn’entre 
pas dans rhindouisme au prix d’une profession de foi; il faut y 
Atre ne ou s’affilier a l’une de ses innombrables sections, ce qui 
est une affaire lente, toute d’usage et, en quelque sorte, d’aceli- 
matation. A un Europeen, par exemple, il serait plus aise de s’y 
faire recevoir comme dieu que comme membre. Y sont compris 
tons ceux qui, ayant pris racine sur le sol, ne s’en excluent pas 
eux-memes, qui ne sont ni musulmans, ni chretiens, ni juifs, ni 
parsis, ni chinois. Des communautes professant des religions 
aussi arretees que les Jainas et les Sikhs, en font partie, et il en 
dtait sans doute de m6me autrefois des bouddhistes, comme il en 
est dememe encore aujourd’liui de ceux du Nepal. [37] Les classes 
m&me les plus degradees, celles dont l’ombre, dont Tapproche 
seules sont une souillure, sont plutot refoulees vers ses frontieres 
qu’elles n 5 en sont exclues. Quant aux tribus a moitie sauvages qui 
vivent au fond des bois et des montagnes, elles s’y absorbent a 
mesure qu’elles se eivilisent et consentent a oublier leur origine. 
Veut-on a toute force une definition plus breve, on a le choixentre 
plusieurs, toutes egalement bonnes, a la condition de se rappeler 
qu’elles sont ou trop larges, ou trop etroites, et parfois les deux a 
la fois. Pour faire partie de rhindouisme, il faut, par exemple, 

1. Voir cette petition, par exemplo, dans North Indian Notes and Queries, vol. II 

(1883), p. 183. 


appartenir a une caste, reeonnaitre certains privileges aux brah- 
manes, s’abstenir de la chair do vacbe, rendre, a un degre quel- 
eon que, hommage a Giva et a Vishnu. Chacnn de ces traits gene- 
raux pent, mais dans une certaino mesure seulement, servir a le 
definir. 

On comprend, quand il s’agit d’un ensemble de coutumes et de 
croyartces si pen defini dans son etat actuel, qu’il soit difficile 
d’observer un ordre historique, de distinguer nettement des 
epoques, de se tracer un plan simple et de s’y conformer. Encore 
plus difficile serait-il d’etre complet. Le champ est si Taste, bien 
plus -vaste que Flnde elle-memo, les informations son t si diverses, 
si nombreuses , si disseminees, elles s’entre-croisent sur tant de 
points et la plupart se prdtent si pen a un resume, que, comnie 
dans les Bulletins precedents, je serai oblige, dans celui-ei, deme 
borne r a des indications sommaires. 

Ainsi, pour commencer par l’archeologie, je ne puis que ren- 
voyer, sans entrer dans aucun detail, aux recueils ou sont etu- 
dies et deceits a des points de vue divers les vestiges de l’ancien 
hindouisme. Les deux premiers volumes de la « nouvelle serie » 
de V Archeological Survey of India out deja ete mentionnes plus 
haut 1 . A l’extremite opposee de Flnde, M. E. Hultzsch a recueilii 
les inscriptions graven s sur les murs des sanctuaires des « Sept 
Pagodes », de Gonjevaram, de Tanjore, ou se rapportant a Fhis- 
toire des dynasties qui les ont fondes ou enrichis 2 , et M. Alex. 
[38 j Rea a dresse la liste des monuments historiques les plus in- 
teressants de la presidence de Madras 3 . La simple enumeration des 
travaux relatifs a Fepigraphie remplirait de nombreuses pages. 
On les trouve partout : outre les recueils qui leur sont exclusive- 
ment reserves comma le Corpus inscriptionum indicarum , dont 
M. J. F. Fleet a publie le troisieme volume contenant les inscrip- 
tions des Guptas et des dynasties contemporaines 4 , YEpigraphia 

1. T. XXVIII, p. 2-10. 

2. Archaeological Survey of India (New Series), vol. HI. Southern India, vol. II. South- 
Indian Inscriptions , Tamil and Sanskrit, from stone and copperplate edicts at Mamallapu- 
rarn, Kanchipuram, in the North Arcot district, and other parts of the Madras presidency. 
Vol. I, Madras, 1800. — South-Indian Inscriptions. Tamil Inscriptions of Rajaraja, 
Rajendra-Chola , and others in the Rajarajesmra Temple at Tanjavur. Vol. II, part I, 
Madras, 1891. — Vol. II, part If, Madras, 1892. 

3. Archaeological Survey of Southern India. List of Ancient Monuments selected for 
conservation in the Madras presidency. Madras, 1892. 

■i. Corpus inscriptionum indicarum. Vol. III. Inscriptions of the Gupta kings and their 
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Inclica dirigeo par M. J. Burgess 1 , les Inscriptions do Gravana 
■'Bel gala deja mentionnees de M. Lewis Rice, les Coorg Inscrip- 
tions dumeme savant 2 , dans les Journaux des Soeietes asia- 
tiques de Paris, de Londres, de Calcutta, de Bombay, dans la 
Zeitschrift de la Soeiete orientale allemande, dans la Zeitschrift 
orientale de Vienne, dans les volumes et dans les rapports deta- 
ches de V Archaeological Survey of India , dans V Indian Anti- 
quary, parfois dans des recueils oil on les chercherait le moins, 
comme dans le [39] Pandit 3 de Benares et dans la Kcwyamdld 1 de 
Bombay, sans compter les publications locales dont le titre merne 
ne parvient pas en Europe. Les documents ainsi mis an jour sont 
aussi precieux pour l’histoire religieuse quo pour l’histoire poli- 
tique. I Is en lournissent non seulement la charpente, mais aussi 
une partie du detail. Ge n’est que par eux qu’on pourra tracer un 
jour la marchedes religions hindoues depuis les temps anciens ou 
des sectaires brahmaniques, les djivikas , « ceux qui pour la vie 
durant (faisaient vceu de chastete et de pauvrete) » , habitaient 
des monasteres tailles dans le roc, comme leurs confreres boud- 
dhistes et jainas, qu’on arrivera peut-etre a etablir la statistique 
de ces religions dans le passe, a en determiner l’aire geogra- 
phique aux differentes epoques, a preciser les modifications du 
culte, a assigner une date a l’introduction de devotions et de divi- 
nites nouvelles 5 , a suivre les deplacements et la repartition 

Successors. Calcutta, 18S8. Lc volume II, reservd aux inscriptions intermddiaires entre 
cellos d’AQoka et celles des Guptas, n’est pas encore public, ni ineme commence, que 
jo sache. 

1. Epigraphia Indica and Record of the Archseologieal Survey of India. Vol. I, parts 
I-Vin. Calcutta, 188S-1891. Vol. II, parts IX-XIII (non acheve), 1892-1893. Dans le 
deuxieme volume une place a ct6 faitc h l’cpigraphie musulmane. Uii parcil me- 
lange se comprendrait dans uno monographie. Mais ici, je crains que la decision n’ait 
etd une meprise. Dans les conditions ou ils sont publies, dans V Epigraphia, les deux 
sortes de documents s’adressent a des publics differenls. D’ailleurs les deux domaines 
sont Tun et l’autre assez vastes pour qu’il y ait tout a vantage a les maintenir separes. 
A partir du l" janvier 1894, Y Epigraphia Indica , annexee desormais al’ Indian Antiquary , 
a passe sous la direction de M. Ilultzsch, Le nom du nouveau directeur est une sure 
garantie que l’ceuvre de M. Burgess sera dignement continuee. 

2. Coorg Inscriptions. Translated for Government. Bangalore, 1886. Sept ans aupara- 
vant, M. Lewis Rice avait deja publie ses Mysore Inscriptions , translated for Govern- 
ment, Bangalore, 1879. 

3. N* de fevrier et de mars 1890. 

4. Ce recueil mensuel contient une section speciale reservee aux inscriptions, 
sous la rubrique Prddnalekhamdld. Ce sont des reproductions, non des editions ori- 
ginales. 

6. On sail que ce sont les donnees d’une branebo d’etudes toute voisine, la numis- 



ancierme des corporations religieuses, des gotras et autres asso- 
ciations brahmaniques, a obtenir des donnees plus positives sur 
Fadmmistration des sanctuaires et sur le regime des biens 
d’eglise, toutes choses qu’on ne fait encore qu’entrevoir, parce 
quo les informations que donne la litterature restent, flo ttantes , 
taut qu’elles ne sont pas fixees par les resultats de Pepigrapliie L 

On trouvera, dans un memoire de M. J. Burgess 2 , un bon [40] 
resume de Fkistoire de ces recherches archeologiques dans l’lnde, 
surtout de la part qu’y a prise le gouvernement, de leur histoire 
en quelque sorte officielle qui, par suite d’mcessants change- 
ments, s’est fort embrouillee dans ces dernieres annees. Le cote 
faible jusqu’ici a etc la partio artistique et pittoresque. On man- 
quait de bonnes representations des monuments faites sur un plan 
d’ensemble etpouvant etre aequises a un prix abordable. Sous ce 
rapport nous sommes mieux pourvus maintenant, grace a M. Gus- 
tave Le Bon. Deja dans son ouvrage richement illustre, Les Civi- 
lisations de VInde 3 , il nous avait donne des vugs exactes et bien 
choisies de beaucoup de vieux monuments *. il en a reuni un plus 
grand noinbre encore dans une recente publication 4 . G’est jus- 
qu’ici lerectieil le mieux documents que nous ayons sur F en- 
semble de l’art monumental hindou. Une collection semblable est 
annoncee par M. Jas. Burgess. Malheureusement elle sera d’nn 
prix si eleve que bien pen de travailleurs pourront la posseder. 

Avant de quitter ce domaine de Farcheologie hindoue, du 
moins en ce qui concerne FInde propre, il me faut mentionner 
quelques travaux appurtenant a cette branche speeiale qui a pour 
objet de recliercher Forigine et la signification primitive de cer- 

malique, qui ont permis u M. Aurel Stein d’etablir le role joue dans l'lude par les 
diviriites i ranienn.es aux premiers siecles do notre ere : Zoroastrian Deities on Imlo-Scy- 
thian Coins, dans Oriental and Babylonian Record, 1887, et Indian A ntiqaary, X YU 
{1888)1 

1. Voir par exemple quel jour uno seule inscription a jele sur l’histoire des 
Xakuliea- ou Lakulltja-paeupalas {Epigr. Indica, t. I, p. 271). — Par contre, ii n’y a 
rieii a retenir des speculations mythologiquos dont M. Gubernatis a era devoir en- 
tourer la presentation au Co»gres de Lomlres (1892) d’un mahgalayanlra, d’une amu- 
letle diagramme en i’honneur de la planete Mars. Transactions du Congres, t. I, 
p. 462. 

2. Archaeological Research in India, dans les Actcs du 8* Congres des Orientalistes 
tenu en 1889 a Stockholm : Section aryenne, p. 1. Leide, 1892. 

3- Paris, 1887. Cf. t. XIX (1889), p. 277. 

4. Les Monuments de VInde. Ouvrage illustre d’environ 400 Figures : hello typies, des- 
sins, cartes et plans, executes d'apres les photographies et les documents de i’auteur. 
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taincs formes d’art et ieur transmission, a l’etat de symboles, de 
penple a peuple. M. Goblet d’Alviella a poursuivi ses etudes sur 
ce terrain glissant 1 , et il les a resumees dans un ouvrage d’en- 
semble 2 . Une part de speculation et merne de speculation risquee 
cst inevitable en pareille matiere. Ilfautdire pourtant, a.l’eloge de 
M. Goblet d’Alviella, qu’il a traite son sujet non seulement avec 
beaucoup de savoir, mais avec une certaine prudence : il tient 
grand compte des prob abiii tes historiques , il expose impartiale- 
mentles diverges explications qu’on pent donner de ces [41 j singu- 
lieres rencontres et, en somme, il montre une preference marquee 
pour les solutions simples et naturelles 3 . On ne peut pas tou jours 
en dire autanb des hypotheses de MM. W- Simpson 4 5 6 , W. F. Sin- 
clair 71 et J. F. Hewitt 0 sur les memes ou sur d’autres points de 
symbolique figuree hindoue. Je ne sais ce qu’il est advenu d’un 
certain Archeological Survey of Bengal, dont je n’ai vu quo deux 
rapports 7 , ou Fun des anciens assistants du general Cunningham, 
M. J. D. Beglar, devenu ici Melik-Beglaroff, nous sert les decou- 
vertes les plus etranges sur la genese de certains elements de 
1’ architecture des pagodes. 

L’hindouisme se resume dans les religions de Giva et de Vishnu 
qui ont fini par se superposer a pen pres partout a l’infinie diver- 
site des cultes locaux et par y introduire une certaine unite. L’his- 
toire ancienno de ces deux puissants courants religieux est encore 
obscure. Mais il faut remonter jjusqu’aux tout premiers docu- 
ments de la pie to hindoue pour n’en pas sentir la presence en quel- 
que sorte vivante. Sous une forme ou sous une autre, ils ont du 
cotoyer long temps le rituaiisme vedique et y faire une sorte de 

1. Cf. t. XIX (1889), P. 268. 

2. La Migration des symboles. Paris, 1891. C1'. Remedies Deux Monties, X" inai 1890. 

3- Voici remuneration de quelqucs travaux detaches de M. Gohiet d’Alviella sur le 

memo sujet : Des symboles qui ont influence ta representation jiguree des pierres coniques 
chcz les Semites, dans cette Rome , t. XX (1889), i>. 135; De la croix gammee ou svaslika. 
Etude de symbolique cornparee (Extrait des Bulletins de l' Academic royale de Belgique, 
3° serie, t. XVII I, n" 8, Bruxelles, 1889); Les Arbres paradisiaques des Semites et des 
Aryas (Ibidem, 3' serie, t. XIX, n“ 5, Bruxelles, 1890); Note complementuire sur le theme 
symbolique de I'arbre saerd entre deux criatures affronldes (Ibidem, 3* seric, t- XXIV, 
n““ 9-10, Bruxelles, 1892). 

4. The Kalasa or Water-Pot in connexion with Burial Kites (Journal of the Boy. As. 
Soc. of Gr. Brit, and IrcL, 1889, p. 689); The Trisula Symbol (Ibidem, 1890, p. 299). 

5. The Kalasa or Water-Pot in Indian architecture ( Ibidem , 1889, p. 690). 

6. The Trisula ( Ibidem , 1890, p. 488). 

7. Archaeological Survey of Bengal. Report 1887 and 1888 by Joseph Dauidilch Melik- 
Beglaroff, Archaeological Surveyor, Bengal. Deux fascicules. Calcutta, 1888. 


compensation neecssaire. Dans la legende epique, nous assistons 
a leur triomphe. Seulement, dans la redaction ou cette legende 
nous est parvenue, tout le possible a etc fait pour les raincner a 
une orthodoxie eelectique et plus ou [42] moms iictive. Peut-etre 
ces recits se preteront-ils a une interpretation plus precise, quand 
on sera mioux informe toucbant l’ancienne litterature des sectes, les 
angas des givaites du Sud, les tanlras de ceux du Nord, les livres 
des Bhagavatas, des Pancaratras, des MMiegvaras et autres com- 
munautes dont 1’epopee et les inscriptions attestant 1’ existence et 
sur le compte desquels on sait encore si pen de chose 1 . Les der- 
nieres annees ne nous onfc pas apporte, quo je sache, de nouveaux 
eclaircissements a ce sujet, et il nous faut tou jours encore passer 
immediate men t de P epopee aux Puranas, qui, tout en etant plus 
franchement sectaires, sont loin d’etre une source de premiere 
main, directement utilisable pour Phistoire. Dans la collection de 
la Bibliotheca Indica , la mort de M. Rajendralal Mitra semble 
avoir decidement condamne VAgni-Purcma a Tester . incomplete:.- 
Par contre, le Vayu-P.~ et le Kurma-P. 3 out ete acheves. Le 
VarahcL'P. a progresse de sept fascicules depuis le dernier Bul- 
letin 4 , le Vrihanndradiya-P . , d’un seul 5 . De plus ont ete com- 
mencees une edition du Vrihaddharm-P. G , un Upcipurana ou 
Purana secondaire, et une traduction anglais e du Mdrkandeya-P. 7 
Une edition critique du Padma-P. , preparee par feu Vigvanath 
Narayana Maridiik et publiee [43] par les soins des editeurs de 
V Ananddgrama Sanskrit Series , est annoncee de Poona 8 . Dans 

1. Le seul traite public qui passe pour faire partie de l’ancienne litterature sec 
taire des vishnouites, est le Pdncardtra, editd dans la Bibliotheca Indica. Dans sa redac- 
tion actuelle, je no puis pas letenir pour un vieux livre. 

2. The Vdyu Purdna, a System of Hindu Mythology and Tradition, vol. II. Edited by 
MjendraltUa Mitra. Calcutta (7 fascicules, acheve en 1888). Le premier volume a ete 
achevd en 1880. 

3. The Kurma Purdna , a System of Hindu Mythology and Tradition. Edited by Nilmdni 
Makhopddhyaya Nyayalahk&ru. Calcutta {9 fascicules, achcve en 1890). 

4. The Vardha Purdna, edited by Pandit Ilrishikega Qdslri. Calcutta, fascis. i-xiii, 
1887-1889, Cf. t. XIX (1889), p. 166, Jo ne suis pas bien sur du nombre des fascicules 
parus, les numdros de la Bibliothdcd Indica no meparvenant qu’assez irregulierement. 

5. The Vrihanndradiya Purdna, edited by Pandit Ilrishikega Qdslri. Calcutta, fascic. i-xi, 
1889-1891. 

6. The Vrihaddharma Purdna, edited by Pandit Haraprasad Qdstri. Calcutta, fascic. l-m, 
3888-1891.’ 

7. The Markamleya Purdna, translated by F. E. Pargiter. Calcutta, fascic. i-nr, 1888- 
1891. 

8. L’edition, qui compreridra cinq volumes, doit dire achevde en 1894. Le premier 
volume annonce pour le mois d’aout 1893 n’est j>as encore parvenu en Europe. 



BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


cette raeme derniere collection ont paru le premier volume de la 
Siitasamhitd 1 (avee le commentaire d’un certain Madhavucarya) , 
un volumineux traite de speculation mystique, qui fait par tie du 
Skcmda-P ., ce grand reservoir d’eerits anonymes et apocrvplies 
de toute provenance, et le Sctum-P un tres eurieux upapurana, 
plain do renseignements preeieux sur le rituel des Qa'ivas du moyen 
age, qui servent de cadre a une charge a fond centre le celeb re 
Madlivacarya (xn° siecle) et sa secte. L’auteur de cette engeance 
maudite, pire que les Bauddhas, les Jainas, les Ivapalikas et tous 
les mecreants pris ensemble, aurait ete une incarnation de son 
homonyme, le demon Madhu, ne dans I’Andbradeca, du commerce 
d’un brahmane avec une veuve brahmani, et c’est de la que sa 
doctrine se serait repandue pour la perte du monde dans les con- 
trees de 1’Inde du Sud et, avec l’appui des Mlecchas et de toutes 
sortes de gens impurs, jusque dans TAryavarta, sur les bords 
sacres du Gauge. Tout cela, bien entendu, est annonce sous forme 
de prediction par le bienheureux rishi Vyasa. Mais le deborde- 
ment de haine est trop autlientique pour qu’il ne s’y trouve pas 
quelques souvenirs d’histoire reelle. Pour le Bhagavata-P. com- 
mence par Burnouf et reste de nouveau en detresse apres la mort 
de M. Hauvette-Besnault, je puis, arnipncer que l’entreprise sera 
continuee, du moins quant a la traduction. En attendant, une 
belle edition avec une Bdlaprabodhini basee sur le commentaire 
de Yallabhacarya et redigee par un descendant du reformateur, 
Giridhara, a ete publiee a Bombay par le libraire Mukundji assiste 
de trois autres pandits 1 * 3 * . M. l’abbe Roussel a essaye de degager 
du poeme les idees que les Iiindous se font de rincarnation [44] 
de la diviniteA C’est d’extraits de divers Puranas et Tantras, et 
aussi de morceaux attribues a Qamkara et a d’autres qu’est for- 
mee la composition toute moderne du Brihatstoti'ciratnakara , 
imprime recemment a Bombay 5 , et dont le meme savant a donne 
des specimens dans le Museon 6 . Enfin je dois mentionner deux 

1. The Siitasamhitd with the Commentary of Qriman Mddhavdc&rya. Edited by Pandit 
Vasudeva gdstri Panaeikara. Part I. Poona, 1893. 

2-T/ie Saur a Pur&na by Qrimat Vydsct.Edited by Pandit K&gin&tha QaslriLelc. Poona, 1889. 

3. Qrimadbh&gavalatn Bdlaprabodhinitikasamelam. 13 parties. Bombay, samval 1946 
et gaka 1812 (1890). 

4- L' Incarnation d'aprbs le Bhdgavata Pur&na, dans Compte rendu du Congrh scienti- 
fique international des catholiques tmu b Paris, avril 1891. 

5. A la Jagadigavara Press, par Haripras&da, en 1887. 

6. De la prierc chez les Hindous (etude publiee dans le Musdon). Louvain, 1890. 


dissertations sur les Puranas dues a des savants indigenes, 
MM, Manila! N. Dvivedi et Bhagwanlal R. Badshah. Dans eelle 
du premier 1 on passera volontiers sur des rapprochements bizarres 
entre les reveries de ces poemes et les resultats de la science 
moderne, ear on y trouvera du moins des reflexions justes sur les 
liens qui rattachent certains mythos pouraniques aux plus vieilles 
speculations de FInde. Dans eelle du second 2 , qui traite surtout 
des avataras et se rapproche ainsi du travail de M. Fabbe Roussel, 
cet appoint meme fait defaut : elle montre simplement quel trouble 
des idees europeennes mal digerees peuvent engendrer dans un cer- 
veau hindou. 

Apres Fepopee et les Puranas, dont quelques-uns descendant 
tres bas, nous pouvons passer legerement sur les travaux relatifs 
aux oeuvres ordinaires de la poesie sanscrite. A Foccasion, ces 
oeuvres pourront servir a fixer un detail, si elles sont datees; 
mais, pour Fob jet qui nous oceupe ici, elles sont vouees au lieu 
commun. Ainsi, M. Sylvain Levi, dans son excellent ouvrage sur 
le theatre indien 3 , a insists a plusieurs reprises sur les rapports 
de ce theatre avec la religion ; mais, bien que le drame hindou [45] 
soit reste religieux en dehors, que les sujets en soient pris d’ordi- 
naire dans la legende sacree et qu’une piece soit une sorte d’oeuvre 
pie, je crams qu’il ne se soit fait quelque illusion quant a la valeur 
reelle de ces rapports, Geux-ci ne deviennent vraiment instructifs 
que dans la litterature technique, dans les ecrits qui donnent le 
developpement des anciens systemes de philosophic religieuse et 
de cet ensemble de coutumes et d’usages designs par le terme 
commun de smriti. La plupart des travaux qui seraient a signaler 
de ce chef ontetedeja mentionnes plus haut, dans la partie du pre- 
sent Bulletin relative au brahmanisme. Je n’y reviendrai pas ici, du 

1. The Par dnas, dans Actes du Congres de Stockholm (1889), Section aryenne, p. 201. 
Leide, 1893. 

2. Aryan Theory of Divine Incarnation, dans Transactions du Gongres de Londres 
(1892), vol. I, p. 128. Londres, 1893. 

3. Le Theatre indien, th6se, presentee a la Faculle des lettres de Paris. Paris, 1890. 
Cf. Revue critique du 10 octobre 1892. — Je note de suite quelqucs publications subsfi. 
quentes sur la litterature drama tique : Friedrich Rosen, Die Indarsabhd des Am&nat- 
Neuindisches Sinyspiel in lithographischem Originallext, mit Ueberselzung and Erklserun- 
gen sowie einer Einleitung fiber das hindustanische Drama. Leipzig, 1892. — August Gon- 
rady, Das Ilaritjcandranrityam. Ein alt-nepalesisches Tanzspiel. Mit einer grammatischen 
Einleitung hcrausgegeben. Leipzig, 1892. — H. II. Dhruva, The Rise of Drama in the 
Modern Vernaculars of India, dims Transactions da Congress de Londres (1892), vol. I, 
p. 297. Londres, 1893. 

Religiohs de l’Ihde. — II. 
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moins pour la litterature des darqanas; mais pour la smriti, je 
dois en aj outer quelques-uns ou les auteurs, tout en jetant un 
regard referospectif sur le passe, ont eu surtout pour objet d’y 
rattaeher et de decrire le present. Je ne eonuais pas le manuel dans 
lequel M. Dayaram Gidumal a recueilli les avis des juges les plus 
autorises sur les manages preeoees, sur les conditions faites a la 
veuve et, en general, sur le regime legal auquel est soumise la 
i'emme liindoue 1 2 . Mais on trouvcra en note Findication de quelques 
travaux oil ces questions qui passionnent plus que jamais F opinion 
indigene, parce qu’elies touchenta tout Fensemble de ses traditions, 
sont discutees au point de vue kindouh M. R . G . Bhandarkar a 
repris l’examen des origines de ces questions dans la vieille 
smriti 3 , et maintenu ses conclusions con fere les critiques quy avaifc 
faites M. Jolly 4 , tandis que M. Nilkanta [46] Chatter ji les a etu- 
diees dans un de leurs points douloureux actuals, le koulinisme 5 , 
cette plaie des classes superieures du Bengale, oil des brahmanes 
de haute caste, parfois des vieillards, se mettent pour ainsi dire a 
Fencan pour epouser par douzaines et plus les i'illes encore dans 
Fenfance de families riches, jalouses d’ennoblir ainsi leur sang. 
M. Bidder a montre la persistance de la vieille coutume sur un 
aufcre point, le r achat du sang ou « wergeld » , que M. Roth a 
trouve dans le Veda 6 , et qui a dure jusqu’a nos jours, presque 
dans les memos conditions, chez les R&jpouts 7 . Je renvoie en note 
quelques autres memoires sur la coutume 8 : d’auferes encore, 

1. The Stains of Woman in India : or a Hand-book for Hindu Social Reformers. Bom- 
bay, 1889. 

2. Tripura Charan Banerjea, The Marriage of Hindu Widows (Calcutta Review, 
octobre 1889). — Anonyme, Child marriage and Enforced Widowhood (Asiatic Quarterly 
Review, 1890). — Guru Proshad Sen, The Hindu family (Calcutta Review, octobre 
1892). 

3. History of Child-marriage , dans Zeilschr. d. deulsch. morgenl. Gesellsch., XL VII 
(1893), p, 143. Gf, la replique de M. Jolly, ibidem, p. (510. 

4. Gf. t. XXV11, p. 285. 

5. Kulinism amongst the Brahmins in Bengal (Calcutta Review, juillet 1891). 

6. Gf. t. XIX, p. 126. 

7. Das Wergeld in Indien, dans Festgruss an R. von Roth. Stuttgart, 1893, p. 44. 
Dans le raerae recueil, M. L- von Schroeder a traite du memo sujet au point de vue 
prehislorique el indo-europ6en : Indogermanisches Wergeld, p. 49. II signale do siagu- 
lieres coincidences entre les tarifs germains, slaves et liindous. 

8. Surgeon Major K. R. Kirtikar, On the Ceremonies observed among Hindus daring 
Pregnancy and Parturition, dans Journal of the Anthropological Soc. of Bombay, I 
(1889), p. 394. — Sarat Chandra Milra, Burial Customs among the Bhuinhar Brahmans 
in the. Sdran district, Behar (Ibidem, III, 1893, n° 1). Les enfants, les Olios non ma rices, 
les gargons qui n’ont pas encore regu le cordon sacre et les sannyasins sont enterres. 
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(Tun caractere plus particulier, viendront micux a leur place quand 
j ’aural a parler du folk-lore et des superstitions locales. 

Presque autant de services pourront reiidre non seulement les 
chroniques corame la Rajatarangini, la eelebre histoire des rois 
de Cacliernir, dont M- Aurel Stein a donne la premiere edition cri- 
tique 1 , mais en general les compositions historiques , ou semi-his - . 
toriques, ou meme simplement ecrites a l’occasion de faits histo- 
riques. J’ai mentionne plus liaut quelques ceuvres sembtables chcz 
les Jainas; les brahmanes ont eu aussi les leurs, dont plusieurs 
sont publiees, mais qui toutes meritent d’etre recherehees et mises 
en lumiere. Quelque iaible qu’y soit parfois la part de la realite, 
elle suffit pour les detourner d’autant du [47] theme convenn et 
du lieu commun. ha llarshacanla- compose par Bana en Fhormeur 
de son patron, le roi Harshavardhana de Canoje, qui I'ut aussi, an 
vii° siecle, le protecteur de Hiouen-Tsang, n’est en somme qu’un 
roman, parfois un simple reeueil de contes; F etude en sera pour- 
tant plus remuneratrice, meme pour F historian des religions, que 
celle de tel poeme en Fhonneur de.' Civa ou de Vishnu. La lihre 
fiction meme, telle que la Kadambarfi du meme auteur, malgre le 
monde conventionnel ou elle se meut, sera souvent plus instructive 
que les oeuvres dont le sujet est pris directement dans la legend.© 
sacreo. Par une sorte de loi.de compensation necessaire, Fauteur 
aura ete oblige de mettro d’autant plus d’observation vraie dans 
son cadre que celui-ci est plus imaginaire 4 . Cette part de verite 

— Tribowandas Mangaldas Nalhubhai, Name-giving Ceremony on a New-born Child 
(Ibidem, III, n“ 2). Ces trois m&noires decrivent la pratique modorne. 

1. Kalhanus Rajatarangini or Chronicle of the kings of Kashmir, vol. I. Sanskrit Text 
with Critical Notes. Bombay, 1892. Jc n’ai pas vn une autre edition, moins couteuse, 
faitc a Bombay, la meme annee, par Durgfiprasada. Le volume I, soul public, no 
contient que les livres I-V1I. Unc nouvello traductioia anglaise, par M. R. C. Dull, a 
paru a Calcutta en deux volumes, 1887. 

2 . The Ilarshaearita of Bthiabhatta with, the Commentary (Samkela) of (jamkara. Edited, 
by I(d$inath Pdmturang Purab and (juslri Diwndo Paranuvuin Vaze. Bombay, 1892. Une’ 
autre edition, preparee par M. Fiihrer, dans la .Bombay Sanskrit Series, n’ a pas encore 
paru. 

3. Kddmnbari by Bdifa and his Son., edited by Peter Peterson , Part IS. Introduction 
and Notes. Seconde edition. Bombay, 1889. Forme le n" XXIV tie la Bombay Sanskrit 
Series. L’introduction contieufc uno analyse etendue du Ilarshaearita. Le volume I, 
conteuant le texte, est de 1885. 

4. La memo observation s’applique aux oeuvres du theatre, be Mdlcmik&gtiirnilra et 
le Mdlalunddhaua, par example, fournissent plus de donnees a riiisfcoire des idees 
religieusos que les pieces mythologiques. Les pcliles comddies, les farces, les satires 
•jsont pleines de traits de mujurs qui paraissent pris sur le vif. On pourrait dire de 
■cettc litterature qu’ellc est d’autant plus instructive que le sujel en est plus profane. 
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da moins ideale va grandissant quand ees productions sont redigees 
en langiie vulgaire, a mesure qu’elles sont plus franehement popu- 
laires et se rapprochent davantage de la vie reelle. On suit quel 
parti Tod et Kinloch Forbes ont tire jadis des chroniques et des 
legendes r&jpoutes et, plus recemment, M. R. G. Temple des bal- 
lades des chanteurs ambulants du Penjab 1 2 . Fussent-elles [48] apo- 
ciyphes comme le eelebre Prithiraj Rdsciil- et absolument lausses 
quant aux faits, elles ne le sont pas quant aux idees et aux eou- 
tumes, qu’elles refletent fidelement pour Fepoque et pour le milieu 
ou elles ont ete composees. M6me pour des temps plus pres de 
nous, cette litterature essentiellement native et dont 1’echo vient si 
rarement en Europe, a beaucoup a nous apprendre, comme on 
pqurra s’en convaincre par les interessantes notices que M. K. T. 
Telang a tirees des chroniques mahrattes 3 . Peu de lectures nous 
font aussi bien saisir la maniere d’etre et de penser des indi- 
genes que ces extraits, le dernier present que nous aura fait 1’ai- 
mable et savant Hindou. A plus forte raison cette litterature 
doit-elle nous interesser quand elle est directement religieuse, 
comme l’ceuvre de Tulsld&s , encore aujourd’hui, apres trois 
siecles, le poete le plus populaire de l’Hindoustan oriental, oeuvre 
si savamment analysee par M. Grierson 4 , ou celle des chantres 
inspires du pays mahratte, dont M. J. Murray Mitchell nous a 

1. Dans ses Legends of the Panjab. Lc III* volume de cette precieuse collection no 
parait pas avoir <$te acheve, du moins jo n’ai plus rien reeu depuis lo cahier do sep- 
temlire 1886. 

2. La publication (texte et traduction) de co poeme de Gand Bardai, entrepri.se des 
3873 dans la Bibliotheca Indica par MM. Beanies et Hcerule, est aussi interrompue 
depuis 1886. Le fait est regrettable, bien qu’il soit si peu pres certain aujourd’hui que 
le fiobme est apocryphe et de beaucoup posterieur au faraeux roi Cauhana qu’il pre- 
teud c616brer. Pour un autre po&me sur le mfemesujet, contemporain et plus respec- 
tueux des faits, en Sanscrit, le Ppithivtrdjavijaya, retrouve par M. Bublcr au Caciiemir, 
voir Proceedings of the vis. Soc. of Bengal , 1893, p. 94 et Wiener Zeilschr. fur d. Kunde 
de& MorgenL, VII (1893), p. 188. II est a esperer que M. J. Morison, 1’auteur do celle 
derniere notice, se decidera h publier le poeme. 

3. Gleanings from Marathd Chronicles, dans Transactions du Congress de Londres 
(1892). Vol. I, p. 252, Londres, 1893. M. Kaginath. Trixnbak Telang est mort le 
1“" septembre 1893, ago seulement do quaranto-trois ans. Voir la notice 6mne que 
sir Raymond West lui a consacr^e dans le Journal de la Societe asiatique de Londres, 
1894, p. 103. 

4. Notes on Tul'si Dds, dans Indian Antiquary , XXII (1893), pp. 89, 123, 197, 225, 253. 
L* plupart des ceuvres de Tulsidas ont 6ie plusieurs fois imprimees dans 1’Inde. L’une 
d’eiles Tul'si Sat'sai with a short commentary, edited by Pandit Bihari Ldl Chaube, 
GMculta, fascic. wn, 1888-1890, est en cours de publication dans la Bibliotheca In- 
dice.. 
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donne de nouveaux extraits 1 . Gomme Fceuvre de Tulsidas, les 
chants lyriques de Dnyaneshvar, [49 j de Namdev, de Tukaram out 
ete recueillis et imprimes dans Tlnde. II serait a souhaiter que 
M. Murray Mitchell, qui les a beaueoup etudies et en a donna a 
plusieurs reprises des specimens, les mit par une traduction plus 
ample a ! la portee des lecteurs d’Europe. Ils en seraient aussi 
digues que les quatrains anonymes du Ndladiyai' tamoul, ee Vei- 
ls alar Vedain ou 'tc Veda des Iaboureurs », recemment public par 
le Rev. G. U. Pope 2 , a qui nous devious deja la meilleure edition 
duKiiraL Je mentionne en note quelques autres travaux relafcifs a 
ces oeuvres en langue vulgaire 3 ; mais je dois encore signaler 
tout specialement. la publication posthume d’un memoire de Burnell 
sur le culte des malins esprits on bhutas dans le sud de l’lnde, ou 
1’infatigable chercheur a decrit cle visit les pratiques des devil- 
dancers ehez les Tuluvas et recueilli un grand nombre de leurs 
chants 4 . 

IV The Chief Mardthi Poets, dans Transactions du Congres de Londres (1892), p, 282. 
Tend res, 1893. 

2. The Ndladiyar, or Four Hundred Quatrains in Tamil, with Introduction, Translation, 
and Notes, Critical, Philological, and Explanatory , to which is added a Concordance and 
Lexicon. Oxford, 1893. 

3. 0. A. Grierson, The Modern Vernacular Literature of Hindustan, dans Journal of 
the As. Soc. of. Bengal for 1888 . Special Number. Calcutta, 1889. Cf. Actcs du Congr&s 
des Orientalistcs, Vienne, 1888, Section uryenne, p. 157. Ces deux publications de 
M. Grierson renfermont de precienses informations sur la littoraturo des Bhaktas et 
sur l’hagiographie sectaire. — Le memo, On the Early Study of Indian Vernaculars in 
Europe, dans Journ. of the As. Soc. of Bengal, 1893, p. 41. — Le rxierae, Select speci- 
mens of the Bihdri Language, dans Zeitschr. d, deutsch. morgenl. Gesellsch., XLII (1889), 
p. 468. — J. F. Fleet, A Selection of Kanarese Ballads, dans lad. Antiq., XIV, 293; XV, 
349 ; XVI, 356; XVIII, 353; XIX, 413. — PutlibaiD. II. Wadia, Parsiand Gujarati Hindu 
Nuptial Songs {Ibidem, XIX, 374; XXI, 13). — Kanaicasabhai Pillai, Tamil Historical 
Texts ( Ibidem , XIX, 329 ; XXI, 281). — C. Brito, Tiruv&lhaurArpur&nam dans The Orien- 
talist, III (1889), p. 174 (un poeme ?mite tamoul]; Inacheve). — Gn trouvora un grand 
nombre d’ex traits, do poesies, de x>roverbes, dans les North Indian Notes and Queries, 
dirigees depuis 1891 par M. William Crooko. — Un recueil periodique, VAryasamu- 
daya, fonde h Bombay on 1888 et dans Icquei devait £>lre publidc la literature, ta»t 
en Sanscrit qu’en langue vulgaire, de la socle de Vallabhadtrya, n’a pas depasse un 
ou deux fascicules specimens. -— Les Chants populates des Afghans de M. J. Darmes- 
teter, Paris, 1890 ; les Baludsche Texts de M. W. Geiger (Zeitschr. d. d. morgenl . Gesell- 
sch., XLIII, 579 ct XL\ll, 440) ; les Folk-Songs of Ladak and Baliistan du Rev. H. 
Ilanlon {Transactions du Congres de Londres, 1892, II, 613), appartiennent au motidc 
musulman ou tibutain. 

4. The Bevil Worship of the Tulavas, from the Papers of the late A. G. Burnell, dans 
Indian Antiquary, XXIII (1894), 1. La notice de Burnell, qui remoute a 1872, cst 
accotnpagnec de supplements par feu le missionuaire A. Manner, el de notes par 
M. R. C. Temple. 



[aO] Avec plusieurs des travaux qui viennent d’etre enumeres 
nous avons deja franehi la limite de ce qu’on resume sous le 110m 
de folk-lore, domaine a lui seul tres vaste dans l’lnde, dont Fimiom* 
brable population so divise en une infinite de eommunautes dis- 
tinctes par leurs institutions, leurs croyances, leurs usages, leurs 
traditions, leur degre de culture, depuis Fetat sauvage jusqu’a la 
civilisation la plus raffinee. II nous reste a le parcourir rapidement, 
autant du moms que j’ai pu Fexplorer moi-meme; car, de tout ce 
qui s’est public sur la matiere, la moindre partie seulement est 
arrivee a ma connais sauce. 

Les brahmanes n’orifc pas, conime les bouddhistes, assigne aux 
contes et aux apologues une place a part dans leur canon (en 
dehors du Veda, ils n’ont pas de canon ou, plutdt, ils en ont un 
grand nombre) ; mais ils ne les ont pas moins cultives. Comme 
eux, ils en ont fait tin moyen d’enseignement : dans la classifica- 
tion systemutique de leur literature, ils les ont rattaches au niti- 
gastra, a « Fart de se conduire » , eb ce sont eux probablement qui 
ont invente l’ingonieux procede de les enchasser par groupes dans 
un recit plus general servant de cadre commun. Deux recueils sem- 
blables sont chez eux fort anciens : le Pahcatantra et la Brihat- 
kaiha. Pour le premier qui, par des intermediaires pehlvis, 
syriaques, arabes, est arrive d’assez bonne heure en Occident, je 
n’ai a signaler que les recherches de M. J, Braudes sur les ver- 
sions malaises 1 . L ’autre, la Brihatkcithd de Gunadhya, qui [SI] 

1. Ilet onderzoek naar den oorsprong van de Maleischc Hikuyat, Kalila dan Dainina. 
Ex trait du Feestbundel aan Prof. M. J. de Goeje. — Le meme, Een paar bijzonderhcden 
uit een handschrift van de HUulyat Kalila dan Datnina, dans Tijdschrifl voor Indische 
Taal Land - en Volkenkunde, XXXVI (1803), p. 394. — Gf. du meme, Dwerghert-verhalen 
uit den Arehipel. Javaansche verhalen . Maleische verhalen {Ibidem, XXXVII, 1893) (ii s’agit 
des recits dont le heros est I’auimal matin, noire rennrd, le chacal des Ilindous, chez 
les Javanais le kantjil, chez les Malais le paland.uk), et uno note sur des fables in- 
diennes figureos sur des images de Kftla trouvees a Panataran, Java, ap. Notulen des 
seances de la Sociele do Batavia, XXXI (1893), p. 76. — Une edition de la version 
malaise a eto publico recemment par M. Gongglijp, Hikayat Kalila dan Datnina, 
Sammlung maleischer Erzsehlungen, mit kritischen Anmerkungen und in lateinischer 
Schrift herausgegeben. Leiden, 1892. — Une guirlandc de fables semblablo et d’origine 
6v idem meat liiitdoue est, cliez les Malais, « 1’histoire du singe et dc la tortue ». J'en 
avais doji sign ale la ressemblance avec un groupe dc contes tjames, cc les ruses du 
lifevre », publics par M. Landes ( Revue critique du 27 fevrier 1888 ; cf. aussi ci-dessus, 
t. XIX, p. 310). M. II, Kern l’a retruuvee depuis dans l’archipei oriental ct jusqu’au 
Japon, The tale of the Tortoise and the Monkey, dans Acles du Congres dc Stockholm (1889), 
Section de la Malaisie et de la Polyn&ic, p. 15. Leide, 1892. Du cote oppose de la mer 
des Indcs, sur la c6te africaine, M. Otto Franke pense avoir aussi trouve la trace de 
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etait redigee en prakrit, n’a pas encore ete retrouvee. Mais nous 
en avons deux copies plus ou moins fideles, toutes deux faites au 
xi° siecle, a peu d’annees d’intervalle, par des Cachemiriens : le 
Kathasaritsagara de Somadeva, dont une excellente edition a ete 
publiee a Bombay 1 , et la Brihcitkathamanjari de Kshemendra, 
dont M. Leo von Mankowski a publie un nouveau chapitre 2 , celui 
dans lequel est resume le Pancatantra 3 . M. Peterson a acheve 
l’edition tres pratique et peu couteuse, commencee par M. Biihler, 
d’une autre oeuvre de ce genre, le Daqakumdracarita de Dandin 4 , 
qui est cependant un roman d’aventures piutOt qu’un recueil de 
contes et, en meme temps, un des chefs-d’oeuvre de la prose sans- 
crite. Enfin, nous devons a M. Richard Schmidt 1’une des recen- 
sions sanscrites du « livre du perroquet»,la Qukasaptati et nous 
avons de lui la promessequ’il nous donnera les autres. 

[o2| Ges recits n’ont pas ete conserves seulement dans des oeu- 
vres litteraires. Avee beaucoup d’autres, se melant et se transfor- 
mant sans cesse, ils continuent a vivre dans la bouche du peuple, 
etce n’est pas d’aujourd’hui qu’on s’applique a les y recueillir. II y 
a quelques annees, j’ai essaye ailleurs 6 dc dresser pour l’lnde le 
bilan approximatif de cette litterature de collectionneurs : il fau- 

fables indionnes, Indische Fabeln bei den Suahelis, dans Wiener Zeitschr.f. d. K. d. 
Morgenl., VII (1893), p. 215 et 384. 

1. The Kathdsaritsdgara of Somadevabhatla. Edited by Pandit Durg&prasdd and Kd<?i- 
n&ih P&ndurang Parab. Bombay, 1889. 

2. Der Auszug aus dem Pancatantra in Kshemendra's Brihalhaihamanjari. Einleilung, Text 
Uebersetzung und Anmerkungen. Leipzig, 1892. 

3. L’original sur lequel ont travaille les deux Cachemiriens parait avoir ete unc sorte 
de rdservoir off sent venues se reunir la plupart des collections do fables Iiindou.es. 
II est peu probable que toutes ccs additions soientdgalemerit anciennes : la plupart sont 
h peine relives h l’ensemble ; quelqnes-unes font double cmploi ; d’autres sont fran- 
chement bouddhiques, sans que le moindro effort ait ate fait pour les ddmarquer. On 
en a conclu que le recueil etait d’origine bouddhique. Cola est possible, mais nulle- 
ment prouvd. Le cadre, en tout cas, en etait civa'ite. 

4. The Darakum&racharita of Dand.in. Edited with critical and explanatory Notes. Part II, 
Bombay, 1891, comprend les In res IV-VIII. La l re partie, livres I-1V, editoo par 
M. Biihler, est do 1887. 

5. Vier Erziihlvngcn aus der Qukasaptati. Samskrit und deuisch. Kiel, 1890. Die Qukasap- 
lati. Textus simplicior. Leipzig, 1893. Fait partie du vol. X des Abhandl. f. d. Kande 
des Morgentandes . — Die Qukasaptati ( Textus simplicior). Aus dem Sanskrit iiberselzt. 
Kiel, 1894. — Specimens der Dindldpanikdfukasaptati , dans Zeitschr d. d. morgenl. 
Gesellsch., XLV (1890), p. 629, et XLVI (1892), p. 664. Dans cette derniere mlacLion> 
Ic th&me du livre est renversd : ce u’est plus une femme ldgere, e’est un prince 
debauche que le perroquet s’efforce de retehir dans le devoir. Sous l’une ou l’autre 
forme, ie livre est une contribution a la longue satire contra les femmes. 

6. Dans Mdlasine, t. IV, 553 et V, 1 (1889-1890). 
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drait peut-etre le doubler aujourd’hui. Outre les ouvrages quileur 
sont speciaieinent consacres, comme eeux de MM. C. Swyn- 
nerton 1 et A. Campbell 2 , presque tous les periodiques publient 
des contes. L ’Indian Antiquary est presque devenu un journal de 
folk-lore, plus, probablement, que ne le voudraient beaucoup de 
ses lecteurs 3 . Orientalist n’a guere ete que eela 4 . Les North 
Indian Notes and Queries de M. William Grooke, qui ont sue- 
eede [53] aux Indian Notes and Queries de M. R. C. Temple, le 
sont de droit, n’ayant jamais promis de dormer autre chose 5 . II y a 
dans tout cela beaucoup de redites et de dechet, et il faut une voca- 
tion speciale pour prendre au serieux la dime seulement de la 
moisson. Mais Fintention est touj ours bonne, et il n’y a pas de 
froment sans ivraie. 

L’abondance, malheureusement aussi Feparpillement sont en- 
core plus grands, si nous passons aux us et coutumes, aux 
croyanees et superstitions. Les recueiis que je viens de eiter, le 
dernier notamment, en sont pleins : une infinite de miettes, peu 
de travaux d’ensemble. Aussi me bornerai-je a y renvoyer enbloc, 

1. Indian Night's Entertainments or Folk Tales from the Upper Indus , with Pamerous 
illustrations by native hands. London, 1892. 

2. Santal Folktales. Translated from the Santdli. Saiital Mission Press. Potlmria, 1893. 

3. Void le releve des series de contes seulement publics dans les derniers volumes; 
je ne comp to ni les articles separ&s, ni les petites coupures, ni le folk-lore de Birma- 
nie, de Pegu, d'Arakan, dont l’invasion devient inquietante : Pandit G. RI. Natesa 
Sastri, Folklore in Southern India, t. XVllI-XX. — Putiibai D. I-I, Wadia, Folklore in 
Western India, t. X, VIII- XXII. — L. F. D’Penha, Folklore in Salsette, t. XIX-XXII. — 
William Grooke, Folktales of Hindustan, t. XXI-XXII. 

4. The Orientalist, a Journal of Oriental Literature, Arts and Sciences, Folklore, etc., 
etc., etc. -Edited by William Goonetilleke. Vol. I-IV, 1884-1892. J’en parle au passe 
parce que, depuis le commencement de 1892, il n’a jdus rien paru. Void le releye 
des contes ou series de contes contenus dans les cinq derniers cahiers : S. Milter, 
Folk-tales of Bengal, HI, 213. — Tamil Folklore; the Last of the Yakkus , III, 215. — 
William Goonetilleke, The Judgment of Salomon, IV, 6 ; Comparative Folklore, IV, 57. 
— S.lane Goonetilleke, S. Helen Goonetilleke, A. J. W. Marambe et J. F. Tiliekera- 
tne, Sinhalese Folklore, IV, 30, 90, -91, 121. — S. J. Gun, Russian Folklore. Cehii de 
l’lnde, parait-il, ne suffit pas. 

6. North Indian Notes and Queries ; A Monthly Periodical, devoted to the Systematic 
collection of authentic Notes and Scraps of information regarding the Country and the 
People. Edited by William Crooke. Vol. I-III, Allahabad, 1891-1893. Le cpntenu repond 
fideloment au litre. L’ecueii, ici, est la confusion, et on y echappe d’autant moins que 
i’editeur multiplie saris ncccssite le morcellement : tel article qui, laisse entier, ne 
depasserait pas une ou deux colonnes, est coup4 en petits morceaux et reparti entre 
plusieurs cahiers. Malgrd de bons index,, il est presque impossible de retrouver 
quelque chose dans ce fouillis. Chaque <yihier contient un assez grand nombre de 
contes, et M. Grooke ne se lasse pas d’observer que celui-ci est de tel type connu, 
celui-U de tel autre. Esp&re-t-il vraimebt leur fairc ainsi signiber quelque chose ? 
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ime fois pour toutes. Mais outre eeux-ei, il faudrait, pour etre com- 
plet, endepouiller bien d’autres, les journaux de geographic, d’eth- 
nographie, d’anthropologie, ceux des missions religieuses, les volu- 
mineuses collections des Gazetteers et des District Reports , les 
relations et souvenirs de sejour ou de voyage. De ces derniers, je 
rappellerai seulement les eblouissants tableaux ou M. Glievrillon, 
avec notre langue reputee si pauvre, a su produire des elfets de 
vision pour ainsi dire materielie G Je dois revenir aussi sur un livre 
deja mentionne dans le precedent Bulletin 1 2 et qui, pour etre plus 
ancien, n’en est pas moins un des plus instructifs et des [54] plus 
amusants qui aient ete ecrits sur I’Inde',' les « Souvenirs » de Slee- 
man, depuis longtemps intro uvables et dont M. Vincent Arthur 
Smith a doime une nouvelle edition soigneusement annotee et mise a 
jour 3 . J’y ajouterai de suite quelques autres travaux qui, a des points 
de vue divers, ont porte sur l’ensemble de Fhmdouisme et de la 
societe hindoue. M. L. de Milloue en a donne un tres bon resume, 
auquel il cut pu donner encore plus de cachet en multipliant les 
representations figurees 4 . M. J. F. Hewitt, sous pretext© d’en 
retrouver la genese dans le passe, a continue a derouler ses folles 
theories, devant lesquelles on se demande si la Societe asiatique 
de Londres a pour son journal un comite de redaction 5 . M. C. F. 
Oldham ne s’est guere montre plus sage dans ses speculations 
retrospectives sur le culte des serpents 6 . Par contre, il y a piaisir 

1. Dans I'Inde (Revue des De ax Mondes , 1" et 15 janvier, 1" fcvrier, 1" ot 15 mars 
1891). 

2. T. XIX, p. 305. La reimpression populaire que j’annon?ais alors a ete comple- 
tee, dit-on; mais il est impossible de se procurer le quatriemc et dernier fascicule, 
la maison de Lahore qui avail entrepris la publication ayant cesse d’existcr. C’ost la 
un fait qui se reproduit trop souvent dans I’Inde, ou l’habitude de publier par livrai* 
sons devient de plus en plus generale. On achete le debut, eton n’en voit jamais la 
fin. 

3. Rambles and Recollections of an Indian Official by Major-General Sir IF. IL Sleeman. 
In two volumes. Westminster, 1893. Fait partie de Constable's Oriental Miscellany. Dans 
la memo collection ont paru une traduction anglaise des Voyages de Bernier et une 
reimpression des Letters from a Maliratta Camp. 

4. Eisloire des religions de I'Inde. Paris, 1890. Fait partie de la Bibliothequede vulgari- 
sation, adjointe aux Annales du MiisiSe Garnet. 

5. Gf. t. XIX, p. 304. Notes on the Early History of Northern India. Part 111, dans 
Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit, and Ireland, 1889, p. 527. Paris IV, V, VI, 
Ibidem, 1899, pp. 319~527-(597. — Un article du mfime auteur, a propos de Fouvrage de 
M. Risley sur les castes du Bengale, est tout aussi peu raisonnable [Ibidem, 1893, 
p. 237). 

6. Serpent Worship in India ( Ibidem , 1891, p. 362). Gf. les observations pleines de 
bon sens faites par M. J. Kennedy ( Ibidem , p. 480). 


218 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


et profit a lire la fine etude dans laquelle sir Alfred Lyall a essaye 
de caraeteriser revolution des religions liindoues 1 , tout en corri- 
geant avec beaucoup de tact c-e qn’avait d’excessif Fevliemerisme 
professe dans ses Asiatic Studies. Non moins remarquables 
sont les articles ou M. Guru Prosliad Sen a analyse avec une rare 
penetration et une independance d’esprit parfaite les elements 
complexes de Fetat social et religieux de ses compatriotes 2 , et 
d’autres oil M. Pramatha Nath Bose [oo] s’est efforce. dune fa§on 
louable de reagir contre le fanatisme antimusulman qui, a Fabri 
de la pax britannica, commence a se reveiller dans plusieurs 
milieux hindous 3 . Quand jj’aurai encore mentionne une notice char- 
mante, pleine de mesure et de sentiment delieat, dans laquelle 
M. Lai Baijn&th a deceit les manifestations actuelles de la vie 
religieuse dans FInde 4 , il ne me restera plus qu’a indiquer en note 5 

1. Natural Religion in India. The Rc.ade Lecture, delivered in the Senate House on June 
17. Cambridge, 1891. 

2. An Introduction to the Study of Hinduism {Calcutta Review* avril, jnillet, octobro 
1890) ; et ^4 Reply to my critics, or what is Hinduism ( Ibidem , juillet 1891). 

3. Hindu Civilisation under Molsem Influence (Ibidem, janvier et oclobre 1893). 

4. Modern Hindu Religion and Philosophy, dans Transactions du Congres de Londrcs 
(1892), vol. I, p. 141. Londrcs, 1893. 

5. K. S. Ganapati Ayyra, The Ekadasi festival at Srirangam (Calcutta Rev., octobro 
1889), — The Worship of the Phallic Emblem at Taraksehwar (Ibidem). — N. It. Bose, 
Hindus of Puri in Orissa and their Religion (Ibidem, jnillet 1891). — It, llaghunathjt. 
On the Pitars or Tanks (Journ. of the Anlhropolog. Soc. of Bombay, t. I, 1888, p. 353). 
Une piece do monnaie, qui a ete placee sous la tete d'un mourant, est munie d’une 
marque par le forgeron du village. Elle est des lors un pilar, un talisman protecteur. 
On lui rend hommage ; au besoin, bn la maltraite eton la foule auxpieds. Onobtient 
ainsi du pitar tout ce quo l’on dtssire ; on 1’oblige aussi a aller posseder un ennomi 
et a le faire mourir a bref delai. — Kedarnath Basu, On Popular superstitions in Bengal 
(Ibidem, l. 1, p. 354). — Le meme, Dakikhind Raya, a modern Deity (Ibidem, t. Ill, 1893, 
n° 2). Dans les Sundarbans du bas Bengale, on l’invoque contre les tigres. — Sarat 
Chandra Mitra, On some Ceremonies for Producing Rain. Indian Folk-Beliefs about the 
Tiger (Ibidem, t. III, n° 1). — P. Fawcett, On Basivis : Women who through Dedication 
to a Deity assume Masculine Privileges (Ibidem, t. II, 1891, p. 322). Quand il n’y a pas 
d’heri tiers males, une lille est consacree a un dieu, parfois a une deesse, et faite 
Basivi. La ceremonie rappelle les manages symboliques des bayaderes et des pro- 
stiluees. Le privilege de ces femmes, qui ne se marient pas et, par consequent, ne 
deviennent jamais veuves, est 1’ amour libre. Elies ct leurs enfants heritent el peuvent 
offrir les gAleaux funebres pour leurs parents. Si une Basivi n’a que des fiUes, elle 
en choisit une pour etre Basivi a son tour, Le privilege descend ainsi parfois a tra- 
vers plusieurs generations, jusqu’a la naissance d’un mile, qui retablit la lignee ordi- 
naire. La coutume prevaut en Bellury et DharwAr, en Mysore et dans le sud des pays 
mahrattes, ct surtout chez los Vaishnavas, bien que la denomination de Basivi soit 
plutoL d’origine lingayite. — Lcmeme, On amode of Obsession lohich deals with the belief 
in parts of Bangalore in the Possession of Women by Spirits of Drowned persons (Ibidem, 
t. I, 1889, p. 533). Les femmes s’avouent possedees apres un jeune de trente-six 
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im ehoix d’informations portant sur des points de detail de ee vaste 
ensemble. 

[56] II suffit de parcourir les titres de ees eerits pour voir quelle 
grande place y tiennent les distinctions de caste. G’est sur elles, 
on effet, que repose toute la vie sociale des Ilindous. Depuis l’an- 
tiquite, tous les visiteurs de l’lnde ont ete frappes de ees barrieres 
qui separent la population en une multitude de classes heredi- 
taires, n’admettant entre elles ni connubium ni commensalite, oil 
les distinctions individuelles et collectives de richesses et d’influence 
reelle s’ef facent devant de minutieuses observances traditionnelles. 
Do bonne houre aussi on avait appris que ces classes ou castes 
pouvaient se ramener a quatre principales, toutes les autres etant 
issues du melange de ces quatre. G’etait l’opinion indigene, et, 
quand on eut acces aux livres sanscrits, on la trouva confirmee 
par ces livres. Comme elle fournissait une explication commode, 
les indianistes Tadopterent, tout en y faisant des le debut quelques 
corrections qui semblaient necessaires , en y [57] introduisant, par 
exemple, quelques facteurs ethniques. Mais on s’apergut bientdt 
que cette theorie, en apparence si simple, s’accordait assez mal 

heures. On leur clone la chovelure contrenn arbre et elles se dhtachent en l'arrachant: 
les espi’its alors les quittent, — Lc mime, On a Custom of the Mysore. « Gollavdlu nor 
Shepherd caste people {Ibidem, p. 535). Leurs femmes en couches sont eni'ermSes et 
abandonnees pendant trois mois dans une hutte de branchages elov6e a 200 metres 
du 'village et oil personne n’ontre. — to mime, On the Berula Kodos, a sub-sect of the 
Marasu Vohaligam of the Mysore Province { Ibidem , p. 449). Les femmes, apres la nais- 
-sance do leurs enfants, se fnisaient couper par un protrelos phalanges des deux der- 
niers doigLs de la main droite. — L. A. Waddell, Frog-worship amongst the Newars 
( Ind , Antiq., XXII, 1893, 292). — W. C. Macready, The Jungles of Ji&javanni Palin and 
the Ceremonies of Passing through the fire {The Orientalist, t. Ill, 1889, p. 188). Ilin- 
douisme singhalais. — William Ooonetillebe, Women during the Period of Catamenia 
{Ibidem, 111, 201). — Le memo, Disfiguring of the Human Body { Ibidem , IV, 1890, p. 18). 
— ■ J. P. Lewis, Temples and Superstitions at GhdvekachcMri (Ibidem, IV, p. 5). Culte h 
Ceylan du Brahmarahshas. — Purushotam Balkrishna Joshi, On the Gondhalis, a class 
of Maralha Bards ( Journ . of the Anthropolog. Soc. of Bombay , t. I, 1888, p. 371). Leurs 
chants, leurs danses, sont en decadence, — • Lieut.-colonel E. J. Gunthorpe, Notes on 
the Bkonde Koomars (Ibidem, I, 1889, p. 409). Caste errante de po tiers, qui pretendent 
se rattacher au roi C&IivShana, dont la Iegendo fait en effet un apprenli potier. — 
Kedarnath Basu, On a new Hindu Sect { Ibidem , I, 424). « Les serviteurs de l’Ananda- 
jagat, du monde de la iolicit6 », secte vishnouitc qui hie la douleur et ne recommit 
pas la caste. — Le mime, On the minor Vaislinava sects of Bengal ( Ibidem , I, 477). 
Branches issues, au nombre de vingt, de la secte de Galtanya. — Le memo, Some 
curious Customs among the Kochs (Ibidem, t. IK, 1893, n°2). Culte aborigine de I-Iudum 
Deo chez les Kochs liindouisos du Bihar. — L. A. Waddell, The traditional migration 
of the Sanlal Tribes (Ind. Antiq., XXII, 1893,. p. 294). — Qhattigar, Us Tribes , Sects and 
Castes (Journ. of the As. Soc, of Bengal, LIX, 1890, p. 2G9). 
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avec les faits. Les magistrats anglais, qui avaient a manier les 
choses, les voyaient tout autrement que les savants d’ Europe a 
travers leurs livres.Ou ceux-ci parlaient de grandes castes syme- 
triquement ordonnees dans de vastes regions, ceux-la n’en trou- 
vaient qu’une infinite de petites, toutes egalement jalouses de leurs 
litres, de leurs usages, de leur isolement. il suffit de rapprocher 
les chapifcres de Lassen sur la caste de n’importe quelle piece offi- 
cielle d’il y a cinquante ans, pour s’apercevoir aussitot que les 
memes mots n’y correspondent pas aux memes choses. II fallut 
enfin se rendre et reconnaitre que ceux qui, de tout temps, avaient 
le mieux paiie des castes reeiles, etaient ceux qui avaient le plus 
ignore la theorie officielle ou cn avaient le moins term compte. La 
premiere description des castes faite sur un plan suffisamment 
large est le grand ouvrage de Sherring (1872-1881). Des ce temps, 
la theorie officielle etait virtuellement condamnee. Les resultats 
des recensements de 1872 et de 1882 i’acheverent. J’ai mentionne, 
dans le precedent Bulletin 1 , les principaux travaux dont ces resul- 
tats furent la base. On acheve en ce moment de degager ceux du 
recensement de 1892. Mais, la theorie une fois ecartee, il s’agis- 
sait de la remplacer, d’expliquer d’une fafjon plus conforme aux 
choses l’origine et le developpement des castes reeiles et la on fut 
loin de s ’entendre. Sherring y avait vu surtout une fiction, l’oeuvre 
infceressee des brahmanes. D’autres, avec M. Nesfield, en firent 
des corporations professionnelles : autant de metiers, autarrt de 
castes. D’autres encore proposerent une origine ethnique : la caste 
serait sortie de la tribu, et le principal faeteur du morceliement 
aurait ete l’assimilation progressive des populations aborigines. 
Et ii y avait, sans mil doute, une part de verifce dans ehacune de 
ces opinions. La derniere vient de recevoir un nouvel appui dans 
les resultats des mensurations systematiques que M. H. Ii. Risley 
a faites sur la population du Bengale, du [08] Bihar, des North- 
W estern Provinces et du Pen] ab, resultats qu’il a publies dans quatre 
gros volumes 2 et qu’il a resumes a diverses occasions dans des con- 
ferences et dans des articles de revues. II distingue dans la popu- 

1. T. XIX, p. 302. 

2. The Tribes and Castes of Bengal. Calcutta, 1801-1892. Les deux premiers volumes 
couticnnerit les tableaux de mensuration ; les deux derniers, l’introduction, un glos- 
saire ethnographique (descriptions de toutes les divisions, jusqu’aux moindrcs frac- 
tions, par ordre alpbabetique) et quatre appendices, entreautreslaliste alphab6tique des 
divisions principales, sous lesquelles sont rangees leurs subdivisions. 
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lafcion de FHindoustan deux types ethniques : up type superieur, 
arven, an nez long* et fin, et mi type inferieur, dravidien, ati nez 
long et epais. Un troisieme type? qu’il appelle mongolo'ide, an nez 
court et gros, est reste en dehors de la caste et pent etre neglige. 
I/index nasal (le chiffre de la largeur du nez en pour cent de la 
longueur) serait Fexpression la plus sure du plus on moins de 
purete de ces types. Or il arrive qu’en rangeant les castes suivant 
cet index, on obtient a peu pres, pourle Bengale du moins, l’ordre 
dans lequel elles se superposent dans Fopinion, de telle sorte que, 

« sans paradoxe, le rang social d’un homme y varie en raison 
inverse de la largeur de son nez 1 » . La caste serait done un fait de 
race et de melange de race. Je n’ai aucune competence pour dis- 
cuter les resultats de M. Risley et je me garderai bien demanquer 
de respect a Findex nasal. Je ferai observer pourtant que les con- 
clusions qu’il en tire ne s’appliqueraient bien en tout cas qu’au 
Bengale, pays qui a ete assimile tardivement, quand la caste etait 
certainement deja constituee ailleurs, et oil l’immigration aryenne 
n’a Jamais ete bien dense, comme le montre la langue, qui n’est 
sanscrite que par le vocabulaire. Dans d’autres regions de FInde, 
ces conclusions ne seraient plus vraies, ainsi que le montrent les 
tableaux memesde M. Risley : les Gujars ont, parait-il, les plus 
beaux nez du Penjab; ils ne sont pourtant pas de haute caste. A 
y regarder de pres, elles ne sont pas m&me absdlument vraies 
pourle Bengale ; car Findex nasal y placerait les kayasths avant 
les brahmanes, etles chandals bien avant les rajbansis, qui reus- 
sissent a se faire passer pour kshatriyas et qui ont found, des 
[i»9] souverains. On remarquera aussi que, dans les tableaux de 
recapitulation generate, une tres grande place est faite a des classes 
qui ont toujours ete reconnues comme etant de provenance abori- 
gine et qui n’ont adopte le regime des castes qu’a une epoque 
recente, parfois de memoire d’homme. Cette place leur revenait de 
droit : mais il en resulte pourtant que le travail porte plutot sur 
Fethnographie des castes que Sur la caste en elle-meme. Il ne tient 
pas compte de la division des brahmanes, des kayasths , de bien 
d’autres encore, en nombreuses sous-castes qui, de fait,, sont les 
castes reelles, car elles n’admettent souvent entre elles aucune sorte 
de communion, tandis que la denomination generale est parfois 
manifestement fictive ; ni de l’elevation ou de la decheance rapide 


1. Introduction, p. xxxiv. 
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de certaines castes dans l’echelle sociale ; ni du fait que telle caste 
y est tout autrement cotee dans des regions parfois peu distantes. 
II y anrait bien d’autres objections encore a faire a la theorie de 
M. Risley. Elle montre que les differences ethniques ont ete untres 
puissant facteur de la constitution des castes : mais elle n’ex- 
plique pas tout a elle seule ; elle n’explique ni l’origine de la caste, 
ni la caste elle-meme. 

Je vois qu’elle n’a pas convaincu davantage M. E. Senart qui, 
dans un travail en cours de publication 1 , vient de reprendre la ques- 
tion de la caste et de Feclairer d’un jour nouveau. La nouveaute 
de cette belle etude, que je ne puis que resumer sommairement, 
est la distinction nettement observee dans le present et suivie 
autant que possible dans le passe, entre la caste et la classe. 
Par castes, M. Senart entend ces milliers de communautes 
irreductibles, separees par des usages traditionneis, sans connu- 
bium ni commensalite, en lesquelles se fractionne, a tous les 
degres de Fechelle sociale, la population de l’lnde 2 . Ge sont la les 
jdtis. II montre que, si haut que l’on remonte dans le passe, on les 
retrouve ou Foil est en droit de les supposer a peu [60] pres telles 
au fond qu’on les observe a present. 11 y voit le prolongement 
des institutions familiales aryennes, avec leurs sacra strictement 
exclusifs, et il les rapproche des gentes iatines, des yew) 3 lielle- 
iiiques, qui ont ete longtemps separees par des barrieres tres sem- 
blables. Ces barrieres ont cede peu a peu, usees par la vie poli- 
tique de la cite grecque et latine; dans FInde elles ont persiste 
parce qu’ elles y out ete protectrices de la seule unite sociale supe- 
rieure au village que le pays ait jamais eonnue. Mais, en persis- 
tant, elles se sont modifiees sans cesse. Tous les facteurs dans 
lesquels on a cherche des explications exclusives, theorie officielle 
des bralimanes, differences de profession et de race, dispersion 
geographique, bien d’autres encore ont agi sur les jcitis, ont 
contribue a les remanier, a les modeler. Elles peuvent s’associer 
en abaissant reciproquement quelqu’une de leurs barrieres, se 
fondre parfois dans une unite superieure, aussi s’accrottre par une 

1. Les Castes dans V I nde. Le Present (Revue des Deux Mondes du 1" f&vrier 1891) ; Le 
Passd (Ibidem, 1" mars). La troisieme part ie : Les Origines, n’a pas encore paru au 
moment ou j’ecris. 

2. Tolle caste du sud de l’lnde ne compte pas une centaine de membres. On en est 
banni pour franchir un ruisseau qui est sec les trois quarts de I’annee. 

3. Les termes mimes sont parents. 
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affiliation lente, et il y a longtemps qu’ elles ont cesse d’etre stric- 
tement genealogiques. Les clans raj pouts se pretendent issus 
cliacun d’un ancetre commun a tout le clan, et la pretention est 
certainement fictive . Ailleurs, les membres d’une meme jali so 
x’eelament expressement d’ancetres differents. Ils n’enforment pas 
moins, les nns et les autres, des groupes compacts et etroitement 
solidaires. Mais plus forte encore, en raison meme de cette etroite 
solidarite, est la tendance au fractionnement. Tout ce qui e’ntraine 
une derogation a la coutume est une cause de separation. Si les 
grandes religions paraissent avoir eu peu de prises sur les jatis , 
il n’en est pas de meme des petites sectes, qui, plus elles ont ete 
niveleuses, hostiles aux prejuges de caste et reformatrices des 
usages, ont d’autant plus contribue a la formation de notiveiles 
divisions. G’est dans ce sens surtout que parait avoir agi et que 
continue a agir le facteur religieux. 

A cote de cette division en jatis et au-dessus d’elle, la societe 
bin done, comme toute autre societe, a connu une division plus 
large en classes. Des les plus anciens temoignages, nous la trou- 
vons composee de pretres, de nobles, de gens du peuple, ayant 
[61] en face d’elle des populations hostiles, de race diffe rente, les 
dcm/us, a la place desquels apparaissent plus tard les gudras , la 
classe des artisans, plus ou moins servile, division dont l’antiquite 
est garantie d’autre part par l’exacte reproduction qu’on qn 
retrouve chez les anciens Iraniens. Gesont la, a proprement parler, 
les varnas . Hereditaires (en general du moins et, cela sans nul 
doute, des les temps les plus anciens) comme les jaiis, coincidant 
aussi en partie avec les groupes de celles-ci, les varnas avaient 
cependant une origine radicalement differente. En meme temps, 
ils n’avaient, ils n’ont jamais eu ni la meme unite, ni la meme 
rigueur, ni la meme consistance. On les a pourtant coufondus avec 
elles. Quand les tribus aryennes se furent repandues dans les 
plaines de I’Hindoustan et que la vie sociale futdevenue plus com- 
pliquee, les brahmanes se chargerent de lui tracer une legislation. 
Comme ils avaient des lors le sentiment tres net de I’unite profes- 
sionnelle de leur varna, qu’iis se trouvaient d’autre part en presence 
de nombreuses jatis hereditaires et qui, sans trop d’effort, pou- 
vaient etre ramenees au cadre des trois autres classes sociales de 
leurs anciens livres, ils firent pour ces classes ce qui etait 
deja fait pour la leur: ils leur donnerent une unite, une rigueur, 
une realite fictives, les enfermant dans des regies inflcxibles, qui 
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n’etaient vraies en partie que pour les jatis. Ainsi, par la confu- 
sion des varnas et des jatis et sur le modele du varna sacerdotal, 
le seul bien reel, fut creee tout naturellement la theorie des « quatre 
castes », du caturvarnya, et il ne fallut plus un grand effort 
d’imagination pour inventer les « castes melees », a fin de l'aire 
rentrer dans le cadre certains elements nouveaux on qui, par leur 
importance nouvelle, n’y etaient pas aisement reductibles. Cette 
theorie” etait acceptee et courante des Tepoque des Brahma nas. 
Depuis, elle s’est enrichie et compliquee : elle n’a jamais varie 
dans ses grandes lignes. La confusion sur laquelle elle repose a 
passe de 1’Inde en Europe, et elle est retournee dansl’Inde, perfec- 
tionnee. C’est elle qui faisait dire naguere a un indigene d’xm 
esprit tres ouvert et tres fin observateur, dans un ouvrage oil il racon- 
tait ses impressions de voyage en Europe 1 , que, sur [C»2] beau- 
coup de points, la caste etait plus inflexible en Angleterre que 
parmi ses compatriotes. Je crois que M. Senart a fait beaucoup 
pour la dissiper. Quant au lecteur profane de choses hindoues, il 
ne satirait P avoir trop presente a l’esprit. Quand il lira par exemple 
qu’il n’y avait pas de caste entre Mahrattes au temps meme ou ils 
dtaient gouvern^s par des brahmanes, ou que, dans le Sud de 
PInde le gros de la population est de caste qudra, il ne devra 
songer ni a une application anticipee des principes de 89 dans le 
premier cas, ni a un commun asservissement dans le second. Le 
premier dictionnaire dravidien venu, s’il est bien fait, lui appren- 
drait que qudra est bien le nom da la classe servile, mais que le 
terme pent aussi s ’entendre de la classe moyenne. Quand il verra 
que tel clan rajpout, a qui les bardes ont fabrique une illustre 
lignee d’ancetres, etait une tribu aborigene a une epoque encore 
assez recente, il devra simplement se dire que c’est la fa§on d’en- 
noblir en ce pays et d’y marcher dans la voie du prog-res. Meme 
pour la caste sacerdotale, il ne devra pas 6tre plus brahmane que 
les brahmanes, ni s’imaginer qu’il faille une revolution pour en 
forcer l’entree. Le nombre des jatis de brahmanes plus ou moins 
contestees lui montrera que la chose a ete possible et comment 
elle a ete possible mfime dans le present age de fer, et il ne repous- 
sera plus comme un fait absurde a priori que, dans les premiers 
siecles de notre ere, le clerge de certaines sectes mithriaques 
venues d’Occident ait pu etre admis en bloc dans le varna brah- 

1. T. N. Mukharji, A Visit to Europe. Calcutta, 1889. 
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manique. En unmotil fera bien de temperer pour son usage Fopi- 
nion commune qui voit FInde emprisonnee dans le cercle immuable 
de ses castes. Genantes, elles le sont a coup stir, surtout par les 
elements tres reels de la jati qu’on y a fait entrer par theorie. 
Mais c’est precisement stir ces elements genants que porte le frot- 
tement de la vie moderne. Les chemins de fer, Fadministration et 
la jurisprudence anglaises, Farmee, l’industrie et le commerce, 
l’ecole et l’education occidentale, les aspirations Rationales, les 
premiers germes de la vie politique travaillent efficacement a les 
detruire et, aussi surement que jadis la cite antique, ils auront 
raison de ces vieilles barrieres. 

[03] Dans les precedentes sections dece Bulletin 1 , fai eu l’oecasion 
de dire le neeessaire au sujet de ce travail de reforme, aux debars 
parfois etranges, qui agite a la surface la societe hindoue contem- 
poraine. Je n’ai pas grand’chose a y ajouter. Le Brahmasamlij , 
depuis la scission retentissante qui a marque les dernieres annees 
de Keshab Ghunder Sen, n’a plus guere fait parler de lui. 11 pour- 
suit son oeuvre; mais ii n’est plus en premiere ligne. Ge role a 
passe maintenant aux diverses sections du theosophisme. Je men- 
tionnerai seulement la fondation recente, a Calcutta, d’un nouveau 
Samdj, le Yogasama], dont les adeptes cherchent la renovation 
religieuse dans ce que nous appelons le spiritisme. En general la 
litterature mystique du Yoga est fort en favour aupres de tous ces 
novateurs, dans l’une et Fautre de ses deux brandies : le raja- 
yoga, celui des siitras de Patanjali, qui traite de la discipline 
generale et de l’extase en ses divers degres, et le hathayoga, qui 
cnseigne les pratiques bizarres par lesquelles on la prepare. Le 
manttel le plus repandu de ce dernier, la Hathayogapmdipika, a 
etc edite par M. Tookaram Tayta ct traduit par M. Slirinivas 
Iyangar 2 , qui prend ces reveries au serieux. Dans une excellente 
traduction allemande 3 , M. Hermann Walter les a jugees a leur 
valeur et, grace a ses connaissances medicales, a pu en degagcr 
la part d’observation reelle qui s’y trouvo contenuc. 

M. George Milne Rae a refait Fhistoire de ces chretientes iso- 
lees depuis les premiers siecles de notre ere panni les populations 

1. T. XXVII, p. 292 et XXVIII, p. 279. 

2. The Hatha-Yoga Pradipika of Sv&tmdr&m Sw&mi. Bombay, 1893. L’cdition comprend 
le commentairc de Bralirrnmanda. 

3. Svdtmdrama's IIathayogapradipika{die Leuchte des Hathayoga) aus derm Sanskrit iiber- 
setzt. Munich, 1893. 

Reiigioms oh lThue. — II. 
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hindoues de la c6te de Malabar 1 . Pour les origines, il a consulte 
les travaux les plus recents et les plus surs. Le livre est en somme 
recommandable ; mais il est loin d’etre sans defauts. Les longs cha- 
pitres relatifs aux juifs de Cochin et aux aventures de Dellon a 
Coa sont des hors-d’oeuvre. Sur les conflits de ces eglises avec les 
Portugais,il n’ajoute rien a ce qu’a recueilii La Croze, et il les juge 
dans le merae esprit que lui. Par contre, il n’a que du bien [64] a 
dire de la tentative d’aecaparement que ces communautes ont eu a 
subir en ce siecle de la part des missionnaires anglicans. Sa can- 
deur sur ce point frise l’inconscience. — Au sujet des missions 
chretiennes contemporaines, ]e me bornerai a renvoyer a un assez 
curieux article ou un indigene, qui ne cherche pas a cacher son 
hostility, resume les raisons pour lesquelles, a son avis, elles 
obtiennent si peu de resultats 2 . 

Il ne me reste plus, pour finir, qu’a suivre rapidement l’hin- 
douisme au dehors. J’ai deja indique les beaux travaux faits sur 
ce domaine par les Hollandais, a Java et dans l’Archipel 3 . Il faut 
y aj outer celui de M. H. H. Juynboll sur la version javanaise du 
Mahabharata 4 et les recherches de M. D. W- Horst, qui vient de 
signaler des traces laissees par le <?ivaisme aussi loin a Test que 
la Nouvelle-Guinee 5 . Par contre, le major J. S. King a reduit abien 
peu de chose l’hypothese d’anciens etablissemenfcs hindous a 
Socotora 6 . Dans la region occidentale de la peninsule transgange- 
tique, des frontieres d’ Assam a la presqu’ile malaise, les docu- 
ments epigraphiques sont jusqu’ici presque tous bouddhiques ; 
mais ce bouddhisme a ete d’abord et longtemps celui de 1’Inde du 
Nord, tout pen6tre d’hindouisme 7 . Il ne manque du reste pas de 
temoignages etablissant l’arrivee ancienne, aussi dans ces regions, 
de colonies givaites et vishnouites, et ces temoignages sont confir- 
mes par les recherches les plus recentes de folk-lore, d’ethnographie 

1. The Syrian Church in India. Edimbourget Londres, 1892. 

2. The Non-Christian View of Missionary Failures [Asiatic Quarterly Rev., 1890). 

3. T. XXVIII, p. 268 efc plus haut, p. 60. 

4. Drie Boeken van hot oudjavaansche Mahdbhdrata in Kawi-tekst en nederlandsche vcr- 
talin(j,vergelekenmeldcnsanskrit-tekst.heide t lS9'3. 

а. De Ram-Serams op Niew-Guinea of het Hinduisme in het oosten van onzen Archipel. 
Leide, 1893. L’auteur sc contente facilement. Ces traces, qui se r^duisent A la presence 
do divimtes phalliques, sont plus que problomatiques. 

б. The Aborigines of Sofcotara ; an Ethnological , Beligious and Philosophical Be view 
{ Indian Anliq., XIX, 1890, p. 189). — Gf. James Jackson, Socotora : Notes libliographi- 
ques {Revue de geographic, 1892). 

7. Cf. T. XXVIII, pp. 267, 271. 


BULLETIN DE 1893-1894. IV 


227 


et d’archeologie, dont je donne en note une liste tres incomplete 1 . 
Par contre, ce sont bien les grandes religions [6 S] de Qiva et de 
Vishnu sous leur forme la plus concrete que nous trouvons dans la 
partie orientale, dans le has sin du Mekong, siege du vieil empire 
khmer et sur la cdte d’Annam, ou s’etendait autrefois, jus que yers 
les parages du Tonkin, le non moins ancien royaume de Gampa. II 
lTy en a plus trace, ilest vrai, dans les ouvrages de MM. G. Dumou 
tier 2 , G. Paris 3 , Bouinais et A. Paulus 4 , qui decrivent Petat plus 
recent ou actuel de ce dernier pays. Elies y ont disparu depuis 
longtemps devant un retour de la barbarie 5 ou sous les depots 
d’une autre culture, la culture [66] chinoise, apportee par la race 
annamite. Plus au sud, les miserables restes d’un empire jadis 
florissant, les Tchames, que nous fait connaitre M. Aymonier 3 , n’en 

1. W. R. Hillier, Notes on the Manners, Customs, Religion, and Superstitions of the 
Tribes inhabiting the Shan Slates (Ind. Antiq., XXI, 116). — D. Ross, A Note on the 
Tashon and Baungshe Chins, with Remarks on the Manners, Customs, and Agriculture 
[Ibidem, XXI, 190). — R. M. Rainey, Notes on the Chinboks , Ghinbons, and Yindas of the 
Chin frontier of Burma ( Ibidem , XIX, 216). — B. H. Houghton, Folklore of the Sgaw- 
Kitrens ( Ibidem , XXII-XXIII). — Le mfime, A Folktale of the Lushais (Ibidem, XXII, 
78). — Le memo, Folktales of Arakan (Ibidem, XXII, 98). — Taw Sein Ko, Folklore 
in Burma (Ibidem, XVIII-XX et XXII, 159). — Le meme, Notes on the national customs 
of the Karvnnis (Ibidem, XXI, 317). — Le meme, Notes on an Archaeological Tour through 
Ramannadesa (Ibidem, XXI, 377)). — Le meme, The Spiritual World of the Burmese, 
dans les Transactions du Congr&s de Londres (1892), t. I, p. 174. Sur les Nats, mo me 
sujet que le suivant. Louis Vossion, Natworshlp among the Burmese (Journ. of Ame- 
ric. Folk-Lore, avril-juin 1891). — R. C. Temple, Notes on Antiquities in Ramannadesa 
(Ind. Anliq., XXII, 327). — R. E. St. Andrew St. John, Notes on some Old Towns in 
Pegu, dans les Transactions du Congrds de Londres (1892), t. I, 370. — F. A. Harwey, 
Notes on Malacca Folk medicine (Ind. Antiq, XVI 11, 69). 

2. Choix de legendes historiques de I'Annain et da Tonkin. Paris, 1889. — Les Chants 
et les Traditions populaires des Annamites. Paris, 1890. — Les Symboles, les Emblemed et 
les Accessoircs du culle chez les Annamites, Notes d' ethnographic religieuse. Paris, 1891. 
(Publications du Musee Guimet.) 

3. Voyage d'exploration de Had en Cochinchine par la route mandarine. Avec 6 cartes 
en couleur et 12 gravures. Paris, 1889. 

4. Le Culle des marts dans le Cdleste Empire et VAnnam compare au culte des ahcMres 
dans I'anliquite occidentale, avec une preface par C. Imbaull-lluart. Paris, 1893. (Publica- 
tions du Musee Guimet.) 

5. Pour les populations sauvages, voir : Brie re, Notice Sur les Mois du Binh-thnan et 
du Khanh-hoa (Excursions et reconnaissances, t. XIV, p. 235. Saigon, 1888). — Nicolai, 
Notes sur la rigion da la riviere Noire (Ibidem, t. XV, p. I. Saigon, 1890). — P. X. Dou- 
risboure, Dictionnaire bahnar-frangais. Hongkong, 1889. — Pierre Lefevre-Pontalis, 
Notes sur quelques populations du nord de VIndo-Chine (Journ. asiatique, mars-avrii 1891). 
— Le capitaine Cupet, Chez les populations sauvages du sud de VAnnam (Tour du monde, 
25mars-22 avril 1893). — Le capitaine de Malglaive, Six moisau pays des Kha, sauvages 
de VIndo-Chine centrale ( Ibidem , 24 juin 1893). 

6. Grammaire chame (Excursions et reconnaissances, t. XIV, p. 6. Saigon, 1889.) — A 
la suite de la Grammaire, M. Aymonier a public la « chronique tchame », tout ce 
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ont pas mieux garde le souvenir. Et il en est de mtime dans lebas- 
sin du Mekong, ou Finfluence hindoue n’est plus representee que 
par le bouddhisme siamois. Mais le vieux passe, ici surtout, se- 
revele par des mines splendides, et, lameme oil celles-ci font defaut, 
il nous parle par des temoignages plus modestes, non nioins posi- 
tifs. Jusqu’ioi les recherches se sont arretees a la surface : c’est a 
peine si Ton a fouille 1 , et, pourtant, elles nous ont rendu des main- 
tenant dans ses grandes lignes Pancienne histoire liindoue d’une 
lionne partiede PIndo-Ghine. Feu Bergaigne, quien avait si magis- 
tralement trace le cadre, aura beaucoup fait aussi pour nous en 
donner les textes. Les inscriptions de Campa et la suite des ins- 
criptions du Cambodge qu’il a encore eu le temps de preparer et 
qui sont maintenant publiees 2 , comprennent, pour le premier 
royaume, tous les documents en langue sanserite jusqu’ici decou- 
verts. Ils vont du iii° au xm° siecle. Ceux du Gambodge sont des 
ix° et x° siecles, a Fexception d’un seul, qui est probablement du 
xiii 03 . Les uns et les autres nous presentent le meme [67] etat reli- 
gieux. Le bouddhisme est solidement etabli et officiellement rcconnu.. 
Mais ce qui domine, c’est le §ivaisme, le culte du linga, celui de 
Qiva- Vishnu as socles en une seule personne , et aussi , particuliere- 
ment en Campa, le culte de la Qakti, de l’energie femelle. Au culte 
de Civa et de Devi participent les ancetres, et c’est en memoire de 
rois et de reines divinises que sont eleves les magnifiques sanc- 

quc ce peupie a conserve de ses annales. Jusqu’iei, il n’a pas etc possible de rattacher 
eelte clironique aux donnees de l’epigraphie de CampiL C’est avee les « Contes 
tjamos », publies en 1830 par le regrette A. Landes, le seul texte continu que nous 
ayons do la langue acluelle. — L&gcndes historiques des Chames (Ibidem, p. 145). — 
Jxs Tchames et tears religions (Heme de V Histoire des religions, t. XXIV, 1891, p. 187, 
201). — Cf. Gh. Lemire, Les Tours kiames de la province de Binh-dinh (Annum), et Mo- 
numents Mams de la province de Binh-dinh (Annam) (Excursions et t'econnaissances, 
t. XIV, pp. 207 et 217). • 

1. M. Adhemar Leclere a fait des fonilles au village de Sambaur (Cambodge) et 
pease y avoir retrouve l’antique Gambhupura des inscriptions (Comptes rendus de- 
1’ Academic des inscriptions et belles-lettres, t. XIX, 1S92, p. 812). 

2. Inscriptions sanscrites de Campd et du Cambodge, par M. Abel Bergaigne, dans 
Notices el extraits des manuscrils, t. XXVII, 1” partie, a* fascicule, avec atlas in-folio. 
Paris, 1898. 

3. Les inscriptions bouddhiques du Gambodge formeront unc serie h part. Une 
troisieme serie comprendra les textes tchames et khmers, dont Tetudo est encore 
peu avancee. Pour les textes tchames, nous n’avons encore que le travail de M.Aymo- 
nier, Premiere dtade sur les inscriptions tchames (Journal asiutiquc, janvicr-fevrier 1891). 
M. Ayinonier a resume la mission au cours de iaquelle il a recueilli ces inscriptions, 
dans le Bulletin de la Socidte de geographic, 2° et 3* trimestre 1892, Une mission 
en Indo-Chine, Itelatiori sommaire. 
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tuaires de la plaine d’ Angkor, dont plusieurs de ces inscriptions 
relatent la fondation. Les grandes oeuvres de la litterature sans- 
erite paraissent familieres. Mais e’est surtout aveo le Qivaisme de 
Tlndedu Sudque les ressemblances sont nombreuses et frappantes 
jusque dans le detail. Sur d’autres points au contraire, sur le 
regime, par exemple, et la police des sanetuaires, sur l’assistance 
des pauvres et une sorte de service public pour les morts qu’on y 
pratiquait, ces textes fournissent des informations nouvelles, qu’on 
demanderait vainement aux documents epigraphiques publies de 
1’Inde propre. L’histoire qu’ils nous racontent, M. L. Fournereau 
s’est charge en quelque sorte de l’illustrer, dans sa magnifique 
reproduction des monuments de la region d’Angkor 1 , a laquelle 
fera suite bientdt, nous l’esperons, la publication de ce qu’il arap- 
'porte depuis, apres une seconde mission, dela vallee du Menam. 
Quand on pourra y joindre les resultats de la mission Pavie etque 
le reste encore considerable des inscriptions Aymonier aura ete 
mis au jour, la France pourra regarder avec quelque satisfaction 
cette partie de son oeuvre en Indo-Chine. 

1. Lucien Fournereau et Jacques Porcher, Les Ruines d' Angkor. Etudes arlistiques et 
historiques stir les monuments du Cambodge siamois . Paris, 1890. Et L. Fournereau, 
Les Ruines khmeres, Cambodge ct Siam. Documents compUmentaires d'arohitedure, de 
sculpture et de edramique. Paris, 1890. 
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I 

VEDISME 

{Revue de VHistoire des religions, t. XXXIX [1899], p. 60 et ss.) 


[60] Je suivrai dans ce Bulletin le m6me ordre que dans les prece- 
dents : j’examinerai successivement les travaux relatifs au vedisme 
et a l’ancien bralimanisme, au bouddhisme et au jainisme, enfin a 
Hundouisme et aux mouvements sectaires modernes. Gomme les 
precedentes fois, je crois devoir rappeler que cet ordre n’est chro- 
nologique que dans ses grandes lignes ; que ces divisions, de quel- 
que fagon qu’on les trace, empietent les unes sur les autres et que, 
plus d’une fois, dans l’application qui en sera faiteici, elles seront 
forcemeat arbitrages. Enfin, plus que jamais, je previens que, 
dans ces notes, je n’ai aucunement la pretention d’etre complet : 
la production deborde, en meme temps qu’elle se divise et se diver- 
sifie a Finfini. LTnde notamment y prend part d’une fagon de plus 
en plus active, par des journaux, des revues, des comptes rendus 
et memoires de societes, des travaux individuels ou collectifs, non 
seulement en anglais ou en Sanscrit, mais enses diverses langues 
litteraires. A mesure aussi que les resultats obtenus par les spe- 
cialistes deviennent plus aecessibles, ils sont utilises et elabores 
de seconde main par des representants d’autres disciplines, dans 
des oeuvres parfois de reel merite et de grande portee, dont 1’in- 
dianiste aurait grand profit a tenir compte, mais dont il a rarement 
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Foccasion et le temps de prendre directement connaissance. [61] 
Enfin cette production se complique, avec une abondance crois- 
sante, d’un element nouveau: les oeuvres de propagande. Qu’ii 
s’agisse de bouddhisme, de vedantisme ousimplement de mystique 
bindoue ou pretendue telle, que le livre nous vienne d’Europe, 
d’Amerique ou de FInde, aussitdt la question se pose si c’est une 
oeuvre d’etude ou d’apostolat, car rarement ce sera les deux a la 
fois. Quelque peu recommandable que soit cette litterature de pro- 
pagande, elle n’en est pas moins un element et non le moms cu- 
rieux de la « question de FInde » et, a ce compte, l’indianiste ne 
saurait entierement s’en desinteresser. On n’exigera pourtant pas 
de lui qu’ii s’y engage bien avant. Par contre, une partie du moins 
du terrain que devra couvrir ce Bulletin est, cette fois, deblayee 
d’avance, la Revue ayant fait la place plus grande aux comptes 
rendus des livres nouveaux: meme pour des ouvrages importants, 
il suffira ainsi d’une simple mention et d’un renvoi. 


VEDA 

Pour les grandes oeuvres de la litterature vedique, celles qui 
constituent le Yeda proprement dit, l’ere des editions princeps peut 
etre consideree comme a peu pres close. 11 ne reste plus guere, en 
fait d’inedit, que des parigishtas, des additions d’etendue mediocre 
et d’authenticite suspecte, ou des ecrits tels que le Kathaka (le 
Yajurveda selon Fecole des Kathas) et le Saiminiyabrahmana (le 
Bralimana de Fecole des J aiminiyas ou Talavakdras du S&maveda) , 
pour la publication integrals desquels les manuscrits sont insuil'i- 
sants. Et encore, une oeuvre qui est aussi dans ce cas, dont on n’a 
inline qu’un seul manuscrit, la Samliita ou recueil des hymnes de 
l’Atharvaveda selon Fecole des Paippaladas, est-elle sur le point 
d’etre publiee en fac-simile photographique, par M. Bloomfield, 
sous les auspices de la Society orientale americaine. Mais les edi- 
tions s’epuisent et la demande va grandissant, D’ailleurs, si les 
textes sont edites, ils ne Font pas toujours ete comme ils auraient 
du l’etre : les commentaires indigenes notamment, dont on apprc- 
cie mieuxles services a mesure qu’on en comprend mieuxles defauts, 
ont ete souvent negliges par les premiers editeurs obliges d’aller 
au plus presse. Aussi, a c6te des simples reimpressions, qai ren- 
trent parfois dans la classe des pirateries litteraires et dont il vaut 
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mieux ne rien dire, a cote aussi du travail d’ interpretation et de 
traduction, dont nous aurons aparler plus loin, la [62] publication 
de ces vieux textes se poursuit-elle avec une activite croissante. 
Comme il en est arrive pour les litteratures classiques, elle tend a 
devenir un courant de production regulier et, il faut l’esperer, de 
plus en plus critique. G’est ainsi que la grande edition des liymnes 
de FAtharvaveda avec le commentaire (cru longtemps perdu) de 
Sayana, entreprise par M. Shankar Pandit l , ne fait nullement 
double emploi avec la belle edition princeps du texte seul de Whit- 
ney et Roth. Non seulement le texte est ameliore et surtout mieux 
documente, mais l’histoire de ce texte se trouve en partie refaite : 
grace a la collation du commentaire et d’un grand nombre de manus- 
crits, l’editeur a pu distinguer plusieurs couches suecessives d’al- 
terations et constater notamment un curieux travail de revision, 
tres audacieux de la part d’un Atharvavedin, opere vers le milieu 
de ce siecle par Gane§ Bkat D&da 2 . M6me abstraction faite du com- 
mentaire de Sayana, dont la valeur n’est decidement pas bien 
grande, si on n’y cherche que l’explication verbale du texte 3 , cette 
edition rendra done service, et nul ne pourra desormais toucher a 
FAtharvaveda sans la consulter. Malheureusement la publication 
en a ete interrompue a la fin du x° kunda, environ alamoitie, par 
la mort de Shankar Pandit, un des savants indigenes chez lequel 
l’education hindoue et F esprit des methodes occidentales etaient 
arrives a. se fondre lepius harmonieusement. Mais Fentreprise n’est 
pas abandonnee et 1 ’edition, nous promet-on, sera ache vee. Espe- 
rons que cet achevement se fera attendre moins longtemps que 
celui de Fedition, dans la Bibliotheca Indica, de la Taittiriya- 
samhita du Yajurveda, qui, elle aussi, ne fait pas double emploi 

1. Atharvavedasamhitti with the Commentary of S&yan&chdrya. Edited by Shankar Pan- 
durang Pandit, M. A, VoL I et II. Bombay, Government Central Book Depot, 1895. — 
Cette edition, ainsi que celle de Whitney et Roth, donne le texte de 1’ecole des Cau- 
nakas, le seul qui soil reste courant : lc fac-simild promis par M. Bloomfield dormera 
le texte des PaippalMas, qui ne s’est retrouvd qu’au Cachemir et dans un seul rnanus- 
crit. L'edition de Whitney et Roth, completee par Whitney en 1881, est de 1855. 

2. Ces Bhats, qui savent le texte par occur, la plupart sans le comprendre, y sont 
attaches avec une fid61itd superstitieuse. il faut voir (vol. 1, p. 6) avec quelle terreur 
l’un d’eux, Ke^ava Bhat — une des principales autorites de Shankar Pandit, dont 
celui-ci s’est servi comme d’un manuscrit vivant et qui ne savait pas un mot de Sans- 
crit — apprit l'existence de variantes et do variantos autorisdes du texte sacre. 

3. C’est ce qu’a fait Whitney, qui en a fait une critique magistrale, mais beaucoup 
trop sdvere, dans Festgruss an R. Roth (1893), p. 89 : The Native Commentary to the 
Atharvaveda. — Whitney avail regu par avance de l'editeur communication des 
bonnes fouilles. 
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■ av.ec. P edition de [63] M. Weber, car elle donne le commentaire de 
M&dhava-Sayana, dont cette derniere est depourvueb Commencee 
bien avant 1860, date de l’achevement du premier volume, Sedi- 
tion, qui en est maintenant au cinquieme ou sixieme, etait arrivee 
en 1897 au 42° fascicule 1 2 . Non moins utiles sont les publications 
suivantes : YAitareyabrahmana publie simultanement — on n’a 
que 1’embarras du choix — dans la Bibliotheca Indica de Cal- 
cutta 3 et dans 1 ’ Anandagrama Series de Poona 4 5 6 , 1’une et 1 ’autre 
edition comprenant le commentaire de Sayana complement absent 
de celle de Hang (1863) et represents seulement par des extraits 
dans celle, d’ailleurs si parfaite, d’Aufrechfc (1879); VAitcireya- 
ranyaka 5 et le Taittiriyaranyaka 6 avecle commentaire de Sayana 
publies dans I’Anandagrama Series, qui remplaceront avee avan- 
tage les editions tres mediocres de Rajendralal Mitra dans la 
Bibliotheca Indica. Par centre, le Taittiriyabrdlunana sorti eg a- 
lement des presses de I’Anandagrama 7 n’apporte rien de nou- 
veau. 

Fondee a Poona par un fellow del’ University et pleader a la 
Haute Gour de Bombay, Mahadev Ghimnaji Apte et passee apres 
sa mort, dans Tautomne de 1894, sous la direction de son fils Hari 
Narayan Apte, cette curieuse institution de l’Ananda^rama « le 
sejourdu bonheur », qui reunit sous le memetoit 8 un asile de pe- 
lerins, un college de pandits attitres ou de passage, une salle de 
conferences, un depot temporaire et permanent de livres et de ma* 
nuscrits, une imprimerie, des dependances a coder en location, et 
qui tient ainsi a la fois del’bospice,de l’academie, [64] de la maison 
de commerce et de rapport, n’a pas cesse, depuis sa fondation en 

1. The Samhitd of the Black Yajur Veda, with the Commentary of Mddhava Achdrya, 
edited by Mahegachandra Ny&yaratna. Calcutta. 

2. Je no sais pas au juste ou elle en est aujourd’hui ; jc n’ai me me regu les fascicules 
que jusqu’au 37% qui est date de 1894 ; la pcste a trouble tous les rapports aveo Bombay, 
d’ou je tire cos publications. 

8. The Aitarcya Brahmana of the Rig-Veda, with the Commentary of Sdyana Acharyd, 
edited by Pandit Satyavrata Sitmagraml. Calcutta, 1894-1897, 4 vol. — Le 4* volume 
est incompleb d’un pu de deux fascicules ; je ne sais s’ils out etc publies depuis. Satya- 
vrala S&magrami est l’Sditeur da Sdmaveda ct du Nirukta dans la memo collection, 
ainsi que du recueil p&riodique Ushd. 

4. Compiet en deux volumes, edite par KSginjltlia Qaslri Agage, n° 32 de la scrie. 

5. N" 38 do la serie. 

6. N° 86 de la serie, edite par B&ba Q&stri Phadake. 

7. N« 37 de la serie, on 3 volumes, 

8. Le fondateur, qui y a dtipense 40.000 roupies corame premiere mise, nous assure 
que tout y a ete fail si solide qu’avant cent ans il n’y aura rien a reparer. 
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mail887, d’etre un des centres de production litteraire les plus 
actifs de l’lnde. On y travaille entierement dans le sens hindou : 
on ny fait done pas de haute critique ni, surtout, de critique his- 
torique ; mais on y travaille correctement et a bon marche. Les 
textes sont publies avec soin et entoures de l’appareil aussi complet 
que possible de leurs commentaires. Parmi ces textes, qui appar- 
tiennent a diverses branches de la litterature : veda, purana, dargana 
(philosophie), poesie et medecine (en moindre nombre), je me bor- 
nerai a rappeler ici la belle serie des anciennes Upanishads deja 
signalee dans le precedent Bulletin. Depuis la serie s’est accrue : 
1° de la Brihaddranyaka Upanishad accompagnee de toute la 
suite des anciens commentaires : le bhashya de Qamkara avec la 
glose d’Anandagiri *, le bhashyavdrttika (exposition basee sur le 
eommentaire de Qamkara) de Suregvara avec la glose d’Anandajna- 
na 1 2 , le eommentaire (mitakshara) independant de Nitvananda sur 
rUpanishad 3 ; 2° de la Nrisimhapurm et Nrisimhottaratapciniya 
Upanishad , la Purvatapani avec le eommentaire (rendu ici a son 
veritable auteur) de Vidyaranya 4 ; 3° de 32 Upanishads, les princi- 
pals de celles qui sont artificiellement rattachees a l’Atharvaveda, 
les unes avec les commentaires de N&r&yana, les autres avec ceux 
de Qamkar&nanda 5 . Quel que soit Page de ces derniers textes, et, 
dans le nombre, il est fort probable qu’il s’en trouve de vraiment 
anciens, il est bien evident qu’ils refletent d’autres milieux et 
d’autres modes de penser que les grands ecrits vediques : pour la 
critique indigene, ils n’en sont pas moins tous, indistinctement et 
a titre egal, des parties integrates de l’eternel Veda. 

Pour en finir avec ces editions de textes qui parfois se rattachent 
au Veda plutot qu’ils n’en font partie, je signalerai de suite ceux 
qu’a publies Satyavrata Sama§rami dans le recueil periodique Ushd, 
dont il est l’unique redacteur. Il a continue la publication de ces 
groupes de [65] formules et de s&mans ou il restitue, d’apres les indi- 
cations concises des livres rituels, le texte entier de certaines par- 

1. N* 15 de la s6rie, edit6 par KSgin&tha Qastri Agage, 1892. 

2. N* 16 de la sdrie, en S volumes, 6dites par le meme, 1892-1894. 

3. N' 31 de la sdrie, 4dit6 par le meme, 1895. 

4. N“ 30 de la serie, sans 6diteur specific, 1895. Dans l’edition de la Bibliotheca Indica, 
le eommentaire de 1’U ttaratapani est faussement attribue a Qamkara. Vidyaranya est 
un autre nom de Madhava, postdirieur de cinq siecles et demi a Qamkara. De meme 
pour le eommentaire de la ^vet&gvatara-lipanishad, les editeurs de l’Anandagrama 
Series ont sagement evite de l'attribuer a Qarnkara. 

B. N* 29 de la serie, sans editeur spdeifie, 1895. 
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ties de la liturgie, Les nouveaux venus 1 sont le Qdntipdtha 
« formulaire de propitiation)), les Aqissamani « les samans de be- 
nediction les Rahasyottamasamani « les samans du mystere 
supreme », les Agnishtomasamdni « les samans de l’Agnishto- 
ma » 2 . On lui doit en outre une edition du Sdmavidhanabrdh- 
mana avec le commentaire de Sayana 3 qui ne fera pas oublier 
celle que Burnell a donnee de ce traite de sorcellerie, etle commen- 
cement d’une edition (les 5 premiers prap&thakas)duAM?an#sa£ra 4 , 
un traite sur les metres et sur la formation des stomas du S&- 
maveda, qui est aussi compte parfois parmi les petits brahmanas 
ou anubrahmanas de ce Veda et qui, jusqu’ici, etait inedit, a l’ex- 
ception d’une partie du premier prapathaka publiee par Weber dans 
les Indiscke Studien (VIII, 83-120). A ce meme Veda se rapporte 
le Sdmaprakdqana , un traite sur les Ganas, par Pritikara 5 . Les 
suivants se rapportent au contraire au Rigveda : SvardhJmqa de 
Jayantasv&min 6 , ayec un commentaire anonyme, qui parait citer 
Sayana. Ce petit traite sur l’accentuation avait ete publie dans la 
Benares Sanskrit Series 7 ; Padagadha 8 , sur la formation du 
texte pada, ou les mots, degages de leur entourage, sont retablis 
dans leur forme propre. Le traite est anonyme ; l’editeur croitpou- 
voir 1’attribuer a Qakalya, l’auteur repute du texte pada, ou a l’un 
de ses contemporains ; Upalekhasutra 9 , sur la formation du kra- 
mapdtha , une maniere tres entortillee de reciter les textes vedi- 
ques. L’auteur rend kommage a Qaunaka ; cela suffit a 1’editeur 
pour en faire un disciple de ce vieux docteur a moitie fabuleux. Le 
traite, surtout dans le ix° chapitre, presente de tres notables diffe- 
rences ayec l’edition qu’en a donnee Pertsch (1854) ; Pdrshadasutra , 
le prdtiqdkhya bien connu du Rigveda 10 . Les stances 2-8 du premier 
chapitre manquent ici, comme dans [66] plusieurs manuscrits 11 ; 

1. Pour les precedents, voir le dernier Bulletin, t. XXVII, 219. 

2. Ushd, II, 4-6, 1892. 

3. Ushd, II, 9-10, 1896. 

i. Ushd, III, 3 et s., 1897. 

5. Ushd, 11, 13, 1895. 

6. Ushd, II, 11, 1895. 

7. Qiksh&samgraha, p. 161, 1890. 

8. Ushd, Il/ll-lS, 1895. 

9. Ushd, II, 12, 1895. 

10. UshA, III, 1-3, 1895. 

11. Elies manquent aussi dans V edition du Pr&tiQakhya avec le commentaire d'Uvata 
commence dans la Benares Sanskrit Series (1894), une publication qu’on s’ etait resigne 
deji a considerer comme abandonee, mais qui, heureusement, parait devoir fitre 
continuee. 
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mais dies sont commentees dans la Vritti d’Uvata, que Fediteur a 
publiee a la suite du sutra et il n’a pas cru devoir les donner 
merne en note. En general, ces petites editions ne sont pas ce que 
Satyavrata Samagrami a fait de mieux : elles sont materiellement a 
peu pres correctes ; Fediteur note aussi les variantes des manuscrits 
qu’il a pu consulter ; mais il ne va pas an dela et il ignore absolu- 
ment les travaux de ses devanciers. Le reste des fascicules de 
FUsha, — qui paraissent d’ailleurs d’une facon teliement irregu- 
liere que Fepithete de periodical donnee sur le titre est plus qu’un 
euphemisme, — est occupe par ce qu’on peut qualifier de remplis- 
sage. G’est d’abord, sous le titre de Trayiparicaya 2 , une sorte 
d’introduction generate au Veda, ou Fauteur reprend ce qu’il a dit 
sur ce sujet dans ses « Considerations sur le Nirukta 3 » ; ensuite, 
sous le titre de Trayisamgraha 4 , un choix d’extraits devant don- 
ner en quelque sorte la substance du Veda (sainliita et brahmana). 
Je suppose que ce dernier travail, accompagne d’eclaircissements 
(! Trayitikd ) et d’une traduction en bengali ( Trayibhasha ), ne di£- 
fere pasbeaucoup de ce qu’il a fourni au Hindu Shastra de M . R. C. 
Dutt, compilation que je ne connais pas directement, mais qui de~ 
vra, au moyen d’extraits divises en huit parties, donner la sub- 
stance du Veda (I-III), de la Smriti (IV) des Darganas (V), du 
Ramayana (VI), du Mahabhdrata. (VII), des Purdnas (VIII), et oil 
la part contributive de notre auteur (parties I-III), publiee en 1893, 
repond singulierement a ce Trayisamgraha. Si la supposition est 
fondee, comme je le crois, le digne Acarya aurait, une fois de plus, 
pratique Fart de tirer deux moutures du mime sac. 

Nous passons maintenant aux travaux d’interpretation etde tra- 
duction dont le Veda a ete l’objet, ce qui, naturellement, nous 
ramene en Occident, et, commenc-ant par le Rigveda, nous arrivons 
aussitdt a la traduction des « Hymnes a Agni » des cinq premiers 
mandalas, que [67] M. Oldenberg a donnee dans les Sacred Books 
•of the East r> . Deja dansle volume auquelcelui-ci fait suite 6 , M. Max 
Muller avait passe la main a M. Oldenberg, sans toutefois se des- 

1. Us/io, III, 4. 1897. 

2. Vshd, II, 7-8 (1893) et III, 4 (1897). 

3. Voir le precedent Bulletin, t. XXVII, 185-196, 

4. Ushd , II, 3-8 (1892-93) et III, 4 (1897). 

5. Vedic Hymns translated by Hermann Oldenberg. Part II. Hymns to Agni ( Mandalas 
I-V), Oxford, 1897, volume XLVI des Sacred Books. 

6. Volume XXXII des Sacred Books (1891). 
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interesser de Fentreprise, et depuis, il n’a pas cesse d’y prendre 
part par ses avis ; mais c’est M. Oldenberg qui en a eu le labeur 
et qui doit en recueillir le merite. Gar je n’ai pas besom d’a] outer 
que cette traduction est faite de main de maitre. On n’a qu’a par- 
courir le eommentaire — et pendant longtemps encore, c’est par le 
com mentaire surtout que vaudra une traduction du Veda — - et se 
reporter a des notes comme celles sur id (p. 2), sur vidatha (p. 26), 
sur dkishcmd (p. 120), sur vahas (p. 125), que je prends au ha- 
sard, pour voir combien ce travail est au courant des derniers resul- 
tats de l’exegese et de la linguistique, avec quelle prudence et quel 
tact Fauteur sait circonscrire les difficulty, justifier ses preferences 
et, surtout, avouer ses doutes. Ces hymnes a Agni sont en effet, 
avec ceux a Soma, les plus difficiles a traduire pout- et re du Rigveda, 
les plus herisses en tout cas de ces petites difficultes qu’il n’y a 
pas plus de raison de resoudre dans un sens que dans un autre et 
qui nemenent a rien, de quelque fagon qu’on les resolve. Celatient 
a la nature de ces deux divinites, qui sont des dieux visibles et tan- 
gibles, indissolublement lies a leur objet materiel, le feu et le 
breuvage sacre et qui, comme tels, ne satisfont plus les auteurs des 
hymnes. De la un continuel effort de les transfigurer a l’aide d’un 
mysticisme incoherent et d’attributs disparates, et, comme resul- 
tat, une phraseologie vague, ou le traducteur se debat dans le vide, 
sans idees maitresses ni mythes dominants, et ou probalolement 
nous ne verrions pas beaucoup plus clair, eussions-nous du voca- 
bulaire vedique le sentiment aussi net que de celui de Virgile. Si 
on lit cette traduction lc textc a la main, on admirera a chaque pas 
les ressources infinies que M. Oldenberg ya deployees : le grand 
public n’en retirera pout-etre pas grand’chose ; mais, pour Findia- 
niste, elle est un precieux livre d’ etude. Le volume est muni d’excel- 
lents index ; en renvoyant, pour chaque vers, aux passages paral- 
lel es des autres Vedas, le traducteur en a aussi, dans une certaine 
mesure, indique l’emploi rituel et, dans des cas particulierement 
interessants, ila ajoute do ce chef des notes supple mentaires. Peut- 
etre aurait-il pu faire quelque chose de plus en ce sens ; non pas 
que cos indications eussent beaucoup servi a Fintelligence des textes, 
j mais elies auraient permis de mieuxvoir ce que FInde y a 
eherehe et ce qu’elle eu a fait a une epoque relativement ancienne. 

M. Oldenberg, tout en dormant beaucoup deneuf, est en somme 
conservateur : MM. Piscliel et Geldner ont le temperament plutot 
revolutionnaire. Le dernier fascicule, par lequel ils ont complete la- 
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deuxieme volume de leurs « Etudes vediques 1 », est, comme les 
precedents, une mine d’ observations et ^’interpretations souvent 
d’une justesse frappante, tonjours ingenieuses, temoignant d’une 
etonnante etendue de savoir et de la critique la plus penetrante, et 
dont on ne peut s’empecher d’admirer l’audacieuse nouveaute, 
meme quand elles n’arrivent pas a nous convaincre. Dans deux 
articles d’une allure plus generate, il nous font comme leur pro- 
fession de foi 2 , et ce n’estpas la-dessus, je suppose, qu’on leur 
cherchera querelle. On accordera volontiers a M. Pischel — et 
j’en suis, pour ma part et depuis longtemps, aussi convaincu que 
lui — que les auteurs des hymnes avaient encore autre chose en 
tete que de faire des allusions aux phenomenes du ciel, et qu’il faut 
en quelque sorte se faire Hindou, pour comprendre le Veda. De 
meme, on ne contestera pas a M. Geidner que l’etymologie est un 
pauvre instrument d’interpretation, qu’une grande quantite de mots 
ont du avoir des significations qu’elle ne donnera jamais, que le 
rapprochement meme des passages paralleles sera souvent impuis- 
sant a faire decouvrir et qui peuvent s’etre conservees dans telle 
assertion, a premiere vue etrange, d’un commentaire, dans tel 
recoin de la litterature ou de l’usage oil l’on ne s’attendrait pas a 
les retrouver. Le difficile est, non pas d’accepter leurs principes, 
mais de les suivre toujours dans l’application qu’ils en font et de 
partager la belle assurance avec laquelle ils la presentent. Le livre 
est de ceux qu’on ne saurait trop etudier, mais qui ne se resument 
pas. Je releverai pourtant la nouvelle interpretation que M. Geid- 
ner y donne du fameux dialogue de l’hymne 124 du X e livre du 
Bigveda 3 , dans lequel on voyait jusqu’ici une contestation entre 
Indra et Varuna. M. Geidner croit y trouver un episode de la lutte 
d’Indra contre Vritra et cette solution, deja vaguement pressentie 
par Bergaigne, pourrait bien etre la vraie 4 . 

[69] Jene puis pas davantage resumer, en les marquant d’un trait 

1. Vedische Studien von Richard Pischel und Karl E. Geidner. Zweiter Band, II Heft. 
Stuttgart, 1897. 

2. P. 280 : Vcdaintcrpr elation (article de M. Pischel). Je note de suite du meme : 
Die Ax l des Aldyya, dans Zeitschr. d. deulsck. morgenl. Gesellsch., XLVIII (1891,701) 
et p. 2G6 : Rudki und Nirukti (article de M. Geidner). 

3. Pp. 292-307. 

1. Dans le recueil intituld Gurupiy&kaumudi (1896, p. 19), offert a M. Weber a l'oc- 
casion de son jubile, M. Geidner a propose plus sommairement des interpretations 
nouvelles pour un autre dialogue celebre, celui de Yama et de sa scour Yam!, RV., X, 
10. Sur plusieurs points, il revient a l’opinion de Sayana. 



commun, les articles queM. Ludwig presente reunis enun volume 1 , 
mais qui se resolvent en une multitude de critiques de detail, tou- 
jours dignes de considerations, bien que, dans le nombre, il y en 
ait beaucoup d’obscures dans la forme et de bizarres dans le fond ; 
ni les observations detachees de M. Hillebrandt 2 . Je dois dire 
pourtant un mot d’une de ces dernieres 3 , parce qu’elle implique 
une question de portee plus generale. M. Oldenberg a fait la re- 
marque fort juste qu’Indra fait rarement pleuvoir dans le Rigveda 
et que, dans la description desa luttecontre Vritra pour ladelivrance 
des rivieres, ils’agit deveritables rivieres etde veritables montagnes, 
non de figures pour designer les torrents de la pluie sortant de la mon- 
tagne-nuage. M. Hillebrandt fait observer a ce propos que la crue des 
rivieres, dans le nordde 1’Inde, est eneffet independante de la pluie : 
elle provient de la fonte des neiges, commence des le printemps et 
atteint le maximum a 1’ entree de la saison pluvieuse. II en con- 
clut qu’Indra n’a aucun rdle atmospherique et qu’il represente le 
soleil du printemps victorieux de l’hiver. II oublie que toutes les 
rivieres de l’lnde, meme parmi celles de l’Himalaya, ne viennent 
pas de la chaine neigeuse ; il oublie aussi qu’Indra est avant tout 
le dieu tonnant, que cette delivrance des rivieres a lieu a la suite 
d’une epouvantable bataille, decidee a grands coups de foudre, qui 
ne rappelle pas precisement les caresses du soleil printanier; mais 
il oublie surtout — et c’est la l’objet de cette note — que c’est 
absolumentse meprendre sur le caractere des mythes, du moins 
des mythes arrives a l’etat ou nous les trouvons dans le Veda, que 
d’y chercher l’exacte description et l’explication circonstanciee des 
phenomenes. 

[70] G’est au contraire une collection de faits parfaitement classes 
que le memoire de M. Roth sur les irregularites orthographiques, 
traditionnelles et autres, du Veda 4 : pour l’analyser, il suffirait de 

1 . Ueber die netiesten Arbeiten auf dem Gebiete der Rigveda-forschung, von A. Ludwig, 
Sitzungsberichle de i’Academie de Prague, 1803. Ge sont des comptes rondus critiques 
des ouvrages suivants : M. Muller, Hymns of the Rigveda, I ; Hillebrandt, Vedische My- 
thologie, I ; Pischel und Geldner, Vedische Studien, Ia.sc. hi ; Peterson, Handbook of the 
Ijtigveda. 

2. Vedische Einzelheiten , dans la Zeitschrifl do la Soc. orient, allemande, XLV1II 
(1894), pp. 418 et ss. L’auteur, entre autres, y defend son identification de Yama avec 
la lune, ct dans Apara napat, il volt un ancien genie des caux, ce qui est aussi i’opi- 
nion de M. Oldenberg. 

3. Jndra und Vritra; ibidem , L (1896), p. 666. 

4. Rechtschreibung im Veda , von R. Roth ; dans la Zeilschrift de la Soc. or. alle- 
mande, XL VIII (1894), pp. 101 et 696. 
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transcrire les titres de diverses sections. Mais, bien que tres im- 
portant pour Finterpretation, il est trop special pour trouver place 
ici. Si je le mentionne neanmoins, c’est qu’avec ua article sur 
l’arbre vibhidaka 1 , il constitue la derniere contribution a l’etude du 
Yeda que nous aurons repue du grand initiateur. Le vocabulaire 
vcdique cree par Roth est maintenant en partie caduc ; son exe- 
gese aussi n’est plus celle du jour ; son oeuvre n’on demeure pas 
moins a jamais admirable. Je ne sais si, dans toute 1’histoire des 
lettres, il en est beaucoup de comparables a celle de cet bomme, 
philologue, historien et penseur, qui, sans jamais faire de littera- 
ture, a ete un ecrivain, qui a debrouille, maitrise, possede dans son 
ensemble et jusque dans ses dernieres ramifications Fenorme masse 
des ecrits vediques, quand presque tous ils etaient encore a Fetat 
brut de manuscrit. Quant amoi, j’ai toujoursregrette le trait cruel 
lance par M. Pischel quand, du vivant de Roth, il a designe. un 
autre, quelque me ritant qu’il ait ete, comme « le plus grand con- 
naisseur du V eda » . 

Les travaux qui suivent sont des monograpliies . M. P. von 
Bradke a traduit et minutieusement commente Fhymne RV., VI, 
66 2 3 , sans que cet etrange recit de la naissance des Maruts, plein 
de reticences et d’obscurites voulues, en soit devenu plus clair. 
Pour Fetude de M. Bohnenberger sur le dieu Vanina qui, a part 
un etalage de generalites naivement ambitieuses et Fequation 
Mitra = Yaruna, qui est fausse, n’apporte a peu pres rien de neuf, 
je puis renvoyer a ce qu’en a dit ici merae M. Finot 4 . M. E. Win- 
disch a montre que la course de chars dont il [71] semble etre ques- 
tion dans RV., II, 31, n’est probablement qu’une course au figure 5 ; 
il a reagi ainsi, peut-etre sans le vouloir, centre Fabus du sport 

1. Vo/n Baum Vibhidaka; dans Gurupujdkaumudi (1S96), p. I. La publication de l’ar- 
ticle est posthume : Rolii est mort le 2B juin 1895. — C’est a un des plus jolis parmi 
les petits memoires de Roth ( Z . d. d. m. G., XLI, 1887, p. 672), que se rattachcnt 
deux articles sur le wergeld , l’un de M. Buliler.txui suit la pratique dans 1'I.nde jusqu’a 
nos jours; l’autre de M. L. von Schroeder, qui i’etudie en taut qu’indo-europoenne, 
Festgruss an Roth (1893), pp. 44 et 49. 

2. Von der Marat wunderbaren Geburt, RV., VI, 66; dans Festgruss an Roth (1893), 
p. 117. 

3. Dev altindische Gott Vanina naeh den Liedern des Rigveda. Eine religians-geschkht- 
lichc Untersuchung von Karl Bohnenberger. Tubingen, 1893. 

4. T. XXXI, p. 206. 

5. Eine vedische -Wettfahrt ? RV.,II, 31 ; dans Festgruss an Roth, p. 139. — Du memo : 
Das Rathsel vom Jahre ; dans la Zeitschrift de .la Soc; orient, allemande, XLVIH 
(1894), p. 353. C’est la traduction et un commentaire tres fourni de RV., I, 164, 12. 
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qui se faisait alors dans les VediscM Studien. M. Ch. R. Lanman 
a signale comme un echo lointain tres probable de RV., V, 40 (Atri 
delivrant le soleil de Tetreinte du demon de 1’ eclipse) un recit du 
canon pali ou le meme miracle est attribue au Buddha 1 . On pent 
en rapprocher le travail ou M. Windisch a signale un eurieux paral- 
lelisme entre la legende de l’origine du Taittiriyayajus (le Yajur- 
veda des perdrix) et le Tittircijdtaka 2 . M . Albr. Weber a reuni 
et di scute savamment et avee une aimable bonhomie, tout ce que 
le Veda et la langue vedique a conserve de renseignements directs 
et indirects sur les relations et la vie de famille 3 . Le mythe de 
l’aigle delivrant le Soma a ete traite par M. Bloomfield 4 et par lui 5 
d’une fagon qu’on voudrait croire definitive : c’est Agni lui-meme, 
le feu-eclair, qui, sous la forme de Foiseau, a enleve le breuvage 
de vie pour le porter aux dieux et aux hommes 6 . 

M. Macdonell a consacre une longue etude au dieuTrita 7 dans 
deque! [72] il reconnait une personnification de l’eclair. G’est pos- 
sible , mais ne nous mene pas loin. Trita, en qui les poetes et les doc- 
teurs vediques ont Vu bien des choses, nous apparait comme un 
vieux heros du ciel, grand manieur de la foudre, dont on ne savait 
plus trop que faire, parce qu’il avait cede le pas a des dieux plus 
en faveur, mais dont le souvenir restait attache a certaines pra- 
tiques et sur le eompte duquel couraient encore beaucoup d’his- 
toires. Comme la plupart des dieux vediques, c’etait un individu, 
et Findividu ne se definifc pas. Aussi, quant a moi, donnerais-je 

1. Rigveda, V, 40 and its Buddhist parallels ; dans Festgruss an Both, p. 187. 

2. Das Tittirajdlaka, n° 438; clans Guruphjdkaumndi (1896), p, 64. 

3. Miscellen aus dem indogermanischen Famitienlcben ; dans Festgruss an Roth, p. 135. 

4. Contributions to the interpretation oft he Veda (Vth Series), by Maurice Bloomfield : 
The Legend of Soma and the Eagle ; dans le Journal de la Soc. or. americaine, XVI, 
1893 (aussi en tirage a part) ; — et : The Myth of Soma and the Eagle ; dans Festgruss 
an Roth, p, 149. 

5. Vedische Beitrdge , von Albr. Weber : T, Zur gyenastuti des V&madeva ; dans les 
Situngsberichte de 1’Academie de Berlin, 12 juillet 1894. — M. Weber est d’accord 
pour le fond avee M. Bloomfield. De part et d’autre, la donnee principale est RV., IV, 
27, alLribuu a Vamadova. Aussi M. Weber, dans une deuxi&me partie du memoire, 
examine-t-il les legendes relatives <\ ce rislii, particulierement cello de scs deux 
cavaleSjConservee dans la MahftbhuraLa. Dans la troisieme partie il etudie 11V. , X, 85, 
13 et expose quelies raisons l’empuchent d'admettrc les conclusions chronologiques 
que M. Jacobi a tiroes de ce passage. Le memoire existe aussi tire a part. 

6. A peine donnee, 1’explication a ete contestee par M. Oldenberg, qui no veut voir 
dans l’aigle qu’un aigle. 

7. Mythological Studies in the Rigveda , by A. Macdonell. I, The god Trita; dans Journ. 
Roy. As. Soc. de Londres, 1893, pp. 419 et s. 
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volontiers toutes les abstractions auxquelles on pent etre tente de 
le ramener, pour s avoir un peu mieux ce qu’on racontait de lui. 
Malheureusement ces recits sont diffieiles a raccorder ensemble et 
nous n’en avons plus que des debris. L’un d’eux, ou Trita apparait 
comme sechargeant des souillures des dieux, recit conserve a Fetat 
Iruste dans FAtliarvaveda et dans les Brahmanas, mais auquel il 
est deja fait allusion dans lo Rigveda, a ete etudie en detail par 
M. Bloomfield 1 . — On doit, en outre, a M. Macdonell une etude 
sur les donnees du Rigveda qui out pu etre le germe des incarna- 
tions de Vishnu en main et en sanglier 2 , ainsi que deux communi- 
cations qui me se rapportent a ce Veda qu’indirectement : Pune, 
ou il etablit que Katyayana, P auteur de la Sarvanukramani (un In- 
dex general du Rigveda publie par M. Macdonell enjl886), a travaille 
sur les Anukramanis ou Index partiels de ce Veda attribues a Qau- 
naka et que, pour Y Arshdnukramani notamment, il a en aussi 
sous les yeux, lui aussi bien que son commentateur Shadgurueishya 
(xn 8 siecle), un texte sensiblement different de celui qu’ a publie 
Rajendralal Mitra 3 ; P autre, ou il montre, a Paide d’un vieux ma- 
nuscrit de Shadgurucishya, combien Pedition de la Brihaddevatd r 
[73] un autre de ces Index partiels, publiee par Rajendralal Mitra, 
laisse a desirer sous le rapport de la correction 4 . 

De RV., X, 102 (la victoire miraculeuse de Mudgala et Mudga- 
lani),M. Geldner et, apres lui, M. de Bradke avaient fait une simple 
anecdote comique; M. Bloomfield a montre que ce n’etait pas 
chose siaisee : il a releve les elements mythiques de Phymne, sans 
du reste pretendre les arranger d’une fayon satisfaisante 5 * . M. Henry 

1. Trita, the Scape-goat of the Gods, in relation Lo Atharva-veda , VI, 112 and 113; en 
r6sum6 dans les Proceedings de la Soo. orient, americaine, mars 1896 ; le memoire 
complel dans : Contributions to the interpretation of the Veda (VII th. Series), ap. Ame- 
rican Journal of Philology, XVII (1896), p. 430. Dans la meme s6rie, qui existo aussi 
en tirago a part, je note un essai tres ing4nieux de M. Bloomfield sur les representa- 
tions qu’on se faisait de l’oeil et de la pupillc et sur les mythes qu’avaicnt engCassdres 
ces representations appliquees a « l’ocil du Ciel ». On the myth of the Heavenly Eye - 
ball, with reference to RV. X, 40, 9 ; ibidem, p. 399. 

2. Mythological Studies in the Rigveda. II, The mythological basis in the Rigveda of 
the Dwarf and Boar Incarnations of Vishnu ; dans Journ. Roy. As.Soc. de Londres, 1895, 
p. 1G5. 

3. Ueber die dem Qaunaka zugeschriebene Arshdnukramani des Rigveda ; dans Festgruss 
an Roth, p. 107. 

4. Two Legends from the Brihaddevatd in an old MS. of Shadgurucishya ; dans Journ. 
Roy. ds. Soc. de Londres, 1894, p. 11. 

5. Contributions to the Interpretation, of the Veda (Vlth Series) : I. The Legend of Mud- 

gala and Mudgaldni; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allem., XLVII (1894), p, 541. 


a eu plus de courage : il est alie jusqu’au bout et a risque une res- 
titution complete 1 . Son cominentaire est tres solide dans le detail 
•et toute la tentative est certainement ingenieuse ■ je doufce pour- 
taut qu’elle se fasse accepter. Que nous fait ioi toute cette mytho- 
logie :■■?■ G’est une « histoire » qu’il nous faut, miraeuleuse, invrai- 
.semblable, et que les lristoires de cette sorfce ne s’inventent pas 
■apres coup, M. Henry en a fait, je crois, ^experience apres Sayana 
«t les devanciers de Sayana 2 . 

M. Th. Baunack aetudie avec soin et essaye de preciser autant 
que possible les miracles que les Hymnes attribuent sans cesse 
aux A$vins, mais en n’y faisant jamais que des allusions laconi- 
ques 3 . G’est au contraire [74] tout le mytlie de ces deux divinites, 
son origine et son developpementdans l’lnde et ses paralleles dans 
l’antiquite classique qu’a essaye de retracer M, Gb. Renel dans mi 
■•ouvrage-.de plus grande etendue 4 , dont la fin vaut mieux que le 
point de depart et pour lequel je renvoie a Particle que M. Oltra- 
mare y a consacre dans la Revue 5 . M. Ehni a repris et refondu sa 
monographie du dieu Yama 6 : il a jete par-dessus bord une par tie 
du lest qui l’encombrait ; il aurait pu Palleger encore davaritage. 
Je lui sais gre d’ avoir maintenu 1’ origine naturiste et solaire de 
Yama ; mais il a trop prete i’oreille aux identifications fantaisistes 

— M, Bloomfield a de memo rovendique le caract6re sfirioux d’un autre morceiur 
*61ebre du tligveda, « I’hymne des grenouilles », oit l’ona cherc.h6 parfois une satire : 
•On the « Frog-hymn »,RV., VU, 103; together with some remarks on the composition of 
Vedic hymns; dans le Journal do la Soc. orient, americaine, XVII (18%), p. 173. 
M. Bloomfield volt dans 1’hymne un charme pour obtenir la pluie. Centre I’ordinaire, 
le char mo ne manque pas de poesie. — Evifm M. Bloomfield a rendu un grand ser- 
vice il ses eludes en redigeant pour La Religion vddique de Bergaignc, un Index com- 
jplet do tous les passages Studies ou cites dans 1’ouVrage, Get index, formant le tome IV, 
a dte public en 181)7 comme 1 17* fascicule de la Bibliothbque de I’Ecole des Hautes 
titudes. ■ ■ 

1. Mudgala ou I’hymne da Marteaa (Suite d'igmes vbdiqu.es) ; dans lo Journal asia- 
tiqne, novembre-deeembre 1895, p, 516, — Gf. du memo : RV., Ill, k9, 1, en tant.que 
contribuant a Ndaireissement de I’hymne da Marteaa (X, 102) ; ibidem, mars-avril 1898, 
p. 329. 

2. Je ne comp rends pas M, Henry soutenant qu'on pourrait au besoin se passer de 
cette histoire; il faudrait, pour cela, aimer la mythologie pour elie-mume et sup- 
poser le mime gout aux pshis. 

3. Ueber einige Wunderthaten der Agvin ; dans la Zeitschrift de la Soc. orient, allcm., 
L (1896), p. 263. — Cf. du mime : Uebersetzung and Erkl&rung von RV., X, 32; dans la 
Zeitschrift do Kuhn, XXXIV (1896), p. 560. 

4. L'Evolution d'un mylhe. Agvins et Dioscures, par Ch. Renel, Paris, 1896 (fait partie 
<des Annates de V University deLyon). 

5. T. XXXVI, p. 410. 

6. Die urspriinglicJ* Gotlheit des vedischen Yama , von J, Ehni. Leipzig, 1896. 
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des Bra lima lias, donnees qui peuvent, dans une certaine mesure, 
entrer dans la description d’un dieu, mais auxquelles il fauttres 
pen. demander pour 1’ explication de sa vraie nature. M. Ehni ne cite 
pas d’ auteurs frangais, pas meme Burnouf, dont ii est pourtant le 
debiteur indirectement, peut-etre sans s’en douter ; de Bergaigne, 
il ne parait connaitre que son Manuel. Je ne sais trop comment 
qualifier deux memoires de M. Magoun, qui se suivent dans le 
Journal de la Societe orientals americaine et qui, en effet, sont 
inseparables l 2 . Nous avons la, d’une part, une etude sobre et soi- 
gnee d’Apam Napat, « le fils des Eaux », une vieille divinite qui, 
dans le Rigveda, s’est plus ou moins confondue avec Agni, et, im- 
mediatement a edte, les fantaisies les plus bizarres.L ’eclair aurait 
etc 1’objet d’une triple personnification : Agni ou la foudre tombant 
de pres, qu’onn’a pas le temps de distinguer, mais dont on voit le 
produit, le feu; Apam Napat ou l’eclair lointain, qui apparait un 
instant comm e une chaine de feu tendue du ciel a la terre (chain- 
lightning) ; Trita (« le Troisieme », auquel s’est substitue plus tard 
Indra) ou ■■■l’eclair qui dechire le nuage sans descendre sur la terre. 
G’est de cette triple personnification que seraient issues successi- 
vement les triades divines de la theologiebrahmanique. Onvoudrait 
discrediter la doctrine naturiste en mythologie, qu’on ne pourrait 
pas s’y prendre mieux. La longue etude que M. E. Siecke a consa- 
cree a Rudra ~ suggere, bien qu’aun moindre [73] degre, des obser- 
vations semblables. La aussi, il y a des hypotheses risquees a cote 
d’une etude complete et eonsciencieuse des textes. Je constate avec 
satisfaction que 1’ auteur a eu le courage d’affirmer le caractere 
bienveillant et propice du Rudra des Hymnes, Sans doute c’est 
aussi un dieu redoutable, un terrible justieier ; mais, bien qua 
certains indices on devine en lui un cote sinistre, ce n’est pas une 
raison suffisante pour lui faire endosser tout ce que lui pretent plus 
tard les Brahmanas. Rudra, le pore et le chef des Maruts, est, 
aussi pour M. Siecke, le dieu de l’ouragan. Mais c’est avant tout 
un 6tre de lumiere et, de ce chef, il croit devoir lui chercher encore 
d’autrcs affinites, avec Agni, avec le soleil, surtout avec la lune. 
11 le rapproche d’Hermes et d’autres divinites helleniques represen- 
tant, suivant lui, la lune. Prigni, avec laquelle Rudra, le taureau 

1. Apam Napat in the Rigveda, — The Original Hindu Triad, by Dr. Herbert W. Ma- 
goun, dans Journ. Americ. Or. Soc., XIX (189S), pp. 137 et 145. 

2. Der Goll Rudra im Rigveda, von D r Ernst Siecke, dans TArchiv fur Religionswis- 
senschaft (recemment cree par M. Th. Achelis), I (1898), pp. 113 et 209. 
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lunaire, engendre les Maruts, est la vache lunaire : le couple repre- 
senterait ainsi doublement la lune. Gelle-ei serait en [quelque sorte 
le centre de la personnalite du dieu. M. Siecke ne l’affirme pas 
expressement ; mais il y penclie, il en est convaincu. II y a dix ans 
a peine, on etait a peu pres d 5 accord pour reconnoitre que la lune 
ne comptait pour ainsi dire pas dans le pantheon vedique : aujour- 
d’hui, il n’est presque plus de divinite importante qu’on n’ait entre- 
pris d’identifier avec elle. Rien ne montre mieux que les reactions 
de la science sont parfois une affaire de mode et que nous avoirs 
beaucoup de raisons d’etre modestes et tolerants b 

Il ne me reste plus, avant de quitter ces travaux dhnterpretation, 
qu ! a mentionner quelques series de miscellanees. Dans ses Contri- 
butions deja plusieurs fois citees, M. Bloomfield, outre les mythes, 
a etudie un certain nombre depressions vediques, telles que les 
mots termines en °pitva, dont ilramene partoutla finale a la racine 
pa « boire 2 » ; gushma , pourlequel il admet le sens de « feu, fou- 
dre », au propre et au figure 1 2 3 ; [76] purta et purti , proprement 
« rempli » et « repletion », s.ynonymes de dakshina, le salaire du 
prutre, qui lui font supposer que ce salaire, a Forigine, consistait 
en une tranche repue prelevee sur l’offrande ; les mots termines en 
°gva, °gvin, dont il ramene la finale ago « vache » ; graddha, qui 
exprime non seulement la confiance envers les dieux, mais aussi et 
surtout la sincerity du fidele envers le dieu et envers le pretre, son 
vif et ferme dessein de donner a Fun l’offrande, a F autre le salaire 
requis, le terme reunissant ainsi les deux sens de « foi » et de 
« bonne foi 4 5 » . Pour ce dernier mot, M. Bloomfield s’est rencontre 
avec M. Oldenberg, qui a publie une serie semblable dans la Zeit- 
schrift de la Societe orientale allemande 5 . M. Oldenberg y etudie, 

1. L’inleressante elude quo M. L. von Scliroeder a consacree a lludra (a propos tie 
la Religion vedique de M. Oldenberg) dans la Wiener Zeitschrifl (IX, 1895, p. 223), 
releve plut6t de la mythologie comparee que de la mythologie vddique. Pour M. von 
Scliroeder, Rudra a la tCte des Maruts est a rapprocher des Faunes, Satyres et Syl- 
vains, de Mars, de Bacchus menant le thiasc, d’ Artemis avec sa chassc parcourant les 
montagnes, d’Herm&s psychopompe, de Wotan surtout et de sa chevauchee, toutes 
divinites a culte orgiaste, president a l’orage mais aussi & la fertilile des champs et 
associees aux ames des morts. Il se peut qu’il y ait dans tout ceci quelques vagues 
et distantes ramifications ; mais que cela nous mene loin du Rudra des Hymnes et 
meme des Brahmanas ! 

2. V* s6rie, dans le Journal do la Soc. orient, americaine, XVI, 1893. 

3. VI* serie, dans la Zeitschrift do la Soc. orient, allemande, XLVIII, 1891. 

4. VII* serie, dans V American Journal of Philology, 1896. 

5. Vedische Untersuchungen von H. Oldenberg ; dans Z. d. d. m. G L (1896), p. 423. 
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outre craddhd, vahni et ses congeneres, tous rapportes a la racine 
vail, « vehere », sunara et sunrita « liberal » et « liberality », 
vaja « vitesse, energie » , enfin un mot qui n’apparait que dans 
les Brahmanas , upanishad. Ge mot celebre signifie proprement 
Facte do « s’asseoir aupres et au-dcssous de quelqu’un » . On l’a 
entendu generalement JusquHci de l’approclie respectueuse du dis- 
ciple aupres du maitre et, par extension, de la doctrine, plus par- 
ticulieremeiit des formules mysterieuses qu’il revolt de lid. M. 01- 
denberg, au contraire, partant de l’emploi du synonyme upas qui, 
de la signification litterale de « s’asseoir au-dessous », a passe 
couramment a celle de « mediter sur, adorer », prend de meme 
upanishad au figure et y voit Tapproche respectueuse, c’est-a-dire 
l 5 adoration d’un mystere, et ensuite, par extension, les formules en 
lesquelles cette adoration se r4sume et qui sont supposees la rendre 
possible 1 . D’autres series semblables out [77] ete publiees par 
MM. F. Bechtel 2 etV. Henry 3 : traductions commentees de pas- 
sages isoles et d’hymnes entiers, discussions de noms propres et 
locutions. Je ne pretends pas que, dans la solution de toutes ces 
ynigmes, M. Henry ne soit jamais sorti des limites du vraisem- 
blable *. des le premier morceau, par exemple, son explication de 
puramdhi est de celles qui ne paraissent possibles que sur le pa- 
pier. Mais, a cote de ces temerites, — et oil seraient-elles plus 
excusables qu’en matierevedique ? — on trouvera, dans ces!9mor- 

Pour un autre tool encore, vidatha, [MM. Oldenberg ot Bloomfield, tout en suivant 
cliaeun une voie differente, arrivent pratique meat a pen pres au meme rosultat. Cf. la 
note d’Oldenberg dans Vcdic Hymns {Sacred Books of the East), p. 26, et Bloomfield : 
The Meaning and Etymology of the Vedic word vidatha, dans le Journal de la Soc. orient, 
amtoicaine, XIX (1898), p. 12. — Je crois le mot de meme provenance que vedi et, 
peut-Clrc, nivid, avec le sens de « rencontre, lieu de rencontre ». 

1. Ge bel expose cst le developpement d’une communication faile dejapar M. Olden- 
berg au Gongr&s des orientalistes de Stockholm (1889 ) . — Dans le intone vo iume de 
ia Zeitschrift, p. 139, M. W. Foy a essay6 d'expliquer quelques interjections liturgi- 
ques : Erklaerung einiger altindischer Opferrufe. Jo doute quo la raison qui fait prendre 
a M. Foy graashaf pour un participe soit suffisante : entre asta et graushat on peut 
admettre une virgule. Ge qu’il faut surtout retenir de cette discussion, e’est que ce 
sont la des corruptions, peut-tore des pracritistnes introduits, malgre les defenses, au 
ccnur mime de la langue sacr6e. Cf. encore de M. W.Foy une inleressante serie d’ ob- 
servations : Vedische Beitraege, dans la Zeitschrift de Kuhn, XXXIV (1896), p. 221. 

2. Vedica, dans les Nachrichien de Gottingen, 1894, p. 392. 

3. Vedica , dans los Me moires de la Societu de linguistique, IX (1895-96), pp. 97 et 233 
X (1897), p. 84. — Dans les memes Memoires (VIII,. 1893-94), M. Henry a continue et 
acheve de publier la traduction et lc commentaire de « Quaranle hy nines du Rig- 
veda » par Bergaigne, — Cf. encore du mSme : Craelle inigme (RV.. i, 164, 36), dans 
les Actes du Gongres des orientalistes do Geneve (1894), II, p. 45. 
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ceaux, un bon nombre de solutions ingenieuses, de prudentes con- 
jectures, chaque fois avec l’honnete production de tons les argu- 
ments qui pourraient militer en sens contraire. Cela estvrai surtout 
de la derniere serie, car c’est un caractere reeonfortantde cette suite 
d’etudes, que le niveau y va toujours en s’elevant. Et il s’est eleve 
davantage encore dans une serie plus recente, publiee a part et 
formant a elle seule comme un petit traite, dans lequel M. Henry 
etudie Fantithese vedique et montre tout le parti que Finterpreta- 
tion des texfces peut tirer de F observation de ce procode 1 . II y a la 
de vraies trouvailles, simples et entrainant conviction, de cedes qui 
paraissent faciles une fois qu’elles sontfaites, ce qui est la perfection 
merne. Si je ne me trompe, ces quelques pages compteront parmi 
ee qui s’est fait do meilleur en ces dernieres annees sur le domaine 
de Fexegese du Veda; elles foment un digne pendant du beau 
memoire de Bergaigne sur la Syntaxe des comparaisons vediques. 

Avec les travaux de MM. Hopkins et Arnold, nous pas sons a 
l’histoire du Veda. De part et d’ autre, le but et la methode sont les 
memes : a Faide de statistiqucs embrassant des faits d’ordre divers, 
lexique, grammaire, metrique, conditions sociales,theologiem&me, 
etablir la chronologie interne des documents. Mais, comme ilfallait 
s’y attendre, les [78] resultats sont parfois tres divergents. Pour les 
etudes de M. Arnold, qui s’etendent a l’ensemble des hymnes du 
Rig- et de FAtharvaveda et m6me au dela 2 3 , il suffitde renvoyer a 
ce que M. Finot en a dit dans la Revue z . M. Hopkins, au contraire, 
a concentre cette fois ses efforts sur le VIII 0 livre du Rigveda 4 , 
dont il pense prouver l’origine tardive. Dans ce memoire, dont on 
n’a encore que la premiere partie, celle qui traite du vocabulaire, 
F auteur a condense une grande somme de travail; je doute cepen- 
darit que les resultats soient en proportion de Feffort. Il y a trop 
d’indetermination au fond de ces statistiques en apparence si pre- 
cises, pour qu’elles ne ressemblent pas un peua celles qu’on pro- 

1. L’antithkse vddique et les ressources qu’elle off re h Vexdgbse moderne pour V interpreta- 
tion du Veda. Paris, 1898. 

2. Edward V. Arnold, L in the Rigveda, dans Festgruss an Roth (1893), p. 145 (la 
frequence de cette consonne va toujours en augmentant) . — Literary epochs in the 
Rigveda; dans la Zeitschrifl de Kuhn, XXXIX (1896), p. 217. — Sketch of the Historical 
Grammar of the Rig and Atharva Vedas ; dans lc Journal de la Soci6te orient, ameri- 
cainc, XVIII (1897), p. 203. 

3. T. XXXVI, p. 447. 

4. Pr&galhikani, I. The Vocabulary, by Edward Washburn Hopkins ; dans le Journal 
de la Soc, orient, americaine, XVI (1896), p. 28. 
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duit, par exemple, a Pappui de certaines theories meteorologiques. 
M. Hopkins ne me parait pas avoir ete plus heureux dans une autre 
tentative, celle de determiner le pays d’origine des hymnes dn Rig- 
veda 1 . Ge pays serait, suivant ini, non le Penjab, qu’il a trouve 
beaueoup trop sec an cours d’un voyage qu’il a fait dans 1’Inde, 
mais bien la plaine gangetique ou, du moins, sa partie occidentale. 
La seulement le climat presenterait les conditions requises pour la 
production de chants ou il est tant parle de la pluie ; c’est la aussi, 
d’ailleurs, que la tradition place le brahmavarta , « le berceau du 
"Veda » et non « le sejour des brahmanes », comme le nom est a 
tort interprete. Le sens ainsi propose pour brahmavarta serait juste, 
— etM. Bohtlingk a fait voir qu’il est force 2 — - qu’on n’aurait la 
qu’une opinion tardive, sans grande valeur. G’est un fait, au con- 
traire, que les seules donnees geograpbiques du Rigveda impliquent 
une grande connaissance du bassin de 1’ Indus, y compris sa partie 
occidentale, et seulement une tres faible du bassin du Gange. line 
faut sans doute pas exagerer la portee de ce fait, car la grande 
masse des Hymnes ne contient aucune donnee de la sorte, sauf 
celle que M. Hopkins en tire quant au climat. Mais celle- ci pourrait 
bien etre iliusoire: dans un pays aride, la [79] pluie n’en est que plus 
precieuse ; il pleut d’ailleurs au Penjab, le long des montagnes ; 
la mousson s’y fait encore sentir, parfois avec violence, et les in- 
dices ne manquent pas non plus qui Ctablissent que le climat y etait 
moins sec anciennement qu’aujourd’hui 3 . 

Ge n’est plus l’age relatif des divers es parties du fUgveda, c’est 
Page absolu, la date meme qu’il faut assigner aux origines de la 
poesie et de la culture vediques, qu’ont essaye de determiner 
M. H. Jacobi 4 et, independamment de lui, un savant hindou, 
M. B. G. Tilak 5 . Ils sont arrives Pun et Pautre au meme resultat, 
en s’appuyant en partie sur les mimes donnees; mais l’expose de 

1. The Punjdb and the Rig-Veda; dans le Journal de la Soe. orient, am^ricaine, XIX 
(1898), p. 19. 

2. Ueber Brahmdvarta ; dans la Zeitschrift d.e la Soc. orient, allemande, L1I (1898), 
p. 89. 

3. Cette question bien des fois debattue a ete reprise par M. G. F. Oldham : The Sa- 
rasvati and the Lost River of the Desert; dans Journal Roy. As. Soc. de Londres, 1893, p. 19. 

4. Hermann Jacobi : Ueber das Alter des Rig-Veda ; dans Feslgruss an Roth (1893), 
p. 68. — Beitraege zur Kenntnis der vedischen Chronologic; dans les Tiachrichten de 
GBttingen, 14 avril 1894. — Beitraege zu unserer Kenntnis der indischen Chronologie ; 
dans les Actes du Gongres des orientalistes de Geneve (1894), II, p. 101. 

5. The Orion or researches into the Antiquity of the Vedas, by Bal Gangiulhar Tilak. 

Bombay, 1893. •* 
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M. Jacobi est de beaucoup le plus clair, le plus direct, sans aucun 
encombrement de considerations plus ou moms etr anger es an pro- 
bleme. Depouillee de tout accessoire, son argumentation revient a 
ceci : de RV., VII, 103, 9, il resulte que Pannee commen$ait a Pen- 
tree des pluies, c’est-a-dire au solstice d’ete, et de RV., X, 85, 13, 
il resulte que ce solstice se trouvait dans les Phalgunis ( % et B du 
Lion. La premiere de ces conclusions est seulement possible, la 
deuxieme n’est que probable, aueune n’est neeessaire) *, ce qui 
suppose Pequinoxe du printemps en Mrigapiras, dans Orion, et re- 
pond a Petat du ciel vers 4500 avant J.-C. Dans les Brahmanas 
(plutot dans un Br&hmana, le Kaushitaki) le solstice s’est avance 
dans Aglesh& (s de PHydre) , ce qui suppose Pequinoxe du printemps 
dans Bharani, la Mouche, donnee qui est aussi celle du vieux ea- 
lendrier vedique le Jyotisha, et qui etait exacte vers 1300 avant 
J.-C. Mais, a cdte de cette indication, il y a dans les Brahmapas 
des souvenirs d’epoques plus aneiennes : la liste qu’ils donnent des 
nakshatras, les 27 constellations qui jalonnent Porbite lunaire, 
commence par les Krittik&s, les Pleiades, ce qui fait supposer que 
cette liste remonte a Pepoque ou cette constellation marquait Pequi- 
noxe du printemps, vers 2500 avant J.-G. De plus, ils ont conserve 
un vieux dicton .[80] suivant lequel la pleine lune en Phalguni est 
le commencement de Pannee : ce commencement ne pouvant &tre 
place qu’a Pun des quatre points cardinaux de la course du soleil, 
le dicton suppose une annee commengant au solstice d’hiver, le 
colure des solstices passant par le Lion, et nous ramene ainsi a la 
donnee tiree precedemment du Rigveda. Il va sans dire du reste que 
les dates ainsi obtenues sont simplement approximatives r elies 
sont deduites dedications peu precises, elles-memes le resultat 
suppose d 7 observations ou la moindre inexactitude se traduit par des 
erreurs enormes. M. Jacobi admet pour ces erreurs une limite de cinq 
siecles enplus ou en moins, qui n’est certainement pas troplarge. 

Ces conclusions de M. Jacobi, presentees avec une admirable 
elarte et dont ] e n’ai pu resumer ici quele strict neeessaire, n’ont pas 
fait fortune. M. Biihler 1 2 et moi 3 avons ete a peu pres seuls a leur 
faire bon accueil : Pattaque, au contraire, est venue unpeu de tout 

1. La parenthese est de moi. 

2. Note on Professor Jacobi’s Age of the Veda and on Professor Tilah’s Orion ; dans 
YIndian Antiquary , XXIII (1894), p. 238. 

3. Comptes rendus de I’Acaddmie des Inscriptions, 9 fevrier 1894, p. 86 et Journal asia- 
tique, janvier-fevrier 1894, p. 156. 
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cdte 1 . En Alleraagne, la campagne a ete surtout menee par M. Ol- 
denberg. On trouvera en note les elements de la polemique 2 . La 
these de M. Jacobi en est sortie non pas refutee, — dans Fetal 
actuel, elle ne eomporte pas plus la refutation que la demonstra- 
tion, — mais fortement compromise. Pour la plupart des arguments 
produits, il faut reconnaitre la possibilite, souvent la probability, 
d’une solution differente plus en accord avec la chronologie gene- 
ralement admise. Deux pourtant paraissent plus resistants. 
D’abord celui qui se tire de la lisle des nakshatras eommengant 
par ies [31] Krittikas, les Pleiades, liste qui reste inexpliquee si 
elle ne doit pas remonter a une epoque oil cet asterisme marquait 
a pen pres Pequinoxe du printemps. Jusqu’ici on echappait a la 
difficulty par Fhypothese que tout le systeme aurait ete importe 
du dehors, de Babylone, a une epoque indeterminee. L’hypothese 
de cet emprunt est moins aisee maintenant que l’on sail mieux ce 
qu’etaient les asterismes babyloniens : des subdivisions de Peclip- 
tique duodecimals, ce que les nakshatras ne sont devenus — et 
encore tres imparfaitement — que beaucoup plus tard, a Pepoque 
historique, lors de Fintroduction de Fastronomie zodiacale 3 . L’autre 
argument, dont il n’est pas facile non plus d’ avoir raison, est fourni 
par le dicton qui fait de la pleine lune en Phalguni le commence- 
ment de l'annee. M. Oldenberg se refuse a voir dans ce dicton au- 
cun rapport avec Fun des quatre points cardinaux de l’annee solaire ; 

11 le rapproche d’un autre du meme genre oii Yasanta, le printemps, 
est appele le commencement de l’annee, etil en conclut simplement 
qu’en la pleine lune de Phalguni on saluait le commencement du 

1. Whitney : On a recent attempt by Jacobi and Tilak to determine on astronomical evi- 
dence the dale of the earliest Vedic period as h.000 B. C . ; dans le Journal de la Soc. 
orient, americainc, XVI ( Proceedings de mars 1894), p. lxxxk. — A. Weber : Der 13. 
Vers des Sd.ryasti.Mam (RV., X, 85) ; dans les Sitzungsberichte de 1’ Academic de Berlin, 

12 juillet 1894, p. 804. — E. Windisch : Das Raethsel vom Jahre; dans la Zeilschrift de 
la Soc. orient, allemande, XLVIII (1894), p. 357. — G. TMbaut : On some Recent 
Attempts to determine the Antiquity of Vedic Civilisation; dans VIndian Antiquary, XXIV 
(1895), p. 85. 

2. II. Oldenberg : Der vedische Kalender and das Alter des Veda; dans la Zeilschrift 
de la Soc. orient, allem., XLVIII (1894), p. 029. — II. Jacobi : Der vedische Kalender 
und das Alter des Veda; ibidem, XLIX (1896), p. 218. — II. Oldenberg : Noch einmalder 
vedische Kalender imd das Alter des Veda ibidem, p. 470. — IL Jacobi, Nochmals iiber 
das Alter des Veda; ibidem , L (1890), p. 69. — II. Oldenberg, Zam Kalender und der 
Chronologie des Veda; ibidem, p. 450. 

3. Voir a cc sujet : G. Thibaul, Ori the Hypothesis of the Babylonian origin of the so- 
called Lunar Zodiac; dans le Journal de la Soc. asiatique du Bengale, LXIII (1894), 
p. 144. 


printemps, M. Jacobi n’accepte pas cette equivalence des deux dic- 
tons : dans l’un, il voit une expression de calendrier ; dansl’autre 
une fagon de parler analogue a celle dont nous nous servons nous- 
memes, quand nous appelons le printemps la premiere saison de 
Fannee, En tout eas il s’agit de voir ce que cette equivalence en- 
traine : pour 800 avant J.-G., epoque a laquelle M. Oldenberg 
place approximativement les Brahmanas, elle ferait commencer le 
printemps, en moyenne, dans les tout premiers jours de f^vrier*. 
M. Oldenberg etM. Thibaut, qui habite l’lnde, accepteraient cette 
date. M. Jacobi, au contraire, la declare trop precoce de tout un 
mois : le printemps, d’apres lui, ne commencerait qu’en mars 1 2 et, 
a en juger par les autorites qu’il cite, il semble bien qu’il ait rai- 
son. L’argument serait meme peremptoire, s’il ne s’agissait pas 
d’une simple moyenne obtenue de deux termes aussi peu precis 
Fun que F autre : meme pour l’lnde, le commencement du printemps 
est une determination vague et la pleine lune en Phalguni peut 
tomber sur des jours de date tres differente. 

Et c’est ainsi que nous restons, ici encore, en presence de pro- 
bability [82] contraires et que la certitude nous eehappe quand 
nous croyions la saisir. En somme et bien que quelques-unes des 
positions occupees par M. Jacobi doivent Stre abandonnees, la 
question reste ouverte, si on veut l’envisager sans parti pris et en 
elle-meme. Cela est difficile, jelesais, et c’est ainsi pourtant qu’ elle 
doit 6tre envisages. Ni la linguistique, ni Fbistoire ne nous appren- 
nent quelque chose sur Fepoque a laquelle la langue aryenne a ete 
portee dans l’lnde ; Fabsence m6me de tout temoignage positif y 
attestant Fusage ancien de Fecriture ne permet pas da vantage de 
rien prejuger quant a Fantiquite de cette civilisation ; car jamais 
on n’arrivera a lui rogner ce qu’il faudrait de siecles pour satis- 
faire a cette preuve negative. Il est un malentendu d’ailleurs 
centre lequel je dois me premunir ici : j’entends distinguer entre 
la these de M. Jacobi et certaines conclusions qu’il en tire, on que 
d’autres pourraient en tirer pour lui. La these serait juste, qu’elle 
etablirait simplement qu’il y avait des Aryens et une culture 
aryenne dans le nord de l’lnde des la fin du cinquieme millenaire 
avant notre ere et que certains souvenirs, certains usages prove- 
nant de ces temps lointains s’etaient conserves a travers les epoques 

1. Pour 1000 avant J.-G. ce serait en janvier, et ainsi de suite. 

2. A. ce corapte, l'e qui valence ne fournirait une moyenne a. peu pres exacte que vers. 
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posterieures : elle n’obligerait nullement a reporter si haut n’im- 
porte quelle partie de la litterature transmise jusqu’a nous. Sans 
doute dans Fenchainement ou M. Jacobi le presente, RV., Y1I, 
103, 9, doit prouver que FHymne des grenouilles a reellement ete 
compose vers 4000 avant J.-G. ; mais, considere en lui-meme, 
dut-on Fexpliquer comme M. Jacobi, le vers ne dit rien de pared et, 
d’ailleurs, e’est Men la de tons ses arguments le plus foible-. De 
meme on peut admettre que la notion d’une etoile polaire remonte 
dans l’lnde an troisieme millenaire, sans croire pour cela que les 
documents ou cette notion ne se trouve pas soient a reporter au 
dela. Cette evocation de Tetoile polaire a excite la verve de Whit- 
ney et fait sourire M. Oldenberg : comme argument, je n’y atta- 
che certainement pas autant de valeur que M. Jacobi, mais je ne 
puis rien y trouver de comique. En general et malgre la represen- 
tation enfantine qu’ils se faisaient du monde, ces anciens Hindous, 
comme tous les peuples qui ont besoin d’un calendrier et n’ontpas 
d’almanachs, ont du 4tre curieux des aspects du ciel, et il ne semble 
pas que M. Jacobi leur ait trop prete en leur supposant laconnais- 
sance des equinoxes, puisqu’ils avaient celle des solstices, et en les 
estimant capables de definir les positions du soleil par rapport aux 
nakshatras, quand ils le voyaient chaque mois rejoindre la lune 
dans rune ou Fautre de ces constellations.' Caniment sans cela 
auraient-ils pu organiser leur annee [83] luni-solairemu seulement 
s’en servir, si Ton veut qu’ils Faient repue toute faite du dehors? 

En passant a l’exegese de l’Atharvaveda, nous nous trouvons 
aussitot en presence d’un deuil. L’espoir que j’exprimais dans le 
precedent Bulletin et qu’avait fait naltre l’annonce de la reprise et 
de la prochaine publication de' la traduction de Whitney, ne s’est 
pas realise : le grand indianiste a succombe a ses longues souf- 
frances le 4 juin 1894, precedant d’une annee dans la tonxbe son 
maitre et ami Roth. La Societe orientale americaine a dignement 
honore la memoire du plus illustre de ses membres en lui consa- 
crant tout un volume de son Journal l , et le plus devoue de ses 
disciples, M. Lanman, achevera pieusement l’ceuvre interrompue 
du maitre : nous aurons l’Atharvaveda de Whitney. En attendant, 

1. The Whitney Memorial Meeting. A Report of that session of the first American Con- 
gress of Philologists , which was devoted to the memory of William Dwight Whitney; 
held at Philadelphia, Dec. 28, 1894. Edited by Charles Lanman. Boston, 18 97, forme le 
vol, XIX., I” moitie, du Journal. 
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M. V. Henry a publie la traduction des livres Villa XII M. We- 
ber celle du livre XVIII ~, qui estconsacre au cultedes morts, ainsi 
que celle des livres IV et V 1 2 3 . Je n’ai pas besoin de dire que ce 
sont la de solides travaux, ou les difficultes ne sont jamais eludees, 
les traducteurs justifiant de leur mieux les solutions qu’ils en pro- 
posent dans un riche commentaire, plus purement philologique 
chez M. Henry, chez M. Weber plus largement archeologique, 
quand le sujet y pretait, comme pour le culte des morts. Avec un 
appareil moins savant, mais ou se trouve tout le neeessaire, la 
traduction complete de la Samhith par M. Griffith est [84] plut6t 
destinee au grand public 4 . En vers 5 6 , comme celle du Rigveda par 
le meme auteur executee dans le meme esprit et avec le meme 
soin que celle-ci, elle en forme le digne pendant et merite les 
monies eloges. Enfin M. Bloomfield, qui a deja tant fait pour l’Athar- 
vaveda, a donne dans les Sacred Books of the East un choix 
d’hymnes qui ne contient guere que le tiers durecueil, mais en re- 
prosente admirablement l’esprit et en reproduit pour ainsi dire la 
substance 7 . Le traducteur s’est en effet attache aux morceaux qui 
sent propres a ce Vedaet, parmi ceux-ci, aux plus caracteristiques, 
a ceux surtout dont Pemploi rituel nous a ete conserve. Aussi le 
commentaire, qui est tel qu’on devait l’attendre de l’editeur du 
Kaugikasutra, forme-t-il les deux tiers du volume. Llntroduction 
(74 pages) est un travail acheve. M. Bloomfield y a reuni, disposes 
enun ordrelumineux, une masse de renseignements sur les Athar- 

1. Atharva-veda, traduction et commentaire. Les livres VIII et IX da 1‘ Atharva-veda tra- 
duits et commentes. Paris, 1894. — Les livres X, XI et XII de V Atharva-veda traduits et 
comments. Paris, 1896. — Avec les publications anterieuros, la part de M. Henry dans 
ces traductions partielles de l’Atharva-veda comprend les livres VII -XIII. 

2. Vedische Beitrage, von Albr. Weber : Das achtzehnte Buck der Atharvasamhitd 
[Spriiche zuni Todtenrilual) ; dans les Sitzungsberichte de I’Academie de Berlin du 
18 juillet 1895 et du 5 mars 1896. 

3. Merles Buck der Atharva-SamhitcL (novembre 1896) ; Fiinftes Buck der Atharva- 
Samhitd (avril 1896); dans Indischc Studicn , XVIII (1898). — On doit ainsi a M. Weber 
les livres I-V et XVIII. M. Aufreelit a Iraduit le XV* et M.FIorcnz la premiere moitie 
du VI". 

4. The Hymns of the Atharva-veda translated with a popular commentary , by Ralph 
T.-H. Griffith ; public comme supplement dans les fascicules du Pandit de Benares, 
octobre 1893-decembre 1897, mais avec pagination separoo, de fagon ;i faire deux, 
volumes, dates respectivement de 1895 et 1896. 

5. A i’cxccption, bien entendu, des parties qui sont en prose dans roriginal. 

6. Of. le precedent Bulletin, t. XXVII, p. 181. 

7. Hymns of the Atharva-veda together with Extracts from the Hitual Boohs and the 
Commentaries, translated by Maurice Bloomfield. Oxford, 1897. Forme volume XLII des 
Sacred Books. 
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vdfigirasas, ces formules de benediction tit d’execration qui sont en 
quelque sorte le cceur et la moelle de ce plus jeune des Yedas, maxs 
dans lesquelles survit quelque chose du plus lointain passe, sur les 
noms divers dont on les designait sur leur usage, sur leur assi- 
milation aux autres Yedas 2 , sur le double sentiment diversion et 
de respect dont elles sont l’objet a travers la litterature. La reven- 
dication de la vraie nature et de la vraie place de ces textes est un 
des plus beaux resultats de la critique vedique, et nul n’y a plus 
contribue que M. Bloomfield. 

Dans toutes les langues, les charmes et les incantations sont 
fareis depressions bizarres, mots indigenes deformes natureile- 
ment ou a dessein, mots exotiques surtout, venus parfois de fort 
loin et encore plus [85] etrangement defigures, et il faut quel’anuienne 
magie de l’lnde ait ete garantie par une tradition solide et un iso- 
lement presque absolu, pour que PAtharvaveda, qui est en grande 
partie un recueil de cbarmes , contienne un si petit nombre de ces 
abracadabras. II en contient cependant, et trois d’entre eux ont ete 
examines par M. Weber et par MM. Henry et Halevy . Tabuva, qui 
figure AthY., V, 13, 10, dans une formule contre le venin des 
serpents, et tastuva , qui le remplace dans la meme formule au vers 
suivant, lie riment a rien : ce sont des mots de figures ou venus du 
dehors . Guide par une vague ressemblanee (qui disparaitrait meme 
avec la variante tasruva notee dans Pedition de Shankar Pandit) 
M. Weber, qui les tient pour synonymes, leur croit une origine 
sanscrite ; il leur suppose la signification de « fixant, immobili- 
sant », et finit par se demander si le tabou polynesien ne viendrait 
pas de ce tabuva 3 4 . G’est pret'er une bien grande fortune a trois syl- 
labes obscures perdues dans un coin de PAtharvaveda, et, s’il y a 
un rapport entre les deux mots, il serait plutot, ce me semble, 
dans le sens inverse. Tout aussi obscur est hrudu, qui se trouve 
AthY. , 1, 25, 2-3, commeun nom imprecatoire donne au takman , a la 
fievre. M. Henry y voituntres vieux nom semi fciquede Tor, haruda’ 1 . 

1. Of. du meme : The meaning of the compound Atharvdhgirasah, the ancient name of 
the fourth Veda; da us le Journal de la Soc. orient, araericaine, XVII. ( Proceedings 
d’avril 1896), p. 180. 

2. Cf. a ce sujot de bonnes observations (melees de quclcjues speculations risquees) 
de M. Fried. Knaucr : Vedische Fragen ; dans Festgruss an Roth (1893), p. 64. 

3. Vedische Beitrdge von Albr. Weber : Fin indischer Zauberspruch; dans les Silzungs- 
■berichie de l’Academie de Berlin, des IS juin et 23 juillot 1896. 

4. Un mol semilique dans le Veda, hrud,u ; dans le Journal asialique, noverabre-de- 
-cembre 1897, p. 511. 


M. Halevy croit cet emprunt chronologiqueinent impossible et pro- 
pose le grec ^awso? l * . Gela nous feraitbien descendre un peu bas ; 
mais je m’y resignerais, quant a moi, sans trop de peine, si seule- 
ment l’epithete n’etait pas si banale pour un nom magique. Je dois 
faire observer toutefois que hrudii n’estpas tout a fait dans le meme 
cas que tabuva : il y a trace en Sanscrit d’uneracine hriul (de sens 
indetermine, il est vrai) et la derivation du mot serait reguliere. 

II ne me reste plus, pouren finir aveo l’Atharvaveda, qu’a signa- 
ler l’examen que M. Bloomfield a fait du Brahmana de ce Yeda, 
le Gopatha Il montre que l’edition qu’en a donnee Rajendralal 
Mifcra dans la Bibliotheca Indica est mauvaise, ce qui n’est pas 
precisement nouveau, et que le traite est plus ou moms un pasti- 
che, cedont on se doutait aussi: [86] mais la demonstration, cette 
fois, est complete et definitive. Des deux parties du Brahmana, 
la premiere est la plus ancienne, Men qu’elle soit poster! eure au 
Vaitdnasutra qui, lui-meme, ne remonte pas tres haut. Il devient 
ainsi de plus en plus evident que le seul patrimoine authentique 
des Atharvavedins sont les prieres magiques quiforment le noyau 
do leur Samhita et les portions correspondantes de leur rituel con- 
servees dans le Kaugikasulra . 

Le Samaveda, le reeueil des cantilenes, est le plus technique et, 
comme texte, le moins original des Vedas. Ses Brahmanas aussi 
sont plus secs, plus pauvres de ce fonds legendaire qui releve ail- 
leurs la monotonie de cette classe d’6crits. Un seul fait exception, 
le Jaimimya- ou Talavakara-brahmana, qui appartient a une 6cole 
maintenant a peu pres eteinte et rivalise en etendue et en richesse 
legendaire avec le Qatapatha, Ie plus volumineux des Brahmanas. 
Malheureusement ce texte decouvert par Burnell et qui, des mains 
de Whitney, a passe finalement cn cedes de M. Oertel, n’est re- 
presente que par des manuserits trop defectueux pour en permettre 
la publication integrale. Dans ces conditions, il faut savoir gre a 
M. Oertel de faire le possible en continuant de nous en donner des 
fragments. Ces publications, dont on trouvera le detail en note 3 , 

1. Le mot vidique hrudiu. ; ibidem, mars-avril 1898, p. 320. 

The Position of the Gopalha-Brdhmana in Vcdic Literature l dans lc Journal de la 
Soc. orient, araericainc, XIX (1898), p, 1. 

3. The Jaimimya or Talavak&ra Upanishad Br&hmana : Text, translation and notes, by 
Hanns Oertel, dans le Journal de la Soc. orient, americaino, XVI (ISM), p. 79. — Gf. 
une liste do corrections par Bdhtlingk, Roth ct. l’auleur, ibidem, Proceedings d’aout 
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sont tres soignees : chaque morceau est traduit et rapproche des 
passages paralleles d’autres Brahmanas, notamment de celui de 
1’ecole mainteuant eteinte des QAtyAyanins. Dece dernier ecrit, qui 
parait avoirete etroitement apparente au Brahmana des Jaiminiyas, 
il ne resfce plus que des citations parfois anonymes, eparses dans 
divers sutras et surtout dans les commentaires de S Ay ana, et ce 
n’est pas un des moindres merites de l’editeur de les avoir si soi- 
gneusement identifies et recueillis. Ces publications de M. Oertel 
sont incontestablement [87] ce qui s’est fait de plus important sur 
le domaine du Samaveda depuis les travaux de Burnell. 

M. Ston Konow a traduit le plus interessant des petits Brahma- 
nas du Samaveda, le Samavidhana , qui enseigne l’emploi des 
samans ou cantilenas dans des rites qui rappellent singulierement 
ceux de notre vieille sorcellerie K M. Klemm a publie et traduit, 
comme specimen d’une edition critique complete, le premier cha- 
pitre du Shadvimqabrdhmana 2 , dont on n’avait jusqu’iei, outre, 
un fragment publie par M. Weber, qu’une edition imparfaite due a 
Satyavrata SAma^ramin. Le Shadvimqa., proprement, «leXXVI e li- 
vre », est un supplement du Tandy a- ou Pancavimga-brahmana 
(« le Brahmana en XXVlivres»), qui est le Brahmana proprement 
dit des SAmavedins d’aujourd’hui et dont nous iFavons egalement 
qu’une edition defectueuse, a refaire t6t on tard. Du XVII® livre de 
ce dernier texte et des sutras correspondants, M. Ramkrishna BhA- 
gavata a extrait d’interes sants details sur le Vratya stoma, la cere- 
monie del’admissiondes excommunies dans lasociAte brahmanique 3 . 
II est parfaitement evident qu’ici, comme dans les descriptions ana- 
logues du Qatapathabrdhmcnia , il s’agit non seulement de la 
readmission de membres dechus, mais encore et surtout de l’entree 

1895, p. ccxli. — Contributions from the Jaiminiya Brahmana to the history of the Brah- 
mana literature. First series : Parallel passages from the Jaiminiya Brdhmana to frag- 
ments of the Qdtydyana Brdhmana; ibidem, XVIII (1897), p. 15. — Contributions, etc. 
Second series : I. Saramd and the Panis. II. The Bitnal of Burial according to the Jaimi- 
niya Brdhmana. III. Indrasya kilbishdgi ; ibidem, X IX (1898), p. 97. — Cf. 1’arUcle do 
M. Finot dans la Bcvue, t. XXXVI, p. 445. 

1. Das Sdmavidhdnabrdhmana, ein altindisches Ilandbuch der Zauberei, eingeleilet und 
ubcrsetzi von Sten Konow. Halle a, S., 1893. 

2. Das Shadvitngabrdhmana mit Proben aus Sdyaiias Kommenlar nebst einer Ueberset - 
zung herausgegeben von Kurt Klemm. Prapdthaka I. Gutcrsloh, 1894. — Gf. les obser- 
vations de M. Oertel dans le Journal de la t Soe. orient, americaine. Proceedings d’avril 

. 1896, p. ccxli. 

3. A chapter from the Tdnifya Brdhmana of the Sdma Veda and the LdtyCiyana Sutra on 
the admission of the Non-Aryans into Aryan Society in the Vedic Age, by ltajaram Ilam- 
krishna BhAgavata, dans le Journal de la Soo. &*iat. de Bombay, XIX (1897), p. 357. 
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dans la communaute orthodoxe d’etrangers plus ou moins nom- 
fcreux et appurtenant a des groupes ethniques differents : tout ce 
qu’on parait exiger d’eux, e’est qu’ils aient eesse d’etre allophones. 
G’est le vieux brahm'anisme qu’on surprend ainsi operant comme le 
fait encore Phindouisme de nos jours, quand il recrate des gudras 
et des rajpoutes parmi les aborigenes. 

Pour le Yajurveda, le Veda du rituel par excellence, je n’ai a 
signaler que les notes et informations de M. L. de Schroeder sur le 
Kdthaka 1 dont [88] il se resoudra bien un jour a entreprendre 
Pedition, et la suite de la belle traduction du Qatapathabrah- 
mana , par M. J. Eggeling 1 2 . Apres douze annees et plus, celle-ci 
est arrivee au bout du VII e livre, juste a la moitie ; le xx° siecle 
aura perdu ses premieres dents quand on en verra la fin. 

G’est dans les Brahmanas , d’un formalisme si etroit et si an* 
xieux/que nous rencontrons les Upanishads ou, parmi beaucoup 
de fatras et de reveries pueriles, ily a de si beaux elans de libre 
et audaeieiise speculation. Le contraste est saisissant r ; au fond, il 
n’est pourtant pas aussi etrange qu’il en a Pair. Biahmanas et Upa- 
nishads sont egalement en reaction contre le passe, presque ega- 
lement impies envers les vieux devas. De part et d’autre, der- 
riere la mythologie, avec laquelle on ne rompt pas, mais qui ne 
satisfait plus, on cherche, ici dans la vertu latente des rites, la 
dans les mysteres de la vie et de la pensee, des puissances plus 
subtiles et plus efficaces, des conceptions plus profondes, plus 
universelles que les vieilies figures du pantheon, avec eette diffe- 
rence toutefois, que, d’un cote, on reste plus engage dans de tree 
anciennes superstitions. Ges deux faces de la m6ine evolution reli- 
gieuse out ete etudiees principalement, l’une par M. Sylvain Levi, 
P autre par M. Paul Deussen. 

M. Levi a bien choisile titre de son livre, « La Doctrine du sa- 

1. Das Kdthaka, seine Handschriften, seine Accentuation und seine Beziehung zu den 
indischen Lexikdgraphen und Grammatikern, dans la Zeitschrift de la Soc. orient, 
aliem., X.L1X. (1895), p. 115. — Ein neuentdecktes Ricaka der Kalha-Schule ; ibidem, LI 
(1897), p. 466. — Einiges ixber das Kdthakam, dans Gurupdjakaumudi (1896), p. 5. 

2. The Qalapatha-Br&hmana according to the text of the Mddhyandina School translated 
by J. Eggeling. Part III, Books V-VII. Oxford, 1894. Forme le volume XL1 des Sacred 
Books of the East. — Cf. les observations de Whitney, dans le Journal de la Soc. 
amSricairie, Proceedings de mars 1894, p. xcv. G’est le dernier ecrit que nous ayons 
regu de Whitney. 
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orifice dans les Brahmanas * ». II ne s’est pas propose de decrire 
les rites, comme M. Weber l’a fait jadis dans les Indische Studien 
et, plus recemment, dans ses monographies sur le Vajapeya 1 2 et 
sur le Rajasuya 3 . De pareilles descriptions sont impossibles a 
Paide des seals Brahmanas, et M. Levi s’est strictement impose 
de n’en point sortir. Ge qu’il a voulu [89] donner et ce qu’il donne 
en effet, c’est la doctrine ou, si le mot parait trop ambitieux, les 
notions que les auteurs de ces ecrits se faisaient des rites etl esprit 
dans lequelils les accomplissaient. II s’est surtout attache a relever 
les passages parallels, montrant ainsi combien ces notions con- 
fuses et souvent contradictoires se ressemblent pourtant d un ecrit 
a 1’ autre, an point que, malgre toutes les differences, onpeut sou- 
tenir qu’il n’y a en somme qu’un seul type de Brahmana, que cha- 
que ecole a reproduit a sa fagon. II commence par le sacrifice ideal, 
celui qui se passe au ciel. Gar les devas sacrifient tout comme 
les homines. C’est au sacrifice qu’ils doivent leurs prerogatives, 
leur immortality leur divinite, qu’ils doivent, ainsi que toute crea- 
ture, leur existence meme ; il est l’acte primordial ; mieux que cela, 
il est le createur, car il est directement identifie avec le dieu 
supreme, l’auteur de toutes choses : « Praj&pati est le sacrifice )) 
est un des lieux communs des Brahmanas. Ge n’est qu’apres avoir 
expose ces singulieres conceptions que M. Levi passe au sacrifice 
reel a celui qui est offert ici-bas, aux conditions et aux intentions 
dans lesquelles et avec lesquelles il est offert, ace que l’auteur ap- 
pelle d’unterme tres juste « le mecanismedu sacrifice ». C’est en 
effet un etrange mecanisme. On est ici en pleine magie : les rites 
sont bien moins un opus opera-turn qu’un opus operans, agissant 
par sa vertu propre, par lequel Fliomme non seulement a prise sur 
les dieux, maispeut s’elever jusqu’a eux et au-dessus d’euxL Ge 
sont eux les vrais dieux ; les devas y sontassocies, y apparaissent, 
les traversent comme des agents subalternes, des abstractions, des 

1. La Doctrine da sacrifice dans les Br&hmanas , par Syivain Luvi. Paris, 1898. (Est 1c 
volume XI tie la Bibliolhbque de. I’Ecole des Uautes Etudes, section des Sciences reli- 
qieuses.) 

2 Voir le precedent Bulletin, t. XXVII, p. 279. 

3! Ueber die Koenigsweihe , den Rajasuya, von Albr. Weber dans les Abhandlangen dc 
l’Academie dc Berlin, juillet 1893. 

4 M Albr. Weber a traitd de ce point de la doctrine brahmanique dans un mo* 
moire special quo M. Levi aurait pu citer : Vedische Beitraege. Die Erhebung des Men- 
schen iiber die Goetter im vedischen Ritual and der Buddhismus, dans les S itzung sbericht 
de l’Academie de Berlin, 20 mai 1897. 
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ombres vaines 1 . Tout sentiment vraiment religieux ■ para.it ainsi 
absent de ces ecrits uniquement consacres pourfcant a l’acte religieux 
par excellence. Et la morale en parait tout aussi absente : l’essen- 
tiel est de s avoir' le rite, de n’en negliger ou fausser aucun detail, 
d’en connaitre surtout le sens cache, le symbolisme eomplique qui le 
rend efficace 2 . '.Cette condition, si elle est [00] remplie, dispense 
si bien de tout© autre d’un ordre plus noble et plus pur,que le rite 
pent servir indifferemment pour le bien etpour le mal, qu’il ne perd 
rien de son efficacite, ne parait pas meme 6tre l’objet d’un blame 
pour servir a l’usage le plus detestable. Aussi M. Levi, qui a con- 
sacre le dernier chapitre du livre a la morale dans les Brahmanas, 
conclut-il nettement qu’il n’y en a pas. 

- Ces caracteres d’impiete et de cynisme ont ete notes par tous 
ceux qui ont touche aux Brahmanas ; ils ont frappe jusqu’auxHin- 
dous, non pas dans ces ecrits memes, que leur sain tele mettait a 
l’abri de toute critique, mais cliez les heritiers de leur doctrine, les 
philosophes de la science rituelle, les Mimamsakas, qui ont ete 
accuses d’atheisrne. M. Levi s ’est attache a les mettre en pleine 
evidence, et je crains qu’il n’y ait que trop bien reussi. En toutcas, 
il les expose dans toute leur erudite et il les commente de fa$on a 
leur donner encore plus de relief ; on dirait meme parfois qu’il vise 
plus a etonner le lecteur qu’a Finstruire. Deja en commengant par 
le ciel, il nous place en plein absurde, sans se donner beaucoup de 
peine pour nous en tirer. Si du moins dans la proposition : « Pra- 
j dpati est le sacrifice », il avail mis un S majus culea sacrifice, pour 
avertir qu’il y a la une sorte d’enthymeme (car e’est plus qu’une 
metaphore) , resultat de toute une suite de speculations mystiques 
plutot que pantheistiques 3 . Gar il est bien evident que jamais les 
Hindous, malgre leur manie de personnifier des abstractions, n’onfc 
pris l’equation a la lettre, pas plus celle-ci que d’autres, quand ils 
disent, par exemple, que les deux bras leves du sacrifiant sont 
Mitra et Varuna, ou qu’ils font d’Aditi tantdt la terre, tantdt le 
ebaudron qui sert a chauffer le lait. Le rapprochement si instruc- 
tif avec le brahman des Upanishads, ou ce nom de la priere et de 

1. A l’exception de la formidable figure de Rudra. Les conclusions de M. L£vi 
auraient jteut-clre subi quelque modification, s’il avait dirige ses regards de ce cote 

2. M. Levi aurait pu s’etendre davantage sur ce symbolisme, eelto espece d’homeo- 
patbie rituelle, ires ancicnne sans doute, mais que les Brahmanas, sans doule aussi, 
ont beaucoup perfectionnee. C'est une des lacunes de son livre. 

3. Le lligveda est plus explicite quand il appello Soma « i’atman du sacrifice », IX, 
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la science' sacree a fini par signifier couramment la realite supreme, 
le principe unique et permanent de toutes choses, ce rapprochement 
mfime est a peine indique. L’indianiste, il est vrai, ne s’y trompera 
pas : il sait developper ces formules decoupees al’emporte-piece et 
faire la part de l’embarras de cette vieille prose a marquer les 
nuances ; dans ie fait seul aussi de P elevation de Prajapati, unetre 
de raison, au rang de dieu supreme, il voit la preuve que cette 
theologie, malgre ses defaillances, malgre l’intrusion de vieux 
mythes dont elle neveutpas se debarrasser et quiviennenta chaque 
pas ladementir, n’est [91] pas apres tout si grossiere ; mais lelec- 
teur non specialists aurait du etre mieux averti. Et ce qui est vrai 
de la theologie Pest aussi de la morale. Ici surtout, M. Levi a fait 
les Brahmanas plus noirs qu’ils ne sont, comme s’ils ne l’etaient 
pas d6ja assez. Il n’a pas suffisamment tenu comptedeleur carac- 
t&re special, de leur objet strictement professionnel, et, dece chef, 
il a abuse de leur silence. Le r6le donne a Prajapati, en depit de 
certain.es legendes scabreuses, aurait du pourtant Pavertir ; car il 
y avait certainement dans ce monotheisms relatif un certain element 
ethique. Ily en a un autre dans la conception des peines de la vie 
future ; sans doute on ne les mentionne qu’a propos de fautes ri- 
tuelles, mais il est bien Evident quece n’est pas pourcelles-ci seules 
qu’on les a imaginees. La notion des trois dettes, que tout homme 
en naissanfc a contraciees envers les dieux, envers ses ancetres et 
envers les creatures, est une idee d’ordre moral, et il faut bien en 
admettre autant pour Pabolition du sacrifice humain. Je ne sais 
m&mo si Phorreur de ce rite pourrait etre exprimee d’une fagon 
plus saisissante qu’elle ne Pest dans ie recit impassible, mais pousse 
am noir evidemment a dessein, que VAitareyabrdhmana fait de la 
lcgende de Qunaligepa. On remarquera. aussi que, dans ce recit, 
Varuna finit par se laisser fleehir et ce pardon accorde ala priere, 
mullement impose par un rite, est un aete moral. Ailleurs, ii est 
vrai, le sacrifice humain est prescrit sans le moindre scrupule ; 
mais, de ce que la conscience est sujette a s’obscurcir, il ne suit 
pas qu’elle soit tout a fait Ateinte. Il n’est pas jusqu’a Pintroduc- 
tion en germe de la confession dans certains rites et a la notion 
que Paveu attenue ou efface la faute, dont M. Levi ne donne une 
explication subtile, plutdt que d’y reconnaitre Pexpression de cette 
idee si simple que la duplicity rend indigrie de s’approcher des 
dieux. Car enfin, s'il est vrai que les Brahmanas ne prechent nulle 
part ie desinteressement, la justice, la bonte, la purete de cmur, 
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il est pourtant des quality morales qu'ils exigent positivement, la 
foi (graddhd), la droiture etla sincerite (rita r satya)> Ils n’emploient 
pas tou] ours ces termes d’une fapon tr6s claire ; ils infirment aussi 
leurs preceptes par leurs exemples et ils entendent surtout les qua- 
lites par rapport aux actes rituels ; soit ! Ge n’en est pas moms 
leur faire tort que de traduire rita et satya, comme lc fait M. Levi, 
par « realite, exactitude », meme dans les eas ou ii s’agit eyidem- 
ment de verite et de mensonge. Je ne veux certainement pas r6ha- 
biliter les Brahmanas ; mais je crams que M. Levi ne les ait trop 
rabaisses et que l’image qu’il en donne ne frise parfois la caricature 1 . 

[92] G’est plutot le reproche contraire qu’on est tente de faire a 
M. P. Deussen, qui a etudie revolution de la religion vedique dm 
cdte speculatif : il est porte a surfaire, a prefer aux textes plus et 
mieux qu’ils ne contiennent reellement. Si, dans le grand ouvrage 
qu’il a entrepris et dans lequel il se propose de retracer l’histoire 
universelle de la philo sophie, il a donne la premiere place a celle 
de l’lnde, ce n’est pas seulement pour se conformer a l’ordre chro- 
nologique, c’est parce qu’il regarde la fusion de 1’Evangile et du 
Vedanta parfait a l’aide de la critique kantienne et des additions 
de Schopenhauer, comme la philosophie religieuse complete et defi- 
nitive. Nous retrouverons M . Deussen quand nous serous arrives an 
V ed&nta, et nous aurons aiors a examiner ce qu’il entend par cette 
fusion et comment il espere qu’elle pourra se realiser. Pour le 
moment, bien qu’il nous informe de ses conclusions des le debut, 
nous n’avons affaire qu’a son point de depart. La premiere partie 
du premier volume de P ouvrage, la seule publiee 2 3 , s’arrete en effet. 
aux Upanishads, au moment meme ou la philosophie hindoue, je 
ne dirai pas, se systematise, mais prend corps en quelque sorteet 
conscience d’elle-meme. On y trouvera le depouillement completdu 
Veda, Samhitds et Brahmanas, au point de vue speculatif. C’est la 
reprise du travail de J. Muir dans le V c volume de ses Sanskrit 

1. Les traductions dc M. Levi sont en general tr<bs exactes ot serrent le texte de 
pres : on est d’autant plus etonne de trouver, p. 109, sakrid ayaje (Kaush. Br., VII, 4) 
rendu par « quand le sacrifice est faitune fois pour toutes ». Si ce n’est pas unc simple 
paraphrase, c’est un contre sens. De plus, dans ce passage, le texte de Lindner est 

absolument conforme a celui de Weber. — Nidhana (p. 149) n’est pas le « prdiude 
mais la finale d’un Sttman. 

3. Allgemeine Geschichta der Philosophie, mit besonderer BerUcksichtigung der JReli- 
gionen. L Band. I. Abthcilung : Allgemeine Einleitung und Philosophie des Veda bis auf 
die Upanishads. Leipzig, 1894. — L’auleur a exp os 6 son point de vue dans ime 
communication faite au Gongrds des orientalistos de Geneve, dont on trouvera an 
rdsumd dans les Actes du Gongrds, II, p. 61. 
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Texts ! , mais sur un plan plus vaste et plus systematique : trop 
vaste peut-etre, car on ne voit pas ce qu’y vient faire,par exemple, 
la traduction complete du petit traite scolastique de Madhusudana 
Sarasvati, le Prastlidnabheda ; trop systematique aussi, car l’auteur 
pretend suivre pas a pas et comme a la trace un progres constant 
•vers des conceptions de moins en moins mythologiques, de plus en 
plus abstraites et impersonnelles de la divinite. II n’y admet point 
de regressions et, pour les ecarter, ilest amene plus d’une fois a 
substituer [93] aux visions confuses de l’lnde antique les concepts 
plus precis de la pensee moderne. G’est ainsi, par exemple, que 
I’ucchishfa « le residu (de Foffrande) », dont une des divagations 
les plus folles de FAtharvaveda fait la puissance supreme, devient 
chez lui « le residu (de Fabstraction) », « la chose en soi » de Kant. 
Dans cetfce progression vers Fabstrait, dont le point de depart a ete 
le polytheisme naturaliste des anciens hymnes, la premiere grande 
6tape est marquee par le Prajapati des Brahmanas, un etre de rai- 
son, mais encore a moitie engagd dans le mythe et qui, pour cela, 
devra s’effacer devant le Brahman neutre et F Atman, qui sont de 
purs concepts. La realite repond rarement a ces coupes ideales et 
la chronologie que M. Deussen obtient de la sienne est parfois plus 
que suspecte. II se peut qu’elle puisse se justifier a ne considerer 
quel’ancien Vedanta ; mais celui-ci n’a pas ete la seule voie qu’ait 
suivie la speculation religieuse hindoue. A Prajapati ont succede 
aussi Brahma, 6galement un etre de raison et plus pur que lui, 
mais tout aussi mythologique et bien moins ab strait, Flgvara, le 
dieu-providence du Yoga, le Paramegvara du Giva'isme, le Bhaga- 
vatdu Vishnouisme, des conceptions bien autrement personnelles 
et concretes, maigre le halo dont la speculation les entoure, que 
toutes les figures de Fancien pantheon, 

I/effacement de Prajapati devant le Brahman et F Atman congsus 
comme la realite unique et supreme marque l’avenement des Upa- 
nishads. Ces ecrits feront l’objet de la deuxieme partie du volume. 
Jusqu’ici M. Deussen n’en a publie que les materiaux, la traduc- 
tion des soixante Upanishads contenues dans la liste de Colebrooke 
et dans F Oupnekhat d’Anquetil' 1 2 , pour laquelle il suffit de ren- 

1. Partirulierement dans la section XXI -. Progress of the Vedic religion towards abs- 
tract conceptions of the Deity, — Cf, aussi L. Scherman : Philosophische Hymnen ans 
der Rig and Atharva-Veda Samhitd , 1887. 

2. Sechzig Upanishad's des Veda a as dem Sanskrit iibersetzl und mil Einleitungen und 
Anmerkungen versehn, von Dr. Paul Deussen. Leipzig, 1807. 
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voyer a ce que M. Jean Reville en a dit dans la Revue *. Lerecueil 
comprencl toutes les anciennes Upanishacls avee beaucoup de mo- 
dernes qui, en realite, n’appartiennent plus auVeda: elles sont 
toutes traduites sur le texte Sanscrit, a l’exception de cinq, qui ne 
sont connues jusqu’iei que par la version latine d’Anquetil. 

Je puis etre plus bref sur quelques autres publications relatives 
aux Upanishads. M. Herold a donne la premiere traduction Iran- 
$aise de la Brill add r any aka- Up.' 1 2 , pourlaquelle je renvoie a 1’article 
de M. de Blonay 3 . [04] A M. Herbert Baynes on doit celles de la 
Mandtikya- et de VIga-Up . 4 ; ce sont plutot des paraphrases en 
vers, precedees d’introductions un peu mystiques et suivies, cha- 
cune, d’un texte pada fabrique, je ne sais trop pourquoi, par le 
traducteur. La Mand&kya-Up. a encore ete traduite avee la vieille 
exposition metrique de Gaudapada et le eommentaire de Qamkara 
par M. Dvivedi 5 , unvedantiste encore plus convaincu que M. Deus- 
sen, mais moins bien pourvu de science et de critique, qui est aus si 
hauteur d’une « Imitation de Qamkara 6 », un echo de V « Imita- 
tion du Buddha » de M. Blowden. Dans le m6me esprit, mais sans 
aucun appareil, MM. Mead et Ghattopadhyaya ont publie la pre- 
miere par tie d’une collection de traductions populaires des princi- 
pales Upanishads 7 ; le premier volume contient l’iga-, la Kena-, la 
Katha-, la Pra<?na-, la Mundaka- et la Mandukya-Up. Aucune de 
ces publications ne marque un progres sur les travaux anterieurs. 
Un traifce anonyme sur la « Theosophie des Upanishads », qui est 
encore plus expressement une publication de propagande 8 , est 
absolument sans valeur. Tout autre est le memoire de M. Formi- 
chi sur la Brahma-Up. 9 , un travail de premiere main sur un texte 
neglige jusqu’ici, bien qu’il ait ete publie des 1873 dans la Biblio- 

1. T. XXXVI, p. 800. 

2 . L ’ Upanishacl du Grand Arayyaka (Brihaddraiyyakopanisliad ) , traduite pour la premiere 
fois da Sanskrit en frangais par A. -Ferdinand Hdrold. Paris, 1894. 

3. T. XXXI, p. 209. 

4. The Mandiihya Upanishad; Indian Antiquary, XXVI (1897), p. 169. — The Vajasa- 
neya or Ira Upanishad ; ibidem, p. 213. 

5. The MAni&hya Upanishad by Manila! N. Dvivedi. Bombay (publid par la Theoso- 
phical Society), 1896. 

6. Le memo : The Imitation of Qahkara. Bombay, 1895. 

7. The Upanishads, by G. 1\. S. Mead and T. C. Ghattopadhyaya. London (public par 
la Theosophical Society), 1896. 

8. The Theosophy of the Upanishads. London (Theosophical Society), 1896. 

9. 11 primo capitolo della Brahma-Upanishad coll’ annessovi commento di Ndrayana, tra- 
dotto e criiicamente discusso dal D” Carlo Formichi. Kiel, 1897. 
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theca Indica et, plus recemment, a Poona, dans Y Anandagrama 
Series 1 2 3 . La Brahma-Up., sans etre une des plus anciennes, n’est 
pas un ecrit moderne et appartient plus legitimement a FAtharva- 
veda que la plupart de celles qui ont ete attributes a ce Yeda ; de 
plus, elle doit avoir ]oui d’une certaine autorite dans Fecole, puis- 
qu’elle a ete commentee par Narayana et, avant lui, par Qamkara- 
nanda. Le premier chapitre, auquel M. Formichi a borne sa publi- 
cation, en est la partie la plus difficile ; ilparait anterieur aux autres 
et en est assez distinct pour que la tradition Fen ait parfois separt. 
Non moins estimable et plus interessant [9o] pour le non-specia- 
liste est le memoire dans lequel M. Rhys Davids a traite de la 
theorie de Fame dans les Upanishads II a ete sans doute amene 
a entreprendre cet examen par ses etudes sur le bouddhisme, qui 
a tant d’affinites avec les anciennes Upanishads ; en tout cas, il 
s’en est admirablement acquitte. La question est bien saisie et de- 
limitee, ce qui n’etaitpas deja si facile : il y avait en effet un dou- 
ble danger d’aller s’egarer d’une part dans les theories de Fatman, 
qui ne doit pas se confondre avec ce que nous appelons l’&me, 
d’autre part dans une analyse psychologique sans issue, les Ilin- 
dous distinguant autrement que nous la vie animale de la vie psy- 
chique. M. Rhys Davids a evite Fun et l’autre en demandant sim- 
plement aux textes comment agit en nous et oil passe ensuite ce 
qui, par sa presence, nous fait vivre et, en nous quittant, deter- 
mine la mort. Cette enumeration des travaux relatifs aux Upani- 
shads ne pouvait mieux se terminer que par la mention de ce joli 
memoire oil il n’y a pas un mot de trop. 

Avec les Upanishads nous sommes arrives a la limite de la gruti, 
de la litterature revelee A Avant pourtant de la quitter et d’en 
suivre le prolongement dans lasm/’ifo', dans la tradition, il nous faut 
encore parler brievement de trois ouvrages ou l’on s’est propose 

1. Dans les « trente-deux Upanishads » mentionnees plus haut, p. 64. La Bralima- 
Up. est aussi comprise dans le rccueil de M. Deussen, dont M. Formichi a encore pu 
consulter les bonnes feuillos. 

2. The Theory of « Soul » in the Upanishads, by T. W. Rhys Davids ; dans le Journal 
de la Roy. As. Soc. de Londres, 1899, p. 71. 

3. Cette traduction, qui est devenuc courante, est acceptable, bien qu'elle ne soitpas 
tres exacte et ne ronde pas toutco que les Ilindous reclamenl pour leur Veda.D’autres 
Merits encore, jilusieurs Puranas, les Tantras sont egalemcnt reveles, sans pour cel a 
faire partie de la gruti. Le vrai caractere de celle-ci n’est pas tant sa provenance divine 
que son eternile : le Veda seul est en dehors du temps. 
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plus ou moins d’en embrasser l’ensemble. Pour le premier en date, 
le Manuel de M. Hardy 1 , je me borne a renvoyer a Particle ou j’en 
ai rendu compte dans la Revue 2 ; mais je dois essayer du moins 
de caracteriser les deux autres. Le plus recent, la Mytliologie 
vedique de M. Macdonell 3 , est le moins compreliensif des trois, 
non parce qu’il est, lui aussi, un manuel, mais parce qu’il ne 
ne traite que de la mytliologie, a Fexclusiou du culte et de 
[96] la speculation et que, sans negliger le reste de la litterature 
vedique, il prend surtout ses donnees dans les hymnes du Rig- et 
de PAtharva-veda. Mais, dans ces limites, le livre est eomplet. II 
fait partie du Gruridriss de la philologie et de Parcheoiogie indo. 
aryenne Fonde par feu le docteur Biihler, entreprise sur laquelle nous 
aurons encore a revenir plus d’une fois dans la suite de ce Bulle- 
tin, et Pon sait ce qu’il faut entendre a present par Grunclriss, plus 
du tout un plan sommaire, une esquisse, mais bien une encyclope- 
die. Le livre de M. Macdonell est a l’avenant. II n’a du manuel que 
la secheresse du style, le nombre des subdivisions, l’uniformite de 
la redaction, les paragraphes etant autant que possible tailles sur 
le m6me patron ; pour tout le reste, ce n’est plus un guide destine 
simplement aorienter ; c’est, du moins en cequiconcerne les figures 
principales, un magasin eomplet ou le novice et d’autres encore, 
ayant a traiter de quelque matiere afferente, pourront venir s’appro- 
visionner ou du moins s’assurer qu’ils n’ont rien oublie. Sur les 
points contestes, l’auteur ne donne pas seulement son opinion, qui 
est en general conservatrice et fidele a la doctrine naturaliste 4 , 
mais il mentionne aussi celie des autres, et chacun de ses para- 
grapbes est suivi d’une copieuse bibliographie. 

D’une autre sorte est le troisieme ouvrage, la Religion du Veda 
deM. Oldenberg 5 . Ge n’est pas un repertoire a consulter, c’est un 

1. Die Vedisch-brahmanische Periods dcr Religion des alien Indiens, Naeh den Quellen 
dargestellt von Dr. Edmund Hardy. Munster i. W., 1893. 

2. T. XXIX, p. 338. 

3. Vedic Mythology, by A. A. Macdonell. Strasbourg, 1897 (forme section III, vol. I 
A du Grundriss der Indo-arischen Philologie und Altcrthumskunde). 

4. En fait de publications rocentos relatives a cette conlroverse, je me borne a men- 
tionner : Andrew Lang : Mythes, Cultes et Religion, trad. Leon Marillier. Paris, 1896. 
Cf. la Revue, t. XXX.II, pp. 116 et 339. — Max Muller : Nouvelles Etudes de. mytliologie, 
trad, L6on Job. Paris, 1898. Cf. Particle de M. Henry dans le Journal des savants, jan~ 
vier 1899. ~ Andrew Lang : Modern Mythology, Londres, 1897. 

5. Die Religion des Veda, von Hermann Oldenberg. Berlin, 1894. — .Cl faut a j outer.' 
divers articles ou M. Oldenberg a pr£cis<5 ou defendu quelques-unes de ses rues : Zu 
Mythologie und Cultus des Veda, dans la Zeitschrift de la Soc, orient, allemaude, XL1X 
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livre a lire, livre d’ exposition et de doctrine, tres personnel, magis- 
tralement compose, ecrit avec une rare elegance et penetre d'un 
bout a I’ autre d’un souffle de haute et grave poesie, de celle quecom- 
porte 1’histoire et qui, sans aucun acces de lyrisme, sait evoquer 
devant nous le passe. G’estbien en effet la religion du Veda que 
M. Oldenberg a voulu faire revivre : toute la religion, car les 
mythes et le culte, les sentiments et les [97[ croyances paraissent 
ici, pour la premiere fois, non seulement juxtaposes, mais liarmo- 
nieusement fondus, et la religion de tout le Veda, car jamais onn’a 
fait aussi bien sentir combien elle reste une a travers la longue suite 
des documents. Dans cette ceuvre de restitution, M. Oldenberg, se 
fiant a son tact d’historien, n’a pas hesite a descendre meme beau- 
coup plus bas que les derniers ecrits vediques ; il a demande des 
supplements d’ information non seulement aux Sfttras, mais en 
dehors de la tradition vedique, a la litterature du bouddhisme, et 
d’autre part, en constatant les survivances etranges conservees 
dans le culte, il a ete amene a remonter par dela le Veda jusqu’a 
l’etat sauvage, et a interroger 1’ethnologie sur les instincts et sur 
les pratiques des primitifs. En fondant tout cela ensemble, M. Ol- 
denberg n’a-t-il pas quelquefois force les doses, et ses combinai- 
sons si ingenieuses sont-elles toujours egalement solides? Ce 
seraitunbien singulier bonheur. J’ai moi-meme essaye ailleurs 1 
d’indiquer les points ouil m’a paru de suite impossible de le suivre 
et je n’ai pas change depuis d’opinion. Je crois toujours encore que 
le culte pour lequel ont ete composes les chants du Rigveda n’etait 
de beaucoup pas si anxieux et si sombre, que le Rudra des Brah- 
manas n’est plus le Rudra des Hymnes, que Soma dans ces memes 
hymnes est aussi le dieude la lune, tandis que Varunanei’a jamais 
ete, pas plus que les Adityas n’ont ete les planetes, que Savitri, 
Vishnu, Pushahy Tvashtri, d’ autres encore nesont pas des abstrac- 
tions personnifiees, que Yama est une divinite d’origine solaire, 
qu’il y a dans le Veda moins delegendes et plus de mythes, voire 
de mythes indo-europeens, que ne l’admet M. Oldenberg. Mais 
je ne veux pas refaire mes articles. M. Oldenberg aurait tort sur 
tous ces points et sur bien d’autres, que sa restitution du culte 

(1895), p. 172. — Vamna und die Adityas; ibidem , L (1896), p. 43. — Savitar ; ibidem , LI 
(1897), p. 473. — Cf. aussi la communication faite par M. Oldenberg au Congres cLos 
orientalistes dc Geneve : Ueber eine neue Darstellung der vedischen Religion, dans les 
Actes, II, p. 63. 

1. Journal des savants, mars, juin, juillet et aout 1896. 
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vedique n’en serait pas moins une construction d’une hardiesse et 
d’une siirete etonnantes, la plupart de ses notices des dieux des 
peintures d’une exquise delicatesse de touche, ses etudes sur les 
affinites et oppositions natives de la religion et de la magie, sur 
le sentiment religieux et sur la morale dans le Veda de fines ana- 
lyses de psychologie religieuse, tout son livre enfin un de ces 
produits rares oil l’art et la science s’unissent en une belle florai- 
son. Le jour ou l’on a la chance d’en rencontrer un de la sorte est 
entre tous albo notanda lapillo. 


II 

BRAHMANISME 

{Revue de VHistoire des religions , t. XL [1899], p. 26 et ss.) 


[26] Le Brahmanisme, la religion des brahmanes, est avant tout 
un ensemble de rites et de coutumes, c’est-a-dire de choses qui se 
modifient lentement et se refont a mesure qu ? elles tombent en de- 
suetude. De la sa souplesse et sa perpetuite. Si Fon ajoute quo ces 
rites et ces coutumes s’etendent a la plupart des actes de la vie 
individuelle et de la vie sociale, on aura le secret de sa force et de 
F empire qu’il n’a cosse d’ avoir sur les masses. Plus d’une fois, au 
cours de sa longue existence, il a change ses dieux et ses croyances ; 
il a entierement renouvele ses cultes et remplace par de nonveaux 
usages beaucoup de preceptes de ses anciens livres ; il n’a jamais 
rompu ostensiblement avec le passe. Aujourd’hui encore il se re- 
clame de sa tradition immemoriale et, sans qu’on puisse lui en don- 
ner absolument le dementi, pretend etre le meme qu’il a toujours 
efce. Et nulle part le fort et le faible de cette pretention ne se mon- 
trent mieux que dans la tradition du rituel. De toutes les disciplines 
du brahmanisme, c/est en effet celle qui remonte le plus haut, qui 
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se rattache le plus directement au Veda; c’est aussi celle qui a ete 
le plus ebrech.ee par le temps ; mais, bien que la pleine observance 
en soit interrompue depuis de longs sieeles, en un certain sens du 
moins, il y est reste obstinement fidele, et il n’est pas une famille 
de brahmanes, lettree ou non, [27] qui n’ait garde, ne fut-ce que par 
souvenir, la tradition de son Sutra h^reditaire et ne s’y conforme, 
d’aceord avec les compromis de l’usage, par un minimum de pra- 
tiques. 

C’est en effet dans les manuels compris sous le titre commun de 
Sutra , que le rituel brahmanique a ete definitivement fixe. Les 
Brahmanas, qui font partie de la gruti, des ecritures divinement 
revelees, se livrent a toutes sortes de speculations au sujet des 
rites ; ils ne les decrivent pas. Ce n’est que dans les Sutras, qui 
font partie de la sinriti , de la tradition Immaine, qu’on en trouve 
une exposition pas toujours tres claire pour le non-initie, mais me- 
thodique a sa fa§on et suffisamment, parfois minutieusement com- 
plete. Ghaque ecole brahmanique, c’est-a-dire chaque groupe de 
families ou de communautes se rattachant a un maitre commun, 
dont il se considerait comme la lignde spirituelle, avait le sien, et 
le moindre nombre seulement en est parvenu jusqu’a nous. En 
regie generale (il y a exception, par exemple, pour 1’Atharvaveda), 
un Shtra repose sur un Brahmana, qu’il suit de plus ou moins 
pres et dont il expose en detail le Jcalpa, « les rites » (proprement 
« la fa$on »). De la leur double nom de kalpasutra « regies des 
rites », et de grautasutra « regies des rites grautas », c’est-a-dire 
enjoints dans la gruti , dans le texte revele du Brahmana. Cette 
derniere denomination est restrictive. En effet, a cote des rites 
grautas, ii y en a d’autres, que les Brahmanas mentionnent par- 
fois, mais dont ils ne traitent pas : ceux de la vie quotidienne et 
du culte domestique, Ces rites mineurs qui, contrairement aux 
precedents, n’exigent ni l’etablissement de plusieurs feux pour les 
offrandes dans une enceinte consacree speciale ( vedi ), ni l’inter- 
vention de plusieurs pr£tres officiants avec leurs acolytes *, sont 
dits gt'ihya « domestiques » ou smarta « enjoints par la tradition 
(seulement) », et les Sutras speciaux qui en traitent sont appeles 
grihyasutras ou smdrtasutras. La distinction de ces deux rituels 
est foiidamentale : aussi haut qu’on remonte on en trouve la trace 

1. Quelques-uns de ces rites n’exigent pas m6me la presence d’un brahmane, ®t il 
est probable que, plus anciennement, il en £tait de merae pour plusieurs autres. 


et, dans toute la suite, eile est observee avec plus de consequence 
queles Hindous n’en mettent d’ordinaire dans leurs classifications. 
Un petit nombre seulement de rites (funerailles et culte des morts, 
par exemple) sont plus ou moins communs aux deux, soit parce qu’un 
Brahmana en a traite incidemment, soit parce qu’ils peuvent eixrea- 
lite, comme parties integrantes d’autres ceremonies, se [28] cele- 
brer de Fune et de Fautre fa$on. Enfin un certain nombre d’nsages, 
de nature plutot coutumiere et juridique que sacramentelle, mais 
comportant neanmoins une sanction religieuse, font Fobjet d’un troi- 
sieme groupe de Sutras, dharmasutras ou « regies du droit ». 
Entre ces derniers et les grihyasutras , la distinction est moins 
nette ; sur un assez grand nombre de points les deux groupes 
empietent Fun sur Fautre ; ils sont d’ailleurs compris tous deux 
sous la denomination de smartasiitras , les matieres dont il est 
traite de part et d’autre relevant egalement de la smriti , de la tra- 
dition non revelee. 

Un rituel complet se compose done de ces trois Sutras, le dhar- 
masutra et le grihyasutra se trouvant d’ordinaire places a la suite du 
grautasutra, comme une sortede supplement. Maisun petit nombre 
seulement nous est parvenu en cet etat. La perte a surtout porte 
sur les grautasiilras, de beaucoup les plus volumineux et dont Fob- 
jet, les grands sacrifices du culte vedique, a ete le premier attaint 
par la desuetude. A mesure que la pratique s’appauvrissait, on les 
rempiaga par des abr%es ou par des monographies ; on se re] eta 
aussi sur la theorie pure, et la casuistique ritualiste de la Mimamsa 
vint leur faire concurrence sur leurpropre terrain. Pour les grihya- 
sutras et les dharmasutras , les circonstances ont ete moins defa- 
vorables. D ’une part, les rites de ee culte plus simple — la plupart 
tres anciens, bien qu’ils aient ete codifies en dernier lieu — etaient 
mieux faits pour resister et ont en effet resiste partiellement jus- 
qu’a nos jours ; d’autre part, grace au droit coutumier qu’ils repre- 
Sentaient, ces eerits sont restes une des sources de la discipline 
juridique, de la smriti au sens restreint du mot, dont F etude, m&me 
sous la domination musulmane, n’a jamais ete delaissee. Aussi 
trouve-t-on un certain nombre de ces Sutras a l’etat isole : ils ont 
survecu aux grandes collections dont ils ont sans doute fait jadis 
par tie, et, comme textes de smriti , ils sont entres dans la litera- 
ture commune. Ils ont du reste paye parfois ce privilege par les 
alterations qu’ils ont eu a subir et qui, pour quelques-uns, ont ete 
assez fortes pour qu’il soit difficile de dire au juste non seulement 
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a quelle ecole, mais a quel Veda ils ont originairement appartenu. 

Ainsi orientes, nous pouvons faire rapid(3raent la revue des tra- 
vaux accomplis sur ce domaine. M. Hillebrandt, que nous reneon- 
trerons encore plusieurs fois dans la suite, a complete son edition 
du Qrautasutrci de Qdhkhdyana par celle du commentaire d’ Anar- 
tiya 1 . Nous possedons [29] ainsi pour le Rigveda deux rituels corres- 
pondant aux deux Brahmanas conserves ; car les Qankhayanas sont 
avec le Kaushitakibrahmana dans le meme rapport que les Agva- 
layanas avec F Aitareyabrahmana. Ge n'est pas la faute de 
M. Garbe, si nous ne sommes pas aussi avances pour le Qrauta- 
siitra de l’ecole (F Apastamba du Yajurveda Noir (Taittiriya). Des 
1885, il avait publie les quinze premiers livres de ce volumineux 
ouvrage avec le commentaire de Rudradatta 2 . Pour les dix livres 
suivants 3 , ce commentaire lui faisait defaut ; d’autres gloses 
n’etaient representees que par des fragments et, pour le texte meme, 
les manuscrits etaient rares et fautifs. Apres avoir vainement 
attendu pendant dix annees de nouveaux materiaux, il s’est decide 
a publier le texte seul, tels que les manuscrits accessibles permet- 
tent de le constituer, quitte a donner en supplement ce qui pourra 
6tre utilise des gloses. Deux fascicules ont ete ainsi publies du 
III 0 volume, allant jusqu’au XXI 0 pragna 4 . Quand il aura acheve 
satache,cequinepeutguere tar der, tout cet enorme rituel des Apa- 
stambas sera publie, a peu de chose pres 5 . De feu [30] Biililer nous 

1. The Qdnkhdyana Qmala Sutra, together with the Commentary of Varadaltasuta Anar- 
tiya, od. by Alfred Hillebrandt. 3 vol., Calcutta, 1888-1897 ( Bibliotheca Indica). — Le 
Qdhkhdyana grihyasutra a ete edite par M. Oldenberg, dans Indisclie Studien, XV (1878). 
Il n’y a pas de traces, pas plus que pour les Agvalayanas, d'un dharmasdtra . 

2. Deux volumes, Calcutta, 1882-1885 ( Biblioth . Indica). 

3. L’Apastambiya Stitra se compose en rdalite de trente livres {praenas) ; mais I-XXV 
seulement correspondent au grautasutra proprement dit. XXVI-XXX contiennent des 
suppl6ments, a savoir : XXVI-XX1X le mantrapdtha, le grihyasutra, et le dharmasdtra, 
dont il sera question tout a l’heure, et XXX le gulvasutra ou une geometrie deja 
avancee est appliqude a la construction et a la mensuration de I’autel. Les gulvasutras 
paraissent etre particuliers au Yajurveda, qui est en cffet le Veda de l’adhvaryu, de 
celui des pretres a qui incombe toute la besogne materielle du sacrifice. M. G. Thi- 
bauta promis, il y a longtemps dej&, de publier celui d’Apastamba, pour faire suite a 
son Edition do celui de Bau dh&y ana ( Pancj.it , 1875-1877) ; mais il n’en a donne jusqu’ici 
qu’une analyse et des extraits, dans Journ. Boy. As. Soc. Bombay, XL1V (1875), 
pp. 227 et s. 

i. The Qrauta Sutra of Apastamba belonging to the Black Yajur Veda, od. by 
Dr. Richard Garbe, vol. Ill, fasc. xta et xiv. Calcutta, 1890-1897 (Biblioth. Indica). — 
Cf. du meme : Bemcrkungen zum Apastamba Qrautasdtra, dans Gurupujdkaumudi (1896), 
p. 33. 

5. Sauf le gulvasutra, pour lequel voir 1’avant-derniere note. — Une portion du 
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avons eneffet, et meme en double edition, le texte 1 etla traduction 2 
du Dharmcisutra ; et les nouvelles editions ne sont pas de simples 
reimpressions ; elles out ete soigneusement revues et mises abso- 
lument au courant des dernieres reeherches : celle du texte a gagne 
seize pages ; les notices qui precedent la traduction en out gagne 
cinq, ce qui dit beaucoup chez Bithler, qui n’avait pas Fhabitude 
de se perdre dans les generalites et ecrivait serre. Comme on peut 
le voir par le titre reproduit ci-dessous, le volume de traductions 
renferme, outre le Dhcirmasutra d’Apastamba, celui de Gautama 3 , 
un de ces textes isoles dont il a ete question plus haut. Celui- ci 
appartient au Samaveda et serait le plus ancien des clharmasutras 
conserves, d’apres Buhler, qui maintient, a tres pen de chose pres, 
les dates taut relatives qu’absolues, du iv° au vii° siecle avant notre 
ere, qu’il a assignees a ces auteurs de Sutras. Pour moi, je reste 
sceptique vis-a-vis des unes et des autres. Que les disciplines, peut- 
4tre meme les ecoles soient aussi anciennes, je le veux bien : quant 
aux ecrits, ils me paraissent trop impersonnels, trop semblables 
aussi a d’autres dont les attributions sont apoeryplies ou mythi- 
ques, pour pouvoir etre acceptes comme des documents authen- 
tiques d’une epoque donnee. — Enfin, pour revenir une derniere 
fois a ce rituel des Apastambas, M. Winternitz, a qui Ton devait 
deja le Grihyasatm k [31], a publiel e Mantrapatha , le recueil des 

XXV® (ou XXIV) pragma, qui conticnt les paribhdshds ou conventions gdn<§rales 
observocs dans la redaction du Sdtra, a et6 traduite par M. Max Muller ( Zeitschr . d. d. 
morgen. Gesellseh., IX, 1854 et Sacred Books of the East, XXX, 1892) et 6dit<$e par Satya- 
Vrata Siimagramin dans UsM, I, vnr (1891). De plus une grande partio du crautas&lra 
a 6te utilis6e par S&yapa dans son Commcntaire du Taittirlya Yajurveda, et so 
trouvo ainsi reproduite dans l’edition de ce Commcntaire dans la Bibliotheca Indica . 

1. Aphorisms on the Sacred Law of the Hindus, by Apastamba. Edited with Extracts 
from the Commentary by Dr. George Buhler. Second edition, revised. Part I. Text, 
critical Notes, Index of the Siitras and various readings of the lliranyakegi-Dhannasutra. 
Bombay, Government Central Book Depot, 1892. — Part II. Extract from the Com- 
mentary of I-Iaradatta and Verbal Index to the Siitras. Ibidem, 1894. — La premiere 
edition est de Bombay, 1868-1871. 

2. The Sacred Laws of the Aryas as taught in the schools of Apastamba, Gautama, 
Vasishtha and Baadhdyana, translated by George Buhler. Part I. Apastamba and Gau- 
tama. Second edition, revised. Oxford, Glarendon Press, 1897. — Forme le vol. II des 
Sacred Books of the East. La premiere Edition est de 1879. 

3. Le texte a ete public par Stenzler, Loudrcs, 1876. — Ce volume d’Apastamba el 
de Gautama devait Cvidemment ctre suivi d’une nouvelle edition du vol. XIV des 
Sacred Boohs contenant V asishtha et Baudhayana. J’ignore si le regretle savant a eu le 
temps d'achever cette partie de son travail de revision. On sait l’accidcnt a jamais 
deplorable qui l’a emporte, comme Bergaigne, en picine productivite, le 8 avril 
1898. 

4. Vienne, 1887. Traduit par M. Oldenberg dans les Sacred Books, t. XXX (1892). 
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mantras, c’est-a-dire des formules, prieres et recitations a employer 
dans les ceremonies duculte domestique l . Gomme c’est le casponr 
la plupart des grihyasutras , ces mantras sont de provenance assez 
diverse : ils ne sont pas tous pris dans le Veda, ici le Yajus Noir, 
anquel appartient le Sutra, et Fidee d’en etablir un recueil a du 
se presenter d’autant plus naturellement que les officiants auxquels 
incombait ce culte domestique ne devaient pas toujours presenter 
les memes garanties de savoir professionnel que les pr6tres appe- 
les a celebrer les grands sacrifices. Le Mantrapatha occupe le 
XXVI 0 pragna du rituel total ; le Grihyasutra en est le XXVII 0 , 
et, dans leur etat actuel, les deux textes sont evidemment faits 
l’un en vue de F autre. Des lors, comme pour le cas analogue du 
Mantrabmhmana et du Grihyasutra de Gobhila (Samaveda), 
la question se pose de savoir lequel des deux a ete redige le pre- 
mier, le recueil liturgique ou le texte rituel? Et, dans Fun et F autre 
cas, la question a ete resolue en des sens divers, parfois a l’aide 
des memes arguments. M. Knauer tientpour l’anteriorite du recueil 
liturgique 2 ; c’est aussi Fopinion de M. Winternitz 3 . M. Olden- 
berg, au contraire, pense pouvoir etablir que si, dans certains cas, 
le texte rituel suppose l’existence du recueil liturgique, il en est 
d’autres ou la relation parait inverse 4 . II les estime done contem- 
porains, et si, sans vouloir trop preciser en une matiere si trouble, 
on [32] entend par la qu’ils ont grandi et vecu ensemble assez 
longtemps pour avoir pu s’accommoder Fun a Fautre, ce sera peut- 
§tre la solution la plus sure. 

Au Qrautasutra d’ Apastamba se rattaclie le Trikcindamandana, 
une oeuvre dont les manuscrits complets sont tres rares et dont 

1. The Mantrap&tha : or the Prayer Book of the Apastambins, edited by M. Winternitz. 
I. Oxford, Clarendon Press, 1897. — Forme Part VIII de l’Aryan Series des Anecdota 
Oxonensia. Dans un II fascicule, M. Winternitz se propose de publier une traduction 
anglaise et le commentaire de Haradatta. 

2. M. Knauer, qui avait defendu cette opinion dans son edition du Grihyasutra de 
Gobhila (Dorpat, 1881), y est revenu dans son article Vedische Fragen, du Festgruss 
an Roth (1893), p. 61, ou il la complique d'une th&se plus vaste : Fanteriorite du rituel 
domestique sur celui des grands sacrifices. En uncertain sens, cette these parait 
juste : les analogies qu’on trouve ailleurs, parfois jiisquo duns le detail, a certains 
rites de ce culte, h ceux du. mariago, par exemple, des funerailles, de la puberty, 
remontent «Svidemment plus haut que la legislation tout hindoue des rites du soma. 
Mais la these devient chim<5rique, si on pretend la g6neraliser ; car c’est un fait indu- 
bitable quo Io culte domestique a ete fixe beaucoup plus tard que l’autro. L’age 
respectif des documents est une donnee qu’on ne saurait ecarter. 

3- Mantrap&tha , Introduction , p. xxxr. 

4. Dans Sacred Books of the East , XXX (1892.), pp. 3 et s. 
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Fedition est commencee dans la Bibliotheca Indica 1 . C’est un de 
ces remaniements dont il a ete question plus haut, dans lesquels 
l’ancien rituel est resume et, en meme temps, presente sous une 
forme plus raffinee et plus litteraire. Bien que Fanteur pretende 
exposer le prayoga « la pratique » du somayaga (I, 1), son oeuvre 
est plutot theorique ; car ilserait difficile d’en tirerune description 
des rites. Elle est mieux definie dans les colophons oil elle est inti- 
tulee « Kdrikds explicative s des matieres traitees dans le Sutra 
d’Apastamba 2 ». Ge sont en effet des « vers techniques » devant 
etablir la vraie doctrine touchant les generalites du sacrifice et cer- 
tains points de detail juges sansdoute particulierement importants 
ou contestables. L’auteur y suit un ordre tout different de celui du 
Sutra ; il ne traite guere, et encore tres sommairement, que des 
rites les plus simples du culte grauta, l’agnihotra, le pitriyajna, 
Fagnishtoma ; par contre, conformement a sa promesse (I, 2), il 
fait une large part aux opinions divergentes d’autres ecoles. Il 
mentionne ainsi un grand nomb re d’ouvrages anciens, en partie 
rares ou completement inconnus 3 , et, de ce chef, son traite, pre- 
cieux des main tenant pour Fhistoire litteraire, le sera surtout du 
jour oil un heureux liasard aura permis de fixer la date de l’ au- 
teur. Jusqu’ici la mention la plus ancienne qu’on ait de lui est 
Celle que M. Bhandarkar a trouvee chez Hemadri, un ecrivain dela 
seeonde moitie du xm c siecle 4 5 . 

[33] Pour le rituel domestique d’autres ecoles, nous avons amen- 
tionner en premier lieu Fedition, par M. Knauer, du Grihyasutra 
des Manavas une ecole qui se rattachait a une autre branche du 
Yajurveda Noir, celle des Maitrayaniyas, et dont le Qrautasiitra 

1 . TriMpiamaiyJanam , by BMskarct Migra Somaydji, being an Exposition of the 
Somaydga Aphorisms of Apastamba, with an anonymous Commentary entitled Vivarana, 
Edited by Mahumahopadhyilya Gandrakilnta Tarkiilankilra. Fuse, i et ii, Calcutta, 1898. 

2. Le titre de TrikdncJ.amand.ana « Pamre du mo ride », qui ne parait ni dans le 
toxic, ni dans les colophons, mais sous lequel le traite est deja designe par le corn- 
men tateur anonyme, est en rdalite un surnom de I’auteur, dont le nom complet est 
Trikanchunandaria BMskara Miora, Il est en outre qualific do Somayajin, « qui sacri- 
fie avec du soma » et de « Haclie a broyer le martcau des champions de la discus- 
sion ». Du moins d’apres le colophon de II, cettc derniere qualification so rapporte- 
rait pluldt a lui qu’a son pore Kumarasvamin Sdri. 

3. Pour ces mentions, voir Blnmdarkar, Report on the search of Sanskrit manuscripts, 
1883-84, p. 27; et 1884-87, p. 12. 

4. Bhandarkar, Report..., 1882-84, p. 27; 

5. Das Munava grihya-sCttra, nebst Commentar in kurzer Fassung, herausgegeben von 
Dr. Friedrich Knauer. Saint-Petersbourg, Commissionnaires de l’Acad. Imp. des 
Sciences, 1897. 
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aussi est parvenu jusqu’a nous 1 . L’edition du Grihy asulm avait 
etc d’abord preparee par M, de Bradke, dont les indianistes n’ont 
pas oublie le savant memoire sur ce texte et sur ses rapports avec 
le Code de Mami 2 . Puis, de plus en plus absorbe par ses etudes 
d’ethnologie indo-europeenne, M. de Bradke, plusieurs annees 
avant sa mort si cruellement prematuree 3 , avait remis ses mate- 
riaux encore tres imparfaits a M. Knauer, qui les a patiemment 
completes en s’entourant de tous les documents accessibles dans 
les depots de manuscrits de l’Inde et de l’Europe (Calcutta, Bom- 
bay, Londres, Munich et Strasbourg), et en a finalement tire le 
meilleur parti. II a donne le meme soin a toutes les parties de son 
travail, non seulement au texte, mais aussi au commentaire, qui, 
malgre un labeur enormo , n’a pas pu §tre reproduit integralement, 
tant il est en mauvais etat 4 . Si un reproche peut cetre adresse a 
M. Knauer, c’est plutot celui d’un exces de scnjpule. II ne nous 
fait grace d’aucune de ses hypotheses, et on se perd un peu dans 
tout ce qu’il a accumule dans son introduction. Peut-etre y a-t-il 
aussi quelque chose de cherche et de subtil dans sa fa§on d’expli- 
quer et de justifier les particularites orthographiques et jusqu’aux 
barbarismes de son texte, qu’il abien fait du reste de conserver [34] 
quand ils ietaient reellement de tradition. Mais c’est la une affaire 
depreciation, qui ne touche en rien a la valeur de cette exeellente 
publication. Deux index (index des mantras et vocabulaire) ter- 
minent l’ouvrage : une traduction et des prolegomenes, quo 
M. Knauer se reserve d’ajouter quand il aura publie le Qmutcisu- 
tra , seront les bienvenus . 

A M. Theodore Bloch on doit une exeellente analyse du Grihy a 


1. Inedit, sauf une portion publico jailis en fac-simile par Goldstiicker (1801} et le 
Qr&ddhakalpa publie par Caland dans son Altindischer Ahnencult, dont il sera parle plus 
loin. M. Knauer on prepare uno 6dilion complete, 

S. Dans la Zeitschrifi de la Soc. orientale allemande, t. XXXV l (1882). Cf. He v. de 
l’ Hist, des religions, t. XI (1885), p. 59. — On sait quo 1’enquete do M. de Bradke sur 
les rapports d’abord supposes cnlre lo Mdnavadharmagdstra (Code de Manu) et le 
M&navastitra a abouti a des conclusions plut6t negatives. La question a ete reprise 
depuis a un point de vue un peu different, mais avec un resultat, en somino, sem- 
blablo, par M. George Burnham Beaman : On the Sources of the Dharma-gdslras of 
Manu and Ydjnavalkya. Leipzig, 1895. 

3. Mv de Bradke est mort le 7 mars 1897, dans sa 44* annee. 

4. 11 edl merite pourlant de nous arriver mieux transmis, car » travers plusieurs 
couches de gloses, il parait remonter, en partie du moins, a Kumarila, le grand doc- 
teur mimamsiste du commencement du vm* siecie, qui a aussi commente le Mnava- 
grautasutra. 
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■et du Dharmasutra des YaikMnasas 1 , encore une ecole du Yajur- 
veda Noir (Taittiriya), qui nous a laisse la suite complete de son 
rituel. D’apres une tradition conserve© par un commentateur et 
qu’on n’a pas de raison de tenir pour suspecte, c’esfc la derniere en 
date des eeoles.de ce Veda. Aussi feu Bidder avait-il deja lormule 
Fopinion 2 qu’il n’y avait pas a chercher dans ces Vaikhanasasu - 
tras F antique V aikhdnasaqdstr a que mentionne un des plus anciens 
auteurs de Sutras du Yajurveda, Baudhayana, et que, avant et 
apres lui, d’autres auteurs anciens, Gautama et Vasishtha 3 , men- . 
tionnenfc egalement sous un autre titre, il est vrai 4 , comme le code 
ou la regie des vaikhdnasas ou vdnaprasthas , des GXoStoi ouermiles 
•4es bois. Buhler, qui se pronongait a priori , avait simplement 
ecarte comme inadmissible la supposition qu’il pourrait y avoir le 
moindre rapport entre les deux ecrits. M. Bloch, lui, soutient la 
meme these, apres avoir etudie ces Sutras et avoir constate qu’ils 
■eontiennent reellement un code de cette vie des bois, lequel parait 
bien repondre aux indications sommaires des anciens textes et qu’ils 
attribuent k leur eponyme Vikhanas 5 . [35] II etait done ten u de 
donner des preuves et, eh effet, il n’y a pas manque. II raonfcre que 
ces textes eontiennent beaueoup de choses modernes ,ou qui, du 
moiiis, nous paraissent telles ; qu’ils out fait des emprunts non seu- 

1. Ueber das Grihya und Dhannasidra der VaikhAnasa, von Dr. Theodor Bloch. Leip- 
zig, 1896. 

2. Dans 1' Introduction de sa traduction de Manu, Sacred Books of the East, t. XXV 
(1886), pp. xxvii-xxix. 

3. Pour ces auteurs, a commencer par Gautama, qui passe pour le plus aneicn do 
tous et que Buhler fait remonter au moins jusqu’au vn a si&cle avant noire ere, mi- 
khdnasa cst duji un nom commun, synonyme de vdnaprdstlia, 6 X 0610 ;. Or il a du cora- 
mencer par clre un nom propre ou un derive de nom propre. On jug-era par la do 
1’antiquite que Buhler attribuait ?i ce Vaikhdnasapastra. 

i. Sous le litre de qrdmaaaka, « la (regie) des pramanas, des ascetes ». 

5. Les commentateurs de Gautama, d’Apastamba, de Manu donnent la meme expli- 
cation : le code des Vaikhanasas cst Posuvre du muni Vikhanas, disenl-ils, sans njouter 
un mot de plus (cf. aussi la glose de Qamkara sur gakuntala, 26, ed. Boehtlingk, p. 169). 
Et de fait, vaihhdnasa qui, a l’inverso des denominations similaires dans Elude et 
ailleurs, ne se rapporto nia une pratique, ni a une vertu mystique, ni a une particu- 
larity extericure, de costume par exemi>ie, ne pent guere etre qu’un derive do 
vikhanas ou de vikhanas (on trouve aussi la variante vikhanasa), d’un nom propre ; 
Bans le. Veda, il est toujours explique comme un patronyrnique. Malheureusement, ce 
Vikhanas, qui aurait cle ainsi I’eponyme et le legislateur de 1’ancien ascetisme brah- 
manique, et que Buhler ct M. Bloch acceptent si d6iiber<5ment comme tol, est abso~ 
lument inconnu ; pas une I 6 gende n’est resttSe, qui nous parle de lui, et, en dehors 
de notro texte, ii ne se trouve que chez ces m 6 rnes commentateurs, tous mo tier nos. 
Il est evident que ce n'est pas la une traditino generate ni bien ancionrie. 
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dement aux Sutras des eeoies plus anciennes, mais a des auteurs 
dels quo Manu, Yajnavalkya, Sugruta ; enfin qu’ils mentionnent 
les planetes dans l’ordre oil elles president aux jours de la semaine, 
ordre que les Hindous n’ont connu que par les Grecs et pas avant 
le m 8 siecle de notre ere. II est vrai que des mentions semblables 
se trouvent aussi dans les tres anciens Sutras de Baudliayana ; 
mais la, elles sont surement le fait ^’interpolations, tandis qu’ici, 
dans un texte si moderne, elles sont parfaitement a leur place. Et 
de tout cela, il eonclut qu’entre ces Sutras, qui sont du hi® siecle 
apres J.-G. au plus tdt, et Pantique code de Vikhanas dont 1’exis- 
tence est attestee par les vieux Sutras, il n y a de commun que le 
nom. Je voudrais etre aussi sur de cette conclusion que parait 
l’&tre M. Block. Je n’ai nulls envie de vieillir ces Vaikhariasasu- 
tras ; je reconnais qu’ils se distinguent par bien des particularity 
et, quoiqu’en ceci nous ne soyons pas toujours bons juges, que ces 
particularites ne sont pas precisement des archaismes ; j’admets 
encore qu’ils sont dans une certaine dependance des Sutras qu’une 
tradition que je n’ai pas a suspecter indique com me leurs aines ; 
et ceci, je l’admets surtout parce que cette tradition m’y invite; 
car la ou cet appui fait defaut, comma pour Manu, Yajuavalkya, 
Sugruta, l’argument d’un emprunt, neuf fois sur dix, peut se re- 
tourner comrne un gant. Mais tout cela admis, il n’en reste pas 
moins qu’on a affaire ici a un Sutra comme un autre, appurtenant 
a une eeole authentique. M. Bloch reconnait lui-meme que ce 
Grihya et ce Dharmasutra paraissent faire suite legitimement a 
leur Qrautasutra & t que, sous ce rapport du moins, ils ne sont pas 
sur uric autre ligne que les textes congeneres qui nous sont arri- 
ves encadres de la memo fagon. Malgre tout ce que leur Yikhanas 
a de suspect, ils ne sont pas plus apocryph.es pour cela que ne le sont, 
par example, ceux des Manavas pour se reclamcr de Manu. Des lors 
je ne vois pas pourquoi cette mention des planetes (carc’estla, avec 
la tradition sur le rang de recole, la seule donnee positive), qui est 
une [86] interpolation chez Baudliayana, n’en serait pas aussi une 
ici, ni pourquoi il me faudrait admettre un intervalle de pres d’un 
millier d’annees — car M. Bloch accepte, je pense, les evaluations 
chronologiqucs de Buhler — entre ces textes et ceux de ce meme 
Baudhayana, et, separes par un intervalle plus grand encore, deux 
Vaikhanasasulras , tous deux l’ceuvre de Yikhanas, qui n’auraient 
eu rien de commun Fun avec l’autre, bien que traitant de la meme 
matiere, et en traitant probablement de la meme fagon. Gar l’obser- 
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vation de M. Bloch que notre texte ne donne en somme, sur Forga- 
nisafeion de cette vie des bois, rien que nous ne saeMons par 
ailleurs, pent encore s’exprimer de la i'agon inverse : tout ce que 
nous savons par ailleurs de cette organisation est, en somme, con- 
forme a notre texte. Si done on ne veut pas avoir deux poids et 
deux mesures, le cas de notre Sutra revient simplement a ceci : 
un ecrit qu’on a de bonnes raisons de croire plus recent est men- 
tionne dans d’autres ecrits qu’on a de non moins bonnes raisons 
de croire plus anciens, Et des lors il n a plus de quoi surprendre ; 
il se reduit, au contraire, a un fait d’oceurrence commune. Fabius 
Pictor et Cieeron se citant reciproquement, n’est-ce pas en effet 
le pain quotidien dans cette litterature, donfc les textes sont restes 
longtemps a l’etat flottant, au point que les additions qu’ils out 
revues, les emprunts qu’ils se sont faits entre eux meritent a peine 
le nom d ’interpolations ? Mais la solution est peut-etre encore plus 
simple. Il n’est pas prouve du tout que par ce Vaikhdnasagdstra } 
o uVaikhanasas&tra , ou Qramancika de Gautama, de Baudhayana, 
de Vasishtha et de Manu, il faille entendre un ecrit defini, et que 
ce ne soient pas plutdt des expressions generates pour designer 
« les observances ayant cours parmi les anachoretes ». Ge seraient 
les commentateurs qui en auraient fait un code proprement dit et 
1 ’oeuvre de Vikhanas, par laquelle, a n’en pas douter dans ce cas, 
ils entendaient le present Dharmcisutra. Il resterait a expliquer 
comment il se fait que ce code, ici, est mis dans la bouclie de Viklia- 
nas, un inconnu, et se trouve engiobe en outre dans un corps com- 
plet de prescriptions rituelles redige, selon la tradition, par un 
vaikh dnasdedrya « un maitre anachorete », e’est-a- dire par un 
personnage qui, a prendre son titre au sens ordinaire, n’etait pas 
precis emeu t qualifie pour cela, puisqu’il n’avait plus affaire de la 
plupart des rites que son traite en joint. Je crois qu’ici M. Bloch a 
ete sur une bonne piste, qu’il a peut-etre trop vite abandonnee, en 
notant le caractere vishnouite tres prononce de ces Sutras et en 
rappelant a ce propos la seete vishnouite des Vaikhanasas. Sans 
doute il ne faudrait pas faire de ces textes un livre seetaire; ils 
prescrivent avant tout les rites orthodoxes et, sous ce rapport, 
Fobjection deBiihler etait parfaitement justifiee 1 ; maisuii [37] rap- 
port moins etroit parait tout de meme possible et expliquerait bien 

1. Cette objection communiquee a M. Bloch se fondait sur l’aversion de toutes 
les secies vishnouites pour les rites sanglants. 
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des clioses. Les religions de Vishnu et de Qiva ont certainement 
determine une recrudescence de l’asc6tisme contemplatif et, d’autre 
part, ee n’est peut-etre pas par un pur effet du hasard quo la seule 
rencontre, en dehors de notre texte et des gloses des commenta- 
teurs, de Vikhanas comme nom propre, se trouve dans le Bliaga- 
vata-Purana, ou il designe Brahmd. II serait interessant de savoir 
si ce nom reparait dans le Qrautasutra et si celui-ci est au meme 
degre penetre de la devotion a Narayana. — Je me suis arrete lon- 
guement a ce memoire de M. Bloch, qui ne compte pas cinquante 
pages, parce que je n’avais que le choix, ou de ne rien dire de la 
question qu’il souleve, ou d’entrer dans quelque detail. II me fau- 
dra etre bref sur les travaux suivants. 

Dans une these presentee a l’Universite John Hopkins de Balti- 
more en 1890, mais publiee seulement en 1899, M. W- Fay a exa- 
mine les mantras (formules et prieres) employes dans les griliya- 
sutras 1 , d’abord quant a leur provenance qui, assez frequemment, 
n’est pas le V eda auquel le Sutra appartient ; ensuite quant a leur 
rapport plus ou moins naturel avec le rite pour lequel on les 
emploie. Pour ceux du Rigveda notamment, il a dresse de longues 
listes, les divisant par groupes, selon que ce rapport du sens et de 
l’usage est special, clair et precis , ou seulement general et vague, 
ou bien purement verbal et insignifiant. Il constate que presque 
tous les mantras specialement applicables sont pris du X° livre, 
qui, en partie du moins, parait avoir ete forme en effet en vue du 
rituel domcstique. 

M. Dhruva a signale, d’apres un vieux manuscrit, cinq chapitres 
du I er livre du Grihyasutra de Paraskara (Yajurveda Blanc), qui 
n’ont pas ete reproduits dans Fedition de Stenzler ni dans la tra- 
duction de M. OIdenb erg 2 , a savoir : deux chapitres entre I, 12 et 
13, et trois chapitres entre 1, 16 et 17. S’il avait pu consultcr Fedi- 
tion de Stenzler, il aurait yu que celui-ci les a supprimes a dessein, 
ainsi que beaucoup [38] d’autres additions, parce qu’ils etaient 
condamnes par les commentateurs et aussi par l’ensemble de son 
appareil ci’itique 3 . Les deux chapitres entre I, 12 et 13 ont ete 

1. The Rig -Veda Mantras in the Gfihya Sutras, by Edwin W. Fay. Roanoke, VA., 1899. 

2. H. H. Dhruva, The P&raskai'a Gfihya Sutras and the Sacred Books of the East, 
vol. XXIX, dans Journ. Roy. As. Soc. Bombay, XIX (1895), p. 24. — L’editiim de 
Stenzler (avec traduction allemande) est de 1876. La traduction d’Oidcuberg, duns les 
Sacred Books, est de 1886. 

8. Voir ses notes, pp. 51 et 52 de Ftidition. Entre I, 16 et 17, Stenzler ne parle que 
de deux chapitres supprimes. 
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publies dans une dissertation de Speijer i . Si Stenzler n’eut pas 
mieux fait de les donner du moins en appendice est une autre 
cpiestion. — M. Jolly a decrit la fagon dont se celebre actuellement 
dans les diverses contrees de l’Inde l’antique upanayana , « In- 
troduction » de Fadolescent aupres du maitre et son admission dans 
la communaute par la remise de la eeinture et du cordon sacre 2 . 
La desuetude a porte sur Fapprentissage brahmanique, le cote 
social de la fete a survecu. — M. Simpson, dans une conference 
magonnique, a essay e de penetrer dans le symbolisme de cette meme 
ceremonie 3 . II confond un peu la eeinture et le cordon ; il y voit un 
symbole de regeneration et de vie, par consequent aussi de mort et, 
par ce dernier cote, il le rattache au lacet de Varuna et de Yama; 
il en rapproche en outre d’autres usages similaires ou figurent des 
cordons, des liens, des ceintures, des baudriers, y compris la jar- 
retiere. La collection est interessante et, au fond de ces rapproche- 
ments, il y a une idee juste : que le cordon et la eeinture brahma- 
niques sont plus vieux que les explications qu’en donnent les 
brahmanes. On finit meme par savoir gre a M. Simpson d’une cer- 
taine reserve, quand on passe aux observations insensees dont le 
docteur Wyrm- Westcott et d’autres freres magons ont fait suivre 
sa communication. 

La Samskdraratncnndla, aussi appelee Gopindthabhalti , du 
nom de son auteur Gopin&tha Bhatta Oka, est un des premiers 
ouvrages commences dans la Chowhhamba Sanskrit Series i , un 
nouveau reeueil periodique fonde a Benares, sur le modele du Pan- 
dit et de la Vizianagram Sanskrit Series, pour la publication 
d ’ouvrages rares et importants, et alimente, comme ses aines, par 
les professeurs du Sanskrit College. L’ouvrage, qui doit etre de 
dimensions considerables, a en juger par la partie publiee (200 p., 
dont 190 de generalites preliminaires), est une [39] paddhali, e’est- 
a-dire une exposition complete d’une discipline, sous la forme d’un 
eommentaire d’un traite faisant autorite. La discipline, ici, est 
Celle des rites domestiques, que Gopinatha expose en prenant pour 

. 1. Ibidem, p. 51. 

2. Julius July, Ueber die indische Jangling sweihe ; dans Jahrbuch der inter naiionalen 
Vereinigung fur vergleichende RechtswissenschafL and Volkswirtschaftslehre zu Berlin » 
1896. 

3. W. Simpson, Brahminical Initiation. « The Noose Symbol ». Reprinted from Ars 
qualuor Coronatorutn. Margate, 1890-1892, 

4. SansJtar Balna Mala 'by Shri Gopee Nath Bhatl Oak, edited and revised by Rama 
Krishna Shastri, fasc. i et n. Benares, 1898. 
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base son Sutra hereditaire, celui des Hiranyakeyins, du YajUrveda 
Noir (Taittiriya). Les autorites immediates sont, outre le Sutra, les 
commentaires de Matridatta, de Maliadeva et de Mahe$a ; mais il 
puise en outre de tous cdtes, donnaut de nombreux extraits d ’a litres 
Sutras, de commentaires, de traites rituels, de Puranas, auxquels 
il mele sa propre prose etses propres C’est dans de pareils 
ouvrages, qui tiennentlieu d’une bibliotheque, que les brahmanes 
etudient d’ordinaire leurs vieilles disciplines. Gelui-ci, par exemple, 
qui ne remonte probablement pas au dela du milieu du xvir siecle, 
est l’autorite qui, temperee par l’usage, fait loi parmi les Yajur- 
vedins des pays mabrattes. Aussi, eoncurremment avec eette edi- 
tion de Benares, s’en prepare-t-il une autre a Poona, dans VAnan- 
dagramci Series. 

J’ai reserve pour la fin de cette revue des travaux sur le rituel 
domestique les belies monograpbies de M. Galand sur le culte des 
anc&tres et sur les rites de la mort et des funerailles b Elies re- 
posent sur le depouillement complet et sur une penetrante interpre- 
tation de tous les documents accessibles, taut publics qu ’in edits, 
afferents a la matiere dans Pun et 1 ’autre rituel, grautci et grikya ; 
car, ainsi qu’il a ete dit plus haut, les usages et ceremonies qu’elles 
decrivent sont repartis entre les deux. Avec 1 ’etude comparative 
que 1 ’auteur avait deja consacree a ces rites chez les differents 
peuples indo-europeens 1 2 , avec les textes qu’il a edites dans l’inter- 
valle et les publications de moindre etendue donton trouvera 1 ’enu- 
meration en note 3 , elles forment un admirable ensemble de travaux 

1. Dr. W. Galuud, Allindischcr Ahnencult. Das QrAddha nach den verschiedenen 
Schulen , mil Benutzuruj handschrifllicher Quelle n dargestellt. Leiden, 1893. — Die allin- 
dischen Todlen-und Bestattantgsgebrauehe, mit Benntzung handschriftlicher Quellen dar- 
gesteslellt, dans les Verhandelingen de I’Acaddmie d’ Amsterdam, section des lettres, I, 
n° 6. Amsterdam, 1896. 

2. Cf. Rev. de VHisl. des Religions, t. XXVII (1893), p. 281. 

3. Das Gaatamagraddhahalpa, ein Beitrag zur Geschichte und Literalur der Sdmave - 
daschulen ; dans Bijdragen tot de taal-, land- en volkenkunde van Ned. Indie, 6* Volgrecks, 
deel I, 1894. G’cst un debris probablement tres alters de 1'ancien Qrautas&tra de Gau- 
tama, traitant des offrandcs aux ancetres- — The PitpimedhasAtras of Baudhdyana, 
Hiranyakegin, Gaulama, edited with critical notes and Index of Words; dans Abhandlun- 
gen far die Kunde des Morgenlandes, t. X, n° 3, 1896. Go sont des textes relalifs a 
1'offrande aux manes : le premier est un supplement au Grihyasutra de Baudhdyana ; 
le deuxieme fait partie du grand QrautasAtra des Iliranyakegins ; le Iroisieme est 
probablement un autre debris des Gautamasutras. — A ces dditions de textes il faut 
ajouter d’intdressantes notes exdgetiques et critiques sur les ecrits rituels, publiees 
dans la Wiener Zeitschrift fiir die Kande des Morgenlandes , l. VIII (1894), pp. 288 et 367, 
©t dans la Zeitsch. d. d. morgenl. Gesellsch., t. LI (1897), p. 128 et L1I (1898), p. 426. — 
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[40J methodiquement conduits et poursuivis avec une rare perseve- 
rance. Jeneles analyserai pas ; rien que pour enregistrer ce qu’elles 
apporfcent de neuf, il me faudrait plus de place qu’il ne m’en reste 
pour la fin de cet article. La plus recente, celle sur les funerailles, 
a deja ete l’objet, ici meme, d’un compte rendu de M. Finot, auquel 
il suffit de renvoyer 1 . Quant a la plus ancienne, celle qui traite du 
culte des ancetres et des manes, je dirai simplement qu’elle n’est 
pas moins riche en informations neuves, non seulement pour This- 
toire des rites, mais aussi pour Fhistoire litteraire : pres d’un tiers 
du volume consiste en documents inedits 2 . Mais je ne veux pas 
quitter M. Caland sans du moins signaler dc lui un dernier travail 
qui, redige en une langue moins coimue que 1’allemand ou P anglais, 
risque de ne pas recevoir toute l’attention qu’il merite, j’entends 
son beau memoire sur 1’orientation rituelle etsurle pradakshina 3 . 
Rien de plus ingenieux et, en meme temps, de plus prudent, de 
plus circonspect et de mieux documente que cette discussion oil 
M. Caland ramene a un petit nombre de notions fondamentales 
(1 ’orient sejour des dieux ; le dualisme des rites, qui se font en sens 
inverse selon qu’ils s’adressent aux dieux ou aux puissances mau- 
vaises et, ce qui, a l’origine du moins, revenait au meme, aux 
manes : a droite, avec le bras, la main, le genou droits pour les 
uns ; a gauche, avec le bras, la main, le genou gaudies pour les 
autres) des usages religieux, magiques et m&me profanes diversi- 
fies a 1 ’infini. Ces usages , il les examine d ’abord chez les Hindo us , 
ce qui lui donne l’occasion de preciser et de resoudre toute une 
serie de petits problemes : pourquoi le nord, [4i] seul de tous les 
points cardinaux, n’est-il pas dmiomme d’apres 1’orientation et n’est- 
il jamais appele « la gauche » ? — Parceque la gauche est sinistre 
et que le nord est, lui aussi, une region sacree 4 . Pourquoi le se- 
jour des Manes est-il au sud ou au sud-est, et non a [’oppose de 

Ajouter aussi : Von der Wicdergeburt Tolgesagtev ; dans Der UrquelL , t. Il,fasc. D (1898). 
M. Caland y signale, d’apres Piutarque, Quaest. Rom., V, un curieux parailele grac de 
Tusage hindou de soumettre a une sorte de renaissance syinbolique une personae qu’on 
avait cruo rnorte et pour Iaquelle les riles funuraires avaient ete accomplis in absentia . 
Cf. Todten-und BesLatlungsgebrdache, p. 28. 

1. Rev. de I'llist. des Relig., t. XXXV (1897), p. 216. 

2. Et meme reconstitues, c’est-a-dire reproduits non d’apres un manuscrit, mais h 
l’aidc de citations eparses dans d’aulres ouvrages. Il y a la de vrais tours de force. 

3. Een indogermuansch Lustratie-gebmik, dans los Verslagen en Mededeelingen de l’Aca- 
demie d’Amsterdam, section des lettres, IV’ serie, t. II (1898), p. 27a. 

i. Sans doute parco qu'il est le pays d’en liaut, d’oU descendent les eaux et qui 
touche au ciel. 
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celui des dieux, a l’ouest ou sud-ouest ? — C’est que les Manes 
ont cesse d’etre des puissances absolument malfaisantes et se sont 
en quel que sorte rapproch.es des dieux. Pourquoi, dans les rites 
qui s’adressent aux dieux, le cordon sacre se porte-t-il passe sur 
l’epaule gauche et sous 1’aisselle droite, et passe inversement dans 
les rites funebres ? — Parce que le cordon n’est que le substitut, 
la figure du vetement, qui se portait ainsi a l’origine, afin de lais- 
ser libre le bras droit pour l’offrande aux dieux, le bras gauche 
pour Foffrande aux Manes h Les memes idees ont determine et 
regie le symbolismo des marches, des demi-tours, des evolutions 
circulaires a droite et a gauche qui accompagnent les rites 1 2 , y 
compris la plus celebre de ces evolutions, le pradakshina , quicon- 
siste a tourner autour d’un objet ou d’une personne par le 1‘lanc 
droit, et qui a regu dans l’usage des applications si variees, comme 
charme, comme lustration, comme acte de benediction et de bon 
augure, d’hommage ou de simple respect. M. Caland ne nie pas 
du reste que, pour le pradakshina et pour son contraire, le pra- 
savya , le symbolisme solaire n’ait pu s’ aj outer parfois an symbo- 
lisme rituel. Le memoire se termine par une revue tres complete 
de ces memes usages chez les divers peuples indo-europeens, ou 
iis se retrouvent parfois avec d’etonnantes conformites dans le de- 
tail et j usque dans les exceptions. 

II ne me reste plus, pour en finir avec cette branche de Fan* 
cienne litterature, qu’a mentionner quelques publications relatives 
au dharma, le droit coutumier. II a dejaete observe plus haut que 
les dharmastbtras ont ete particulierement exposes a 6tre rema- 
nies. Depuis l’ancien type, [42] represente, par exemple, par Apas- 
tamba, jusqu’aux dharmagdstras propremen t dits, tels que ceux 
de Maim, de Yajhavalkya, de Narada, il y a toute une serie d’in- 
termediaires, entre lesquels il cst souvent difficile de tracer des 
lignes de demarcation precises. Un de ces textes ambigus, le petit 
traite en vers attribue a Paragara ( Pardgarasmriti ), a ete com- 
mente par Madhava Aearya, le grand commentateur du xiv e siecle 3 . 

1. Pour cette explication, M. Caland s’est rencontre avec l'auteur dc The Orion, 
M. Bal Gangadhar Tilak, qui a aussi vu que le cordon etait i l’origine le vetement, 
mais qui n’a pas su se degager de considerations d’ordre mystique. Cf. The Orion, p. 14ti. 

2. Les indianistes liront avcc profit la discussion tres serree des nombreuses locu- 
tions, souvent 6nigmatiques dans leur concision et parfois contradictoires en appa- 
rence, par lesquelles ces divers mouvements sont designes dans le rituel d’abord et 
ensuite dans la iangue on general. 

3. Sur M&dhava Ac;irya, ses oeuvres et ses collaborateurs, on pcut consulter la notice 
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Le texte se compose de 592 distiques 1 et, des trois sections qui 
constituent un dhannaqastra, il n’en traite que deux : V dear a, la 
eoutume religieuse, et le prdyagciUa , les regies de la penitence. 
Madbava y a ajoute la Troisieme section, le vyavahdra, la juris- 
prudence, et en a fait ainsi un code volumineux et a peu pres com- 
plet, le Paragai'a-Madhavu, donfc l’edition, sauf la fin des Index, 
est maintenant achevee dans la Bibliotheca Indica 2 . D’autres 
textes de ce genre, apocryphes ou du moins ires remanies , les. 
divers dharmaqdstms attribues a Harita, on a retrouve recem- 
ment la source probable, un aneien Harita Dharmasutra * , qui se 
rattaclie sans douie au Yajurveda Noir (Maitrayaniya) , et dont 
M. Jolly a donne un premier aper^u au Gongres des orientalistes 
de Geneve 4 . M. Jolly, qui s’etait deja fructueusement occupe de 
ces textes de Harita 5 , ne nous dit pas si le Sutra nouvelle merit 
decouvert contient, lui aussi, la mention de procedures ecrifces, de 
temples, d’idoles domestiques, du signe de la Balance 15 . Miss Rid- 
ding a releve les variantes qu’un manuscrit nepalais de la Ndra- 
dasmriti presente avec Fedition (1885) et la derniere traduction de 
M. Jolly (1889) 7 . M. Willy Foy a traite du pouvoir royal d’apres 
[43] les Dharmasiitras et les codes les plus anciens, de la nature 
de ce pouvoir et de ses limites, des fonctions du roi comine legis- 
lateur, juge et justicier, de ses rovenus, des officiers qu’il entre- 
tient a son service 8 . L’enorme compilation de Hemadri (xm° siecle) 
sur les observances et coutumes religieuses, a etc enfin aclievee 

tres complete de M. Kurt Kiemm : Mddhava, sein Lehrer und seine Werke, duns Gura- 
pdjakaumudi ( 1896), p. 41. — Pour sa biographic legendaire, cf. Ind. Antiquary, XXVII 
(1898), p. 247. 

1. C’est le chi fire indique dans 1c texte et dans le commentairc ; mais on faisant le 
compte, on n’en trouve que 673. 

2. Pardgara Smriti (Pardgara Mddhava), with the Gloss of Mddhavdcdrya. Edited with 
notes by MahAinahopfidhy ty a GandrakSnta Tarkulaiikaru. Vol. I-III, fasc. 1-6. Calcutta, 
1888-1897. — Je n’ai pasvu une autre edition qui se public, depuis 1893, a Bombay, 
par le Pandit Islfimapurkar. 

3. Biihler, dans Wiener Zeitschrift, VIII (1894), p. 28. 

4. Ueber das JSArtiasCitra, von Julius Jolly; dans les Actes du Congress (1891), II, 
p. 119. 

6. Cf. lieu, de VHist. d. lielig ., t. XXVII (1893), p. 284. 

6. Cf. son xnemoire ; Der Vyavuhdrddhydya aus Hdrila's Dharmagastra ; dans les Abhand- 
lungen de I’Academie do Baviere, I Classc, t. XVIH, II (18S9). 

7. A MS. of the Ndrada Smriti, by G. Mary Bidding ; dans Journ. Roy. „-ls. Soc. Lon- 
don, 1893, p. 41. 

8. Die kcenigliche Gewalt nach den altindischen Rechtsbuchern, den Dhasmasulren und 
dlteren Dharmagastren , von Dr. Willy Foy. Leipzig, 1895. — Cf. Julius Jolly, Rechthis- 
torisches ans der Rdjatarangini, dans GurupAjAkaumudi (1896), p. 84. 
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dans la Bibliotheca Indica 1 , avec la deuxieme et derniere partie 
da Parigeshakhanda ou section, supplementaire, qui contient le 
Kdlanirnaya ou le comput, la determination du temps propre a 
chaque ceremonie. Un traite semblable, qui forme le supplement 
da commentaire precedemment mentionne de Madhava sur la Pa- 
rdgarasmriti , le Kalamadhava , avaitdejaete publie dans la meme 
collection (1888), et void qu’On vient d’y commencer l’edition d’un 
troisieme, intitule Kalaviveka-. Par un mot dutitre, on voit que ce 
Kdlcmveka fait partie d’un Dharmaratna: il s’agit done probable- 
ment d’une portion du grand traite de Jimutavahana. Mais pourquoi 
l’editeur, qui a ecrit pours on texte un commentaire assez etendu, n’a- 
t-il pas daigne nous le dire en ajoutant le nom de son granihakrit ? 

Enfin tout 1’ensemble de cette litterature a ete resume pour le 
Grundriss der indo-arischen Philologie und Alterthumskunde , 
la grande et, helas ! une des dernieres entreprises de Biihler, par 
MM. Jolly et Hillebrandt. M. Jolly a traite le droit et la coutume 1 2 3 , 
qu’il expose en les suivant a travers les couches successives des 
documents, depuis les informations eparses dans le Veda, jus- 
qu’aux enquetes administratives contemporaines, en passant par 
les Sutras, les Dharma^astras, les textes epiques, les commen- 
taires, les Dharmanibandhas ou sommes juridiqu.es et coutumiercs 
des temps plus recents, enfin, pour la Birmanie, par les codes 
d’origine bouddhique. M. Hillebrandt s’est charge du rituel 4 , dont 
[44] il resume la prehistoire d’apres les indications fournies par les 
textes vediques, mais qu’il expose surtout d’apres les Sutras, en 
accordant toutefois une attention particuliere au cdte magique des 
rites et aux superstitions populaires 5 6 . 

De meme que le rituel et le droit, la speculation, chez les Him 
dous, se rattache au Veda ; mais elle s’y rattache par un lien moins 
etroifc. A vrai dire, ce lien n’est organique que pour deux de leurs 

1. Catnrvargacinl&maiii by Hemtldri; edited by Pandit Yajiiegvara Smritiratna and 
Pandit KamAkbya NaLh Turkavfigiga. Vol. III, Part II. Parigeshakhanda. Calcutta, 
1887-1896. 

2. The Kdlaviveka , edited by Pandit Madliusudana Smritiratna, fasc. 1-3. Calcutta, 
1887-1898. 

3. Rechi und Sitte (einsehliesslich der einheimischen LiUeratur), von Julius Jolly* 
Forme vol. Il, 4, du Grundriss. Strasbourg, 1896. 

4. Ritual LiUeratur, Vedische Opfer und Zauber, von Alfred Hillebrandt. Forme 

vol. Ill, 2 du Grundriss . Strasbourg, 1897. 

6. Cf. du meme : Die Beziehungen des Brahmanismus zur indischen Valksreligion; dans 
Mitteilungen der Schlesischen Gesellschaft filr Volkskunde, 1894-95, I, n* 4. 
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system es, la Mimamsa et le Vedanta, dont Tune est basee sur le 
kcirmakdnda , la portion pratique clu Veda (Mantras et Brahma- 
nas) et dont 1’autre est le developpement du jndnakdndci, de la 
portion speculative (Upanishads). Strictement, ils constituent a 
eux deux Torthodoxie brahmanique, dont ils representent la double 
face ;; le formalisme d’une part, le libre elan de la pensee de 1 autre. 
Ge sont deux freres, ennemis depuis le berceau, mais dont la rup- 
ture n’a jamais ete complete. Pour les mimamsistes, l 3 idealism e du 
Vedanta est un bouddhisme deguise; pour les vedantistes, le ri- 
tualisme de la Mimamsa est une doctrine athee. Et pour taut la tra- 
dition ne les a jamais separes ; elle a compris les deux systemes 
sous une denomination commune, premiere et deuxieme Mimamsa, 
comme se completant reciproquement ; une fois meme la confusion 
est allee si loin que le texte fondamental de l’une a ete attribue au 
fondateur de P autre l . 

Pour la premiere Mimamsa ou Mimamsa proprement dite, le sys- 
tem e rituaiiste de Jaimini, les publications out ete peu nombreuses. 
L’edition, dans la Bibliotheca Indica , des Sutras fondamentaux 
de Pecole, avec le commentaire de Qabara Svamin, n’a pas avarice 
d’un pas depuis le dernier Bulletin 2 : on nous doit ton jours encore 
le titre et la bh&mika ou preface, qui, dans Plnde comme chez nous, 
s’ecrit d’ordinaire a la fin, II est probable que nous les attendrons 
encore, quand deja sera achevee une autre edition de ces Sutras, 
qui sepublie dans le Pandit de B6nares, [4dj depuis avril 1895 3 , 
et contient, outre le texte des Sutras, le commentaire de Gitikan- 
tha Bhatta, intitule Subodhini. Le Tantravartika de Kumarila 
Bhatta reste egalement en detresse dans le Benares Sanskrit Se- 
ries 4 . Par contre la premiere partie des gloses du grand polemiste, 
le Qlokavarlika, ainsi appele parce qu’il est entierement redige 
en vers, a ete commence dans la Chowkhambd Sanskrit Series r> , 
avec le commentaire de Parfchasarathi Mi$ra, anterieur a Madha- 
vacarya, qui le cite G . Esperons que la nouvelle entreprise aura 

1. Cf. liav. de Ullist. des Rclig., t. XXVII (1893), p. 267. 

2. Cf. Rev. de VHist. des Reluj t. XXVII (1893), p. 270, ou L’on trouvera aussl une 
caraclerisation un peu plus complete de la Mhnainsa. Le supplement des Jaiminisu- 
tras, le Sumkarshalmrida , mentionne ibidem , comme commence, a etc acheve dans le 
vol. XVI (1894), du Pandit. 

3. Indite par Mityanandapanta. Dans le numero d’avril 1899, la publication a atteint 
XI, 2, 18. 

L CL Rev. de l’ Hist. d. Relig., t. XXVII (1893), p. 270. 

6. CL plus haul, p. 19. 

6. The Mimdirisciflokavurtika of Kum&rila Bhatta, with the commentary called Nyayarat- 
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meilleure fortune que d’autres semblables qni ont ete tentees depuis 
quelque temps dans l’lnde et que, au bout de quelques annees, elle 
ne disparaitra pas en laissant sur les rayons de nos bibliotheques 
des paquets de fascicules depareilles. — Une edition commode (et 
beaucoup moms chere que celle de Goldstiicker-Eggeling) de la 
Ja im in tyciny ay amdld , une sorte de sommaire analytique des Jai- 
minisutras par Madhavacarya , avec le commentaire [Vista ra) du 
meme et le texte des Sutras, a ete publie dans VAnanddgrama 
Sanskrit Series de Poona i . — Un autre traite mimamsiste plus 
ancien, qu’onne connaissait que parle commentaire (. Nydyakanikd ) 
qu’en a fait Vacaspati Micra, le Vidhiviveka, compose, dit-ori, 
par Mandana Migra (Sur eg vara), avant sa conversion au Vedan- 
tisme par Gamkara, a ete retrouve a Puri, en Orissa 2 . 

Beaucoup plus nombreuses sont les publications relatives au 
Vedanta, qui, de temps immemorial, est la vraie philosopbie de 
l’lnde. De quelque doctrine particuliere qu’un Hindou se reclame, 
c’est le Ved&nta qui lui [46] fournit les lieux communs de sa pensee. 
Plus que tout autre systeme, celui-ci a du reste ete mele aux mou- 
vements religieux de 1’hindouisme, si bien que la plupart de ses 
champions qui ont laisse un nom, Qamkara, Madhya, Ram&nuja, 
Ramananda, Gaitanya, Yallabha, d’autres encore, ont ete en quelque 
sorte des apotres a double face, des maitres du Vedanta, inter- 
pretes de la philosopbie des Upanishads et, en cette qualite, ils 
ont place ici, et des chefs de seetes, de sectes vishnouites sur tout, 
role dans lequel nous les retrouverons plus tard. Aussi la produc- 
tion des presses indigenes, activee par l’esprit dissociation qui 
penetre de plus en plus dans les milieux hindous, commence- t-elle 
a prendre sur ce domaine des proportions vraiment inquietantes ; 
peu de traites originaux, mais des commentaires et des gloses sans 
fin, au deuxieme, au troisieme, au quatrierne degre et au dela, de 
quoi lasser la bonne volonte la plus robuste. Au point de vue do 

ndkara by Pdrtha Sdrathi Mi$ra, edited By Rama Cftstri Taiianga, fuse. 1-5, Benares, 
1898 - 1899 . 

1. Jaiminiyanydyam&ld, e'est-d-dire guiriancle des topiques discutes dans la Mimdmsd, par 
■le minislre du voi Bukka , Mddhavdcdrya, avec le commentaire par lui compose intiluU Vis- 
tara et les Sdtras dc Jaimini ; editee pai'^givadaU;u;arman, professeur du College Sans- 
krit de Jaypur. Poona, 1892. — Le pendant de ce traite, la Vy&sddhiharanamdld , com- 
posite par Bliarati Tirtha, le maiLre de MadhavScarya pour les Vedantasutras, mais a 
laquelle MSdhava n’a pas ajoute de Vistara , a 4te edittte par le meme pandit dans la 
meme collection. Elle avait doja ele imbliee a la suite des Sutras, dans l’edition, main- 
tenant introuvable, dc la Bibliotheca Tndica . 

2. Journ. Boy. As. Soc. Bengal, 1896. Proceedings , p. 131. 
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la doctrine, la plupart de ces ecrits herisses de scolastique sont 
lettre close pour nous ; ils lie nous inter ess ent gnere que par ce 
qu’ils fournissent de donnees a I'histoire litteraire ou, plutdt, a la 
chronologie de cette histoire, et il faut etre particuliereraent re- 
connaissant aux editeurs indigenes, quand ils veulent bien nous 
donner le depouiilement des sources de leur auteur, soit sous la 
forme d’index, soit dans leurs bhumikds ou prefaces. Je Vais les 
passer rapidement en revue, ceux du moins dont jj’ai eu connais- 
sance, en les classant autant que possible suivant les trois grandes 
divisions du Vedanta : VAdvaita ou monisme de Qaipkara, qui nie 
la realite du contingent et qui a fini par prevaloir dans l’ecole ; le 
Dvaita ou dualisme, qui admet la realite des ehoses finies a cote 
de 1’absolu ; le Vigishtadvaita ou monisme qualifies, qui s’efforce 
de concilier les deux opinions extremes. 

M. Thibaut a acheve sa belle traduction des Veddntasutras etdu 
commentaire de Qamkara, auquel il oppose toutefois comrne correc- 
tif les interpretations d’une tradition rivale k II montre tres bien 
que la doctrine [47] de ce commentaire n’est pas toujours celle des 
Sutras, de meme que ces derniers ne repondent pas toujours exac- 
tement a ce qu’on trouve dans les Upanishads. — A ce commen- 
taire se rattache le Veddnlakalpataru, compose a Nasik, an 
xiii c siecle, par Amalananda, sous les rois Yadavas de Devagiri 
Krishnaraja et Madhava. G’est un commentaire sur la Bhdmati de 
V&caspabi Migra (xii° siecle), qui est elle-meme un commentaire 
du commentaire de Qamkara sur les Sutras. A son tour le Veddn- 
takalpatam a ete commente au xvii e siecle par Appayadikshita, 
dans le Vedaniakalpatamparunala , et c’est avee ce commen- 
taire qu’il a 6te edite dans le Vizianagram Sanskrit Series' 1 2 . — 
Dans la meme collection a ete publie le Vivaranaprameyasarri- 

1. The Veddnta-Sutras, with the commentary of Qaiikar&cdrya ; translated by George 
Thibaut, Part II. Oxford, 1896, forme le t. XXXVIII des Sacred Boohs of the East. L 
I ,r vol. esl <le 1890. Cf. Rev. de V Hist, des Relig., t. XXVII (1893), p. 26L — Sur 
Tepoque de Qamkara (fin du vm' ct commencement du ix* siecle) et celle de Kumarila 
le grand mimamsiste (milieu da vm* siecle), voir les memoires de M. K. B. Pathak, 
Dhannaldrti and Qahkai'dcdrya , dans Journ. Roy. As. Soc. Bombay , t. XVIII (1891), 
p. 88. — Bharlrihari and Kumdrila ; ibidem (1892), p. 213. — Was Bhartrihari a Bud- 
dhist ? ibidem (1894), p. 341. — On trouvera de curieuses legendes sur les polcmiqucs 
de Qamkara et d’mi docteur plus recent, Udayan4c&rya, avec les bouddhistcs, dans 
Journ. Buddhist Text Society of India, t. IV (1896), p. 20. 

2. The Veddntalcalpataru of Amaldnanda, edited by Ramagastri Tailanga. Benares, 
1895-1897. — The Vcddntakalpataruparimala of Appayadikshita , edited by Ramagastrl 
Tailanga. Benares, 1895-1898, formeat les t. XI et XII du Series. 
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graha 1 , une exposition polemique du Vedanta, eoraposee par Madha- 
vacarya en collaboration avec son maitre Bliaratitirtlia, par conse- 
quent avant 1337 A. D. , et anterieurement a son Sarvaclarganasam- 
grciha. — Le colonel Jacob, tin veteran sur ce domaine, a public 
la premiere bonne edition du Veddntasdra de Sadananda, un ma- 
nlier qui suit en somme la doctrine de Camkara et dont l’editeur 
avait deja donne une excellente traduction, plusieurs fois impri- 
mee 1 2 . — - - Ce Sadananda est probablement le meme que le yati 
cacbemirien civa'ite de ce nom, disciple de Brahmananda Sarasvati 
et auteur, probablement dans la deuxieme moitie du xv° siecle, de 
Y Advaitabrahmasiddhi, une exposition polemique du Vedanta, 
dont [’edition est maintenant achevee dans la Bibliotheca Indica 3 . 
De part et d’ autre la doctrine est la meme, et Nrisirnhasarasvali, 
qui a commente le Veddntasdra , est aussi 1’ auteur d’un Veddnta- 
dindima, « le tambour du Vedanta », un petit traite en 91 dis- 
tiques, qui est comme un supplement de YAdvaitabrahmasiddhi, 
a la suite de laquelle il est imprime dans la presente edition. — 
Brahmananda Sarasvati, le maitre de ce Sadananda Yati, a son 
tour a commente les traites de Madhusddana Sarasvati , entre 
autres Y Advaitasiddhi, de meme titre et de mOme objet que 
YAdvaitabrahmasiddhi de Sadananda, [48 j dont pile diCfere nette- 
ment quant au reste. Cette Advaitasiddhi , ainsi qu’im autre 
ouvrage de Madhusudana Sarasvati, le S uldhdnta b ind u, qui est 
un commentaire sur la Dagaglohi de Qamkara, a ete publiee a Kum- 
bakonam (district de Tanjore, sur la basse Kaveri, un centre de 
culture brahmanique), dans une collection intitulee AclvaitamaTi- 
jari , « bouquet de (fleurs de) l’Advaita » et, ainsi que l’indique ce 
titre , uniquement reservee a la publication d’ouvrages de cette 
branche du Vedanta. L’un et l’autre traite est accompagne du 
commentaire de Brahmananda Sarasvati 4 . Pendant deux annees, 

1. The Vivarahaprameyasangraha of (MAdhavAcArya) Vidyaranya, edited by RAma.- 
gustri Tailanga. Benares, 1893, forme le t. V du Series. 

2. The Veddntasdra of Saddnanda, together loiih the commentaries of Nrisimha Saras- 
vati and Kdmatirtha. Edited with Notes and InUicesby Colonel G, A. Jacob. Benares, 1894. 

3. Advaitabrahmasicldhi by Kdgmiraka Saddnanda Yati , edited with critical notes by 
Pandit Vamana CAstri UpAdhyAya. Calcutta, 1890. 

4. Advaitasiddhi de Madhusudana Sarasvati, disciple de Vigvegvara Sarasvati, editee par 
le mahAmahopAdhyAya HariharagAstrin. Kumbhaghona, 1892-1893. — Laghucandriku, an 
oornmenLaire de l’ Advaitasiddhi, par Brahmananda Sai'asvati, disciple de Paramdnanda 
Sarasvati , edite par le mAme ; ibidem, 1892-1893. — Siddh&nlabindu, un commentaire sur 
la Dagacloki de gtamkara, par Madhusudana Sarasvati, avec le commentaire de Brahmdnanda 
Sarasvati intituH Raln&vali, Adite par le meme ; ibidem , 1893. 
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de septembre 1892 a septembre 1894, la publication a ete regu- 
lierement et entierement alimentee par Fediteur, le mahamaliopa- 
dyaya Hariliarag&strin ; puis, le 24° fascicule une fois livre et tous 
lcs ouvrages entrepris etant acheves, je n’en ai plus eu de nou- 
velles. A-t-elle sombre ? Je le regretterais, car elle meritait de 
vivre . En tout cas, elle aura mieux f ini, tous les engagements etant 
remplis, que d’autres entreprises semblables lancees dans l’lnde 
et dont la faillite est entachee de banqueroute. Les autres ouvrages 
pub lies dans la collection par Hariharagastrin sont : 1° le Brahma- 
vidycibhcirana, un commentaire sur le commentaire des Veddnta- 
sutras (de Qamkara?) par Advaitananda surnomme Yatisarva- 
bhauma, disciple de Bhumananda Sarasvati et de Ramanandatirtlia, 
un vedantin du pays de Kafici, que Fediteur pense avoir vecu a la 
fin du xn 0 sieele 1 ; — 2° une Sutravritli , de courtes gloses anor 
nymes sur les Vedantasutras, que Fediteur attribue a un disciple 
de Qamkara 2 ; — 3°le Siddhdntalegasamgraha & App ay adikshita , 
avec le commentaire intitule Krishnalamkara , par Krishnananda- 
tirtha, disciple de Svayamprakagananda Sarasvati 3 ; — 4° la Qikha - 
rinimala , un traite de Vedanta giva'ite, en vers meles de prose, du 
mime Appayadikshita, avec le commentaire de Fauteur intitule 
Qivatattvaviveha 4 . 

[49] A FAdvaita ou monisme intransigeant de Qamkara, Rama- 
nuja, au xi° ou xii e sieele, opposa Fidealisme plus tempers du 
Vigisbtadvaita, qui enferme dans des limites plus etroites la doc- 
trine de la may a, de Fillusion. Pour cela, il pouvait, lui aussi, en 
appeler a la tradition : Bodliayana, Dramid&carya, d’autres encore 
avaient interprets en ce sens les Vedantasutras. Mais leurs eom- 
mentaires sont perdus et ce n’est plus que dans ses ecrits et dans 
ceux de son ecole, le Qrisampraddya , « la sainte tradition », q Ue 
s’est conservee F expression scolastique de cette branche du Ve- 
danta. Des nombreux ecrits du maitre, deux sont maintenant com- 
pletement edites dans le Pandit: l°le Qribhashya , qui est le com- 
mentaire de Ramanuja sur les Vedantasutras. Au commentaire du 
maitre, est jointe la plus developpee des deux gloses de Sadargana 
Suri (un bralimane du pays de Kailci, xm e sieele : tous ces refor- 

1. Kumbhaghona, 1893-1894- 

2 . Ibidem , 1894 . 

3. ibidem, 1893-1894. Sur une autre Edition de ce traite et sur l’auteur cf Rev ri 

l’ Hist, des Relhj 1. XXVII (1893), p. 268. ’ ‘ 

4. Kumbhaghona, 1894. 

Religions be l’Tnde. — II. 
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mateurs, Kumarila, Qamkara, Ramanuja, Madhva sont des liommes 
du Sud), la Qrutaprakaqika 1 ; 2° le Veclartliasamgraha, une expo- 
sition cle sa doctrine avec une forte addition de polemique. Le 
traite est accompagne du eommentaire de ce meme Sudargana Suri, 
la Tatpanjadipika 2 . — A la meme ecole appartient le Tattva - 
muktcikaldpa de Yenkatan&tha (suraomme Yedantacarya et Tar- 
kikasimha, encore un Dravidien, du xiii 0 siecle), qui est en cours 
de publication dans le m&me recueil depuis mai 1896 ; au traite est 
joint un eommentaire, la Sarvarthasiddhi, qui parait etre F oeuvre 
de Pauteur meme 3 . 

Quand Vallabhacarya, au commencement du xvi c siecle (mort en 
1531), fonda la secte vishnouite des Maharajas, il dut, comme tout 
promo teur d’une cominunaute nouvelle qui veut trouver de l’eclio 
dans les classes lettrees, composer a son tour un eommentaire sur 
les Yeddntasutras. L’ edition de ce eommentaire, YAnubhashya , 
commencee en 1888 et res tee longtemps suspondue , est maintenant 
achevee dans la Bibliotheca Indica 4 . La doctrine, qui est dite 
Viguddhadvaita (monisme purifie) ou [dO] Dvaitadvaita (dua- 
lisme et monisme), differe a peine de celle de Ramanuja. II est vrai 
que ces exercices de pure speculation se font sur tout pour la forme 
dans ces sectes, ou Ton ne cultive guere que la litterature de devo- 
tion. Les manuscrits de V Anubhashy a sont, parait-il, devenus tres 
rares. Le eommentaire du maitre sur le Bhagavata Purana, la Su- 
bodhini , est reste plus en faveur, mais est tenu, lui aussi, pour 
trop savant : quand en 1890 un de ses descendants, Giridhara, fils 
de G opala, publia une grande et belle edition du Purana, il y ajouta 
un eommentaire de son eru en place de celui du demi-dieu, son 
ancetre 5 . Une tentative de publier les ecrits du fondateur et de ses 
principaux disciples par fascicules periodiques, sous le titre gene- 
ral ( V Aryctsamudaya , commencee a Bombay en 1888, a ecboue des 
le debut. 

1. E elite par Rama Mi?ra Qastrin. Pandit, New Series, t. VII-XIX, 1885-1897. L’cdilion 
commencee dans la Bibliotheca Indica est enrayee depuis 1891. 

2. Ldite par le mdnie. Ibidem, t. XV-NV1I, 1893-1895. — L’editeur, qui est profes- 
seur au Sanskrit College de Benares, a public a la suite, sous le titre de Snehapilrti 
la premiere partie (1 chapitre sur 16) d'un volumineux eommentaire sur la TuLpa- 
ryadipikd, dont il est l’autcur, et auquelun de ses collegues, Kecava Gastrin, a repondu 
par une vivo critique intitulce Snehapdrtipankshd. Pundit, t, XV1I-XVIII, 1895-1896. 

3. Iilditd par le meme, Pan,ct,it, t. XVIII et s. 

4. Anubhdshyam , edited by Pandit Hemacandra Vidyaratna. Calcutta, 1897. 

5. Cnrnad Bhdgavatam Pnrdryam Bulaprabodhmitikdsamelam . 13 vol. fol. oblong. Bom- 
bay, Jagadigvara Press, 1S90. 
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Moms riches et moins nombreux que les Mah&r&jas de Bombay, 
les sectateurs de Madlwacarya de la presidence de Madras out fait 
preuve de plus de perseverance et de fidelite a leur passe. En pen 
d’annees, une association alimentee par la secte et dont le siege 
est a Kumbakonam, le Madhvavilasa, a acheve d’imprimer les 
37 ouvrages du fondateur ; en 1895 elle passait a la publication de 
la litterature du second degre, celle des tippanis (commentaires) et 
autres traites des disciples et des principaux docteurs. Malheureu- 
sement, c’est tout ce que je puis dire de la collection, dont jen’ai pas 
vu un seul specimen. En pbilosophie, Madhva (xn° siecle) est le 
champion du Dvaitci , du dualisme, la branche du Vedanta qui s’ecarte 
le plus du monisme de Qamkara. II affirme la realite distincte des 
•etres individuels, le salut consistant a s’unira Dieu, non a se recon- 
naitre idcntique a lui. Des differentes interpretations du Vedanta, 
c’est evidemment celle qui s’accorde le mieux avec les devotions see- 
taires ; aussi est-elle, de fait, repandue bien au dela des limites de 
recole de Madhva; en depit de leurs declarations monistes, prati- 
quement, quand elles prient et adorent, toutes les sectes professent 
le Dvaitci l . 

Pour toutes les sectes vedantiques, la Bhagavaclgita est Tune 
•des trois principals sources de la doctrine (les deux autres etanfc 
les Sutras et un [31] choix d’Upani shads), sur lesquelles il faut 
avoir compose un commentaire original pour etre reconnu comme 
chef d’ecole. Est-ce pour se eonformer a cette ancienne coutume, a 
laquelle, depuis le temps de Qamkara 2 , il n’aguereete fait d’ excep- 
tion, qu’un des maitres du Brahma Samaj ( New Dispensation 
Church ), le Pandit Gour Govind Ray public un nouveau commen- 
taire sur le celebre poeme 3 ? Le titre de ce commentaire implique 

1. Dans le precedent Bulletin [Rev, de I'Hist. des Reluj., t. XXIX, 1894, p. 43), 
j’ai signale des chapitres du Saura Parana diriges contre Madhva et sa secte. J’ai 
traduit, depuis, ces chapitres dans les Melanges Charles de Harlez (1896), p. 12. Ge 
li’est pas, du reste, au pliilosophe, dont il defigure absolmnent les doctrines, qu’en 
veut le Parana giva'ite, mais au chef do secte vishnouite ; c’est une querelle d'EgliBe, 
non d’ltcole. 

2. De tous ces commentaires, celui de Qamkara est le plus celebre eL le plus 
repandu : on ne saurait compter le nombre defois qu’il a cte lithographic et iraprime 
dans l’lnde. U Ananddcrama Series n’a pas manque de le joindre, avec la glose d’Anan- 
dagiri, & sa collection de textes vedantiques. C’est le n° 34 de la Serie, edite par Kagi- 
n3.tli Gastri Agagc. 

3. The Sarnanvaya BMshya of the Qi'imad Bhagamd Gita , by Pandit Gour Govind 
Bay, Up&dhyaya of the New Dispensation Church., fuse. 1-4 (jusqu’a XIII, 23). Calcutta 
1898-1899. 
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Pidee de « concordance generate », et il s’inspire en effet d’untres 
large eclectisme. L’auteur pense que Qatpkara et les autre s inter- 
pretes ont trop cherche a imposer au poeme leurs vues particulieres, 
et il espere montrer qu’en prenant de toutes mains et en interpre- 
tant largement, on arrive a etablir entre toutes ces opinions une 
« harmonieuse unite », II s’est particulierement applique a expli- 
quer la Gita par la Gita raeme et par d’ autre s moreeaux vedan- 
tiques du MahabhArata, YAnugita par exemple : il pense ainsi 
expliquer la « propre parole de Qri Krishna » par cette parole meme. 
Je ne lui reproclierai pas sur ce point sa eredulite ; je ne me deman- 
derai pas non plus si, par ses emprunts a YAnugita , il ne fait pas 
parfois comrae un cuisinier qui, pour renforcer un bouillon, y ajou- 
terait le produit d’une seconde decoction ; j’aime mieux constater 
qu’il a reuni dans ce eommentaire une bonne collection de materiaux 
et que, un pen longuement, un peu peniblement, un pen lourdement, 
mais assez bien, en sorame, il a reussi a philosopher comrae 1’ au- 
teur m&me du poeme. Peut-etre eut-il pu y arriver a moins de frais : 
la Bhagavaclgitd est certainement une oeuvre belle et harmonieuse, 
a la lire simplement ; c’est a vouloir trop preciser qu’on la gate, 
Geux qui ne connaissent pas le Vedanta en trouveront une bonne 
exposition dans les trois brillantes « Lectures » qu’y a consacrees 
M. Max Muller 1 ; les autres y trouveront, dans toute sa fraicheur, 
le charme irresistible que cette hautaine et tres noble philosophie 
exerce sur tous ceux qui Papprochent dans ses plus anciens monu- 
ments, ou elle n’est pas encore devenue scolastique. M. Max Muller 
en parle en effet avecune [52] grande et sincere sympathie : avec 
Schopenhauer, il estime qu’elle console de la vie et qu’il n’est pas 
de meilleure preparation a bien mourir, a l’euthanasia. Et certes, 
enceci, il. a bien raison. Jeunes, elle nous grise par ses audaces 
grandioses ; mais c’est plus tard surtout, quand nous sommes fati- 
gues, qu’il y a de la douceur a se laisser bercer au scepticisme pro- 
fond, mais sans amertume, qui est latent sous ses hautaines affir- 
mations. G’est en somme une doctrine de resignation, de renonce- 
ment et d’apaisement. M. Max Miiller y trouve encore une regie 
de conduite, une direction et un appui pour qui veut vivre et agir. 
Mais ici, il me permettra de croire qu’il force un peu sa pcnsee. 
Pour M. Deussen, par contre, a n’en pas douter, le Vedanta est 

I. Three Lectures on the Veddnta Philosophy , delivered at the Royal Institution in March 
ISO'u by F. May Muller. London., 1894. 
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bien tout ceia et plus encore : il est la philosophie complete et deli 
nitive, non seulement pour l’Oriental, qui ne congoit pas la sagesse 
autrement que contemplative, mais aussi pour Fhomme d 7 Occident, 
bien plus profondement immerge dans le scunsara , et aux prises 
avec les realites de la vie et de la science. Ou plutot, il suffit, 
pour le rendre tel, de completer la doctrine de la Maya, de Pillu- 
sion vedantique, par les demonstrations de Kant et de Schopen- 
hauer etablissant que le monde n’est qu’une representation de notre 
intellect et une projection de notre volonte. il est vrai que Kant, 
s’appuyant ensuite sur la conscience, reconstruit en partie ce qu’il 
vient de demolir, retrouve Dieu et met la main sur l’imperatif cate- 
gorique. Mais, a ceci aussi, le Vedanta a pourvu : Vatman a des 
devoirs envers lui-meme, et ces devoirs il lui faut les remplir 
envers des etres et des choses illusoires, a l’aide de pensees, de 
volitions, d’actes illusoires, au cours d’une existence illusoire, rien 
de tout ceia n’ayant une realite reelle ( paramarthika ), mais seu- 
lement une realite pratique ( vyavahariha ). G’est de ce fragile edi- 
fice de la realite pratique que devront s’accommoder la morale, la 
science, la religion. M. Deussen pense qu’elles pourront y tenir ; 
je doute qu’elles s’en contentent jamais dans notre Occident 1 . 

Apres le Vedanta, le Samkhya-Yoga est le systeme qui a eu le plus 
d’influenee sur la pensee hindoue. Dans sa partie speculative, c’est 
aussi celui qui nous parait le plus sobre, parce que, a n’en consi- 
der er que les [o 3] contours generaux, ilse rapproche d’idees qui nous 
sont plus ou moins familieres 2 : la vie des &tres results de l’union 
d’un purusha , d’un esprit eternel, immuable, impassible, inactif,, 
avec les modifications passageres d’une puissance egalement eter- 
nelle, la prakriti , que nous pouvons appeler la matiere, sans cesse 
agissante et feconde. Cette union, a laquelle Fesprit se laisse se- 
duire, est pour lui un esclavage, dont il s’affranchit par la science, 
en se reconnaissant radicalement distinct de la matiere et de ses 
manifestations. Comme dans le precedent Bulletin, auquel je ren- 

1. M. Deussen a ddveloppe ex professo sa doctrine dans ses Element n der Metaphysih, 
2 • edition, Leipzig, 1890, que je ne connais pasj.il l’a resumee dans une conference 
faite a Bombay, le 25 fevrier 1893 ; The Philosophy of the Vedanta in Us relation 
to the Occidental Metaphysics; dans Journ. Roy. As, So c. Bombay , t. XVIII (1894), 
p. 830. 

2. La ressemblance ne va pas bien loin : car la presquc totality des fonctions et 
attributs de ce que nous appelons l^me, appartieunent ici a ia prakriti. . 
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voie pour ce paragraphed e’est encore M. Garbe qui tient ici la 
eorde. II atraduit dans la Bibliotheca Indica, le commentaire d’Ani- 
ruddha sur les Samkhyasutras, avec les extraits de celui de Vedan- 
tin Mahadeva, dont il avait publie le texte danslameme collection,, 
en 1888 Reciproquement, d’un autre commentaire sur ces memes 
Sutras, le Samkhyapravacancibhashya> dont il avait donne la tra- 
duction en 1889, il a publie le texte en une edition tres superieure 
a celle de Hall 1 2 3 . Dans un ingenieux memoire sur Panca§ikha 4 , il a 
essaye de revendiquer pour l’histoire ce vieux maitre du Sam- 
khyaetrecueilli, d’une fagon plus complete qu’on ne Pavait fait jus- 
qu’ici, les fragments que la litterature posterieure a conserves- 
comme venant de lui. Il le detachedeses predecesseurs mythiques, 
Kapila et Asuri, et propose de le placer an i ev siecle avant notre ere, 
ce qui n’est qu’une fagon moins bonne de dire qu’on n’en sait abso- 
lument rien. Enfin M. Garbe a condense et complete les resultats- 
de la longue serie de ses travaux sur le Samkhya, dans deux ouvrages 
oil il traite de l’ensemble du systeme, de sa doctrine et de son [34} 
bistoire 5 . Ces deux ouvrages, dont le plus recent est un resume de 
1’autre, adapte au plan du Grundriss dont il fait partie, sont ce que 
nous possedons de plus complet sur la matiere : toutes les parties 
du sujet, jusqu’aux accessoires, tels que la bibliograpliie, y sont 
traitees avec le meme soin ; l’expose de la doctrine etla discussion 
des termes techniques sont assez detailles pour former une sorte 
de commentaire general de tous les ecrits du Samkhya ; quant a 
lliistoire du systeme et a ses rapports avec les autres manifestations 
de la pensee religieuse et speculative de l’lnde, j’ai eu l’occasion,. 

1. Rev. de I’ffist. des Relig., 1. XXVII (1893), pp. 271 et ss. 

2. Anirnddha’s Commentary and the original parts of Veddntin Mahadeva' s Commentary 
on the Samkhyasutras, translated with an Introduction on the Age and Origin of the 
S&nxhhya System, by Richard Garbe. Calcutta, 1892. Cette Introduction est en majeure 
partie la reproduction de celle qu‘il a raise en tete de sa traduction de la Sdmkhya- 
taitvahaumudi (cf. Rev. de UHist. des Relig.; ibidem, p. 272. — J’ajoute qu’une Edition 
et une traduction passables de ce dernier traite ont ete publides dans l’lnde i An 
English Translation with the Sanskrit Text of the Tatlva-Kaumudi (Sdmkhya) of 
Vdmspali Migra, by Gangdnutha JhCi. Bombay, Thcosophical Publication Fund, 1896. 

3. The Sdmkhyapravacana-bhdshya or Commentary on the Exposition of the Sdmkhya 
Philosophy by Vijhdnabhikshu, edited by Richard Garbe. Cambridge, Mass. U. S. A* 
Leipzig and London, 1896. Est le vol. II de The Harvard Oriental Series. 

4. Pahcagikha und seine Fragmenle ; dans Feslgruss an Roth (1893), p. 75. 

5. Die Sdmkhya Philosophie. Eine Darstellung des indischcn Rationalismus nach den 
Quellen, von Richard Garbe. Leipzig, 1894. — Sdmkhya und Yoga, von Richard Garbe. 
Strasbourg, 1896. Est vol. Ill, fasc. 4 du Grundriss der indo-arischen Philologie und 
AUertumskunde. 
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dans la Revue meme 1 , d’indiquer les points ou ]e ne crois pas devoir 
suivre M . Garbe ; J e n’y reviendrai pas ici. Quelques autres travaux 
sur le Samkhya et ses rapports avec le bouddhisme seront exami- 
nes dans la section de ce Bulletin reservee a cette derniere religion. 

Le plus recent des deux ouvrages de M. Garbe qui vierment 
d’etre mentionnes traite non seulement du Samkhya, mais aussi du 
Yoga, que la tradition considere en effet comme le prolongement 
du S4inkhya. De mime que la premiere et la deuxieme Mimamsa, 
ces deux systemes forment un seul groupe, bien que, sur un point 
du moins, ils ne s’accordent pas bien ensemble, le Sdmkhya etant 
athee et le Yoga theiste. II est certain que les pratiques qui avaient 
pour objet de realiser le yoga, la. concentration spirituelle parfaite, 
et dont rensemble constitue le systeme de ce nom, n’etaient pas 
particulieres a une ecole : chacune de celles-ci avait sa discipline 
de la meditation, de l’extase, de l’hypnose. Comment s’est-il fait 
que cette discipline nous soit parvenue, sous la forme des Yoga- 
sutras de Patanjali, associee avec le Sainkhya plutot qu’avec tel 
autre systeme ? Nous n’en savons rien. J’imagine que les religions 
sectaires, avant leur reconciliation avec le Yeda, y ont ete pour 
quelque chose ; mais ce n’est qu’une supposition, sur laquelle je 
n’insisterai pas ici. Quoi qu’il en soit, 1’ association est ancienne ; 
car, dans 1’epopee, le compose sdmkhyayoga est devenu le nom 
meme de la philosophic complete, speculative et pratique. Seule- 
ment cette philosophie n’est plus du tout le Samkhya ; c’est du Ve- 
danta. Le Samkhya a fourni la terminologie ; mais oelle-ei a dte 
soigneusement videe de toute s a substance et farcie en quelque 
sorte do notions vedantiques. La Bhagavadgita par exemple, quise 
donne pour une exposition du Sainkhyayoga, appartient de part 
[55] en part au Vedanta. G’est pourtant de cette doctrine hybrids 
qui, dans sa forme actuelle, est evidemment le resultat d’un me- 
lange artifieiel, que le Rev. Pere Dahlmann 2 veut faire 1’epanouis- 
sement original de la pensee hindoue affranchie du ritualisme, le 
centre fecond d’ou auraient rayonne d’une part les systemes brah- 
maniques , d’autre part le bouddhisme et le jj ainisme. Et tout cela, 
parce qu’il s’imagine avoir prouve dans un autre ouvrage dont 
nous aurons a parler plus tard 3 , que le Mahabharata, ou cette doc- 

1. T. XXVII, 1893, p. 272. 

2. Nirvdna. Einc Studie zur Vorgeschichte des Buddhismus, von Joseph Dahlmann, 
S. J. Berlin, 1896. 

3. Das Mahdbhdrata a Is Epos und Beehishuch, 1896. 
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trine se trouve, est une oeuvre prebouddhique, nullement factice, 
foncierement native et ecrite d’inspiration an vi e ou vn e sieele avant 
notre ere. M. Garbe a traite ces memes questions avee plus de 
sang-froid; mais, peut-etre, n’a-t-il pas assez fait sentir a quel 
point elles deviennent obscures quand on y regarde de pres. Son 
exposition de la doctrine des Yogasutras est faite avec le soin et la 
competence qu’on devait attendre de lui ; on fera bien pourtant de 
consulter aussi celle qu’a donnee M. Barthelemy Saint-Hilaire dans 
un de ses derniers travaux 1 . 

Le Yoga des Sutras de Patanjali, appele aussi le rdfayoga, « le 
yoga royal », assiddment pratique n’est pas fait precisement pour 
procurer aux adeptes mentem sanam in corpore scljio ; mais il est 
la sagesse meme en comparaison du hatkayoga ou « yoga de haute 
lutte » , qui, au moyen d’operations etranges, penibles et parfois 
profondement repugnantes, cherche a provoquer la catalepsie, le 
vertige chronique et toutes sortes de deformations dangereuses de 
l’organisme. Dans le precedent Bulletin, j’ai signale la publication 
d’un des principaux traites de hatkayoga 2 3 . La Theosophical So- 
ciety de Bombay, qui public ces insanites comme livres de propa- 
gande, helas ! y a ajoute depuisun autre opuscule du meme genre, 
la Gheranclasamhita* . Je signale le traite, qui est accompagne d’une 
traduction anglaise, a nos modernes yogins parisiens,et serais du- 
rieux de savoir s’ils pousseront la foi jusqu’a le mettre en pratique. 

D’une curieuse adaptation duSamkhya au givaisme cachemirien, 
■[S6] qu’on ne connaissait guere jusqu’ici que par un chapitre du 
SarvadarQanasam.gr aha de Madhavacarya et par les informations 
rapportees du Gachemir par Buhler 4 , et qui, a partir du milieu du 
xi e sieele, a produit toute une litterature encore inedite et dont la 
bibliographie meme n’est pas fixee, une des oeuvres fondamen tales , la 
Spandakarika yles 53karik4s ou vers techniques dans lesquels Bhat- 
ta Kallata a resume la doctrine de son maitre Yasugupta, le fonda- 
teur de l’ecole (milieu du ix e sieele), a ete publiee avec le commen- 
taire d’Utpalacarya, dans le Vizi anagram Sanskrit Series^. 

1. Le Yoga de Patanjali; dans Journal des savants, juillct, sepLembrc, octobre et 
novembre 1895. 

2. Rev. de VHist. des Relig., t. XXIX (1894), p. 63. 

3. The Gherariijia Samhitcl, a treatise on Hatha Yoga, translated from the original Sans ■ 
krit by Qari Candra Vasu. Published for the Bombay Theosophical Publication Fund. 
Bombay, 1895. 

4. Kashmir Report, dans Jour, Roy. As. Soe. Bombay, 1877, 

6. The Spandapradipikd of Utpaldc&rya, a Commentary on the Spandahdrika, edited by 


En comparaison des deux Mimamsas et du Samkhya-Yoga, le 
Nyaya et le Vaigieshika 1 (encore deux systemes jumcaux) sont des 
disciplines profanes, bien qu’ils affirment l’un et 1’ autre que leur 
objet est le salut et que le Nydyakusumdhjali 2 d’un de leurs plus 
fameux docteurs, Udayanacarya, soit une des oeuvres les plus net- 
tement religieuses et theologiques de toute la litterature sans- 
crite. Je ne ferai done qu’enumerer les publications qui s J y rap- 
portent et dont plusieurs ont du reste deja figure au precedent 
Bulletin. 

Une nouvelle edition des Nyayasutras de Gotama, avee le com- 
mentaire de Vatsyayana, a ete publiee dans le Vizianagram Sans- 
krit Series ; l’editeur y a joint des extraits du Nydyavdrtika et de 
la Tdtparyatikd 3 . [57] Ges deux derniers traites, dont Tun, le 
Nydyavdrtika d’Uddyotakara, est un commentaire ducommentaire 
de Vatsyayana, et dont l’autre, la Tdtparyatikd de Vacaspati Mi<?ra, 
est un commentaire du Nydyavdrtika, ont ete, le premier, com- 
mence dans la Bibliotheca Inclica 4 , l’autre publie dans le Vizia- 
nagram Sei'ies 5 . Dans le meme Series est en cours de publication 
la Nydyamahjari G , une exposition des Nyayasutras parle Cachemi- 

Pandit Vdman ifdstri Isldmpurkar. Bombay, 1S98. Est le vol, XIV du Series. — Get 
Utpalacilrya se dit fils de Trivikrama ; il serait done different de l’hpmonyme, fils <Ae 
Udayakara et auteur de V If vara pratyabhijhdsdtra.M. Foucher a rapporte du Cachemir 
pour la Bibliotheque nationaie une interessante collection de manuscrits apiiartenant 
& cette premiere ecoie du qiva'isme cachemirien, ainsi qu’i la deuxieme, celie d’Ablii- 
navagupta, qui releve du VedSnta. 

1. Cf. le precedent Bulletin, Rev.de I’Mst. des Relig., t. XXVII (1893), pp. 275-277. 

2. Maintenant acheve dans la Bibliotheca Indica : The Nyaya-Kusamahjali Prakaranam 

by Udayandcdrya, with the Commentary of Vardhamdna and the Gloss of Rucidatta. 
Edited by Mahamataopftdhy&ya Candrakanta Tarkalafikar. Part I and II. Calcutta, 
1888-1895. — - Udayana passe pour avoir et6 un fouguoux adversaire des bouddhistes ; 
cf. une curieuse legende 4 ce sujet dans Journ. Buddhist Text Soc. of India, t. I V, 1 
(1896), p. 21. .. 

3. The Ny&yas&lras with Vdtsydyana's Bh&shya and Extracts from the Nydyavdrtika 
and the Tdtparyatikd, edited by Mah&mahopadhy&ya Gaiig&dhara Q3.slri Tailadga. Bena- 
res, 1896. Est le vol. IX du Series. 

4. The Nydyavdrtikam , edited by Pandit YindhyegvariprasJd Dube, fasc. 1-4. Cal- 
cutta, 1887-1897. — Sans atlendre la fin de I’edition, qui progresse lentement, I’edi- 
teur a publie un supplement, dans le 4“ fascicule, le Nydyasdcinilandlia ou « table 
des matieres des Nyayasutras » de V&caspati Migra.Si l’auteur du Nydyavdrtika est bien 
l’Uddyotakara mentionne dans la Vasavadaiia (p. 235), il serait anterieur au milieu du 
vi 6 siecle. 

5. The Ny&yatdtparyatikd of Vdcaspati Migra, edited by MaMmaliopadhyaya Gauga- 
dhara Qastri Tailanga. Benares, 1898. Est le vol. XIII du Series. Vacaspati Migra est 
generalemcnt place au xi* ou au xn* si5cle. 

6. The Nydyamahjari of Jayanta Bhatta, edited by MaMmahopMhy&ya Gaiigadhara 
Qaslri Tailanga. Part I. Benares, 1895. Est le volume VIII du Series. 
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rien Jayanta Bhatta, posterieur a Vacaspati Migra et anterieur a 
Gangega Upadhyaya, Pauteur du Tattvacinldmani. De ce dernier 
traite, commence depuis 1884 dans Id, Bibliotheca Indicates trois 
premiers khandas et la premiere moitie du quatrieme sont mainte- 
nant acheves. Au texte est joint tantot le commentaire de Mathu- 
ranatha, tantot celui de Jayadeva Migra, tantot l’un et l’autre par 
extraits 1 . M. Pathak, du Deccan College de Poona, si bien verse 
dans la litterature de Pepoque de Kumarila et de Qamkara, a res- 
titue un etat civil a l’ancien traite de Nyaya bouddhique que nous a 
rendu M. Peterson, 1 e Nyayabindu. II a montre que c’est un var- 
tiha ou « explication », compose par Dharmakirti sur un traite 
de logique de Dignaga 2 , auteur fameux, probablement anterieur 
a Kalidasa et a Uddyotakara, mais dont Pceuvre est entierement 
perdue, en Sanscrit du moins. Dharmakirti a compose encore des 
vdrtikas sur d’autres traites de Dign&ga. Son Nyayabindu , que 
Suregvara, un disciple immediat de Gmpkmra? a connu, a ete com- 
mente ensuite par Dharmottara en une tikd egalement publiee par 
M. Peterson 3 et sur laquelle Mallav&din, a son tour, a ecrit un 
commentaire. 

A la suite des Vaigeshikasutras de Kanada, avait ete commen- 
mencee en [58] 1885, dans le Benares Sanskrit Series , la publi- 
cation du Paddrthadharmasamgraha , « l’exposition generate des 
categories (du Vaigeshika) » de Pragastapdda (appele commune- 
ment, mais a tort, le Pragastapddabhdshya ; ce n’est pas un 
bhdshya , un commentaire proprement dit, suivant pas a pas le 
texte des Sutras), avec la glose d’ U dayanacary a , la Kirandvali , 
et la Lakshandvali du meme. Apres un sommeil de douze ans, 
qu’on pouvait croire definitif , elle a ete reprise et augmentee d’un 
deuxieme fascicule 4 . — Dans Pintervalle ce meme Samgraha de 
Pragastapdda a ete publie par le meme editeur, avec le commen- 
taire de Qridhara, la Nydyakandalt , dans le Vizianagram Sans- 
krit Series 5 . — Une autre exposition tres courte, plutdt une 

1. The Tatlvacintdmani by Gahgega Upddhydya, edited by Pandit Kamakhyunath. Tar- 
kavagiga. Calcutta, 1884-1897. 

2. On the Authorship of the Nydyabindu , by K. B. Pathak ; dans Journ. Roy. As. Sac. 
Bombay, vol. XIX (1895), p. 47. 

3. Avec le Nydyabindu, en 1890, dans la Bibliotheca Indica. 

i. The Aphorisms of the Vaigeshika Philosophy by Kanada, with the Commentary of 
Pragastapdda and the Gloss of Udayan&cdrya, edited by Pandit Vindhyeg.variprasada 
Dube, fasc. 1 et 2. B6narfes, 1885-1897. — Udayanacarya est posterieur, mais de tres 
peu, a Vacaspati Migra qu’il a comments. 

5. The Bhdshya of Pragastapdda together with the Nyayakandali of Qridhara, edited by 
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esquisse du systeme Vaigeshika, la Saptapadarthi, « les sept cate- 
gories » , de Qivaditya a ete editee a la fois dans FInde, dans 
la meme collection 1 et en Europe, avec une traduction latine, par 
M. A. Winter 2 . — D’un compendium beaucoup plus moderne (l’au- 
teur, un honime du Sud, a du vivre entre 1625 et 1700 A. D.), do] a 
plusieurs fois imprime et meme traduit dans l’lnde, le Tarkasam - 
graha d’Annambhatta, qui est un resume de la logique a la fois 
d’apres le Nyaya et d’apres le Vaigeshika, une edition nouvelle, 
richement documentee, a paru dans le Bombay Sanskrit Series 1 . 
Enfin Fediteur de ce [59] dernier traite, M. Mahadev Rajaram 
Bodas, a essaye de retracer le developpement de la logique hin- 
doue, telle qu’elle est surtout representee dans les deux systemes 
du Nyaya et du Vai^eshikak Son memoire est fait avec beaucoup 
de savoir et de jugement; il serait irreprochable si, dans le titre 
dorme ci-dessous, on remplagait, pour toute la periods des origines, 
le mot historical par logical. Avant le vi° ou le vn° siecle de 
notre ere, il n’y a pas ici de chronologie positive et, sans chronolo- 
gie, il n’y a pas d’histoire. 

J’aurais voulu comprendre encore dans cette section du Bulletin 
l’epopee et les Puranas, mais cet article est deja bien long. Je les 
renvoie done apres le Bouddhisme, dans la section qui traitera des 
religions sectaires et ou ils seront tout aussi bien, sinon mieux a 
leur place qu’iei. 

Vindhyegrariprasada Dvivcdin. Benares, 1895. Est le vol. IV du Series. — <?ridhara 
doit avoir ecrit sa Ny&yahandali au Bengale, en 991 A. D. Mais, d’autre part, il parait 
bien avoir 6te postericur & Vacaspati Mifra et a Udayanacarya, dont le premier ne 
pent guere avoir &crii avant le commencement du xi* siecle. Toute cette chronologie 
est encore fort obscure. 

1. The Saptapadurlhi (of the Vaigeshiha System ) of Qivdditya, together with its Com- 
mentary, the Miiabhdshint of Mddhava Sarasvati, edited by Rama?astr2 Tailanga. Bena- 
res, 1893. Est le vol. VI du Series. — Qiviiditya est probablement de la fin du 
xii* siecle. Mudhava Sarasvati est anterieur a 1523 A. D., dale d’un maiiuscrit do son 
commentaire. 

2. Civddityi Saptaparddrthi. Primum edidit, prolegomena, interpretationcm latinam, 
explanations et exempla adjccit Augustus Winter. Leipzig, 1893. 

3. The Tarlca-samgraha of Annambhatta, with the Author's Dipikd and Govavdhana's 
Nyaya-Bodhini, and critical and explanatory Notes, by the late Rao Bahadur Yagavanta 
Vdsudev Athalye. Revised and carried through the Press with a Proface and Intro- 
duction, by Mahadev Rajaram Bodas. Bombay, 1897. Est le n° LV du Series. 

4. Historical Survey of Indian Logic, by Mahadev Rajaram Bodas ; dans Jonrn. Soy. 
As. Soc. Bombay , vol. XIX (1897), p. 306. 
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III 

BOUDDHISME 

(Revue de VHistoire des religions , t. XLI [1900], p. 166 et ss.) 


[166] Comme dans les precedents Bulletins, je contimierai dans 
celui-ci a traiter separemcnt du bouddhisme du Nordet de celui du 
Sud, mais seulement pour la literature et apres m’etre debarrasse 
d’abord des travaux et des decouvertes archeologiques qui ont 
plus specialement porte sur les origines. Cette division est en effet 
commode et conform© aux faits, a considerer le bouddhisme actuei 
et les collections des ecritures sacrees telles qu’elles nous sont 
parvenues : elle repond en sorame aux deux grandes branches de 
la religion, le hinaydna et le mahdydna. Mais elle est inexacte 
et peut devenir fausse, si on 1’ applique aux anciens temps. Les 
bouddhistes eux-m&mes Font toujours ignoree; en fait de divisions, 
ils n’ont jamais connu, outre celle en sectes ou <c ecoles », que 
celle des deux (parfois trois) ydnas ou « vehicules », et, pour la 
longue periode durant laquelle la religion a ete florissante dans 
1’Inde, ce sont les bouddhistes qui ont raison, Jusqu’a un certain 
point, ces divisions etaient bien regionales : certaines ecoles etaient 
representees par des communautes plus no mb reuses dans certaines 
contrees ; mais elles n’etaient particulieres a aucune. Meme a Cey- 
lan, ou parait s’etre etablie de bonne heure une orthodoxie plus 
jalouse, il y avait encore au v e siecle de notre ere des Mahigasakas 
a cote des Theravadins 4 , et toutes les sectes [167] se rencontraient 
dansle Madhyadega, « le pays du milieu », qui avait ete le berceau 
du bouddhisme et en resta jusqu’a la fin le principal foyer. On ne 
saurait douter, par exemple, que le canon pali, qui est celui des 
Therav&dins, meme s’il s’est acheve a Ceylan, n’ait ete cons tittle 
dans 1’Inde du Nord et n’y ait eu, sous une forme a pen pres sem- 

1. Introduction du commentaire du J&taka, I, p. 1, Vers 10 ; et Fa-hian de Legge, 
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blable, une longue destinee. II semble meme que M. Bendall en 
ait, tout recemment, retrouve des fragments au Nepal 1 . Quant aux 
deux « vehieules », d’une parties doctrines du mahayana avaient 
plus ou moins penetre partoutet dans touteslesecoles,sauf chezles 
Theravadins de Ceylan, — le temoignage du pelerin chinois I-tsing 
est formel a cet egard 2 — et, d’autre part, comme il resulte des 
statistiques fournies par son devancier Hiouen-tsang, le htnayana 
non seulement n’etait pas entrain de disparaitre dans FInde, mais 
y etait encore numeriquement preponderant a la fin du vii 0 siecle. 
L Les sectateurs de Fun ne s’interdisaient nullement d’etudier les 

livres de Fautre ; a plus forte raison les etrangers, qui venaient 
dans l’lnde pour chercher des textes, les acceptaient-ils de toutes 
j mains. II y a trente ans deja que M. Feer a montre que la collec- 

j tion tibetaine renfermait un certain nombre de textes traduits direc- 

tement sur le p&li 3 et, plus recemment, M. Takakusua signaledans 
le canon chinois des morceaux de meme provenance 4 . Et ce ne 
sont pas la seulement des resultats d’un syncretisme tardif : des 
faits semblables et bien autrement significatifs se constatent des 
les plus anciens documents. 

Deja Burnouf avait note de nombreux parallelismes de toute 
sorte entre les ecritures du Sud et celles du Nord, et il eut ete 


sans nul doute bien plus loin dans cette voie s’il lui avait ete donne 
d’achever son oeuvre et de fairs pour le canon pali ce qu’il a fait 
pour les livres du Nepal. Il avait notamment etabli 5 que, depart et 
d’autre, ici sous le nom de nikaya , la souscelui ftagama, la collec- 
tion des sutras se composait de [168] quatre (ou cinq) recueils fon- 
damentaux 6 . Depuis , ces rapprochements se sont multiplies. Cheque 
publication de documents, chaque nouvel examen des sources a 

1. Journ. Roy. As. Soe. Londres, 1S89, p. 421. 

2. A Record of the Buddhist Religion, trad. Takakusu, pp. 11 et 14. 

3. Journ . asiatique, inai-juin 1870, p. 353. Cf. du meme, Analyse da Kandjour ( Annales 
du Music Guimet, II), p. 288. 

4. Pdli Elements in Chinese Buddhism : a Translation of Buddhaghosha’s Samanta- 
p&sfidikd, a Commentary on the Yinaya, found in the Chinese Tripitnlca; dans Journ. 
of the Roy. As. Soc. Londres, 1896, p. 415, et une Note additionneUe, ibidem, 1897, 
p. 43. — Cf. aussi le rapprochement fait par M. Sylvain Levi entre un sutta du 
Maijhimanikaya pali el un sutra du Madhyama-cLgama chinois, Journ. asiatique, mai- 
juin 1898, p. 475. 

5. Inlrod. a I'hist. da bouddhisme, i>p. 48-50. 

6. J‘ai deja eu aillcurs (Journ. des savants, octobre 1889, p. 630) l’occasion de con- 
fesser rimpardonnable oubli qui m’avait fait dire le contraire dans le precedent Bul- 
letin (Rea. de I'Hist. des Religions, t, XXVIII, p. 241). Derechef je m’humilie sous le 
poids de ma faute. 
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fourni son contingent. JJIIistoire du Bouddhisme dans VInde de 
M. Kern en est pleine 1 ; le Mahavastu de M. Senart en a apporte 
nn grand no mb re 2 . Je n’ai besoin qne de rappeler les travaux de 
MM. LeonFeer 3 et Serge d’Oldenburg 4 , qui onttouj ours ete compa- 
ratifs [169]. Si les observations du premier visent surtout la simi- 
litude respective du su]et et la construction des morceaux et des 

1. Nous aurons enfin une traduction franqaise de cet excellent ouvrage ; le premier 
volume est a i’impression ; la traduction, qui est 1’ceuvre do M. Gedeon Huet. fera 
partie des publications du Musee Guimet. 

2. Gf . Journ. des savants, octobre 1899, pp. 623 et s. 

3. A ceux qui out ete mentionnes dans les precedents Bulletins ajonter : Professions 
interdites par le Bouddhisme, dans Actes du Congres de Stockholm (1893), II, p. 65. 
La comparaison est ici entre des textes pfilis et brahmaniques. — Le Chaddanta 
j&taka, dans Journ. asiatiquc, janvier-fevrier et mars-avril 1895. M. Feer, qui s’enquiert 
de la figure exacte de cet « elephant a six defenses », aurait pu mentionner les deux 
representations, les plus anciennes que nous ayons, qui so trouvent a Bharlmt et a 
AjantS. Les defenses sont endommagces a Bharlmt ; mais le bas-relief est inldressant, 
parce qu’il vicnfc k l’appui de celles des versions on le chasseur scio les defenses ; la 
fresque d’Ajanta est intacte. — Cihca-mAnavikd Sundari, ibidem, mars-avril 1897. G’esfc 
un supplement a la prccedente dtude. M. Feer n’a pas vu (p. 294) que le nom de 
Munali r6pond, ainsi que l'indique la traduction tibetaino, an Sanscrit mfiydla, 
« racine de lotus » ; et pourquoi ne dit-il pas plus nettement quo Cincamdnavikd 
n’est pas un nom propre du tout, mais un surnom tire de i’his Loire memo : « lafille 
an mannequin d’osier » ? — Kok&lika, ibidem, mars-avril 1898. M. Feer monlro que la 
tradition sur le genre de mort de ce porsonnage, recueillic par Hioucn-lsang dans le 
Nord, n’est confirmde quo par un texte du Midi. — Le Pied du Buddha, dans cette 
Revue, t. XXXIV (1896), p. 202. M. Feer discute le nombre et la signification des signes 
qui ornent ce pied. A proposduydla, il rejette l'explication qui eh fait unq membrane 
reliant les ortcils et rendant le pied palme ; il semble. avoir dovine l’explication 
qu’en a donnee depuis M. Adhdmard Leclere d’ajjres le dire des Cambodgions : le 
fdla designerait le fin rdseau de lignes que presente 1’epidermo a Fextreraite interne 
des doigts du pled et.de la main, et dont la complication est consideree au Cambodge 
comme un indice de noblesse. Gf. Les divers types conms au Cambodge du Pied SacrS 
du Buddha, par Adhemard Leclere, dans Comptes rendas de l’Academie des inscriptions, 
28 mai 1897, ijp. 289 et 293. 

4. M. d’Oldenburg a continue d’exploiter a ce point de vue les fragments de ma- 
nuscrits qui, par l’entrcmise do M. Petrovsky, sont arrives de Khotau a Saint-Peters- 
bourg. Aux Iravaux qui out ete men Hounds dans le precedent Bulletin (t. XXVIII, 
p. 253), je n'ajouterai pour le moment que : « Fragments relatifs a Pushkarasadi », 
dans les Zapiski ou Memoires de la Sociele imperiale russe d’archeoiogie, t. VLII, 
1894. — « Fragments de la PaficaraksM », ibidem, t. XI, 1898. Je ne connais ces deux 
memoires, qui sont en russe, que par le resume qu’a bien voulu en faire pour moi 
M. Volkov. — Le suivant, « Notes sur Tart bouddique », a ete au contraire analyst 
dans le Journ. Roy. As. Soc. de Londres, 1896, p. 620, et traduit dans le Journ. Arneric. 
Orient , Soc., t. XVIII (1897), p. 183. G’est le releve le plus complet que nous ayons 
des Jdtakas idontifiabies parmi ceux qui sont sculptes a Bharhut, a Ajanta et au Boro- 
boedoer, et M- d’OIdonburg y expose des considerations tres intercssantes sur la 
filiation des diverses traditions. L'original, egalement en russe, fait partie du recueil 
dedie par les professeurs de TUniversite de Saint-Petersbourg a notre Ecoie des 
langues orientaies vivantes, a Toccasion de la fete de son cenlonaire. 


BULLETIN BE 1899-1902. Ill 


303 


episodes, celles da second portent souvent, ce qui est plus signifi- 
catif, sur des rencontres verbales qui impliquent, ou de veritables 
emprunts, oulapersistance singuliere, a travers les adaptations les 
plus diverses, d’un vieux fond commun. 

G’est cette persistan.ee et ce fond commun que M. Windisch s’est 
attache a mettre en lumiere dans sa belle etude sur Mara le ten- 
tateur b Deja M. Oldenberg avait signale dans le Lalitavistara la 
presence d’une version du Padhanasutta pali. M. Windisch a repris 
ce recit de la tentation, en y ajoutant les autres textes palis relatifs 
a Mara 2 et plusieurs [170] episodes connexes de la vie du Buddha. 

Par une analyse minutieuse de chaque morceau, en les comparant 
avec leurs paralleles dans les livres duNord Lalitavistara, Malta- • 

vastu, Buddhacarita, il a essay6 de les ramener a leur forme pri- 5 

mitive.et.de montrer comment, : de-ices courts recits, de ceux surfcout ; 

qui out la forme de ballades, s’est formee peu a peu la legende du : 

Buddha. Mais ce qu’il a montre -surfcout, c’est i’etroite parente de f 

des morceaux, derives chaque fois d’une source commune qui n’est j 

pas notre texte piili, mais quin’apas du en diflerer notablement. f 

G’est du moins en faveur de ce texte que decide presque toujours ' 

la comparaison 3 • aussi la conclusion de M. Windisch) qu’il for- 

1. Mdra und Buddha, von Ernst Windisch, Leipzig, 1895, faitpartie du t. XV des 
Abhandlungen do la SochSte royale des sciences de Saxe, section pliilologique e* 
historiquo. — C’est a propos de ce livre que M. Oldenberg a public dans la 
Deutsche Rundschau , septembre 1896, son essai sur le personnage de Mara, Der Satan . 
des Buddhismus, reimprime depuis dans : Aus Indien und Iran , 1899. Parmi les autres 

essais de cet Elegant volume, je mentiorme ici : Die Religion des Veda und der Buddhis- j 

mus (public d’abord dans la Deutsche Rundschau , novembre, 1895), ou il montre quels I 

courants d’ideos s’agitaient autour du berceau du bouddhisme et en dclaire les debuts | 

a I’aide d’un rapprochement ingenieux ot que jo crois tres juste au fondentre I'ordre \ 

bouddhique et celui des Pythagoriciens : ensuite, Taine's Essai ixber den Buddhismus ; 

(lu au Congres dos orientalistes do Paris, 1897), ou, lout en rendant hommago a la • 

pxiissance d’ abstraction do Taine et a son incomparable maitrise a forger ses for- f 

mules, il n’admet pas avec lui que le bouddhisme, en derniere analyse, s’explique jj 

par la compassion. Cela pourrait se soutenir du bouddhisme du mahdydna ; mais, 
dans les ancicns textes, ce qui doroine c’est le sentiment de i'universelle souffran.ee '< 

eti’apre volonte de s’y souslrairc soi-meme. s 

2. En etudiant la tentation du Buddha, M, Windisch a 6tu naturellcmcut amend a • 

parlor de cello du Christ. On suit que feu B. Seydel avait ossaye do prouver que le [ 

recit de cette derniere, comme la plupart des episodes de la tradition evangeiique, 5 

elail le rdsultat dun emprunt direct. M. Windisch est alio a l’cxtremo oppose : tout ? 

en avouant la tres grande ressemblance des deux recits, il iescroit absoluinent indd- \ 

pendants l’un de l'autre. Jo n’ose 6tre sur ce point aussi afflrmatif que lui. Je note \ 

en passant quo l’ouvrage de Seydel a dto publid recemment en deuxieme edition i 

par son Ills : Die Buddha-Legende und das Leben Jesu nach den Evangelien. Zwcito Auflage. r 

Weimar, 1897. ' \ 

3. G’est le resultat auquel ont invariablement abouti jusqu’ici toutes les comparai- • 
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mule des la premiere page : « Des maintenant on peut dire que la 
litterature bouddhique du aord suppose rexistence du canon pali », 
est-elle en somme fort acceptable. Pour F accepter tout a fait, jen’y 
demanderais qu’un leger changement : au lieu des mots « du ca- 
non pali » , j’aimerais mieux « de livres fort semblables a ceux qui 
foment maintenant une grande partie du canon pali » . 

En tout cas cette conclusion a ete confirmee de la fa§on la plus 
lieureuse par la decouverte des fragments du tres beau manuscrit 
sur ecorce de bouleau en caracteres kharoshthi, provenant des 
environs de Khotan et conserves maintenant, partie a Saint-Peters- 
bourg, partie a Paris. Les fragments de Saint-Petersbourg, ceux 
du moins qui fournissent un texte suivi, ont ete publies en fac- 
simile, avec transcription et identification des stances, par 
M. Serge d’Oldenburg 1 . Ceux de Paris ont et§ publies au com- 
plet, jusqu’aux plus menus, en fac-simile et en transcription, avec 
un tres beau commentaire pliilologique, par M. Senart 2 . Les carac- 
teres [171] sont ceux qui se lisent sur les inscriptions des rois Ku- 
shiVnas du I er siecle de notre ere , et le manuscrit, qui est peut-etre tout 
aussi vieux, mais qu’on ne saurait guere faire descendre plus bas 
que le hi®, est certainement le plus ancien qui nous soit parvenu. 
La langue est un dialecte pracrit, voisin mais distinct du pali, 
demeure sans culture grammaticale et dont Forthographe est ici 
d’autant plus irreguliere qu’elle est exprime e par un alphabet im- 
parfait. Le texte consiste uniquement en stances, qui se retrouvent 
presque toutes, avec plus ou moins de variantes, dans les livres 
palis et, en enorme majorite, dans le Dhammapada. Selon toutes 
les probability, nous avonsiciles fragments d’une recension nou- 
velle de ce livre celebre, dont Fexistence dans le nord etait deja 
attestee par des versions tibetaine et chinoises, et dont une recen- 

sons de ce genre. Gf. Zeilschrifl der deutschen morgenl. Gasdlsch., LII, p. 662, el Joum. 
des savants , 1899, p. 627. 

1. Nole preliminaire sur le manuscrit Sanscrit bouddhique en. caracteres kliarostiii, 
par Serge d’Oldenburg. Saint-Petersbourg, 1897. Dedie au XI” Congrfcs des orien- 
talistes de Paris par la Faculte des Iangues orientates de l’Universite de Sainl-Pelers- 
bourg (en russe). 

2. Le manuscrit kharasihi du Dhammapada . Les fragments Bulreuil de Rhins , par Emile 
Senart, dans Journ. asiatique, septembre-octobre 1898. Pour la fagon dont ces frag- 
ments ont et6 Irouves, voir le r<5cil de M. Grenard dans une communication de 
M. Senart a i’Academie des Inscriptions, Comptes rendus, 14 mai 1897. Gf. aussi Acles 
du Congres des orientalistes do Paris, I, p. 2, et Mission Dulreuil de Rhins, t. Ill, 
p. 142. On ne s’explique pas bxen, d’apres cc recit, comment une autre portion du 
manuscrit a pu alter a Saint-Petersbourg. 
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sion dans un pracrit different 1 est a plusieurs reprises citee dans 
le Mahavastu. Evidemment de pareils livres n’etaient propres 
ni aubouddhisme du Nord, ni a celui du Sad ; ils constituaient un 
patrimoine plus ou moins flottant, mais commun a toutes les 
eeoles ‘ 2 . 

Ce patrimoine commun ou, comme Fa appele M. Bendall en 
Fenrichissant [i 72] de rapprochements nouveaux 3 , « cette tradition 
commune du bouddhisme » , qui nous apparait ainsi plus nettement 
a mesure que les recherch.es et les decouvertes se succedent et 
s’etendent, nui n 5 aura plus contribue a la mettre en iumicre que 
M. Oldenberg, dans le recent memoire ou il a repris toute la ques- 
tion des origines du canon 4 . Non seulement, ainsi que Favait 
etabli Burnouf et qu’il le montre a son tour avec plus de detail, la 
« corbeiile des Sutras » de plusieurs eeoles, telle qu’elle s’est 
conservee dans le Nord, presente les memes divisions et, en partie 
du moins, les memes textes qu’elle a dans le canon pall, mais aussi 
celle du Vinaya, dans les versions tibetaine et chinoises, garde 
des traces encore visibles d’une commune structure. Seule la troi- 
sieme « corbeiile », celle de V Abhidharma , ne se prete a aucune 
comparaison d’ensemble. 

Nous retrouverons plus loin ce memoire de M. Oldenberg, 
quand nous aurons a parler du canon pali. Mais des maintenant, 
on voit quelle grande autorite ces resultats assurent a ce canon: 
c’estla certainement, mieux que partout ailleurs, que s’est eon- 

1. D’apres un tornoignage tibetain (Burnouf, Introduction..., p. 445 et Wassiliew, 
Baddhimus , p. 2G7), desquatre grander divisions auxquelles on ramene parfois les 
eeoles Bondtlhistes, unc seule, les Sarvastivadins, se serait servie du Sanscrit dans sa 
lilurgie. Les autres auraient fait usage : les Mahasaipghikas, d’un Sanscrit corrompu 
(ce serait le pracrit du Mah&vastu, qui appartient a ce groups) ; les Sthaviras ou Tho- 
ravadins, de la paiijaci ou langnge des demons (ce serait le pali) ; les Mah&sammaliyas, 
de l’apabhraipQa ou langage des botes ; serait-ce lo pracrit de nos fragments ? 

2. La publication de M. Senart a etc l’objet d’un fructueux exarnen de la part de 
M. Henri Liiders, Bemerkungen zu dem kharosthi Manuscript des Dhammapada {MS. Da- 
treuil de Rhins) ; dans les Nachrichten de la Societe royale des sciences de Gditingen, 
octobre 1899. La plupart des observations do M. Liiders sont excelloutos ; il fautsur- 
tout admirer la surete avec laquelle il a restitue l’ordre ct le conlexte d’une partie 
des menus fragments. .T'avais moi-meme, au cours do la lecture, note plusieurs des 
rectifications de M. Liiders ; en voici deux qui ini ont ichappe : fragments B n° 4 
(p. 23U), pruju repond a Sanscrit sprihyam; ibidem , n* 16 (p. 237), le dernier pada a 
uno syliabe de trop, il faut sans doutc lire nirvanasalia. 

3. The common Tradition of Buddhism, dans Journ. of the Boy . As. Soc. Londres 
1898, p. 870. 

4. Buddhisliche Studien, von Hermann Oldenberg, dans la Zeitschrifl do la Sociele- 
orientate allemande, HI (1898), p. 613. 

B.EL1GIOSS i>£ l’Inde. — II. 20 
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serve le tresor des traditions primitives du bouddhisme. On pent 
se demander s’il a tout donne, s’il n’est pas reste obstinement 
ferme a certains elements populaires, en un mot, s’il n’est pas 
trop une litterature de moines ; mais ce qu’il donne est ancien, 
sinon toujours primitif. Car, bien qn’il ait mis du temps a se for- 
mer, qu’on y distingue encore des ebauches et des retouches, des 
remaniements et des additions, dans ses parties essentielles, il a 
ete cloture relativement de bonne heure et a forme un veritable 
canon. Dirons-nous pour cela qu’il a ete le canon commun du boud- 
dhisme, celui de toutes les anciennes ecoles, comme il a ete celui 
des Therav&dins ? Je ne pense pas. Sans doute ces ecoles ont 
possede la plupart de ces ecrits et, parfois, sous une forme etdans 
un ordre assez semblables; mais elles les ont possedes, semble- 
t-il,plutot a 1’etat de litterature on de tradition sacree quede canon 
proprement dit. Entout cas, autant que nous pouvons voir, — 
nous ne pouvons en juger que par les collections du Nord — elles 
ne se'sont jamais g&aeespour elargir et remanierleur avoir. Non 
seulement elles y ont plus ou moins admis l’enorme masse des 
ecrits maliuyanistes, mais le fond hlnayaniste meme n’a pas ete 
davantage a l’abri du changement. Qu’on voiepar exemple ce que, 
independamment [173] des influences du « Grand Vehicule » une 
partie du Yinaya pali est devenue dans le Mahavastu et dans le 
Dulva tibetain. G’est en ce sens que j’ai dit dans le precedent Bulletin 1 
que « le bouddhisme meridional seul etait parvenu a se consti- 
tuer un veritable canon » ; non pas, bien entendu, que je conteste 
a celui du Nord la possession d’un Tripitaka, mais parce que je 
pense que ce terme a toujours designe chez lui un ensemble plus 
ou moins flottant ou, comme j’ai eu l’occasion de m’exprimer 
ailleurs 2 , que « sa triple corbeille n’a pas eu de couvercle ». Et 
ce n’est pas la une simple querelle de mots ; au fond il s’agit de 
decider si tout ce qui ne se trouve pas dans le canon pali doit etro 
non seulement tenu pour suspect, mais rejete comme apocryphe et 
sans valeur aucune pour les anciens temps. 

De ces generalites, passons aux decouvertes archeologiques, ou 
la moisson a ete particulierement abondante. Encore cette fois, 
elles n’ont fourni aucun texte epigraphique qui puisse etre reporte 

1. Cf. la Reme , t. XXVIII, p. 268. 

2. Journ. des savants, 1899, p. 630. 
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avec certitude plus haut que l’epoque d’Agoka ; mais quelques-unes 
out une portee retrospective exceptionnelle et nous 1‘ont toucher 
pour ainsi dire du doigt au berceau meme du bouddhisme et de 
son fondateur. 

Dans le precedent Bulletin 1 , j’avais note la nouvelle vague, com- 
muniquee par 3VI. Burgess, de la decouverte au Nepal d’Liiie nou- 
velle colonne portant des inscriptions d’Agoka. C’est en suivant 
cette piste que M. Fuhrer, alors charge du service de V Archaeolo- 
gical Survey, trouva en mars 1895 le pilier de Nigliva 2 3 avec une 
inscription du roi Piyadasi-A^oka, que Bidder publia aussitot dans 
V Academy de Londres (27 avril 1895) et quelque temps apres dans 
la Wiener Zeitschrift K L ’inscription legerement mutilee , mais qui 
a pu etre completee grace a la decouverte de l’annee suivante, 
porte que le « roi Piyadasi, cher auxdevas,quatorze ans apres son 
sacre, a fait augmenter pour la deuxieme fois le stupa du Buddha 
Konakamana et que, vingt ans apres son sacre, etant venu en per- 
sonne, il a rendu hommage et a fait elever cette colonne de 
pierre ».. En publiant l’inscription, Bidder n’avait pas manque de 
[174] faire ressortir F importance, pour l’ldstoire du bouddhisme,, de 
cette consecration precedee de la double restauration d’un monument 
anterieur, le tout accompli vers 250 avant notre ere, en l’honneur 
du Buddha mythique Konakamana, le Konagamana des livres 
palis, le Kanakamuni des livres sanscrits, et l’avant-dernier pre- 
decesseur de Qakyamuni. En mime temps il avait fait observer 
que la colonne et le stupa rnentionnes etaient probablement ceux 
que Fa-hian et Hiouen-tsang signalenfc en ces parages coramc mar- 
quant le lieu de sepulture de Kanakamuni. Des lors l’inscription 
devenait importante encore a un autre point de vue : elle ouvrait 
une perspective toute nouvelle sur l’emplacement de Kapilavastu ; 
car c’est dans le voisinage immediat de ces monuments que les 
pelerins cldnois ont visite le lieu de naissance du Buddha, qu’on 
cherchait jusque-la plus au sud, en territoire britannique, qu’on 
avait meme decouvert deja plus d’une fois et que plusieurs rele- 
guaient simplement dans les nuages du mythe. Et, en effet, dans 
la campagne suivante, en decembre 1897, M. Fiihrer trouva, a 
13 milles de la plus a l’est, le pilier de Paderia avec une autre 

1. T. XXVIII, p. 24$. 

2. Dans lo Tcrai nopal ais, a 37 milles au nord de la station d’Uska, district do 
Gorakhpur. 

3. T. IX, p. 17o. Publie h. nouveau avec fac-simile, Epigraphia Indica, V (1898), p. 1. 
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inscription commemorative du roi Piyadasi, qui specifiait le site 
comme etant celni du bois de Lumbini, oil la legends place la 
scene miraculeuse de la naissance du Buddha. Entre les deux pi- 
1-iers vers le nord, et conformement aux indications des pelerins 
chinois, s’etendaient de vastes champs de ruines marquant l’em- 
placement de Kapilavastu. Gomme la precedente, ^inscription fut 
aussitot publiee par Buhler, avec traduction partielle , dans VAnzeiger 
de FAcademie des sciences de Vienne (7 janvier 1897 1 ) ; et fen 
donnai a mon tour une interpretation un peu differente, d’abord 
incomplete, dans le Journal des separate (fevrier 1897 2 ), completee 
plus tard, apres la reception d’un estampage, dans les Comptes ren- 
dus de l’iVcademie des inscriptions (14 mai). Suivant ma version, 
elle dit : « Le roi Piyadasi, cher aux [175] devas, vingt ans apres 
son sacre etant venu en personne,arenduhommage : ici le Buddha 
naquit, l’ascete des Qakyas. Etii a fait faire uneanesse 3 de pierre 
et fait eriger une colonne de pierre : ici le Seigneur naquit. (En 
souvenir de quoi) il a fait la commune de Lummini exempte de taxe 
et combine debiens 4 5 .» 

• II est done certain — tant du moms que l’identification et la 
date de Piyadasi- Agoka tiendront bon f ’ — que des le milieu du 
hi* siecle avant notre ere, moins de 250 ans apres la mort du 
Buddha suivant la ehronologie re?ue , on plagait le bois de Lum- 

1. Buhler a publie l’inscription a nouveau, avec fac-simile, dans VEpigraphia In- 
dica,V (1898), p. 1. Cf. aussi sa notice dans Journ. Hoy. As. Soc., Loudres, 1897, p. 429, 
et celle de M. Vincent A. Smith, ibidem, p. 615. 

2. Dans cet article, ou j’ai domic le resume de la question de Kapilavastu et dos 
deux campngnes do M. Fiihrer, j'ai rappele la legende du pelerinage aux lieux saints 
du bouddhisme accompli par le roi A^oka sous la direction d’Upagupta, legende 
quo nous a conserves le Dioydvaddna et dont certains passages sent comme un echo 
de Tiuscription. M. Waddoll, de son cote, a fait le meme rapprochement dans sa 
notice sur Upagupta, Journ. As. Soc. Bengal , LXVI (1897), p, 76. 

3. Un terme d’architecturc, je suppose, traduction du reste incertaine. 

4. M. Speyer, Wiener Zeitschrifl , XI (1897), p. 22, cherchedans Lummini une forme 
magadln do Hukmini, l’epouse de Krishna. L’cxpli cation nst ingenieuse et seduisante, 
et elle serait d’une grande portee pour This toire des religions hindou.es ; eile a pour 
elle le nom moderne du lieu, Rumin-doi, ct efle regnit aussi un certain appui do 
Hupp ini, qui repond a Rukmini dans le pracrit des Jainas ; mais elle a conire. elle la 
forme lumbadydna = Iwnbinivam, que donne le Mahavastu, et ou lumba parail bion 
etre un nom d’arbre, lumba etant i\ lumbini, comme padma est a padmini. D’apres le 
Mahavastu, ce serait l’arbre plaksha dont Maya devi saisit une branche au moment de 
sa delivrance. Par conire, dans le Laiitavistara, Lumbini est Ic nom d’une princesse. 

5. La date en tout cas n’aura pas 6t6 ebranlee par le babou P. C. Mookherji, qui 
a eu la singuliere idee de faire de Piyadasi-Acjoka ie Sandrocottos des Grecs. Journ.. 
MaMbodhi Soc., fSvvier 1898,, p, 73. 



i>ini et Kapilavastu aux memes lieux oil venaient les visiter pros 
de 700 et 1000 ans plus tard Fa-hian et Hiouen-tsang. Et il est 
-certain aussi que, si ces donnees nouvelles n’etablissent pas encore, 
tant s’en faut, Phistoricite de la legende du Buddha, elles la rap- 
procbent pourtant de nous en quelque sorte et doivent refroidir un 
peu P ardour de eeux qui voudraient la reduire entierement en 
mytliologie. G’est dans cette disposition de scepticisme tempers 
qu’il convient de lire les interessantes notes sur Kapilavastu. 
extraites par M. T* Watters des livres chinois 1 2 , mais provenant 
de sources hindoues, singulier melange de fantaisie et de reality, 
ou le memo nom est applique a des objets diff erents et ou la des- 
cription, comma il arrive souvent, est d’autant plus circonstanoiee 
qu’elle repose sur moins d’information. 

Ges decouvertes de M. Ftihrer out ete revendiquees, je ne sais 
vraiment paspourquoi, par M. Waddell. En pareil cas, la. trou- 
vaille appartient, ce semble, a celui qui a eu la chance de la faire 
et d’en i'aire profiler [176] ie public. Ontrouveracesrevendications 
qui, de la presse anglo-indienne, ont deborde dans le Times , 
exposees au grand complet dans le Journal de la Societe asiatique 
de Londres Passant sur des competitions d’ordre admini strati f, 
voici ce que je fcrouve : M. Waddell n’a jamais cru a la pretendue 
decouverto de Kapilavastu d’abord a Nagar Khas et puis a Bhuila 
T&l. Tant mieux ; mais il n’a pas ete le seul a n’y pas croire, et 
M. Ftihrer, par exemple, avait encore de meilleures raisons que 
lui pour ne pas la prendre au serieux 3 , Il a ensuite, apres la 
decouverto du pilier de Nigliva, publie la traduction d’un petit 
guide du pelerin en tibetain 4 , contenant quelques tres vagues 
indications sur la situation de Kapilavastu, et il a profile de Pocca- 
sion pour affirmer que les restes tant cherclies devaient surement 
se trouver a quelques milles de ce pilier vers le nord-ouest. Le 
petit livre tibetain n’anrait rien fait trouver du tout ; quant a la 
prevision , elle n’etait pas bien difficile a faire, apres identification, 
propose© par M. Bidder, de ce pilier avec celui qu’a mcntionne 
Hiouen-tsang. Je me souviens que causant ensemble, M. Senart 
et moi,de cette decouverte alors toutefraichc do Nigliva, nous nous 

1. Kapilavastu in the Buddhist Books. Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1898, p. 533. 

2. 1897, p. 644, et 1898, p. 199. . 

3. Cf. le precedent Bulletin, t. XXVIII, p. 245. 

4. A Tibetan Guide-book to the lost sites of the Buddha's Birth and Death, Journ. As. 
Boc. Bengal, L XV (1896), p. 276. 
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disions tons deux que si l’hypothese de Buhleretait juste, on avait 
chance de retrouver enfin Kapilavastu. Gependant, ni M. Senart, 
ni moi, ne pretendons avoir deeouvert Kapilavastu. II est vrai 
que nous y mettions un si, et que M. Waddell ne s’est pas embar- 
rasses de cette particule alors necessaire; il pourrait bien aussi 
avoir indique la mauvaise direction, le nord-ouest aulieu du nord- 
est. Franchement, dans tout cela, il n’y a pas de quoi reclamer. 
M . Waddell a rendu assez de services a I’archeologie bouddhique 
pour laisser celui-ci a M. Fuhrer, a qui du reste il n’a pas porte 
bonheur : on sait que M. Fiihrer a du resigner ses fonctions a 
V Archaeological Survey. 

M. Fuhrer a publie les resultats de ces deux campagnes dans 
un des volumes de V Archaeological Survey *. Malheureusement, 
c’est un travail hatif, ou le vrai su jet, le resultat des fouilles, 
apparalt a peine, dtouEfe [177] qu’il est sous la masse des hors- 
d’oeuvre : toute la legende bouddhique y a passe. Impossible de 
se retrouver sur ses cartes, Celle qui est plaeee en frontispice et 
qui est Fob j et d'une petite note rectificative a la page 38, ne tient 
aucun compte de Fa-hian, etTautre (plate II) est en partie incon- 
ciliable avec le texte. Je crois aussi qu’il a tort, seduit par une 
donneepeu nette de Hiouen-tsang, qu’il croit corriger et qu’il suit, 
et eontrairement au temoignage si explicite de Fa-hian 1 2 , de cher- 
cher le site propre de Kapilavastu a l’ouest plutdt qu’a Test de Ni- 
gliva. Mais e’est dans la campagne suivante, 1897-98, que les 
choses paraissent se gater tout a fait. 

On savait que, dans cette campagne, M. Fiihrer avait attaque 
le site meme de Kapilavastu ; par des correspondences privees 
quelque chose des resultats avait aussi transpire dans le petit 
public qui s’interesse a ces questions ; mais, sauf la nouvelle de 
la retraite de M. Fiihrer, on n’avait rien appris de positif . Ce n’est 
qu’au dernier moment, quand ce qui precede etait ecrit, que j’ai eu 
connaissance des deux rapports officiels, non mis dans le commerce, 

1. Monograph on Buddha Sakyamuni’s Birth-Place in the Nepalese Tarai. Allahabad. Go- 

vernment Press, 1897. C’estle volume XXVI de la New Imperial series et lo volume VI 
de Northern India. — J’apprends au dernier moment ( Annual Progress Report de 
1899) que ce volume ost annule et retire de la circulation. G’est tout do meme se- 
vere! ■ 

2. Et eontrairement aussi a ses propres indications, celles qu’il avait d’abord four- 
nies a Bidder, suivant lesquelles Lumbini est <\ Test, a 8 milles de Kapilavastu et a 
13 milles de Nigllva. Quelle que soit l’6tendue du champ dentines, la vide elle-meme 
a dfl dtre assez petite. 
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qui jettent quelque jour sur cette obscure affaire 1 . Dans le premier 
M. Fiihrer rend compte de ses fouilles en un site qu’il croit etre 
celui du vieux temple de Qiva mentionne par Hiouen-tsang, ou 
l’enfant predestine aurait regu Fhommage de la divinite du lieu — 
celles-ci nous pouvons les laisser de cote — et en un autre endroit 
qu’il identifie avec le champ du massacre et de la sepulture des 
princes Qakyas , egalement decrit par Hiouen-tsang. II y a trouve en 
effet les vestiges d’innombrables petits stupas — le pelerin chinois 
parle de centaines et de milliers — groupes autour d’un monument 
plus grand 2 . Dans celui-ci on aurait trouve uneurne enterre cuite 
portant l’inscription [178] : « reliques du Qakya Mahanama 3 ». 
Dans chacun des dix- sept petits stupas qui furent ouverts, on au- 
rait trouve de meme desurnes en bronze et en cuivre avec des ins- 
criptions specifiant qu’elles contenaient lescendres de humaras 
ou princes Cakyas, Dhammapala, Ajjuna, Mahimsasaka, Aggi- 
datta 4 , etc. D’aucune de ces inscriptions, M. Fiihrer ne produit 
le texte exact; il n’en donne que l’equivalent anglais, ajoutant 
qu’elles etaient en partie gravees, en partie ecrites a Fencre et 
presque toutes en caracteres prm-Agoka, anterieurs a ceux 
d’Agoka, c’est-a-dire plus vieux que tout ce qu’on avait trouve 
jusque-la. Par elles-memes deja, ce sont la d’etranges nouvelles, 
d’autant plus irritantes qu’elles sont a [l’etat d’assertions seches, 
sans meme la promesse d’un estampage, d’une photographie ou 
d’un simple croquis. Mais Fetonnement redouble, quand on passe 
an deuxieme Report , qui est de M. Vincent A. Smith, et ou celui- 
ci constate que les stupas ont bien et£ trouves ainsi que plusieurs 
des objets mentionne s, mais que, quant aux inscriptions, il n’y a 
rien, ni originaux, ni copies d’aucune sorte, que personne, pas 

1. Annual Progress Report of the Archaeological Survey circle, Northwestern Provinces 
and Oudh, for the year ending 30”* June 1898. - — Le mfimc, for the year ending S0 ,k June 
1890. 

2. Ces monuments sont des prismes en brique, a base carrdc, sans d&me. C’est la 
forme que le rituol brahmanique prescrit pour la tombe. — Des fouilles commencees 
a environ 0 milles de la, vers le sud, ont aussi remis au jour une portion d’un pilier 
qui serait celui que Hiouen-tsang mentionne a c6te du stfipa fun^raire du Buddha 
ICrakucchanda., Mais la saison trop avancfie ayant oblige d’interrompre les travaux, 
on n’a pas pu verifier l’existence de l’inscription d’A^oka que le pelerin chinois dit 
avoir vue sur ce pilier. 

3- Ce serait le cousin du Buddha, qui no peril; pas dans la bataille, mais qui avait 
6te la cause premiere de la destruction dc sa race on Jdonnant, comae eLant sa fille, 
une esclave en mariage au roi de Qr&vasti. 

4. On remarquera que ces noms, par une exception jusqu’ici unique, sont du pur 
pili. 
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meme le dessinateur attache au. service de M. Fiihrer, n’en a, 
jamais vu une seule. De tout cela, il ne reste plus aucune trace, 
autre que ie rapport de M. Fiihrer, que M. Smith — il ne s’en 
cache pas — tientpour une mystification. Et ce ne serait pas la 
seule : le stupa funeraire du Buddha Kanakamuni, celui meme que 
Piyadasi dit avoir restaure deux fois, et que M. Filhrer nous avaifc 
precedemment decrit comme « fairly well-preserved » et elevant 
encore a une hauteur de trente pieds sa solide masse de briques, 
tout pres du pilier deNigliva *, aurait disparu de meme sans laisser 
de trace. 

Tout cela parait si etrange, qu’on ne sait vraiment pas qu’en 
penser. 11 est impossible que M. Fiihrer ne s’explique pas categori- 
quement. En attendant, cette campagne du Nepal, qui avail donne 
d’abord de si magnifiques resultats, prend les allures d’un mauvais 
r6ve : desinit in piscem. 

Qui sera charge de poursuivre les fouilles ? D’apres certains 
indices, il est a prevoir que ce seraM. P. G. Mookerji, qui aremue 
bien inutilement beaucoup de terre pres de Patna et qui, depuis, 
a fait une singuliere campagne a la recherche de Kusinara, la ville 
des M alias, on le Buddha [ 179 ] est mort. Sur les plus legers in- 
dices, sans la moindre hesitation, il ia place dans la partie sep- 
tentrionale du district britannique de Ghamparan, a Lauriyd, 
fameux par ses tumulus et son pilier couvert d’inscriptions 
d’Agoka 1 2 . Ghemin faisant, tou jours avec la meme assurance, il 
retrouve a Rampurva le lieu de naissance de Candragupta et, plus 
loin, le palais-forteresse que ce roi aurait fait batir pour son mi- 
nistre, le celeb re Ganakya. Son Preliminary Report , date de Ban- 
kipur, 30 avril 1897, se lit comme un mauvais roman etne pro met 
vraiment rien de bon pour Kapilavastu. 

Depuis la retraite de M. Burgess , V Archaeological Survey est 
malade : l’argent et les homines paraissent lui faire egalement 
defaut i mais ce qui lui manque surtout, c’est une direction. La 
mort de Biihler, qui etait un conseiller vigilant et ecoute, a aussi 
ete un coup funeste. Le Survey trouvera-t-il unappuiefficace dans 
« FAssociation internationale pour Fexploration archeologique de 
FInde » qui vient de se fonder ? L’avenir nous Fapprendra. En 
attendant, le fonds est si riche que, rien que pour le bouddhisme, 

1. Monograph de M. Fiihrer, pp. 22 et 24. 

2. Deja le directeur de la Mah&bodhi Society propose d’y organiser des pelorinages* 
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nous n’avons fait encore qu’effleurer la moisson de ces dernieres 
annees. 

Le deplacement de Kapilavastu, reporte de plus de soixante 
milles vers le nord, a remis en question, pour la plupart des lieux 
saints du bouddhisme primitif, les identifications du general Cun- 
ningham. Non seulemcnt les reperages ne portent plus, mais la 
confiance est ebranlee; natnrellement aussi la mode s’en est un 
pen mfilee. A 1’orient, nous avons deja vuM. P. C.Mookerji trans- 
porter Kusinara, en un tour de main, de Kasia, devenu impossible 1 , 
a Lauriya qui n’est que possible, et d’ou il faudra probablement le 
porter encore plus loin vers le nord, avec toute la serie de lieux 
consacres qui en dependent. A 1’ouest et an sud, M. Vincent 
A. Smith, chez qui, toutefois, les doutes sent plus anciens, a 
iriontre toutes les difficulty qu’il j a a laisser Qravasti a Set- 
Mahet et Kosambi a Kosam 2 . Le premier, qu’il plagait d’abord a 
Charda, dans le district britannique de Bahraich,il propose main- 
tenant de le chercher dans le Tera'i nepalais, au coude que fait la 
Hapti en sortant des montagnes [180] 3 . Quant a Kosambi, il le 
reporte a plus de cinquante milles au sud-ouest de Kosam et de la 
Jumna, du cote de Bharhut, sinon a Bharhut meme. Ici les prece- 
dentes identifications semblent confirmees par des documents' 4pi- 
graphiques mentionnant les anciens noms ; M. Smith les ecarte 
en observant que Pinscription de Qravasti trouvee a Set-Mahet 4 , 
peut fort bien j avoir ete apportee et que celles de Kosam qui 
donnent le vieux nom sont modernes 5 . C’est peut-etre bien auda- 
cieux ; mais il faut convenir que toute la partie critique et negative 
de ses deux memoires est tres forte. Quant a la par Lie positive, 
M. Smith, bien entendu, ne donne ces nouvelles identifications 
que comme des indications pour des recherches futures et, a ce 
titre, il convient de les accepter avec reconnaissance. Seules des 
fouilles methodiquement conduites pourront conduire a des resul- 

1. L’identiiication avec Kasia n’a jamais &t6 acceptee avec confiance ; M. Vincent 
A. Smith l’a definitivement ruinee dans son memoire : The remains near Kasia in the 
Gorakhpur district, Allahabad, 1896. 

2. Kaucdmbi and Qrdvasli, dans Journ. Roy. .4s. Soc. Londres, 1898, p. 508, et 1900, p. 1. 

3- C’est aussi dans ces parages que le cherche maintenant M. Fuhrer, Monograph. 

of Buddha's Birth-Place, p. 35. 

i. Cette inscription a elt; publiee in extenso, par M. Bloch, dans Journ , As. Soc. 
Bengal, LXVII (1898), p. 278. 

5. Il est plus difficile de sc debarrasser de la donnee recueillie par Spence Hardy 
( Manual of Buddhism, p. 250), qui place Kosambi sur la Jumna etdont la source est 
certainement ancienne. 
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tats certains. Ge serait un jeu vain de recommencer le travail de 
Cunningham, de convertir en milles les « relais » et les Us des 
pelerins chinois et, avec une ouverture de compas appropriee, de 
pointer les vieux sites sur la carte. Quelque respect qu’ on ait pour 
les donnees de Hiouen-tsang, il faut se rappeler qu’il n’a pas note 
tous les crochets de sa route, que ses evaluations sont approxi- 
matives, qu’elles ne sont pas les memes en pays ouvert et en pays 
difficile, dans la montagne et dans la plaine, et que les chances 
d’erreur sont d’autant plus grandes qu’il s’agit de distances plus 
longues oil les intermediaires surement identifies font defaut. 

Pendant que M. Fiihrer fouillait a Kapilavastu au Nepal, a. 
quelques lieues de la, en territoire britannique , tout pres de la fron- 
tier e, M. Peppe, explorant un vieux stupa situesur son domaine, y 
trouvait le plus ancien exemple atteste jusqu’iei par l’epigraphie 
d’un depot de reliques du Buddha. Une inscription *, tracee a la 
pointe sur lecouvercleduvaseen [181] steatite qui renfermait le reli- 
quaire, dit que « ces reliques [garira) du Seigneur Buddha out ete 
consacrees par les Qakyas, Sukirti et ses freres, avec leurs soeurs, 
leurs fils et leurs femmes ». II y avait done encore des Qakyas, 
et le nom n’etait pas devenu, comme plus tard, une qualification 
purement religieuse. Gar il s’agit evidemment d’une oeuvre la'ique, 
et, surement aussi, d’une oeuvre privee. Rien n’ autorise la suppo- 
sition de M. Fiihrer 1 2 que ce serait la la part des reliques du 
Buddha 6chue aux Gakyas et consacree par eux en un stupa, 
immediatement apres l’incineration. Il est vrai que, ici encore, 
selon lui, nous aurions des caracteres « prm-Acoka » ; en realite 
ils sont exactement semblables a ceuxdes Edits ; e’est en conscience 
tout ce qu’on en peut dire 3 . 

Il faut done encore cette fois faire son deuil de documents 
« pra-A^oka » . Sauf quelques monnaies, qui peuvent remonter 

1. L ’inscription a ete publide inddpendamment par Buhler, Journ. Roy, Us. Sac., 
Londros, 1S98, p. 387, et par moi, Complex rendus do l’Academie des inscriptions, 
11 mars et 15 avril 1898. IJne notice complete de la ddcouverte, avec des notes et 
additions de MM. V. A. Smith ct Rhys Davids, a 6td publico par l’auteur memo do 
la trouvaille, M. William Claxton Peppe, The Piprdhwd , Stupa, containing relics of 
the Buddha, dans Journ . Roy. Us. See,,. 1898, p. 573. 

2. Annual Progress Report, 1898, p. 3, ou il rend compte des fouilles deM. Peppe. 
Ces fouilles ont ete continudes depuis ; d’apres l' Annual Progress Report de 1899, p. i, 
on a trouve une porte en for et des monnaies allant du n" siecle avant, au ii" siecle 
apres J.-C. 

3. Buhler aussi tenait I’inscriplion pour antdrieure a Agoka, mais il n’a pas eu le 
temps de dire pourquoi ; surement ce n’etait pas pour des raisons paluographiqucs. 
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au temps cP Alexandre, a la rigueur meme au dela, nous n’avons 
jusqu’a present rien d’ecrit qui, materiellement, puisse etre dit 
plus vieux que les Edits. Pour ces Edits, auxquels je passe main- 
tenant, j’ai amentionner d’abord, comme suite au precedent Bulle- 
tin 1 , Pachevement du travail d’ensemble auquel Biihler les a 
soumis : ses notes et eclaircissements supplementaires 2 ; son 
edition definitive des edits sur roc de Girn&r, Shahbazgarhi, Kalsi, 
et Manselira 3 ; son edition revisee des deux edits trouves apres 
coup au Mysore 4 ; enfin la publication d’un fragment retrouve du 
XIII 6 Edit perdu de Girnar 5 . Plus nombreux out ete les travaux 
de detail. [182] M. Johansson a etudie les particularites dialectales 
de la version de Shahbazgarhi 6 , d’autant plus interessantes que 
plusieurs se retrouvent dans le Dhammapada des fragments 
Dutreuil de Rhins . Biihler iui-meme a montre ce qu’il faut entendre 
par les rajuhas ou lajukas des Edits 7 : « les officiers de la 
corde ( rqjju ) », charges de l’arpentage et de la perception de 
Pimpdfc foncier. M. K. S. Neumann a signale des rencontres ver- 
balesentre les Edits et les textes palis 8 . M. Rhys Davids a montre 

1. T. XXVIII, p. 242. 

2. Nachircige zur Erkliirung der Agoka-Inschriften, dans la Zeitschrift de la Society 
orientale allemande, XLVIII (1894), p. 49. 

3. Agoka’s Book Edicts according to the Girndr, Sh&hb&zgarhi, Kalsi and Mansehra Ver- 
sions, dans YEpigraphia Indica, II (1894), p. 447. 

4. The Sidd&pura Edicts of Agoka ; ibidem, III (1895), p. 134. — Gf. aussi son edition 
revise© des ddits parallMes de Sahasram, Ithpnath et BairM, dans I’ Indian Antiquary, 
XXII (1893), p. 299. 

5. The Discovery of a new fragment of Agoka's Edict XIII at Jundgadlh, dans la Wiener 
Zeitschrift, VIII (1894), p. 318. Un fragment plus considerable de ce meme edit vient 
d’etre public par M. Senart, A new fragment of the Thirteenth Edict of Piyadasi at 
Girnar ; Journ. Roy. ,4s, Soc. Londres, 1900, 335, — A ces editions de textes, il faut 
ajouter celle des inscriptions moins anciennes rclatant la consecration de rcliques du 
Buddha a 13hat(iprolu, presidence de Madras, The Bhattiprolu inscriptions, dans YEpi- 
graphia Indica, II (1894), p. 323 ; et bien qu’il s’agisse d’un arrete administratif ct que 
le document n’aifc rien de particulierement bouddhique, l’interpretation dela curieuse 
petite plaque en bronze (coul6e) de l’6poque Maury a precedemment publiee par 
MM. Smith et Hoernle, The Solujaura [copper plate, dans la Wiener Zeitschrift, X 
(1890), p. 138. 

6. Karl Ferdinand Johansson, Der Dialekt der sogenannten Shdhbdzgarhiredahlion 
der vierzehn Edikte des Konigs Apoka, dans les Acfes du Congres de Stockholm, III, ii 
(1893), p. 117. 

7. Agoka's Rajukas oder Lajukas, dans la Zeitschrift de laSociete orientale allemande, 
XLVII (1893), p. 4G6. 

8. Das Gleichniss von Rupndth, dans la Wiener Zeitschrift, X (1896), p. 101 ; et Piya- 
dasi s Edikte und das Saltapitakam, ibidem, XI (1897), ?p. 156. — Gf. Otto Franke, Zu 
Agoka's Felsen-Edicten , dans les Nachrichten de Gottingen, 1895, p, 528. 
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que sambodhi , dans le VIII e Edit, signifie non pas <c F omniscience 
d’un Buddha », mais, comme souvent dans les Pitakas, « le reveil, 
Fillumination spirituelle 1 2 » , et que, sous ce rapport aussi, le lan- 
gage du roi n’est pas en disaccord avec le canon. II est revenu 
aussi sur Fidentification des textes mentionnes par leurs litres 
dansl’edit de Bhabra M. Sylvain Levi a discute tine: de ces 
identifications, celle du Laghulovcula ; il a rapproehe le texte pali 
correspondant (Rahulovada) de la version chinoise et il a rappele 
fort justement que, Fidentification une fois admise, il ne suit pas 
que la redaction pali ait ete Foriginal immediat, ni meme qu’elle 
soit necessairement la forme la plus ancienne de [1 83] cet original. 
Dans le meme memoire 3 , il s’est attaque aux edits paralleles de 
Rupn&th, Sahasram, Bairat et Siddapura ; il s’est efforce d’etablir 
que la clause finale taut discutee de ces edits ne contient pas une 
date, qu’elle est une sorte de bordereau ou de proces-verbal de 
recolement specifiant le nombre des syllabes du texte; il est oblige 
pour cela de faire une violence plus ou moins legere a chacun des 
trois on quatre termes de cette obscure formule, et je crams que 
sa demonstration ne soit trop ingenieuse pour paraitre convain- 
cante. Mieux inspire, me semble-t-il, a ete M. A. M. Boyer, qui 
a traite de cette meme clause 4 . Il l’accepte comme exprimant une 
date : il s’appuie pour cela sur deux inscriptions de Ceylan fort 
obscures, mais qu’il interprete dime fagon plausible en les rappro- 
cbant des donnees de la cbronique singhalaise qui, pour cette 
opaque, merite quelque confiance. Dans ces inscriptions ainsi 
interpretees , il trouve une date exprimee de la meme fagon abrupte 
et elliptique : un chiffre, sans indication qu’il s’agit d’annees. Il 
prencl done aussi le chiffre 256 des inscriptions de Piyadasi comme 
exprimant des annees, les annees ecoulees depuis le cc depart du 
Maitre », e’est-a-dire du Buddha. Seulement ce « depart », exprime 

1. The Sambodhi in Agoka's Eighth Edicts, dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1898, 
p- 619. 

2. Note on some of the Titles used in the Bhabra Edict of Agoka, dans journ. Pali Text 
Soc., Londres, 1895, p. 93; et Agoka's Bhabra Edict, dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 
1898, p. 639. Cf. aussi Neumann, dans Wiener Zeitsclirift, XI, 159. — Jo persiste 
a croiro que cette enumeration, ainsi quo celle quo nous a conserved le Divydua- 
dana, suppose unc litterature religieuse bcaucoup moins volumineuse quo io canon 
pali. 

3. Notes sur diverscs inscriptions de Piyadasi . Journ. asiatique, mai-juin 1896, 
p. 460. 

4.. Sur quelques inscriptions de Unde. Journ. asiatique r novembre-dcccmbre 1898, 
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ici par des derives de vi-vas, <c s’en aller, quitter sa demeure », ne 
serait pas la raort, pour laquelle le terme consacre est nirvana , 
mais, comme l’avait de] a propose, M. Rhys Davids, Fabaudon. de 
la maison paternelle, la retraite religieuse, Y abhinishkramana. 
Or ces inscriptions sont de Fan 14 du sacre de Piyadasi ; cesacre 
aura it done eu lieu en Fan 244 de V abhinishkramana, et, comme 
la chronique singhalaise, dont M. Boyer aceepte Fautorite, place 
ce sacre 219 annees apres le nirvana , la carriere religieuse du 
Buddha, depuis sa « grande sortie » jusqu’a sa mort, aurait eu 
une duree de (244-219) 25 annees, non de 51 annees, comme le 
veut la tradition. J’ai laisse de cdte tons les arguments de detail 
dont M. Boyer a appuye sa demonstration ; pourtant, d’apres ce 
simple sommaire, on voit combien tout cela se tient, mais com- 
bien aussi tout cela est incertain. Je ne ferai que deux objections 
d’une part, il ne me parait pas tellement improbable que les boud- 
dhistes qui, pourparlerde la mort da Maitre, employaient cou- 
ramment des derives de nir-vd et de nir-vri , se soient encore servis 
pour cela parfois d’une troisieme racine, vi-vas; d’ autre part, je 
me demande si la date de 219 apres le nirvana, [184] que la chro- 
nique singhalaise assigne au sacre de Piyadasi, est assez sure pour 
nous iaire reduire de moitie la carriere religieuse du Buddha. Pour 
toute la chronologie de cette periode, Fautorite de cette chronique 
me parait extremement faible ; quoi qidon fasse, il laut tou jours y 
tailler dans le vif, et j’avoue que si je n’etais pas aussi persuade 
que le drift* re de 2 56 de ces inscriptions est une date et que cette 
date se rapporte d’une part a Piyadasi -Agoka — car ceei memo a 
etc conteste, l’epithete dev an amply a n’etant pas jointe ici au nora 
de Piyadasi — - et d’autre part au Buddha, soit a sa mort, soit a 
son abhinishkramana, j’y regarderais plusieurs fois avant d’ecarter 
la doimee de tons ces documents du Nord qui, sansexccption ne 
meltent entre le nirvana et Favencment d’A§oka qu’un intervalle 
de 100 ans. 

G’cst naturellement aux inscriptions d’A^oka quo se rattache la 
question de Forigine de Fecriture dans l’lnde. Reprenant une these 

1. L'Avadunagataka, par suite d’une mepriso de Burnouf, paraissait fairc exception 
el specifier un inlervalie de deux cents ans; M. Speyer a monlre recemmenl qu’il 
n’en etait rion : Buddhas Todesjahr naeh dem Avadana$ataha, dans la Zdlschrift de la 
Society orientale allemande, LIII (1899), p. 120. M. Speyer a proGle del’occasion pour 
rapprocher une portion dececentieme recit de l'Awd&na$ataka des passages paralleles 
du Mahdpannibb&nasutta; il montre qu’ici encore l’avantage ne parait pas tou jours etre 
du cole du pali. 
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d’abord presentee par M. Weber 1 et en opposition radicale avee 
la solution exposes plus tard par M. Halevy 2 , Biihler a essaye de 
prouver que, des deux ecritures usitees dans ces inscriptions, la 
kharoshthi q t la brahmi , comme on les appellemaintenant, la pre- 
miere, qui est particuliere au Nord-Ouest et s’ecrit de droite a 
gauche, derive d’un alphabet arameen adapte auxlangues de l’lnde 
sous la domination perse, au cours du v° siecle avant notre ere, 
tandis que la deuxieme, qui s’ecrit de gauche a droite et qui, des 
lors, etait repandue dans la peninsule entiere, remonte a un alpha- 
bet usite chez les Semites du Nord, Hebreux, Pheniciens, Arameens, 
aux ix° et viii 6 siecles, etaurait ete iinportee de Babylone par des 
marchands hindous, au vm° siecle 3 . Aux deux memoires de Biihler, 
[185] M. Halevy a repondu coup pour coup par une fin de non- 
recevoir absolue 4 . Depuis, Biihler a de nouveau traite la question, 
mais sans rienajouter d’essentiel, dans sa Paleographie indienne 5 , 
et plus recemment, a la veille meme de sa mort, dans une nouvelle 
Edition de ses deux premiers memoires J’ai eu ailleurs 7 l’occa- 
sion de dire ce que je pense du debat. Je n’y rentrerai pas ici: 
d’abord, parce qu’il ne touche qu’indirectement au domaine de la 
Revue ; ensuite, parce qu’il me parait etre de ceux qu’il n’y a pas 
de profit a rouvrir, les donnees faisant defaut pour le trancher. Je 
crois cependant devoir indiquer sommairement en quoi ]e suis 
oblige de me separer de Biihler : contre les vues de M. Halevy, on 
est garanti par leur intransigeance meme ; c’est du cdt6 oppose 
que nous sommes menaces de voir s’etablir un credo. 

1. Ueber clen semitischen Ursprung des indischcn Alphabets, dans la Zeitsehrift de la 
Soci6te orientale ailemande, IX (1856) ; reproduit dans Indische Skizzen (1S57), p.243. 

2. Comptes rendus de l’Academie des inscriptions, 1884, p. 124 ; et Essai sur I'ori- 
gine des dcrilures indiennes, dans le Journ. asiatique, aout-octobre 1885, p. 243. 

3. Indian Studies, n° III: On the Origin of the Indian Brdhina Alphabet, dans les Sit- 
zungsberichte do l’Academie de Vienne, Glasse de philosophic et d’histoire, GGXXXII, 
1895 ; presentd a i’Academie ct resume dans YAnzeiger, seance du 28 novembre 1894. 
— The Origin of the Kharoshthi Alphabet, dans la Wiener Zeitsehrift, IX (1895), p. 44. 

4. Nouvelles observations sur les Acritures indiennes, dans la Revue semitiqae de juillet 
1895, et Un dernier mot sur la kharoshthi, ibidem, octobre 1895. 

5. Indische Palteographie von circa 350 a. Chr. — circa 1300 p. Chr. 1S96, forme vol. I, 
fasc. li du Grundriss der iiido-arischen Philologie un d Altertumskunde. 

6. On the Origin of the Indian Brdhma Alphabet, together with two Appendices on 
the origin of the Kharoshthi Alphabet and of the so-called Letter-Numerals of the 
Br&hmi. Strasbourg, 1898. — M. Haldvy a fait une courte reponse aux. critiques de 
Biihler dans la Revue sAmitique, 1899, p. 279. 

7. Comptes rendus de TAcaddmie de§ inscriptions, 1895, p. 301. — M. Halevy a 
repondu a mes objections dans la Revue sAmitique de 1896. 
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J’ecarte d’abord les temoignages litteraires qui, selon Bidder, 
prouveraient l’usage courant de Fecriture au vi° sieele ; car a 
Fexeeption de ceux des Grecs, qui attestent cet usage a l’epoque 
d’ Alexandre, aucun de ces temoignages n’est date. Reste la preuve 
paleographique. Pour la kharoshthi, il n’y a pas de diffieultes : 
Forigine arameenne ’parait evidente et, si le prototype immediat 
reste a trouver, il est permis de le supposer a pen pres la oil 
Bithler Fa eherche. Pour la brahmi, il a etabli que cette ecriture, 
quand elle apparait sur les monuments, presente des varietes qui 
me permettent pas de croire a une introduction alors recente. De 
plus, si elle n’est pas seulement de provenance semitique, — sur 
ce point tout le monde est d’accord — si elle doit en outre &tre 
rattachee, ce qui est beaucoup plus douteux, a un alphabet semi- 
tique connu, il faut que Femprunt ait ete tres ancien, pour qu’elle 
ait pu subir dans Fintervalle de si profondes modifications. G’est a 
peu pres ce qu’on se disait avant Panalyse de Biihler, et je doute 
qu’on enpuisse dire davantage [186] apres. Il m’est impossible, pour 
ma part, de reeonnaitre a sesderivationsla valeur d’une demonstra- 
tion. Elies sont possibles sans doute: les Hindous, selon toute 
apparence, n’ayant 6crit que tard sur des matieres durables, pierre 
et metaux, les intermediaires, s’ils ont existe, comme je le crois, 
ont dispar u, et nous pouvons les imaginer a notre aise. Mais toutes 
ces possibilites, et dans le nombre il en est de desesperees, ne font 
pas une preuve. Ceux done qui, comme moi, croient a Fusage an- 
cien de Fecriture dans FInde, seront reduits, tout comme par le 
passe, a le faire pour des raisons generates ; paleographiquement, 
la demonstration n’est pas faite ; on peut m&me dire, apres un tel 
effort, qu’elle parait plus eloignee que jamais. 

Je ne pourrai pas meme enumerer ici les notes et memoires qui 
ont porte sur la longue serie des documents epigraphiques des 
siecles troubles qui ont suivi l’epoque des Mauryas. Bidder a com- 
plete sa publication des inscriptions votives de Sanehi 1 . 11 a edite 
pieusement, d’apres les papiers de feu Bhagviudal Indraji et en 
les entourant d’un savant commentaire, les inscriptions gravees 
sur le lion qui formait le chapiteau du pilier de Mathura 2 , et il a 

X. Farther Inscriptions from Sdnchi, dans Epitjraphia Indica , II (1894), p. 366. Cf. le 
precedent Bulletin, t. XXVIII, pp. 243-244. 

2. Dr. Bhagvanldl IndrdjTs Interpretation of the Matknrd Lion Pillar Inscriptions f 
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donne une nonvelle edition de la plaque de cuivre de Takshafila 
(aujourd’hui Shah Dheri, la ville du Taxilos des Grecs) 1 .Ces in- 
scriptions en kharoshthi emanent la plupart de chefs Strangers, aux 
noms barbares plus ou moins hindouises (meies aussi a des noms 
purement liindous) de Colusa, Rajula ou Ranjubula, Patika, 
Liaka, qui se qualifient de « satrape» ou de « grand satrape », et 
qui paraissent avoir domine, simultanement avec d’autres dynastes 
Strangers, de l’lndus a Mathura, au i or siecle avant notre ere,entre 
les derniers rois indo-grecs et les empereurs Kushanas. Ils fontpar- 
fois suivre leur nom de Tethnique Kusulaka (leKo^ouXo deslegendes 
monetaires) et ont ete probablement des Calais. La plupart de 
leurs inscriptions sont bouddhiques 2 ; elles relatent des fondations 
demonasteres, [187] des donations, une consecration de rcliques 
du Buddha (plaque de Patika). Viennent ensuite les inscriptions 
des Kushanas, du roi des rois Kanishkaetde ses successeurs, parmi 
lesquelles je ne mentionnerai que celle du stupa de Manikyala, 
republiee par M. Senart 3 , avec un fac- simile et enune transcription 
definitifs, mais dont ^interpretation laisse encore bien des diffi- 
cultes. Elle est surtout remarquable par ses noms propres qui 
presentent de singulieres assonances iraniennes. Parmi les inscrip- 
tions bouddhiques plus recentes du Nord-Ouest en kharoshthi 
(celles de Mathura, pendant la meme periode, sont en br&hmi et 
presque toutes jainas), la plupart de courtes formules votives, ]e 
noterai seulement la dedicace d 5 un etang au culte des « serpents » 
provenant de Svat, Pancien Udyana, publiee d’abord par Btthler 4 
et dans laquelle, M. Senart a restitue depuis, avec beaucoup de 
vraisemblance , le nom grec de ©soSwpo; sous la forme Tha’idora 5 ; 
etlescurieux monuments en une langue et en plusieurs alphabets 
egalement inconnus, que le major Deane a clecouverts dans leBuner, 
avec des fragments en pracrit et en Sanscrit, et qui ont etepublies 

dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1891, p. 525. — Le memoire memo de BhagvAnl&L 
auto en partic pubiie, en partio resume par M. Rapson, The Northern Kshalrapas, 
ibidem, p. 511. 

1. Taxila Plate of Patika, dans Epigraphia Indica, IV (1896), p. 54. 

2. II y en a aussi de provenance jaina ; pour celles-ci, voir les Farther Jaina In- 
scriptions from Mathurd, editdes par Biihlor dans VEpigraphia Indica , II (1893), p. 199 
et deja mentionnees dans le precedent Bulletin , t. XXIX, p. 25. 

3. Notes d'epigraphie indicnne, VI. V Inscription de Manikydla, dans le Journ. asiatiqae , 
janvier-ftivrier 1896, p. 5. 

4. A new Kharoshthi inscription from Sio&t, dans la Wiener Zeitschr if t, X (1896), : p. 57. 

5. Notes d'ipigraphie indienne, VII. Deux epigraphes da Swat, dans le Journ. asiatiqae, 
mai-juin 1889, p. 526. Gb Theodore otait ills de Dali, probabiement un iranien. 



par MM.SeiiarfcSRapson 1 2 , et AurelStein 3 . Ges enigmatiques docu- 
ments, qui paraissent etre d’une epoque sensiblement plus recente, 
pourraient bien emaner des rois Q&his du Kaboul et, suivant une 
conjecture de MM. Chavannes et Levi, cacher un dialecte ture 4 . 
Avant eux deja, probablement des le iv e siecle, nous voyons aussi 
le Sanscrit apparaitre dans ces parages avec la bralimi, dans trois 
eourtes inscriptions consistant en d’elegantes versions de trois 
[188] stances qui se trouvent aussi dans le canon pali, Tune dans 
le Mahaparinib bdnasutta et les deux autres dans le Dliamma- 
pada 5 . 

Parmi ces inscriptions, beaucoup sont datees ; mais de quelle 
ere ? d’une ere unique ou de plusieurs 6 ? La question, loin de 
s’eclaircir, s’est embrouillee davantage par suite de 1’apport de 
documents nouveaux. Pour les inscriptions enkbaroshtbi, ces dates 
vont maintenant de Pan 18 (date de l’inscription de Kanishka a 
Manikyala) jusqu’a Pan 384 7 , ce qui, avec une ere unique, ferait 
un intervalle de 400 ans pendant lequel ce caraetere n’aurait subi 
aiicun changement appreciable. Bien que la kharoshthi soit une 
ecriture cursive tres irreguliere, oil les modifications ne s’accusent 
pas nettement, la difficulty est enorme. Jusqu’ici, quand elle etait 
pourtant moins pressante, on y echappait en admettant au moins 
deux eres : Pune qu’on plagait un peu avant le milieu du i cr siecle 
avant J.-C., l’autre qui aurait ete etablie par Kanishka en Pan 78 
apres J.-G. (l’ere £aka). Gela faisait un intervalle d’environ 150 ans 

1. Notes d'dpigraphie indienne, V. Les recentes ddcouvertes du major Deane, dans, 
le Journ. asiatique, septembre - octobre 1894, p. 338, efc novembre-d6cembre 1894, 
p. 504. 

2. An inscription from the Malakhand Pass, dans Journ . Boy. As. Soc. Londres, 1898, 
p. 619. 

3. Notes on new Inscriptions discovered by major Deane , dans Journ. Boy. As. Soc. 
. Bengal , XLVII (1898), I. 

4. Journ. asiatique , septembre-octobre 1895, p. 380. 

5. Bubler, Three Buddhist Inscriptions in Swdt, dans VEpigraphia Indica, IV (1896), 
p. 133. — A signaler encore la consecration d’une paire de Buddhapadas, « do pieds 
du Buddha », public par le meme, avec figure, dans YAnzeiger de l’Academie de 
Vienne, 3 levrier 1898. Ces pieds ne presentent pas la convention de l’egalc longueur 
des ortcils, qui est de regie dans l’iconographie du Sud, et qui n’est pas inconnue 
non plus dans cello du Nord (on la trouvo par exonaple a Bharhut, pi. XVI ; mais 
non pas toujours : elle n’est pas observoe.sur la pi. XXXI) ; ii n’y a pas non plus de 
trace de la roue (qui se trouve a Bharhut) ni des autres signes. 

6. Cf. 1c precedent Bulletin, t. XXVIII, p. 247. 

7. G’esl ainsi quo M. Senarl croit devoir lire definitivement la dale de l’inscription 
de Hashpiagar, Journ. asiatique, mai-juin 1899, p. 631. Dans ce meme article il en 
publie une autre de l’an 318. 
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et la difficulte etait reduite de pres de moitie. Mais cette solution, 
en apparence si commode, se heurte a son tour a de nouvelles com- 
plications. Parmi les inscriptions jainas de Mathura, il s’en trouve 
une d’un roi qui n’est indique que par ses titres ; mais ces titres 
sont ceuxdes empereurs Kushanas,les caracteres sont exactement 
semblables a ceux des inscriptions de ces empereurs, de Kanishka, 
de Huvishka et de V&sudeva, dont les dates relevees jusqu’iei vont 
de Pan 5 a Pan 98. Or la nouvelle inscription est datee de Pan 29*, 
le chiffre seul des unites restant incertain. Ici l’ecriture est la 
brahmi, infiniment plus reguliere que celle du Nord-Ouest et dont 
les modifications successives sont suffisamment [189] appreciates . 
Aussi Bidder, qui a publie l’inscription *, se refuse-t-il a admettre 
un intervalle de 300 ans entre le premier et le dernier deces docu- 
ments si parfaitement semblables. De deux choses Pune, pense-t-il : 
ou les Kushanas se sont servis dans leurs actes et, cela, dans les 
m6mes lieux, de deux eres differentes, Pune fondee par Ivanishka, 
Tautre plus ancienne ; ou, dans leurs autres inscriptions, le chiffre 
des centaines est a suppleer et les dates precedemment connues 
doivent en realite se lire 205 a 298. Dans ce dernier cas, vers 
lequel il incline, l’ere n’aurait pas ete fondee par Kanishka; elle 
serait la m£me que celle des inscriptions du Nord-Ouest, qui est de 
la premiere moitie du i or siecle avant J.-C. Quant a Kanishka, dont 
la premiere date connue serait de Pan 205, son regne devrait etre 
reporte plus bas qu’on ne l’admettait jusqu’ici et tomberait dans la 
premiere moitie du n e siecle apres J.-G. Nous reviendrions ainsi a 
Phypothese de Pere unique, dont on a vu plus haut les difficultes. 
Bien que nous n’ayons pas, que je sache, de fac-simile de l’inscrip- 
tion, je ne doute pas un instant de Pexactitude de la lecture et de 
l’appreciation de Biihler : mais peut-etre son dilemme nous laisse- 
t-il une troisieme issue. La supposition de deux eres employees 
simultanement par les m&mes souverains, an meme lieu, me parait 
aussi peu probable qu’alui ; mais celle de la suppression des cen- 
taines ne me sourit guere plus, car il faudrait aussi transporter 
cet usage, qui n’est positivement atteste que beaucoup plus tard, 
dans les inscriptions en kharoshthi, ou les exemples de I’expression 
des centaines abondent. Jeraedemanderaiplutdt si cette inscription, 
trouvee a ce meme KankaliTila qui ena deja fourni d’ autres des 

1. Epigraphic Discoveries at Mai hard, reproduit dans V Academy du 2 mai 1896, dans 
Journ. Boy. As. Soc. Londres, 1896, p. 678. 
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premiers Kushanas, ne serait pas arehaisante ; si, tout en etant 
laite an nom et sous le regne d’un « roi des rois » posterieur, elle 
n’aurait pas ete gravee expres en earacteres plus anciens, peut- 
6tre parce que l’image de Mahavira dont elle relate la consecration 
devait faire le pendant d’autres images (l’existenee en est prouvee) 
consacrees auparavant . En tout cas, avant d’operer ce remue- 
mcnage sur la foi d’un temoignage unique, il sera prudent d’at- 
tendre. 

Tandis que Buhler fait ainsi descendre Kanishka de soixante a 
soixante-dix ans plus bas, M. Sylvain Levi, dans un memoire tres 
ingenieux et savamment documente ^le reporte a peu pres d’autant 
plus 1 190] haut. Son regne tomberait dans la deuxieme moitie du 
siecle qui a precede et dans les premieres annees du siecle qui a 
suivi notre ere ; il aurait etabli, non pas Fere gaka de 78 apres 
J.-Go etant lui-memeuriKushana et non un Qaka 1 2 , mais cette autre 
ere dans laquelle sont datees tant d’inscriptions du Nord-Ouest 
et qui, par consequent, doit etre ramenee de la premiere moitie a 
la deuxieme moitie du i or siecle avant J.-G. L’argument principal, 
non le seul, est une donnee chinoise, d’ apres laquelle Kanishka 
aurait fait porter en Chine des livres bouddhiques en Fan 2 apres 
J.-G, Malheureusement les sinologues ne s’accordent pas sur 
Interpretation de cette donnee et tout Fagencement des donnees 
secondaires est aussi sujet a contestation 3 . Ici done encore la con- 
clusion s’impose que le plus stir est dene rien remuer et d’attendre ; 
mais en me me temps il faut 4tre reconnaissant de tout effort eon- 
sciencieux qui rappelle combien ces dates precises sont incertaines 
et, par consequent, dangereuses. J’ajoute que, dans la premiere 
partie du memoire, M. S. Levi donne des details tres interessants 
et la plupart inedits sur Kanishka, ses guerres, son zele pou’ le 
bouddhisme, sonconseil spirituel Agvaghosha, son medecin Garaka, 
d’apres des traductions chinoises de livres indiens. Unde ces livres, 
le Sulrdlamkdm, est attribue a Agvaghosha meme ; mais un au 
moins des recits communiques ne peut guere etre d’un temoin con- 

1 . Notes sur les Indo-Scythes, dans lo Journ. asiatique, novembre-decembrc 1896, 
p. 444, ct janvier-fdvrier 1897, p. 5. 

2. Je ne protends pas ecarter cct argument; mais j’avoue ne pas lui reconnaitre 
beaucoup de force ; cette ere n’est appelce du nom de $aka quo longtemps apr&s, 
quand ce nom, comme celui dc Yavana et d'autres, avait pris une acceplion tres 
generate. 

3. Edouard Special, Les Indo-Scythes et Vepoque du regne de Kanishka d'aprbs les. 
sources chinoises ; dans le Journ. asiatique, juillet-aout 1897, p. 162. 



324 


bulletins DES RELIGIONS DE L’INDE 


temporain, presque oculaire, ce ternoin fut-il un Hindou et an pa~ 
triarche. 

M. A.-M. Boyer, qui a consacre un travail special a Fere de 78 
apres J.-C. S ne remue rien ; mais il precise. II cherche Forigine 
de cette ere §aka dans la region oil la legende la place, oil des 
temoignages positifs rectifient la legende et, par consequent, la 
confirment, ou F&re apparait pour la premiere fois sous ce nom et 
oil elle a ete le plus constamment en usage, aupres d’une dynastie 
qui a dure longtemps et qui paraitbien avoir ete une dynastie §aka, 
chez les Kshatrapas ou satrapes occidentaux, qui ont domine pen- 
dant pres de trois siecles et demisur le Gujarat, la c6te duKonkan, 
une partie du Malava et du Dekhan occidental, et dont les inscrip- 
tions et les monnaies, de Faveu general, sont datees [491] de cette 
&£ede 78 A. D. Le fondateur de Fere aurait ete Nahapana, le fon- 
dateur de la dynastie. Comme dans toute these, il y a bien un peu 
de parti pris dans ce memoire; mais il est bien conduit et tous les 
aboutissants de la question y sont soigneusement etudies. Naha- 
p&na n J a peutAtre pas fonde Fere §aka ; mais il aurait pu la fonder 
etil y a meme une certaine probability qu’il Fa fondee en effet. 
G’est tout ce qu’on peufc demander en pareille matiere. 

G’est pendant cette periode que les rapports de FInde avec 
FOccident ont ete le plus actifs et le plus feconds 1 2 , Nous n’en 
aurions pas d’autres temoignages, qu’ils seraient attestes par nos 
inscriptions, dont plusieurs sont datees demois macedoniens. Des 
fragments de la pensee indienne ont certainemcnt ete portes dans 
le monde occidental, d’abord sporadiquement, des les premiers 
temps de l’epoque alexandrine, plus abondamment plus tard, a la 
suite du gnostieisme et du manicheisme. Mais bien plus grande a 
ete Faction inverse, les influences multiples exercees dans FInde 

1. Nahapana et iitre $aka, dans le Joarn. asiatique, juillet-aout 1897, p, 120. 

2. Pour des rapports plus anciens, voir M. Kennedy, The Early commerce of Babylon 
with India, dans Journ. Boy. A3. Soc., Londres, 1898, p. 241, un singulier melange do 
laits positifs, d’hypoth&ses et de fantaisies; ie cali indien de la question surtout est 
traite avec bien peude critique. Je ne connais encore que par ou'i-dire la communica- 
tion faite par M, Furtwaengier au Congrcs de Rome sur la trouvaille d’objets de style 
Btycenien dans la vall6e du Kaboul ; mais le fait se confirmorait, que je n'en serais pas 
64onn6. On a bien trouve un clou de girotle dans une tombe de i’6poque ra&rovin- 
gienne. L’echange des produits so fait de proche en proche indefiniment ; il est im- 
memorial et doit etro soigneusement distingue de lechange des idees et des elements 
de culture, qui exige le contact. 
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par Thellenisme. M. Goblet d’Alviella a trace le tableau de ees 
influences dans un livre 1 que M. Foucher a deja presente auxlec- 
teurs de la Revue 2 . Pour le bouddhisme, elles ontete surtout exfce- 
rieures ; meme pour le culte, elles n’onfc guere porte que sur les 
dehors 3 ; [192] mais la elles ont ete intenses et dominantes. Diree- 
teraent ou indirectement, e’est d’elles que releve toute son icono- 
graphie ancienne; un assez grand nombre de nos inscriptions ne 
sont autre chose que des epigraphes de statues et de bas-reliefs oil 
le reflet de Fart grec ne disparait jamais entierement. 

Jen’ai pas a revenir ici sur Fexcellent manuel de cet art bond- 
dhique qu’on doit a M. Griinwedel 4 . M. Foucher en a fait suffi- 
samment ressortir les merites 5 , dans un article que les lecteurs de 
la Revue n’ont surement pas oublie 6 . Tout en rendant justice an 

1. Ce que VInde doit it la Grace. Des influences classiques dans la civilisation de l'lnde. 
Paris, 1897. — - Cf. aussi Eugene Monseur, L'lnde et I'Occident, dans la Revue de l'Uni~ 
versiti de Bruxelles, juin-juillet 1898. 

2. T. XXXVIII, p. 195. 

3. Je ne crois pas qu’il y ait eu transmission d’aucune sorle ontrc les « mouiins A 
prieres » du Tibet et les 'diverges especes de roues sacrees de 1’antiquite et de noire 
moyen Age, dont quelques specimens subsistont encore dans nos campagnes, on Bre- 
tagne par exemple. La formule du dharmacakrapravartana,da « la mise en branle do 
la roue de la loi », est orgariique dans l'lnde, et il en est de meme des ^elements sym- 
boliques, solaires et autres, qu’on y a associds et quisont universels. Ce n’est que pour 
les syrnboles a l’4lat figur6, pour leur iconographie, que la question d’emprunt pent 
4tre utiloment pos6c. Cette distinction, ainsi que bien d’autres, n'a pas ete suffisam- 
ment faite dans 1’ouvrage 6rudit mais faiblement critique de M. William Simpson, 
The Buddhist Praying-wheel, 1898 {cf. une note additionnellc du meme dans le Journ. 
Roy. /is. Soc. Londrcs, 1898, p. 873), dontM. Goblet d’Aviella a rendu corapte ici meme, 
t. XXXV, p. 1.17. M. Goblet d’Alviella, dont on n’a pas oublie les precedents travaux 
sur cos questions, a encore traits de eeUe-ci dans : Mouiins a pribre, roues magiques et 
circAiinambulations, dans la Revue de I'Universite de Bruxelles, 1897, ot Un curieux pro- 
blbme de transmission symbolique. Les Roues Uturgiqaes de V ancienne J&gypte, dans le 
Bulletin de V Academic royale de Belgique, novembre 1898. 

i. Buddhistische Kunst in Indian. Berlin, 1893. Cf. Particle que ce livre a inspire h 
M. Olden berg et qui est reproduit dans Aus Indien und Iran. Berlin, 1899, p. 108. 

5. Sur plusieurs points, je suis oblige de faire des reserves : je ne vois pas bien ce 
que M. Griinwedel peut entendre par « style perso-indien » A propos de sculptures. 
L’influence indirecte de la sculpture grecque me parait s’etre dtendue bien plus loin 
quo no 1’admet M. Griinwedel. Son identification du personnage porteur d’une sorte 
de foudre avec Mara est certainement tnanquee. M. Burgess a montro qu’elle etait 
coulredile par plusieurs munuments ; ii aurait pu ajoutor que 1’idee de representer 
Mara mole aux disciples, au milieu d’une foule, n’arien de bouddhique : MAra n’appst- 
rait que dans la solitude et il sufiit qu’ii se sache reconnu, pour qu’ii disparaisse. 
C’est un trait essenticl de la psychologic du personnage que M. Griinwedel a comple- 
tement meconnu. Enfin l’illustration, qui etait ici d’une importance capitale, esl 
exceptionncllemenl mauvaisc, meme pour un livre a bon marcbe. 

6. L'Arl bouddhique dans l'lnde d'aprbs un livre recent, t, XXX (189-1), p. .319. 
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travail de son devancier, il Fa complete sur plusieurs points : il a 
montre notamment que Piconographie des Bodhisattvas est de 
bonne heure beaucoup plus arretee et plus precise que ne Padmet 
M . Grilnwedel et que la sculpture a moitie grecque du Gandhara 
s’inspire deja du bouddhisme mahuyaniste. Il faut esperer que 
M. Foucher completera bientot eette belle etude par un travail 
d’ensemble sur Part greco-bouddhique, qu’il est alle etudier [193] 
sur les lieux et dont il a rapporte d’interessants specimens pour 
notre petite collection indienne du Louvre 1 . En attendant, M. James 
Burgess nous a donne de substantielles notices sur les produits de 
cet art 2 , qui prenaient autrefois le chemin du British Museum, 
mais qui maintenant eurichissent, de plus en plus nombreux, les 
Musees de Calcutta et de Lahore. M. William Simpson s’est plus 
specialement occupe de P architecture de cette region du Nord- 
Ouest 3 ; il a essaye d’en distinguer les divers elements, indigenes, 
grecs et greco-romains, ces derniers venus surtout par la voie de 
Palmyre ; M. J. G. Kipling y ajoute du byzantin. G’est de ee der- 
nier c6te, en passant par la Perse des Sassanides, qu’il faut certai- 
nement chercher les affinites lointaines des fresques d’AjantA Du 
monumental ouvrage que leur a consacre M. John Griffiths 4 , jene 
connais que les specimens qu’en apublies le Journal of Indian Art 5 . 

Venn de POuest, cet art repassa ensuite les montagnes et, avec 
la culture indo-bouddhique, penetra dans l’Asie centrale, etendant 
ses influences lointaines a la Chine et au Japon 6 . De veritables 
depdts de ses produits se sont reveles depuis une dizaine d’annees 

1. Dc co voyage, nous n’avons encore que des notes et des relations sommaires, 
mais pleines de promesses : Comptes rendus de I’Academie des inscriptions, 1896, p. 21 ; 

1897, p. 38, 105, 21 ; 1898, p. 257. — Notes sur I'ilindraire de Hiuen-tsang au Gandhdra, 
dans les Actes du Gongres de Paris, I, p. 93. — Sur la frontiare indo-afijhane, dans le 
.Tour du Monde, 7, 14, 21 octobre et 18, 26 novembre 1899. — Rapport sur une mission 
d'Mudes archiologiques et religieuses dans I'Inde (novembre 1895-octobre 1897), dans les 
Nouvelles Archives des missions scienlifiques et littdraires, t. IX (1899), p. 621. 

2. The Gandhdra sculptures, dans The Journal of Indian Art, vol. VIII, avril et juiUet 

1898, janvier 1900. — Sur cet art du Gandhara, cf. encore Th. Bloch, Buddha worship- 
ped by Indra, a favourite subject of Ancient Indian Art, dans les Proceedings dc la Societe 
asiatique duBengale, juiUet 1898, p. 186. 

3. The Classical influence in the Architecture of the Indus Region and Afghanistan , avec 
les observations do M. J. G. Kipling ; dans The Journal of the Roy. Inslitut of British 
Architects, 21 decembre 1893, 4 et 18 janvier 1894. 

4. The Paintings in the Buddhist Cave-Temples of Ajantd, 2 vol. imp. fol. with 169 

Plates partially coloured, 1896-98. 

6. Vol. VIII, janvier 1898. 

6. Fr. Hirth, Ueber fremde Einfliisse in der Chinesischen Kunst , 1896. Gf. i’article de 
M. CbavanneB, dans le Journ. asiatique, novembre-dtScembre 1896, p. 529. 
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dans le Turkestan oriental, sur la lisiere de ce terrible desert de 
Takla Makan 1 dont Fexplorateur suedois, le doctenr Sven Hedin, 
a decrit les dangers apres avoir [194] failli y perir 2 . Les centres 
de provenance sont Kuchar, au nord du desert, d’oii etaient deja 
venus le Bower manuscript et les Weber manuscripts 3 , et, au 
sud, la region de Khotan, d’ou a ete apporte le Dhammapada 
en ecriture kharoshti 4 ; mais beaucoup d’objets proviennent enrealite 
de l’interieur du desert, moins etendu jadis qu’a present, et il est 
a peu pres certain qu’une riche moisson est encore ensevelie sous 
ces sables arides, qui constituent un excellent milieu preservateur 
et oil M. Sven Hedin a trouve de veritables villes morfces. A Fexcep- 
tion des objets recueillis et publies par le voyageur suedois d’une 
part, et d’aulre part par M. Grenard 5 , les trouvailles sont allees, 
les unes a Saint-Petersbourg, par l’entremise de M. Petrovsky, 
les autres a Calcutta 6 . Toutes ces collections ont entre elles les 
plus grandes ressemblances. On a deja vu, plus haut, p. 168, le 
parti que M. d’ Oldenburg a tire des manuscrits de celle de Saint- 
Petersbourg. Les poteries, terres cuites, bronzes, intailles, cachets, 
amulettes ont ete l’objet de notices de la part de M. Petrovsky 
lui-meme 7 et de M. Kizeritzky 8 , le savant conservateur des anti- 

1. Le nom m^me, dApres les informations donne-es 1 M, Hoernle, viendrait de 
l'etendue et du nombre des « champs de poteries » qui s'y rencontrent. 

2. De sa relation, Through Asia, je ne conpais que la version abreg^e : A trovers 
VAsie centrale , qui a et£ publiee dans le Tour du Monde, 22 et 29 octobre ; 5, 12, 19, 
2<3 novembre et 3, 10 dccembre 1898. 

3. Cf. le precedent Bulletin, t. XXVIII, pp. 252-253. La superbe publication des frag- 
ments comp osantle Bower manuscript, par M. Hoernle, est maintenant acbevee, en 
7 parties, Calcutta, 1893-1897 ; il ne reste plus k faire que Introduction et l’Indcx. 
Des Weber manuscripts, M. Hoernle se propose, s’il trouve un nombre suffisantde sous- 
criptours, de publier une edition photographique du principal fragment en une 
langue inconnue {Part IX du rapport de 1893). 

4. Voir plus haut, p. 170. 

5. J.-L. Jkitreuil de Rhins, Mission scientijique duns la Haute- Asie, 1890-1895, 3 volumes 
avec atlas, Paris, 1897-1898. L’ouvrage a 6te public par le membre survivant de la 
mission, M. I*\ Grenard ; les volumes II et III sont entierement de lui. Les trouvailles 
arched logiques sont decrites vol. Ill, pp. 125 et ss. Elles comprennent, entre autres, 
line belle intaille de travail grec reprdsentant Apollon cithar&de, des monnaies 
indo-scythes, d’ autres a legendos en pracrit (kharoshtlii) et on chinois, etune curieuse 
croix en for emaille, avec des signes grecs et des caracteres chinois. Sur ce dernier 
objet, voir anssi M. Deveria, dans le Journ. asiatique, novembre-decembre 1896, p. 436. 

6. Quelques doublets de ces dernieres, entrcs autres de block-prints, sont arrives h Paris. 

7. « Notes sur des antiquites de Kashgar », dans les Zapiski de la Societe imperials 
russe d’archeologie, t. IX, 1895 (en russe). M. Th. Volkov abien voulu resumer pour 
moi ce memoirc ainsi que le suivant. 

8. « Antiquitds de Khotan de la collection Petrovsky » ; ibidem (en russe). M. Kize- 
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quite s deFErmitage. M. d’ Oldenburg aaussi [i 9Sf] publie quolques 
bronzes dans ses « Notes sur l’art bouddhique », dont il a ete 
question plus haut, p. 169 b 

Nous sommes plus exactement informes du contenu et des aecrois- 
sements successifs de la collection de Calcutta, gr&ce a M.Hoernle, 
qui, depuis Faddition des Weber manuscripts 2 , a continue a en 
tenir Finventaire a jour, dans les Proceedings et dans le Journal 
de la Soeiete asiatique du Bengale 3 . De son rapport officiel sur 
Fensemble, la premiere partie seule est publiee 4 ; mais la collection 
entiere est decrite plus sommairement dans une notice qu’il a pre- 
sentee au Gongres de Rome 5 . Prise en masse, la collection, qui est 
destinee en majeure partie ‘au British Museum, va du i or siecle 
environ de notre ere jusqu’a une epoque assez basse, vers le xi° ou 
xii® siecle, ce qui n’a rien d’etonnant dans une region oii le boud- 
dhisme, adosse au Thibet et demeure plus ou moins en contact 
avec la Chine, a resists longtemps a F Islam. La serie des mon- 
naies, qui est particulierement riche, rappelle beaucoup cellequ’a 
publi6e M. Grenard. Comme celle-ci, elle commence avec quelques 
pieces des Indo- Scythes et se continue ensuite par des monnaies 
indigenes bilingues tres nombreuses, a legendes en kharoshthi 
(pr&crites) 0 et en ehinois qui paraissent etre du n e siecle, tandis 

ritzky estime que, parmi les fragments en terrecuitede style grecplus ou moins par, 
plusieurs sont anterieurs a notre ere. Quelques-uns se rapprochent, de types assyriens, 
d’autres, plus informes, rappellenfc des produits chypriotes ; mats loutes les barbarics 
se ressemblent. 

1. « Notice sur les bronzes de Khotan. » Gette seconde partie du memoire cite de 
M. d’Oldenburg n’a pas ete traduite dans le Journal de la Soeiete orientate americaine. 
J’en dois egalement le resum<5 k M. Th. Volkov. 

2. CX le precedent Bulletin, t. XXVIII, p. 253. 

3. Proceedings de mai 1895, p. 84. — Three furthers Collections of ancient Manuscripts 
from Central Asia, with 24 Plates ; dans le Journal, LX VI, 1897, p. 213. Le tirage a part 
a 6te presente au Gongres de Paris. — Proceedings de fovrier 1898, p. 68. — A Note on 
some Block-prints from Khotan, with two facsimile plates, ibidem : avril 1898, p. 124. 

4. A Report on the British Collection of Antiquities from Central Asia, with nineteen 
facsimile plates, a map and twelve woodcuts. Part I, 1899. Publie comme Extra- 
number da Journal asiatique du Bengale, 1899. 

6. A Note on the British Collections of Central Asian Antiquities, Oxford, 3899. Cette 
no Lice a etc reproduite depuis dans VIndian Antiquary, mars et avril 1900, avec une note 
additionnellc sur de nouveaux envois. Ceux-ci cornprenneht entre autres des pieces 
persanes du xi<* siecle, mentiormant la secte iranierme des Sipasi, donll’enigmatique 
Bes&tir est le livre sacre. 

6. Gette kharoshthi, dont le d^chiffrement est en partie incertain, diil’ere sensiblemeht 
de celle de 1’Inde. M. Hoernle y voit, ainsi que dans cellede ses monnaies bactrienues, 
une formation parall&Le, non une derivation du type indien. En loulcas, il y alarm indice 
que le manuscrlldu Bharnmapada , bien que trouvd a Khotan, a ete ecrit dans l'lnde. 
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que le monnayage [1 00] indo-grec et greco-bactrien n’est presque 
pas represente ; a 1’ exception de deux, toutes les pieces de cette 
provenance que renferme la collection ont cte trouvees sur le ver- 
sant occidental du Pamir. M. Hoernle voit dans ces Tails une 
indication pour la date approximative de Petablissement du boud- 
dhisme dans ces parages, ainsi qu’une confirmation de la tradition 
qui met cet etablissememt en rapport 4 avec une veritable immigra- 
tion bindoue. Yiennent ensuite des monnaies purement chinoises, 
sassanides, musulmanes des di verses dynasties qui se sont succede 
dans les contrees voisines ; 1’Inde du moyen age n’est que faible- 
ment representee ; 1’ empire byzantin ne Test que par une seule 
piece, une monnaie d’ or qui parait etre delafin du vm e siecle. Les 
autres antiquites sont de meme sorte que cedes des collections 
Dutreuil de Rliins et Petrovsky ; comme dans celles-ci, P element 
greco-bouddhique est largement represente et, dans beaucoup de 
pieces, il y a une intention prononcee de satire et de .caricature. 
Les manuscrits, qui n’ont pas encore ete etudies en detail, com- 
prennent les merries varietes d’ecriture que les Weber manu- 
scripts; mais il y a en outre des fragments chinois et plusieurs 
sortes de caracteres inconnus, les uns se rapprochant de Fouigour, 
d’ autres rappelant des formes de l’onciale grecque, mais ne se 
pretant jusqu’ici a aucun deehiffrement. Une des parties les plus 
curieuses de la collection est un lotde block-prints, de xylographes 
imprimes au moyen de planches de bois gravees, en caracteres 
absolument inconnus. Ils consistent en cahiers de formats et de 
formes divers etparTois bizarres, dont les feuilles sont reunies au 
moyen d’anneaux, plus souvent de rivets en bronze et dont le texte 
est forme par une seule formula avec deux ou trois variantes au 
plus, r6petee des centaines de fois. Ils n’etaient surement pas des- 
tines a etre lus ; car les rivets, qui en constituent la reliure, 
emp6chent parfois de les ouvrir assez pour en decouvrir tout le 
texte et permettent seulement de les feuilleter. M. Hoernle y voit 
des instruments de ces devotions toutes mecaniques auxquelles 
servent encore de nos jours les moulins et lesetendards a prieres 1 . 

[197] (Test par ces regions que, a partir du v e siecle, les pele- 
rins chinois qui suivaient la route de terre se sont frave leur chemin 
■ vers l’Inde ; c’est la aussi qu’ils prenaient contact avec les usages 

1. Un nouvel envoi conlenant un deces black-prints sensiblement different des autre* 
vient d’etre l’objet d’une nouvelle notice de M. Hoernle, On an Ancient Block-print 
from Khotan; dans le Journ. Boy . As. Soc. Londres, 1900, p. 321. 
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hindous. La reconstitution de leurs itineraires est une des princi- 
pales taches de Farclieologie du bouddhisme ancien et parfois du 
bouddhisme primitif. Pres de Khotan m£me, M. Grenard croit pou- 
voir identifier la place on a ete trouve le manuscrit Dutreuil de 
Kliins avec le monastere du Go§riuga de Hiouen-tsang et, du raeme 
coup, determiner le site de Fancien Ivhotan a environ 8 kilometres 
a Fouest de la ville aetuelle 1 . Au sud des montagnes, M. Foucher 
a suivi pas a pas la trace du pelerin dans le Gandhara et dans une 
partie de l’Udyana (Peshavar et Svat), confirmant d’anciennes 
identifications et en proposant de nouvelles 2 . M. Aurel Stein en 
a fait autanfc pour une autre partie de l’Udy&na (Buner) , oil l’Aor- 
nos d 5 Alexandre attend encore son premier explorateur 3 . G’est 
tout un chapitre d’areheologie bouddhique et en meme temps d’his- 
toire indienne que nous out donne MM. Sylvain Levi et Ed. Gha- 
vannes dans leur traduction de 1’itineraire d’Ou-k’ong accompagn.ee 
d’un savant commentaire 4 . 

Nous retrouverons plus tard un autre de ces pelerins, I-tsing, 
dont les memoires interessent plutot l’histoire des doctrines et de 
la litterature que l’archeoiogie proprement dite ; mais je dois du 
moins rappeler ici [ 1 98 j les inscriptions chinoisos de Bodh-GayA 
publiees et traduites dans cette Revue par M. Chavannes 5 . 

Aoem^me sanctuaire de Bodh-Gaya, ou la tradition place la 


1. Camples rendus de l’Acaddtnie des inscriptions, 1898, p. 229, et Mission Dutreuil 
de Rhins, t. Ill, pp. 127, 142. 

2. Pour le detail des publications, voir plus iiaut, p. 193, note 1 

3. Detailed Report of an Archaeological Tour with the Buner field force. Labor, Punjab 
Government Press, 1898, Uuo notice preliminaire de ce rapport se trouve dans les 
Proceedings de la Socidld asiatique du Bengale, mars 1898. Le rapport lui-meme a cte 
reproduit dans V Indian Antiquary, janvier-mars 1899. — Gf. aussl Note on Udydna and 
Gandhdra, by H. A. Deane ; dans Journ. Roy. As. Soc. Londres, 1896, p. 656. 

4. Voyages des phlerins bouddhistes. L'itindraire d'Qu-k'ong (751-790) traduit et annote ; 
dans le Journ. asiatique, scptembre-octobre 1895, p. 341. — 11 faut y joindre les recti- 
fications de M. Aurel Stein, Notes on On k'ong's Account of Kagmir, dans les Sitzungs- 
berichte dc l’Academie de Vienne, VII, 1896. Dcpuis sa magistrate edition du texte de 
la Rdjatarahgini (1892) et comme premices de la traduction qui est sur le point de 
paraitre, M. A. Stein a publie une scrie de notes sur l’ancierme topographic et histoire 
du Caclxemir; je ne mentionnerai que : Notes on the ancient Pir Pantsul Route, dans 
Journ. As. Soc. Bengal, LXIV, 1895, p. 876. — The. Castle of Lohara, dans V Indian Anti- 
quary, XXXI (1897), p. 225. — Notes on Maps of ancient Kagmir and Qrinagar , dans 
deles du Gongres de Paris, I, p. 75. — Notes on the Monetary System of ancient Kagmir , 
dans le Numismatic Chronicle , XIX (1899), p. 125. 

5. T. XXXIV, p. 1 etXXXV, p. 88. Pour les accusations portees a tortcontre M. Clia- 
vannes a propos de cette publication, cf. Compte s rendus de l’Academie des inscrip- 
tions, 1898, p. 113, et Journ. des savants, 189.8, p.436. 
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scene ile 1’illumination parfaite de Qakyamuni, M.G. A. Grierson, 
a la suite d’unnouvel examen, a rectifies et complete la description 
i'aite jadis par le general Cunningham du « promenoir du Bud- 
dha 1 ». Moms venerables que ce promenoir, qui date peut-etre 
d’Agoka, mais anciennes tout de meme et tres interessantes sont 
des trouvailles faites par MM. Vincent A. Smith et William Hoey : 
dans les North-Western Provinces, trois statuettes en bronze du 
Buddha 2 , dont la plus recente n’est pas posterieure a Fepoquedes 
Guptas et dont les deux autres remontent probablement plus haut ; 
dans le district de Gorakhpur et non moins anciennes, des briques 
portant graves sur leur deux faces non de simples formules, mais 
des textes bouddhiques d’une certaine etendue 3 4 . L’un de ces textes, 
le seul public, est un sutra ou discours du Buddha, en pur Sans- 
crit, donnant la double enumeration, dans un sens et puis dans 
I’ autre, des douze niddnas ou conditions successives de Fexistence. 
G’est jusqu’ici le seul exemple dans l’lnde de documents de ce 
genre, rappelant les tablettes qui composaient les bibliotheques de 
Babylone et de Ninive. 

M. Finot a dej a presente aux lecteurs de la Revue 4 le travail de 
M. Foucher sur les peintures de la collection Hodgson 5 . Les pein- 
tures sont relativement modernes ; mais on ne saurait douter qu’en 
partie du moins elles reproduisent des themes traditionnels, dont 
quelques-uns [199] remontent fort loin. A plus forte raison cette 
observation s’applique-t-elle a Tetude sur l’iconographie boud- 
dhique de l’lnde, que M. Foucher publie en ce moment m6me et 
dont il a bien voulu me communiquer les bonnes feuilles 6 . Bien 

1. Proceedings de la Societ6 asiatique du Bcngale, avril 1896, p. 52. 

2. Ancient Buddhist statuettes and a Candella coper-plate from the Bdiulu District ; dans 
Journ. As. Sac. Bengal, LXIIf, 1895, p. 155. 

3. Buddhist Sutras inscribed on bricks found at Gopalpur in the Gorakhpur District; dans 
les Proceedings de la Societe asiatique du Bcngale, juillct 1896, p. 99. 

4. T. XXXVIII (1898), p. 241. 

6. Catalogue des peintures nipalaises el iibelaines de la collection B. IJ. Hodgson h la 
Bibliothhque de I’lnstitut de France ; extrait des Mhmoires (savants Strangers) de 1’ Aca- 
demic des inscriptions, t. XI, l t0 partie, 1897. — II est regrettable qu’en dressanl cet 
utile catalogue, M. Foucher, ainsi que lelui a rappele M. Burgess (Journ. Roy. As. Soc. 
Londres, 1898, p. 921), ait oublie de mcntionner la description que M. Barthelemy 
Saint-llilaire, plus de trente anuses auparavant, avait doimee de ccs peinLures dans 
le Journal des savants de fevrier et mars 1863. 

6. lhude sur I’iconographie boaddhique de I’Jnde d’aprhs des documents nomeaux ; ou- 
vrage accompagne de dix planches et de trente illustrations, d’apres ies photogra- 
phies de 1’auteur. Paris, 1900, forme ie vol. XIII de la Bibliothhque de 1‘Ecole des 
Jlauies Etudes, Sciences religieuses . 


332 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’XNDE 


que les deux maniiscrits nepalais, qui en constituent le principal 
document, ne datent peut-6tre que du xi B siecle 1 , les miniatures de 
ces manuscrits reproduisent evidemment cles donnees plus an- 
ciennes 2 . Elies sont au nombre de 122 et representent en majeure 
partic les Buddhas, Bodhisattvas, Taras, Prajnaparamitas de sanc- 
tuaires famenx, dont plusieurs sont connns par ailleurs, mais dont 
un plus grand nombre est inconnu. La fa$on dont ces images se 
correspondent d’un manuscrit a l’autre, leur eonformite parfois 
tres particuliere a des types conserves par la sculpture, la fidelite 
relative surtout avec laquelle elles representent certains monu- 
ments determines et encore existants, comme ceux de R&dhya par 
exemple, montrent qu’il y avait la non seulement des schemas 
traditionnels, mais des donnees positives et un certain souci 
d’ exactitude pour les reproduce. En d’autres termes, nous avons 
la, enpartie du moins, de veritables documents archeologiques, 
non pas sans doute comme on les veut maintenant chez nous, oil 
il n’y a plus que les autotypiques qui comptent, mais guere plus 
fantaisistes, apres tout, que ce qu’on acceptait parfois comme tel, 
il y a moins de cent ans. 

Nous voici arrives a la fin de cette longue revue des travauxqui 
ont porte sur I’arch^ologie bouddhique : a la date, quelle qu’elle 
soit au juste, ou furent ecrits les manuscrits de M. Foucher, la 
periode vraiment feconde du bouddhisme etait passee et ses jours 
etaient comptes dans i’Inde. Ii nous reste maintenant a revenir sur 
nos pas et a examiner ce qui a ete fait pour sa lifcterature. Mais 
avant de quitter cette branche de [200] recherch.es, je rappellerai 
encore un memoire deja un pen ancien dans lequel M. Burgess a 
eu la bonne pensee d’en retracer 1’histoire 3 . Il a surtout tenu a en 
eclairer les commencements et, par la, son travail deja maintenant 
utile, le deviendra de plus en plus avec le temps. Gar, Men que 

1. Il sc pourrait ft la rigueur que ccs dates fussent a reporter au vm' siecle, car 
elles semblent bien s’accordor avec les vues 6misespar M. SylvamLevi sur l’ancicnue 
clironologie du Nepal [Journ. asialique, juillet-aodt 1891, pp. 55 et ss.). — Sur le voyage 
dcM. Levi dans l’lnde, au Nepal etau Japon, qui a et6 tres fructueux, nous n’avons 
encore que des relations fragmetitaires (Comptes rendus del'Academio des inscriptions, 

1898, pp. 149 cl 174} ct un rapport general sommaire pr^senle a I’Academie ( ibidem , 

1899, p. 71). 

2. M. Fouchcr avait deja attire l’attcntion sur ses deux manuscrits (l’un de Cam- 
bridge eL l’autre de Calcutta) et sur les miniatures dans le Journ. asialique, rnai-juin 
1895, p. 523, et mars-avril 1896, p. 347, 

3. Archeological Research in India; dans les Actes du Congrss de Stockholm. Sec- 
tion aryenne, p. 3 (1889-1893). 
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ces 6tudes d’archeologie soientplus jeunesqueles etudes indiennes 
qui,elles-memes, ne sontpas fort vieilles, leschoses ont marche si 
•vite que l’histoire de leur debut est a son tour et des maintenant 
devenue une sorte d’archeologie. 


{Revue de VUistoire des religions , t. XLII [1900J, p. 50 et ss.) 


[SO] Du domaine de i’archeologie du bouddliisme nous pas- 

1. Je prolite do la premiere occasion qui s’offre, pour ajouter la mention de quel- 
ques travaux d’archoologie qui me sont parvenus quand le pr6c6dent article etait im- 
primo. Pendant que M. Petrovsky et ses agents concentraient leurs recherchcs sur 
Texti'emite occidcnlale de la Gobi, d’antres savants russes exploraient la lisiere sop- 
tentrionnlo du desert plus vers l'Est, dans la region de Turfan. D’une de ces explora- 
tions, cntreprise en 1898 par M. D. Elements sous les auspices et aux frais de 1’ Aca- 
demic des sciences de Saint-Petersbourg, nous avons le premier fascicule d’une rela- 
tion qui s’annonce commc devaut etre de dimensions considerables i Nachrichten iiber 
die von dor Kaiscrl. Alcademie der Wissenschaften z u St. Petersburg im Jahre 1898 ausge- 
nistete Expedition nach Turfan. Heft I, Saint- Pdtersbourg et Leipzig (Haessel), 1899. Le 
rapport de M. Klcmentz (traduit en allemand par M. 0. von Hallers), apres avoir 
resume l’histoire de la region et en avoir decrit la conformation fort curieuse (e’est 
en grande partie une depression au-dcssus du niveau de la mcr, evidemment le fond 
d’une ancionne mer in terieur e),releve des stupas, dout les plus considerables ne sont 
bindous que par le ddtail, la forme gene rale, une pyramido abase roctangulaire, rele- 
vant d’une tout autre tradition, des cavernes crousees au flanc des montagnes et 
amenagdes pour le culte bouddhique et 1’habitation des moines, des pein lures ou, a 
cdtd des types hindous, tibdtains, chinois, s’accusent des influences byzantinos, enfiri 
des inscriptions en diverses iangues, non encore publides, a l’cxception de cellos en 
langue oulgoure, qui sont dechiffrdes et traduites dans la deuxieme partie du fasci- 
cule par M. Radloff. lei encore on a trouve des fragments de manuscrits et des livres 
xylographiques [block-prints). — A la memo dpoque et do la memo region, M. le baron 
Muhok et M. 0. Donnor ont rapporte des inscriptions sanscritcs, qui ont ete publides 
ct interpretdes par M. Senart : Note sar qmlques fragments d’ inscriptions de Turfan ; 
dans le Journ. asiatique de mars-avril 1900. Elies consistent eu des invocations a divers 
Buddhas et en une liste des nakshatras, et elles sont interessantes surtout en ce qu’elles 
montrent 1’usage dpigraphique d’une ecriturc rencontrec jusqu’ici en manuscrit seu- 
lement, la Central Asian Brahmi de M. Hoernle. — M. Albert Grunwedel a publie, 
d’apres les collections du prince Uchtomskij, une rnonographie copieusement illus- 
trde sur los modifications que le pantheon et l’iconographie bouddhiques ont subies 
au Tibet el en Mongolia : Mythologie des Buddhismus in Tibet und der Mongolei. Fiihrer 
durch. die lamaislische Sammlung des Fiirsten E. Ulchtomskij. Mit einem cinlei tendon 
Vorwort des Fiirsten E. Uchtomskij und 188 Abbildungen. Leipzig, Brockhaus, 1900, 
Le memc auteur vient de faire paraitre une deuxieme edition de son « Manuel de 
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sons maintenant [ol] a celui de la litter ature. Et, comme la fin du 
precedent article nous avait laisse chez les bouddhistes du Nord, 
nous y resterons et commencerons par Fexamen des travaux rela- 
tifs a la litterature septentrionale. 

M. Senart a aeheve sa belle edition du Mahcivastu 1 . L’ouvrage 
a tenu tout ce qu’il promettait, en bien et en mal : pour Phistoire 
de la langue en general et de celle du bouddhisme en particular, 
c’est une mine inepuisable dont le commentaire et l’excelient index 
ajoute par M. Senart facilitent singulierement Fexploitation ; pour 
la plu.part des episodes de la legende bouddhique, il fournit de 
precieuses variantes ; rien que pour Phistoire comparative des 
jatakas, il contient, en fait de materiaux, de quoi defrayer de 
longues etudes. Par contra, il nous renseigne moins bien sur les 
doctrines ; il ne nous apprend a peu pres rien sur celle des Lokot- 
taravadins, l’ecole a laquelle il appartient ; de Vinaya proprement 
dit, bien qu’il se donne pour un traite de « Discipline », il contient 
juste une douzaine de lignes, et, si F oeuvre actuelle laisse encore 
entrevoir par-ci par-la un certain parallelisme avec les legendes qui 
servent d’illustration au Vinaya dans le canon pali, ces legendes 
sont ici tellement detourn^es de leur but que, du dessin primitif, le 
contour meme ne subsiste plus. Enfin, jusqu’au bout, il est reste 
le parfait mo dele de l’incoherence, au point que, a defaut de la 
preuve materielle, de la trace encore visible de la deehirure,il est 
souvent impossible de decider si tel ou tel developpement incongru 
est ou non une interpolation. J’ai essaye ailleurs 2 de montrer dans 
quelle mesure le livre, qui, pour le fond, [52] appartient au « Petit 
Vehicule », a ete contamine de doctrines mahayanistes, et de mon- 
trer aussi que, tel que nous Favons, la redaction n’en a probable* 
ment pas ete achevee avant le vi° siecle. 

M. E. B. Cowell a traduit en anglais le Buddhacarita , la vie du 
Buddha, par Agvaghosha 3 , dont il venait de publier le texte dans 
les « Anecdota Oxoniensia 4 ». Le titre general du volume des 

l’art bouddhique » (cf. t. XLI, p. 192), que je n’ai pas vue ; mais a cn juger par le 
precedent memoire, il a abandonnfi quelquos-unes de ses identifica lions du person- 
nage de Mara. 

1. Le Mahavastu, texte Sanscrit publid pour la pretnibre fois, et accoinpagna d'introduc- 
Uons el d’un commentaire philologiquo. T. Ill, Paris, 1898. 

2. Journal des savants, aotit, septembre et octobre 1899. 

3. The Buddhacarita of A$vaghosha translated from, the Sanskrit ; dans les Sacred Books 
of the East.XLIX (1891}. 

4. En 1893. Cf. la JRevue, l. XXYHI, p. 256. 
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Sacred Books, qui contient cette traduction « Buddhist Mahay ana 
Texts », n’est pas exact pour le Buddhacarita, qui ne contient rien 
de particulierement mahayaniste. II s’applique au contraire parfai- 
tement aux quatre autres traites du volume : le Sukhavativyuha 
(en deux redactions), la Vajracheclika , le Prajhapdramitahri- 
dayasutra (en deux redactions), traduits par M. Max Muller, et 
V Amitdyurdhyanasutra traduit par M . J. Takakusu. Du premier 
sutra, le texte des deux redactions avait ete public par M. Max 
Muller dans les « Anecdota Oxoniensia » en 1884 et la traduction 
de la redaction la plus courte par le meme avait paru dans le 
deuxieme volume de ses Essays. Le texte du second ainsi que 
celui des deux redactions du troisieme (avec une traduction de la 
redaction la plus courte) avaient ete publies de meme dans les 
« Anecdota » en 1881 et en 1884. Le quatrieme sutra, dont le texte 
Sanscrit n’a pas encore ete retrouve, est traduit ici sur la version 
chinoise. Quant h la Vajrachedihd , on en possedait une version 
allemande faite sur le tibetain par Schmidt en 1837 et une traduc- 
tion frangaise, faite sur le texte de M. Max Muller avec compa- 
raison des versions chinoise et mandchoue, par feu Mgr de Harless 
dans le Journal asiatique h Le meme savant, dont nous deplorons 
la mort recente, a publie depuis le texte mandchou de la Vajra- 
chedikd avec une traduction fran^aise dans le « Journal oriental 
de Vienne 1 2 » . 

M. Carlo Puini a entrepris la traduction de la version chinoise 
du « Lotus de la Bonne Loi », faite par Kumarajiva au debut du 
v® siecle 3 , [53] et qui presente, parait-il, d’assez notables variantes 
par rapport au texte Sanscrit traduit par Burnouf et par Kern. (Test 
egalement sur les versions chinoises qu’ont ete traduits le Vima- 
lakirtinirdegasutra 4 , texte assez etendu, dans lequel ce cMebre 
grihapati ou maitre de maison, contemporain du Buddha, fait la 
legon aux plus grands disciples et, a propos de la <c delivrance », 

1. Novcmbre-deccmbrc 1891. Gf. la Revue, t. V, p, 117, ct XXVIII, p. 255. Les trois 
autres traites sont exactemont du meme acabit. II seraii difficile de dire en peu de 
mots co qu’ils conticnnont et ne contiennent pas. 

2. Le Livre de diamant elair, luminmx, faisant passer h V autre vie ; dans Wiener Zeit- 
schrift, t. XI (1897), pp. 209 ct 331. 

3. Suddharmapunrjiarika nella versione cinese ; dans Sludi ilaliani di filologia indo-ira- 
nica, t. I ct s. Cc nouveau reeueil se publie depuis 1897 a Florence sous la direction 
de M, Francesco L. Pulld. 

4. Dans la revue japonaisc (Tokio) Hansei Zasshi, vol. XIII (1898) et s. Cf. dans le 
mfime volume de la meme revue : Buddha’s Instructions respecting Hygiene and theNur- 
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perore de omni re scibili , et le Dharmacakrapravartanasutra 
qui est un abrege de la predication de Benares, avec Paddition 
d’une glorification du dharmacakra, de la roue de la loi, prise 
ici au propre, comme symbole figure. 

Saul le Buddhacarita, les textes qui precedent sont tous indis- 
tinctement consideres comme canoniques, qu’ils appartiennent an 
Petit ou au Grand Vehicule ; car, bien qu’on reconnaisse que les 
sutras du Mahayana ont ete divulgues plus tard et qu’on se soit 
abstenu de les meler aux anciennes collections, on ne doute plus 
depuis longtemps que, selon leur propre pretention, ils ne soient 
la parole meme du Buddha. Ceux qui vont suivre, au eontraire, de 
quelque autorite qu’ils aient pu jouir,n’ont jamais etc acceptes que 
comme des oeuvres des Peres de l’Eglise. 

Dans leurs luttes avec les brahmanes, les bouddhistes furent 
obliges de s’outiller a Pegal de leurs rivaux ; ils leur emprunterent 
leurs precedes d’ exposition et de polemique, et ils eurent ainsi des 
ecoles philosopbiques sur le modele des Darganas. Une de ces 
ecoles est l’ecole mahayaniste des Madhyamihas, « ceux du juste 
milieu », denomination qu’ils ne justifient guere,car ils professent 
Pextr^me nihilisme. Les Stitras de Pecole, qui sont .sous la forme 
de kdrikds metriques, sont attribues au fondateur, Nagarjuna, que 
la tradition place au n e siecle ; la Vritti ou commentaire de Gan- 
draklrti est probablement du vm e . Texte et commentaire ont 4te 
publics pour la Society des Buddhist Texts of India par Carat 
Candra Das et Qarat Gandra (lastri 1 2 . De plus, les Sutras sont 
depuis 1895 en cours de publication par les soins du professeur 
Sati$ Gandra Vidyabhushan 3 . Ge dernier travail, ou le texte est ac~ 
comp ague [5 4] d’une traduction anglaise , d’une introduction histo- 
rique, denotes et d’eclaircissements, est fait avec beaucoup desoin 
et de competence; les rapprochements avec les doctrines des sys- 
temes brahmaniques sont abondants et judicieux, et l’on ose a peine 
reprocher a 1’ auteur de surfaire parfo is la valeur de ses autorites 
et de ne pas distinguer assez nettement ce qu’il leur emprunte de 

1. Dans le Journ. of the Mah&bodhi Society, Janvier 1900. La traduction pretend etre 
faitc sur la version d’Anshi-Kao (25-220 A. D.). 

2. Dans les Buddhist Texts que la Society publie depuis 1894 parallelcment a son 
Journal 

3. Dans le Journal de la meme Societe, vol. Ill, u (1895) — • VI, m (1898) ; lo dernier 
fascicule reyu va jusqu’a la fin du chapitre xx; il contient en outre une longue note 
de M, T. Suzuki, un Japonais en residence aux Etats-Unis, sur 1’histoire de la doc- 
trine en Chine et au Japon. 



ce qu’il ajoute de son propre loads, tant le defaut est commun a 
presque toutes les publications des savants hindous. — Le xxiv e cha- 
pitre des Sutras , qui traifce de la rcalite objective des « Quatre 
nobles verites » , a ete edite avec de eopieux extraits de la Vritti 
par M. L. do la Yallee Poussin 1 . 

On respire quand, au sortir de cette scolastique etouffante, on 
passe a une oeuvre vraiment belle, comme la Jatakamala , dont 
M. Kern avait deja fait connaitre le texte original et dont M. Speyer 
a donne une excellente traduction 2 . Mais avec les bouddliistes, ces 
recreations nesont jamais de [So] longue duree. Nous rentrons dans 
la scolastique avec le Qikshasamuccaya de M.Bendall 3 , non plus 

1. Dans les Melanges Charles de Harlez (18%), p. 313. 

2. The JdlakamCdd or Garland of Birth-Stories, by Ary a QCira : translated from the Sans- 
krit. London, 1895. Forme le I ,r volume des Sacred Books of the Buddhists, la nou- 
velle collection entreprise par M. Max Muller, avec les subsides du roi de Siam, pour 
faire suite aux Sacred Books of the East. Pour la Jutakam&ld et l’edition de M. Kern, 
cf. la Revue, t. XXVIII, p. 260. Nous retrouyerons cette litterature des jdtakas a propos 
du canon pMi; pour le moment, je dois mo borner si rappeler quelques-uns des tra- 
vaux mentionnes preeddemment (t. XLI, pp. 168-169) et a eh noter quelques autres 
relatifs aux jdtakas des collections du Nord. A. 0. Ivanovsky, Sar la traduction chi- 
noise du recueil bouddhique Jdtakaindld ; dans les Zapiski ou Memoires de la Societe im- 
perial© russe d’archeologie, t. VII, 1893 (en russe). — Dr. Serge d'Oldenburg, « On 
the Buddhist Jdtakas ». Translated by H. Wenzel; dans le Jaarn. Boy. As. Soc. London, 
1893, p. 301 (Le memoire de M. d’Oldenburg a 6t6 public dans les mem es Zapiski, 
t. VII, 1892). — The Buddhist sources of the Old Slavonic Legend of the Twelve dreams of 
Shahaish, by Serge d'Oldenburg. Translated by II. Wenzel. Ibidem , 1893, p. 507 (Traite 
des variantes et de la migration de la legende dos « Songes du roi Krikin»), — Serge 
d’Oldenburg, Legendes bouddhiques. Bhadrakalp&vadana et Jdtakamdld. Saint-Peters- 
bourg. Publications de i’Academie des sciences, 1894 (en russe). C’ost une analyse 
etendue de ces deux recueils avec l’indicalion de noinbreux paralleles dans d’autros 
sources editees et inedites. Jo dois le resum6 des memoires non traduits a 1’obligeance 
de. M. Tb. Volkov. — William Woodville Rockhill, Tibetan Buddhist Birth-Stories : 
Extracts and Translations from the Kandjur, dans Joum. Am. Or. Soc., XVI1I(1897), 
p. 1, donne la liste des jatakas contenus dans les volumes III et IV du JUulva et dans 
le Dzarig-lun, avec six specimens de traduction. — M. Leon Feor a releve les jatakas men- 
tioimes par Iliouon-lsang, et les a, autant quo possible, idenlifids avec les recits cor- 
respondants dans les recueils du Nord et du Sud ; dans Aetes du Congres de Paris, I 
p. 151. — M. J. Jacobs arepris la question du Barlaam etJosaphat , dans lequel entrant 
beaucoup do materiaux du genre jataka. Pour la partie ancicnne, l’autcur depend eri- 
tieroment du memoire bien connu d’E. ICuhn (cf. la Revue, l. XXVIII, p. 263), et ce 
qu'il y a ajoute de son cru no marque pas un progres. Je puis du reste r envoy or a r ar- 
ticle quo M. Sylvain Levi a consacre ici me me au livre de M. Jacobs (t. XXXIII, p. 36(5). 

3. G. Bendall, Qikshasamuccaya, a Compendium of Buddhistic Teaching, compiled by 
Q&nlideva chiefly from earlier Mah&ydna-Sulras. Fascicules i et xi. Saint-Putcrsbourg ot 
Leipzig (Haessel), 1897-1898. G’est le premier specimen de Ja Bibliotheca Buddhica 
fondee par M. d’Oldenburg, sous les auspices de l’Academie imperiale des sciences de 
Saint-Pelersbourg, pour la publication critique des lextes de la litterature boud- 
dhique sanscrite. 

Religious de l’Isde. — II. 22 
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dans la scolastique condensee de tout a l’heure, mais dans la sco- 
lastique verbeuse et delayee usque ad nauseam . Et pourtanfc ie 
traite est du meme homme a qui nous devons, a peu pres sur le 
meme sujet, un chef-d’oeuvre, Qantideva, l’auteur du Bodhicaryd- 
vatara 1 . II est vrai que sa part personnels est ici reduite au mi- 
nimum. A en juger par la partie publiee, environ les deux tiers, 
le Qihshdsamuccaya n’est guere, en effet, qu’une suite de citations 
et d’extraits, ranges bout a bout et distribues tant bien quemal en 
chapitres, sur la discipline du bodhisattva et la pratique des para- 
mitds , des vertus qui peuvent assurer au plus humble hi dignite 
de futur Buddha. Sur un topique tres large, c’est le depouillement 
des ecrits qui pouvaient constituer, au vu° ou au vm° siecle, la 
bibliotheque d’un docteur mahayaniste, ecrits dont la plupart 
n’etaient connus que de nom, quand ils n’etaient pas tout a fait 
inconnus. Et c’est precisement la c-e qui fait la valeur tres reelle 
du livre, malgre son effrayante prolixite, et justifie le choix qu’en 
ont fait MM. d’ Oldenburg et Bendall pour ouvrir la serie des pu- 
blications de la Bibliotheca Buddliica . 

M. L. de la Yallee Poussin s’ est fait une speciality de cette li- 
terature mahayaniste et de sa proche parente, celie du tantrisme 
bouddhique. II [56] a publie des fragments du Svayambhupu - 
rdna 2 , redige ala glorification de Svayambhu ou Adibuddha, l’fitre 
supreme et de son sanctuaire pres de Kathmandu et contenant, 
outre un grand nombre de legendes locales, de eopieuses donnees 
sur le pantheon, les doctrines et le cultede cette forme parti culiere 
du bouddhisme nepalais. Ces publications partielles devaient servir 
de specimens d’une edition complete, pro jet dont l’exeeution a ete 
prevenue par la publication du Purana ou, plutot, de l’une de ses 
diverses redactions dans la Bibliotheca Jndica de Calcutta 3 . II 

1. Pour le Bodhicaryuvatdra, cf. la Revue, t. XXVIII, p. 2G0. *Aux chapitres preco- 
demmenl traduits par lui, M. L. de la Vallee Poussin a ajoute lu traduction du v* 
dans la revue Beige Le Museon, 1896. Dans ses Etudes el maldriaux, dont il sera ques- 
tion tout k 1’houre, il a de j>lus publi6 le jx* chapitre avec lu coramentairc de Pr«- 
jnakara Crtjnana, receimnent retrouve au N6pat. Sur ce commentaire, cf. Mara Prasad 
C&stri : On aneu)find of old Nepalese MSS., dans le Journ. As. Soc. Bengal, LX1I (1893), 
p. 245, et, du meme : Notices of Sanskrit MSS., t. XI (1895), p. 7. Lc texle de Minaycf a 
et6 reproduit dans le Journal of the Buddhist Text Society of India, vol. II et i ct u, 1894. 

2. Svayarnbhupurdna. Dixibme chapitre ; dans Becueil de travaax publics par la Fa- 
culty de philosophie et lettres de l’ U nicer site de Gand , 9° fascicule (Gand ol Louvain, 
1893). — Manicuddvadana, as related in the fourth chapter of the Svayambhhpurdna {Paris, 
dev. 78); dans Journ. Roy. As. Soc. London , 1894, p. 297. 

3. The Vrihal Svayambhd Purdnam, containing the Traditions of the Svayambhu Kshetra 
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s’ est attaque ensuite a plus difficile dans le Pahcakmma ou 3es 
« Cinq degres 1 », petit traite attribue, comme taut d’autres, a 
Nagarjuna, mais dont un chapitre du moms, comme 1’ avail, deja 
note Burnouf, porte la signature de Gakyamitra, un doeteur que la 
tradition place au ix e siecle. Les cinq « degres » ou rites magiques 
qui sonfc ici presents out pour objet de rendre 1 ’ini tie apte de corps 
et d’ame a la supreme illumination. Mais il est extremement diffi- 
cile de tirer une idee nette de ces petits traites, qui nous metient 
brusquement en presence de pratiques particulieres, en quelque 
•sorte de fragments de rites dont nous ignorons l’ensemble. Les 
resultats de ces longues et patientes reeherehes, poursuivies avee 
plus de courage peut-etre que de prudence, — car il n’est pas bon 
de s’acharner sur Unintelligible, — ont ete reunis par M. de la 
Vail ee Poussin dans un travail d’etendue plus considerable, inti- 
tule « Etudes et materiaux 2 » . Comme le titre Findique, il eom- 
prend deux parties : des considerations historiques et des publica- 
tions de textes inedits. Ces derniersse composentde la tiled oucom- 
mentaire de [57] Prajnakara sur le ix° chapitre du Bodhiearyava- 
tara, publication deja signalee plus haut, et de V Adikarmcipradipa, 
petit traite en vers accompagne d’une glose, qui se donne pour 
Foeuvre d’un acarya Anupamavajra, d’ailleurs ineonnu. Comme le 
Pahcakmma , V kdikarmapradipa present des pratiques qui doi- 
vent conduire l’adepte a la boelhi , a rillumination parfaite, avec 
cette difference toutefois que, au lieu de rites particulars et plus 
ou moins exceptionnels, il present des observances pour la vie quo- 
tidienne. La premiere partie du memoire est une sorte de philoso- 
phic de Fhistoire du bouddhisme depuis les origines jusqu’auplem 
epanouissement des doctrines tantriques et a la fusion avec Fhin- 
douisme. Get expose est plein de vues et de suggestions inge- 
nieuses, exprimees d’une fagon originale et parfois brillante. Le 
fond en est qu’a cote du bouddhisme represente par le canon pali, 
il y a eu un bouddhisme populaire, aussi ancien,sinon plus ancien 

in Nepal. Edited by Pandit Maraprasdd Qdstri, fascicules 1-4, 1894-1896; mi 5* fascicule, 
paru, n’a pas encore ele recu. 

1. Eludes tantriques. Paiicakrama; dans Recueil de trdvaux... de 1‘Univenitd de Gand, 
fascicule 16. Gand el Louvain, 1896. — Cf. du mfime : Note sur le Pancakrama, dans 
les Acles du Congris de Geneve (1894), p. 137. 

2. Bouddhisme. Etudes et materiaux. Adikarmapradipa 1 BodhicaryAval&ra. Londres, 
Luzac el O, 1898, in-4. Extrait du tome LV des Mdmoires eouronnds et mdmoires des 
.savants dtrangers, publies par l’Academie royale d'e Belgique, 1898. — Cf. du memo : 
JJne pratique des Tantras , dans les Actes du GyngrSs de Paris (1897), I, p. 241. 
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que Fa uire, et dont Pexpressioti doit efcre cherchee dans les docu- 
ments du Nord. Qu’il y ait beaucoup do vrai dans cette maniere 
de voir, ee n’est pas moi qui le nierai. lei comme ailleurs, il faut 
etre prudent a parler de corruptions modemes, ear ces corrup- 
tions sent parfois de tres vieilles choses, et ]e n’hesite pas non 
plus a avouer que le bouddhisme du Theravada me fait parfois 
Feffet d’une religion expurgee et en quel que sorte reduite. Seule- 
ment, oe sont la des impressions qui se sentent pliitot qu’elles ne 
se demontrent ou que, du moins, a vouloir les demontrer, on risque 
d’exagerer et de fausser. Or c’est la le peril que M. de la Vallee 
Poussin ne me semble pas avoir toujours su eviter. Nous ne gagne- 
rons pas graud’chose a nous demaiider ee qu’ont pu croire et pra- 
tiquer certains bouddhistes ou memo un grand nombre de boud- 
dhistes; la question est pi u tot : quand ces eroyances et ces pra- 
tiques « ont-elles fait partie du bouddhisme » et y ont-elles regu 
officiellement droit de cite ? Et alors la tradition palie nous appa- 
rait entouree de tout autre s garanties que la masse incolierente et 
en grande partie manifestement adventice des ecrits du Nord. 
Comma pour toute religion constitute, on ne saurait, pour le 
bouddhisme, faire abstraction de TEgliseV 

M. G. de Blonay a publie une bonne monographie de la deesse 
bouddhique Tara 2 , inconnue dans le bouddhisme singhalais, mais 
qu’on [58] retrouve a Java. II a recueilli avec soin ce que les docu- 
ments litteraires, epigraphiques et figures nous apprennent d’elle 
et de son culte et publie trois stotras ou chants de louango » 
inedits en son honneur. — M. L. A. Waddell a traite du culte de 
la memo deesse et de son associe Avalokitegvara d’apres les mo- 
numents figures du Magadha 3 . — M. Sylvain Levi a ingenieuse- 
ment restitue, d’apres une transcription chinoise, le texte d’un 
petit poeme Sanscrit du roi Harshavardhana, le protecteur de 
Bana et de Hiouen-tsang, en Thonneur des grands sanctuaires du 
bouddhisme 4 . — M. G. Huth a tire du Tanjur tibetain de pre- 

1. Lo nuinioire est pourvu d’un bon index; mais il n’y a pas de lable dos matieres. 

2. Maleriaux pour servird I’histoire de la deesse bouddhique Tdrd. Paris, Bouillon, 1895. 
Forme le fascicule 107 dc la Bibliotheque de t’Ecole des Hautes Etudes. CL dans la Revue 
l’article de M. P. Oltramare, t. XXXIV, p. 217. 

3. The Indian Buddhist Cult of Avalokita and his consort Tdrd « the Sav iotiress » , illustrated 
from the Remains in Magadha; dans Journ. Boy. 4s. Soc. Londres, 1891, p. 51. — Cf. 
du mime : Polycephalic Images of Avalokita in India; ibidem, p. 385, et : A Trilingual 
List of-ISdga R&jas from the Tibetan; ibidem, p. 91. 

4. Une poesie inconnue du roi Harsha Qil&diiya; dans Actes du Gongres de Geu&ve 
(1895>, I, p. 187. 



cieuses indications pour la chronologie de l’ancienne litterature 
sanscrite, tant brahmanique que bouddhique 1 . — M. K.-P.Pathak, 
du Deccan College de Poona, si verse dans la litterature technique 
des brahraanes, des bouddhistes et des jainas et dans leurs pol6- 
miques du vn° au xn° siecle, a confirme par des temoignages 
brahmaniques que le grammairien Bhartrihari, Pauteur du Vakya- 
padtya, qu’il ait ete ou non le merae que Pauteur des Centuries, 
etait bien un bouddhiste, comme Paffirme I-tsing 2 3 , et il a montre 
que le traite bouddhique de iogique, le Nyayabindu , dont feu 
Peterson a publie le texte et le commentaire, etait P oeuvre de Dhar- 
makirti, Pauteur de Vdrtikas sur les traites de Dignaga, et que 
c’est ce dernier docteur qu’il faut reconnaitre dans Pacarya sou- 
vent mentionne dans le Nyayabindu*. 

C’est dans le meme milieu bouddhique et litteraire du vn° siecle 
que nous reportent les memoires du pelerin chinois 1-tslng, qui 
visita l’lnde de 671 a 695 et dont les deux principaux ouvrages 
out ete traduits par MM. Chavannes 4 et Takakusu 5 . Je m’y arre- 
terai d’autant moins que je puis renvoyer aux articles publies a 
ce sujet dans h\ Revue par [59] MM. Finot et Chavannes (t. XXX, 
p. 97 et XXXV, p. 350), et que j’ai moi-mdme essaye ailleurs 6 de 
resumer quelques-uns des enseignements qui s’en degagent pour 
le bouddhisme, son histoire, son ‘organisation, ses ecoles et ses 
divisions. Sur le Hinay&na et le Mahaydna notamment, I-fcsing nous 
donne en passant de precieuses informations, qui confirment en- 
tierement Popinion que cette division a ete amenee bien moins par 
des divergences d’ordre dogmatique, speculate ou disciplinaire, 
que par un deplacement de Pideal religieux, la substitution du 
bodhisattva a Parhat 7 . 

1. Verzeichniss der irn iibetischcn Tanjur, Abtheilung mDo {Sutra), Band 117-124 enthal- 
tenen Werke; dans les Sitzungsberichte do l’Aeademie de Berlin, 21 mars 1895, et : 
NariiLragliche Ergebnisse der chronolagischen Ansetzung der Werke im Libetischen Tanjur, 
Abtheilmuj ml)o (Sutra), Band 117-124; dans Zeitsch. d. deulsch. morgenl. Qesellsch 
XL1K (1895), p. 279. 

2. Was Bhartrihari a Buddhist ? dans Joarn. Boy. As. Soc. Bombay, XVIII (1894), 
p. 841. 

3. On the Authorship of the Nydyabindu ; ibidem, XIX (1895), p. 47. 

4. Voyages des pelerins bouddhistes ■ Les religieux dminents qui allerent chercher la Loi 
dans les pays d’OccMent, Mdmoire composd a I’epoque de la grande dynaslie Tang par I-tsing, 
traduit en francais. Paris, Lercmx, 1894. 

5. A Record of the Buddhist Religion as practised in India and the Malay Archipelago 
(A. D. 671-695), by I-lsing , translated. Oxford, Clarendon Press, 1896. 

6. Journ. des savants, mai-juillet et septembre 1898. 

7. Cl'., au sujet de cette division, Satie Candra Acarya Vidyabhushan : Mahdydna 
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G’est un personnage des recits d’l-tsing, que ce Wang 
Hmen-t’se qui iut envoye trois fois en mission dans 1’Inde, defit a 
la t6te d’une armee de Nepalais etde Tibetains le roi de Magadha, 
suceesseur de Harslia Qiladitya et I’emmena prisonnier en Chine, 
fufc a la fois un homme d’Etat, un capitaine et un pelerin et, en 
cette derniere qualite, fit graver sur le Gridhrakuta etau temple de 
MahAbodhi des inscriptions qui n’ont pas ete retrouvees,mais dont 
le texte du moins nous est parvenu [60]. M. Sylvain Levi, qui nous 
avait deja parle de lui a plusieurs reprises, vient de nous raconter 
son histoire en detail, d’apres les sources chinoises 1 . Son rae- 
wioire forme une excellente suite a ses precedentes communica- 
tions, en parfciculier a sa « Note sur la ekronologie du Nepal 2 », 
qu’il rectifie sur quelques points du detail; comme d’liabitude, il 
est plein d’aperguset de resultats nouveaux; la mort duroi Harsha 
Qtladitya, notamment, est ramenee avec beaucoup de vraisem- 
Mance a l’annee 646 ou 647 3 . 

M. L. A. Waddell a repris ses precedentes explications 4 du 
bhavacakra ou « cercle de Pexistence » des bouddhistes 5 . On sait 

end Hinay&na ; dans Journ. Roy. As. Soc. London, 1900, p. 29. L’article contient 
une interessanto collection dc definitions plus ou moins formeUes des tormes 
maiutyana et hinayuna r une entre autres tirde d’uu ouvrage recemment retrouve 
d’Aryadeva (la citation tiree du XVI' livrc du Baddliacarita n’est pas d’Aovaghosha, 
a»ais do son continuateur nepalais du xix* siucle) et il est fort possible que mahdydna 
ait 6t6 employ^ parfois dans un sens sinaplement laudatif, pour designer la grande 
et bonne voie, e’est-a-dire la religion du Buddha. G’est le sens qti’il parait avoir par 
excmple dans une inscription de Java, vinayamaMy&navid, « qui connait la grande 
voie du Vinaya » (Tijdschrift de la Societe de Batavia, XXXI, 1886, p. 217). Mats 
Topinion de i’auteur que, dans lour acception technique, les deux termes designent 
le bouddhisrae militant et missionnaire par opposition au bouddhismo s6dentaire, est 
certaincment inadmissible. — Sur la decouverte au Nepal du petit poeme d’Aryadeva 
cit5 dans T article, cf, Haraprasad Qastri : The discovery of a work by Aryadeva insans- 
kril; dans Journ. As- Soc, Bengal, LXVII (1898), p. 175, ou le poeme est public in ex~ 
imso, a quelques vers pres, qui out disparu. Une note de M. Bendall (Journ. Roy. As. 
Soc. London, 1900, p. 41) nous apprend que le titre du poeme etait Cittaviguddhipra- 
}" karaqta. 

1. Les Missions de Wang Hiuen-ts’e dans I’lnde ; dans Journ. asialique, mars-avrll 
1900, p. 297. Les inscriptions de Wang Hiuen-ts’e sont traduites par M. Chavannes, 
p. 332. 

2. Journ. asiatigue, juiilct-aofil 1894, p. 55. 

3. Qu’est-ce que cctte mer qui est a « cent li a Test de la capitale de Prasenajit » ? 
p. 323. Qdvasti est dans 1‘Himalaya. — P. 329. La mention, non pas d‘une tablette, 
m&is d’un feuillet inscrit (patra) sc trouve bien dans la deuxieme traduction de Narada 
faite par M. Jolly sur lo texte complet ( Sacred Books) ; elle se trouve aussi dans l’Sdi- 
Uon de ce texte donnee par lui dans la Bibliotheca Indica. 

4. Cf. la Bee lie, t. XXVIII, p. 264. 

5. Buddha’s Secret from a Sixth Century Pictural Commentary and Tibetan Tradition ; 
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qu’il a exi le merite de le reconnaitre sur line fresqxie d’Ajanta 
.et.de montrer que eette representation est exact ement semblable a 
cell.es qui se voient dans les lamasseries actuelles du Tibet. II est 
certain aussi que, deja dans eette image, le « cercle de la vie » est, 
si non identifie, du moins mis en un etroit rapport avec les « douze 
niddnas » ou conditions suecessives, dont Fenchainement produit 
l’existence, et que c’est a l’aide de ces figures que les Tibetains 
expliquent la theorie des niddnas. C’est eette explication tradi- 
tionnelle que M. Waddell eroit etre la vraie : comme les lamas, il 
fait de la succession des niddnas une sorte de « tableau de la 
vie », et soutient qu’elle est comprise tout entiere dans une seule 
et meme existence. L’explication n’a qu’un defaut, celui de ne pas 
tenir debout. Nulle part dans les anciens documents, l’enchaine- 
ment des niddnas n’est presente comme un cercle ferme; il est 
simplement dit que l’enchainement se verifie enquelque sens qu’on 
le suive, soit en allant de Tigno ranee a la mort, soit en remontant 
de la mort a Fignorance; et il est evident qu’il ne saurait s’agir 
d’une seule existence, puisque le onzieme terme est jati, « la nais- 
sance » . M. Waddell pense echapper ala [61] difficulte en traduisant 
jdti par « paternite ». Mais il ne s’apergoit pas que, dans ce cas, 
a supposer la traduction possible, il faudrait, de par la definition 
meme des niddnas , que la suppression de la paternite amenat la 
suppression de la mort; il suffirait de ne pas devenir pere, pour® 
ne pas mourir. Ce n’est done pas avec eette lumiere-la qu’on eclai- 
rera la theorie des niddnas, obscure, parce qu’elle est mai cons- 
truite. — Le « cercle de la vie » de l’individu ou de l’ensemble 
des choses, samsdra ou bhavacakra, est au demeurant une ineta- 
phore si naturelle qu’elle se rencontre ailleurs encore que chez les 
bouddhistes et dans FInde. Miss Caroline A. Foley (maintenant 
Mme Rhys Davids) F a notee chez les Grecs, et a rappele qu'une 
figure toute semblable a celle d’Ajanta et des monasteres tibetains, 
placee de meme et devant servir aux memes meditations, est 
decrite dans le Dwydvadana i . De son cote, M. L. de la Vallee 
Poussin a publie le XVFchapitre du Candamaharoshanalantra 2 , 
qui pretend « expliquer » la theorie des niddnas. Depouille de sa 

■dans Journ. Boy. As. Soc. London , 1894, p. 367. Le litre est inexact; le Buddha n’a 
jamais fait un secret de la theorie des niddnas. 

1. Journ. Roy. As. Soc. London, 1894, p. 388. L' auteur ne serait pas 6loigne de croire 
h. un emprunt de la part des Grecs. 

2. The Buddhist « Wheel of Life » from a new Source ; ibidem, 1897, p. 463. 
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phraseologie, le passage revient aceci: les dix premiers nidanas 
sont les conditions de Findividu dans Y antardbhavci, dans les 
limbes, ou cet individu n’est autre que l’ignorance, qui a repris 
vie immediatement apres la mort d’un autre individu, dont elle 
etait en quelque sorte le residu; avecle onzieme term e, Jdti, « la 
naissance », commence la vie proprement dite, qui se termine par 
le douzieme, la mort; apres quoi le tout recommence. C’est Qiva 
qui « explique » cela a Parvati, et Parvati a Fair de comprendre. 
On remarquera toutefois que pour F auteur du tantra aussi, la 
theorie n’est pas simplement une tabula vitas , . 

Sur le declin et les dernieres lueurs du bouddliisme dans l’lnde, 
je n’ai guere de nouveautes importantes a signaler. M. Waddell a 
analyse le recit d’un voyage aux lieux saints de l’lnde et des lies 
accompli a la fin du xvi° siecle par un yogi du nom de Buddhagup- 
tan&tha et publie en tibetain par Tar&natha, dit-on, au commence- 
ment du xvii®, duquel il semblerait resulter qu’il y avait encore 
a cette epoque des bouddhistes dans diverses regions de la Penin- 
sula 1 . M. Haraprasad Qastri croit reconnaitre un bouddhisme 
degenere dans le culte de Dharma, repandu encore aujourd’hui 
parmi les Dorns et autres basses castes du Bengale, [62] et, 
dans le Q ridharmcimangala , un poeme en l’honneur de cette in- 
carnation divine compose en 1710 par Ghanar&ma, il pense 
9 retrouver un echo du Lalitavistara 2 . Mais ce sont la des traces 
bien douteuses : plus faibles encore sont celles qu’on a cru aper- 
cevoir dans les pratiques de la secte vishnouite des Mahapurushas 
d’ Assam, fondee au xvi° siecle par Qamkara Deo et qui s’est main- 
tenue jusqu’a nos jours 3 . S’il y a la des elements bouddhiques, ce 
sont des importations du Tibet et du Bhoutan plutot que des sur- 
vivances. — On cherchait autrefois dans la persecution la cause 
de cette extinction du bouddhisme dans le pays oil il fut si long- 
temps florissant : il a fallu renoncer a cette explication. Il y a eu 
sans doute des violences locales, et il est certain que la conquete 
musulmane, en ruinant les couvents, qui etaient chose saisissable, 
et en detruisant ainsi l’Eglise militante du bouddhisme, lui a port6 

1. A 16’* century Account of Indian Buddhist shrines by an Indian Buddhist Yogi, trans- 
lated from the Tibetan ; dans Journ. As. Soc. Bengal, LXII (1893), p. 85. 

2. Buddhism in Bengal since the Muhammadan Conquest; ibidem, LXIV (1898), p. 56, 
et : Qri-dhanna-mahgala : a distant echo of the Lalita-vislara ; ibidem, p. 65. 

3. Qri Gauri Natha CakravartLi, The Mah&purush Sect of Assam; dans Journ, Bud- 
dhist Text Soc. of India, vol. V, i (1897). 
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un coup terrible et hate sa fin. Mais rien ne temoigne de persecu- 
tions proprement dites, de la part des Hindous. M. Rhys Davids, 
qui a repris recemment eette question, arrive egalement a une 
conclusion negative h II met cela au compte de la tolerance hin- 
doue. Peut-dtre aurait-il pu aj outer que la eommunaute bouddhiste 
laique n’a probablement jamais abandonne les cultes de la masse : 
elle n’etait pas en dehors de Phindouisme. 

Par contre, nous avons a enregistrer plusieurs travaux sur la 
propagation et l’histoire dece bouddhisme indien dans les contre es 
du Nord. J’ai deja mentionne plus haut (p. 51) la « Mythologie 
bouddhique au Tibet et en Mongolie » de M. A. Griinwedel. Le 
meme savant' 1 2 et M. E. Schlagintweit 3 ont publie chacun des frag- 
ments de la legende de Padmasambhava, un des apotres legen- 
daires du Tibet. Ge sont de pauvres productions empreintes parfois 
d’une brutale barbarie. — D’un ordre plus releve ostle traite tibe- 
tain sur la chronologie du bouddhisme [63] compose en 1591 par 
SureQamatibhadra et en partie traduit, en partie resume par M. E. 
Schlagintweit 4 . II y a la un veritable effort de recherche et un cer- 
tain esprit scientifi que ; malheureusement une bonne partie du 
memoire est a peu pres inintelligible, pour moi du moins . — 
M. WvW. Rockhill a publie le Journal de son voyage a travers la 
Mongolie et le Tibet 5 , — M. Qarat Gandra D&s a reproduit en 
anglais, selon son habitude sans dire ou il l’a prise, une descrip- 
tion du Tibet faite en 1729 par le Frere Orazio Francesco della 
Penna, missionnaire capucin de la marche d’Ancdne et alors prefet 
de la mission du Tibet 6 . II a deceit d’apres ses propres souvenirs 
le mode des funerailles chez les Tibetains 7 , et publie un fragment 

1. Persecution, of the Buddhists in India; dans Journal Pdli Text Society, 1896 (para 
en 1898), p. 87. 

2. Padmasambhava und Mand&ram ; dans la Zeitschv. d. deutsch. morgenl. Gesellsch,, 
L1I (1898), p. 447. 

3. Die Lebensbesahreibung von Padma Sambhava, dem Begrtinder des Lamaismns, 
747 n. Chr. I. Theil : Vorgeschichte, enthaltend die Herkanft and Familie des Buddha Q&- 
kyamiud, aus dem Tibciischcn ilhersetzl, mil einer Textbeilage ; dans les Abhandlungen de 
l’Academie de Munich, 1899. 

4. Die Berechnung der Lehre. Eine Streitschrift :ur Berichtigung der buddhisiischen 
Chronologie, verfasst im Jahre 1591 von Suregamatibhadra.Aus dem Tibetischen iibersetzt, 
mil einer Textbeilage. Ibidem, 1896. 

5. Diary of a Journey through Mongolia and Tibet, in 1891 and 1892. Washington, 
published by the Smithsonian Institution, 1894. 

6. A short Account of the great Kingdom of Tibet, in 1729 ; A. D. dans Journal Bud- 
dhist Text Society of India, vol. V, i (1897). 

7. Description of Tibetan funeral ; ibidem, vol. V, n (1897). 
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de son voyage a Lhasa en 1882L — M. Waddell a traduit du 
tibotain u.ne description faite au xvn e siecle par le premier Dalai 
Lama de la cathedrale de cette mysterieuse et inaccessible cite 
sainte*. — Son gros volume sur le lama'isme 1 2 3 est une laborieuse 
compilation, pleine d’informations neuves et utiles surtout pour la 
periode moderne, mais oil les origines et la periode ancienne out 
ete 1’objet de plus de zele que de critique. 11 est vrai que, pour le 
present, il n’y avait peut-etre pas autre chose a faire. — M. G. 
Huth a publie la traduction de Fhistoire dubouddhisme en Mon- 
golie 4 , dont il avait edite le texte tibetain en 1893. Le livre, 
redige par un lama, en 1818, est de Fhistoire a la fa$on de Tara- 
natha, mais d’une documentation plus monotone et plus pauvre. — 
M. T. Watters a traite des dix-huit Lohans (le Sanscrit [64] arhat ), 
dont les images s’alignent des deux cdtes de Fautel dans les tem- 
ples bouddhiques de la Chine 5 . D’abord au nombre de seize, 
comme ils le sont encore au Tibet, ils represented autant de 
« Grands $ravakas » ou disciples eminent s de Buddha, qui sont 
restes et resteront en vie, pour 6treles protecteurs dubouddhisme, 
jusqu’a la venue du futur Buddha Maitreya. Le memoire est fait 
sur des versions chinoises de textes hindous. — Enfin nous devons 
aM. L. de Milioue la reproduction avec figures et la traduction-^ 
d’un curieux manuel japonais des gestes et digitations que le 
pretre fait des deux 'mains pendant la recitation de Foffice dans 
les secies Tendai et Singon 6 . Les prdtres garden! absolument 
secretes la signification mystique de ces signes et les formules qui 
les accompagnent. G’est avec la plus grande difficulty que 
M. Guimet a reussi a se procurer le Manuel au Japon, bien qu’il 

1. An Account of Travels on the Shores of Lake Yamdo-Croft ; dans Journ. As. Soc. 
Bengal, LXVII (1898), p. 256. 

2. Description of Lhasa Cathedral , translated from the Tibetan; ibidem, LXIV (1895), 
p. 259. 

3. The Buddhism of Tibet or Lamaism, with its Mystic, Cults, Symbolism and Mythology, 
and its relation to Indian Buddhism. Londres, W.-IL Allen, 1895. 

4. Geschichle des Buddhismus in der Mangold, aus dem Tibet ischen . , . herausgcgeben , 
ubersetzt und erlautert. Zweiter Theil, NachtrSge and Uebersetzung. Strasbourg, Trubner, 
1896. Cf. l'articlc dc M. Leon Peer, Joarn. asialique , janvier-fevricr 1897, p. 159. 

5. The Eighteen Lohan of Chinese Buddhist Temples; dans Journ . Roy. As. Sac. London, 
1898, p, 329. 

6. Si-do-in-dsou, Gestes de V officiant dans les ceremonies mystiques des secies Tendai et 
Singon (fiouddhisme japonais). P’apres le coramentaire de M. Horiou Toki, superieur 
du temple de MLtani-dji ; traduit du japonais sous sa direction par S. Kawamoura, 
avec introduction et annotations parL. de Milioue. Paris, K. Leroux, 1899. Fait partie 
des publications du Musoe Guimet : Bibliotheque d‘ Etudes, t. VIII. 
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ne touche pas aux arcanes de la doctrine, et M. Horiou Told, dont 
les avis out permis de traduire le livre, s’est obstinement refuse a 
e litre r dans de plus amples explications. Ces gestes correspondent 
aux [mudras de l’lnde, dont Fusage est immemorial, mais s’ est 
surtout developpe dans le Yoga et dans le tantrisme, tant brah- 
maniques que bouddhiques. Nous sommes bien loin pourtant de 
pouvoir contrdler ces 390 gesticulations (161 si 1’on defalque les 
doublets) a Faide de donnees indiennes. Les listes de mudras 
jusqu’a present connues ne depassent pas la douzaine et, sur les 
monuments figures , qui ne donnent guere, il est vrai, que les 
gestes consaeres des Buddhas et des Bodhisattvas, ce qui n’eat 
pas la meme chose, nous n’en trouvons guere davantage. 

Nous passons maintenant aux travaux relatifs a la litterature du 
bouddhisme du Sud. La Pali Text Society, apres une interruption 
causee par un incendie, a repris le cours regulier de ses publica- 
tions. Des quatre premieres divisions ou nikayas de la « Corbeille 
des sutras », M. Leon Peer a acheve l’edition du Samyuttani 
kaya 1 ; M. E. Hardy, [03] succedant a feu M. Morris, a fort avancd 
celle de V AnguttaranikaycT 1 , et M. Robert Chalmers, continuant 
F oeuvre deTrenckner, a pousse celle du Majjhimanihaya jusqu’au 
124° sutta 3 . M. Rhys Davids a commence la traduction du Dtgha- 
nikdya k . Je ne suis pas aussi persuade que le traducteur de F ex- 
cellence de ces longs dialogues ou plutdt monologues, et, quand 
le Buddha ou ceux qui le font parler se montrent mediocrement 
informes, par exemple des choses brahmaniques, je doute qu’ils le 
fassent par une sorte d’ironie socratique ; mais la traduction est 
exeellente : fidele plutdt que litterale, elle va au-devant de toutes 
les difficultes qui pourraient embarrasser le lecteur et continue 
ainsi dignement celles que M. Rhys Davids a donnees precedem- 
ment dans les Sacred Books of the East, Je voudrais pouvoir en 

]. Samyutia-nikdya. Part IV, Saldyatana-vagga, 1894. *— Part V, MaMmgga, 1898. 

2. The Anguttara-nikdya. Part HI, Pahcaka-nipdla and Ghakka-nip&ta, 1896. — Part IV, 
Sattaka-nip&la , Atthaka-nipdta and Navaka-nipdta, 1899. — Miss Mabel Bode a public et 
traduil un chapitre du commentairc de ce Nikdya, conlenant l’histoire des femmes 
emincutcs qui l'urenl des disciples du Buddha : Women Leaders of the Buddhist Re- 
formation ; dans Journ. Roy. .ds. Soc. London, 1893, pp. 517 et 763. 

3. The Majjhima-nikaya, vol. II, part 1, 1896. — Vol. II, part II, 1898. — Vol. Til, 
parti, 1899. 

4. Buddhist Suites translated , Londres, 1899. Forme le vol. II des Sacred Books of the 
Buddhists. 
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dire autant de celle du Majjhimanikaya par M. K. E. Neumann 1 2 . 
Elba ne manque pas de merite ; la langue archa'ique, notamment, 
dont se sert le traducteur, est parfois d’une singuliere saveur. 
Mais elle est infidele a force d’etre litterale. Non seulement 
M. Neumann traduit tous les termes techniques, mais il substitue 
simplement ses traductions a ces termes, raeme a ceux que la plus 
vulgaire prudence aurait du faire conserver. II rend par exemple 
nirvana par « Wahnerloschung » % II sait pourtant que le terme 
comporte plus que cela : depuis la nuit de la sambodhi, sous le 
figuier sacre, le Buddha a eteint en lui toute erreur et toute illu- 
sion; il lui reste cependant encore a entrer dans le nirvana. 
M. Neumann substitue ainsi constamment des termes precis et, 
par cela meme, faux, a ceux d’une nomenclature beaucoup plus 
nuageuse; aussi sa traduction ne peut-elle se lire qu’avec le texte 
sous les yeux. Cette litteralite servile et tout exterieure se montre 
des le titre, [66] dans Vinnovation puerile ou le retour a une pra- 
tique surannee de transcrire les noms palis sous la forme du nomi- 
natif, Gotamo, Buddho, nominatif qui sera ensuite decline an 
besoin a Vallemande. En phli, comme en Sanscrit, un pays est de- 
signe d’ordinaire par le nom au pluriel du peupie qui Vhabite, et,si 
ce nom est en a , ce pluriel, au nominatif, est en d. M. Neumann 
conserve religieusement cat d, seulement il fait du pluriel un sin- 
gular, et il dira « le roi de Magadha » , ce qui est un monstrc ; 
ear, jusqu’a nos jours, les langues.de l’lnde out conserve le senti- 
ment du theme, de la forme sous laquelle tin mot entre en compo- 
sition. Le philologue est ainsi choque a chaque instant, rien qu’a 
feuilleter cette traduction ; malheureusement, il Vest aussi en l’exa- 
minant de plus pres et en s’apercevant que cette fidelite anxieuse 
dans les petites choses n’est pas toujours une garantie d’ exactitude. 
Mais ce qui agace surtout chez M. Neumann, c’est V aplomb na'if 
avec lequel il nous suppose penetres du m&me enthousiasme que 
lui pour la « parole du Buddha » . li ne se donne pas meme la peine 
de nous precher : a quoi bon puisqu’il nous presente cette parole 
meme ? « Ces discours datent du vx° siecle avant notre ere ; mais 
ils ont l’air parfois d’appartenir au vi e siecle de Schopenhauer » 

1. Die Reden Gotamo Buddho‘s aus der miitlcren Sammlung, Majj himanikdyo des Pdli 
Kanons, zam ersten mat uebersetzt. Leipzig, ’Wilhelm Friedrich, vol. 1,1896. — Vol. II, 
fascic. 1-3, 1900 ; va jusqu’au 81* sut-ta. 

2. Et, par-dessus le marche, il veut Ie driver, non de la racinc v& « souffler », mais 
de la racine van « ddsirer ». 


(t. I, p. xxiv). Pauvre xxv® siecle ! — On trouvera en note Fenu- 
meration de travaux qui out porte sur des Suttas isoles 1 . 

[07 1 De la cinquieme division de la « Gorbeille des Sutras »,du 
Khuddakanikdya ou « division des petits morceaux 2 »,nous avons 
a mentionner en premiere ligne l’aclievement de la grande edition 
du recueil des Jdtakas par M. V. Fausboll 3 . Le premier volume 
avait para en 1875; le post-scriptum par lequel s’ouvre le vn e et 
dernier est date du 20 fevrier 1897. C’est avec une emotion grave 
que le venerable veteran des etudes palies se separe de ce labeur 
tie plus de vingt-cinq annees et qu’il nous donne les derniers avis 
que lui dicte sa longue experience. On les accueillera avec respect, 
jusqu’a la singuliere confession qu’il nous fait a la fin : a force de 
voir les ecritures bouddliiques se presenter sans cesse elles-memes 
et le bouddhisme comine un tout aclieve, M. Fausboll est arrive a 
se persuader que le Tripitaka est beaucoup plus vieux que le 
Buddha. L’opinion pent paraitre etrange ; elle ne Test pourtant pas 
autant qu’elle en a Fair : elle n’est au fond qu’une autre maniere 
de ne pas eroire a l’histoire traditionnelle du canon et aux explica- 
tions qu’on en donne. — L’edition du texte n’etait pas encore 

1. E. Teza, L’Arle degli scrittori presso ai Buddiani, dans les Atti e Mcmorie de l’Aca- 

demiede Padoue, vol. IX, 1893. Gontient, entre autres, une traduction du Sonadanda- 
sulta. — Caroline A. Foley, The Vedalla Sutla, as illustrating the Psychological Basis of 
Buddhist Ethics ; dans Journ. Boy. As. Soc. London, 1891, p. 321. — Robert Chalmers, 
The Mad Imra Sutla concerning Caste} ibidem, p. 311, La stance dans la quelle le Bralimt 
Sanairikumara proclamo la superiorito du kshatriya sur le brahmane, stance sur 
laquelio M. Chalmers appelait 1’attention dans le present memoire, a etc rapprochee 
depuis par Biihlor d’un passage du MahabMrata ou la memo opinion est rapportee 
de Sanatkum&ra : Buddha’s Quotation of a Gdthd by Sanatkumara; ibidem , 1897, p. 585. 
— Le memo : The Nativity of the Buddha, Acchariyabbhutasuttaj ibidem, 1894, p. 386, et 
1895, p. 751. — Walter Liptou : The Ratthapula Slilta ; ibidem, 1894, p. 769. — E. Hardy : 
Der Grihyaritus Pratyavarohaya im Pdli-Kanon ; dans Zeitschr. d. deutsch. morgenl. 
Gesellschaft , LT1 (1898), p. 149. L’autcur rapproche les riLes avec les quels, scion les 
Grihyasutras brahmaniqucs, on rocommen^ait h faire son lit sur le sol, quand la 
saison on les serpents soul a craiudre avait pris fin, d’une ceremonie semblable decrile 
dans la portion encore inedito de V Ahgnttaran i hay a . — Herbert Baynes : The Mirror of 
Truth or Bauddha Confession of faith; dans -Wiener Zeitschr., X (1896), p. 242. G’est le 
dcveloppcment encore en usage dans la liturgie de Geylan, d’un passage du Muhdpa- 
rinibbunasutta. v 

2. Un de cos « petits morceaux » est l’enorme compilation du Jdtaka ; ce qui montre 
bien que, pour les arrangeurs du nikdya, les stances seules etaient canoniques, tandis 
que les recits, ou n’existaienl pas encore sous une forme arrdteo, ou etaient consi- 
dcres par cux comme une sorte do commentaire. 

3. The Jdtaka together with its Commentary, being the Tales of the anterior Births of 
Golama Buddha, for the first lime edited in the original Pdli. Londres, Triilmer et Cie, 
vol. VI, 1S96 ; vol. VIl(contenant les Index par M. Dines Andersen), 1897. 
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achevee, que la traduction, jadis commencee par M. Rhys Davids, 
•etaifc reprise sous la direction de M. Cowell 1 2 . Le troisieme volume, 
le dernier publie, va jusqu’au 438 c recit (le total est de 550). — 
A M. R. F. St- Andrew St. -John on doit des traductions partielles 
de jatakas d’apres la version birmane 3 , et nous aurons a en men- 
tionner d’autres plus tard, quand nous arrive rons au Gambodge. 

[68] Mais e’est surtout au point de vue historique et eomparati! 
que ces recits ont ete l’objetde monographies. Quelques-unes out 
deja ete raentionnees preeddemment a propos de la litterature du 
Word 3 ; en voici queiques autres qui portent plus specialement stir 
la collection du Sud. M. E. Windisch retrouve dans le Tit tint jd- 
taka (n° 438) un echo de la legende del’origine dal’ecole vedique 
des Taittiriyas 4 * 6 * . Dans un ingenieux efc savant memoir e, qui est un 
modele d’analyse comparative, M. H. Liiders a etudie la legende 
de Rishyacrihga, « le saint a la come de gazelle », dans les sources 
bouddhiques du Nord, dans la litterature brahmanique et .'jus que' 
dans nos traditions occidentales.de la licorne; il y a os say e d’en 
reconstituer la forme primitive et montre que cette forme est pre- 
eisemont celle qu’on ohtient si,d’un |atakapali,le Nalinika jdtaka 
(n° 526), on ne prend que les vers, en laissant de cote le recit en 
prose qui les accompagne h . Gelui-ci donne une version toute dif- 
fe rente et fortement contaminee. M. Luders est persuade que tons 
les recits de la collection palie, dans leur forme actuellc, sont tres 
secondaires, et qu’ils ont ete rediges, non dans I’lnde, mais a 
Ceylan. — Tout aussi soignee, bien que moms feconde en resul- 
tats, est 1’etude de M. E. Hardy sur la forme rabaissee etvulga- 
risee que la legende de Krishna a prise dans le Ghatajatakei 
(n° 454) 8 . Cette fois e’est la prose seule qui a servi de base a la 

1. The Jdtaka or Stories of the Buddha’s former Births. Translated from the Pali by 
various hands under the editorship of Professor B. B. Cowell. Cambridge, University 
Press, voi. I, translated by Robert Chalmers, 1895. — Vol. II, translated by W. IL 
D. Rouse, 1895. — Vol. Ill, translated by II. T. Francis and It. A. Neil, 1897. 

2. Temiya Jdtaka Valihu. From the Burmese ; dans Journ. Hoy. .4s. Sac. London , 1898, 
p. 357 {e’est le u“ 54l du recueil pall). Kumbha Jdtaka or the Hermit Varuna Sura and 
the Hunter. From the Burmese ibidem , p. 567 (e’est le n° 512 du recueil pali). — The 
Story of Thimannuslum or Suvanna Sdrna Jdtaka, according to the Burmese version; ibidem, 
1894, p. 211 (e’est le n» 543 du recueil pali}, — The Vidhdra Jdtaka («• 54# Ceylon List), 
Jrom the Burmese. Ibidem, 1896, p. 441, 

8. T. XU, p. 168 et XLII, p, 54. 

4. Das Tittirajdtuka ; dans Gurupdjakaumudi (1896), p, 64. 

5- Die Sage von Rishyatfihga ; dans les Nachriehien de Gottingen, 6 fevrior 1897. 

6. Eine buddhistische Bearbeitang der Kpishna Sage ; dans ia ZeiLsch. d. deutseh. tnor - 

gent. Gesellschaft, L1I1 (1899), p. 25. — Cf; la Notu de M. E. Teaa : Lo Crisna del Pan- 
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comparaison. C’est ici aussi que doit se ranger le travail compa- 
ratif du meme savant sur des versions palies de la legende si re- 
pandue et sous tant de formes diverses du heros predestine, por- 
teur de la lettre fatale ordonnant sa mort et qui est sauve par la 
fiile de son persecuteur K Bien que ces versions soient empruntees 
a d'autres sources, aux commentaires de YAnguttaranikayci et du 
Dhammapadciy et qu’elles ne se presentent pas sous la forme 
exaete de jatakas, ce sont des recits absolument de meme nature 
j! que eeux du grand recueil. • — D’autres rapprochements ont porfce 

i sur des paralleles [69] bibliques ou uppartenant a l 5 hagiographie 

y ehretienne. M. Gas ter a note des rapports (tres legers) entre le 

douzieme jataka puli etun recifc qui revient souventet sous diverses 
formes dans nos « Vies des Saints 2 ». M. E. Hardy a rapproche 
i’aventure de Jonas jete a la mer par ses eompagnons pour con- 
jurer la temp&te, d’une coutume semblable mentionnee dans le 
CatudvarajatakdK M. E. Cosquin a analyse avec beaucoup de j 

eirconspection et a la fois de hardiesse les diverses versions a pro- j 

sent eonnues de 1’ « histoire du sage Ahikar », qui figure dans le \ 

■'Livre.de Tobie sous le nom d’Achior (Vulgate 4 ); il a montre que | 

ces recits se trouvent aussi dans l’lnde et, aurait-il pu aj outer, : 

aussi en par tie dans le Jataka, oil ih sont mis au compte de Maho- 
sadha, « le Grand medecin », le heros du Mahaummaggajaiaka 
(n° 546). Je n’ai pas besom de rappeler les paralleles hindous 
signalds depuis. longtemps du jugement de Salomon, de pJusieurs 
paraboles et dits evangeiiqu.es 5 , pour ne rien dire de ceux qui por- 

daidi nelle tradizioni bnddiane , dans les Alti del R. Istituto Veneto di scienze, letlcre 
cd arti, 1893, ou l'auteur dtudie la legende de Draupadi d’apres le Kundlaj&tuka 
(n* 52(1} . ' " : 

1. The story of the merchant Ghosaka (Ghosaka&elthi) in its twofold Pali form, with 
reference to other Indian parallels ; dans Journ.Roy. As. Soc. London , 1898, p. 741 . 

2. The Nigrodha-miga-Mtaka and the Life of St. Eustathius Placidas; dans Jo am. Boy. 

As. Soc. London, 1894, p. 385. — Cf. une prucedenle communication du memo, ibidem, 

1893, p. 869. 

3. Jana c. I. and .Idtaka 439 ; dans Zeitschr. cl. deutsch morgenl. Gesellschaft, L (1896], 
p. 153. 

4. Le Livre de Tobie et T « Histoire du suc/e Ahikar » ; dans Revue biblique inlernalio- 
nale. Paris, Lecoffre, 3" Janvier el l" oclofare 1899. — Cf. du meme : Les Conies popu- 
lates ct lear oriqine. Dernier Hat de la question ; dans Compte rendu du troisieme Gon- 
gres international des eatholiques, tenu a Bruxelles du 3 an 8 septembro 1894. 

Bruxelles, 1895. M. Cosquin y defend sa position bien connue centre i’ecole de 
M, Lang. — Pour des conclusions tres difiererites au sujet des livres de Tobie el 
d’ Ahikar, cf. Th. Reinach : Un conte Babylonian dans la UlUratare juive : le roman 
dlAkhikar. Paris, 1899, et J. Halevy : Tobie et Akhiakar. Paris, 1900. 

5. Je noterai pourtant le travail de M.. E. Kuhn : Buddhistisches in den apokryphen 
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tent sur la Vie m6me du Christ. Ces coincidences et d’autres sem- 
blables out inspire a M. Max Muller une ingenieuse dissertation 1 , 
oil il montre combien ces questions sont encore obscures, et avec 
quelle prudence, mais aussi avec quelle franchise, il eoirvient de 
les envisager. 

Ce n’est pas au point de vue de 1’histoire litteraire, ni de celle 
des traditions, mais au point de vue de la sociologie que M. R. 
Fick a etudie le Jdlakct 2 . Il a travaille sous 1 ’influence de M. Senart 
pour la caste [70] et, pour l’appreciation generale des Jatakas, 
sous celle de Bidder, qui voyait dans le recueil pali la source la 
plus abondante de renseignements authentiques que nous eussions 
sur l’Inde premacedonienne . Si le titrede son livre devait etre pris 
a la lettre, il faudrait protester selon moi. Nous ne sommes pas on 
droit de nous servir pour l’Inde septentrional© du vi e siecle avant 
notre ere de documents qui ont peut-etre ete rediges a Geylan sept 
ou huit cents ans plus tard. Mais M. Fick a attenue lui-meme par 
la suite ce que son titre a de trop tranchant ; il l’ excuse en invo- 
quant Timmobilite des societes orientales et la persistance des 
contes, une fois qu’ils ont pris racine dans l’imagination populaire. 
Je ne le ehicanerai pas sur ces deux points; qu’il me permette seu- 
lement de ne voir dans son livre que le depouillement du Jdtaka au 
point de vue politique et social et, a cette condition, ]e reconnais vo- 
lontiers que le travail est fort bien fait et qu’il sera grandement utile. 

II inefaut etre plus bref pour les autres traites qui composent le 
Khuddakanikdya. M. Fausboll a complete son edition du Suttani- 
pdta par un glossaire dont l’arrangement (par racines) est une 
erreur 3 . — Du Dhammapada avec traduction latine, il vient de 
donner une deuxieme edition 4 , que je n’ai pas vue, mais qui, a 
en juger par les dimensions indiquees, ne conti ent pas, comme la 
premiere, des extraits du Commentaire. Une edition du texte avec 
commentaire, commenc6e dans le Journal de la Buddhist Society 

Ewhgetieri ; duns Gimipdjdlmunudi (1806), p. 116, bion quo les rapprochements soicnfc 
empruntos anx sources du Nord. 

1. Coincidences ; dans Transactions Roy. Soc. of. Literature, XVIII, n, 1896. 

S. Die soeiale Gliedemng im norddsllichen Indian zu Buddha's Zeit. Mil sondorer 
Borttcksichligimg dcr Kastenfrage. Vornehmlich auf Grund der Jataka dargostellt. 
Kiel. Haeseler, 1897. 

3. The Suiianipdta, being a Collection of some of Gotama Buddha’s Dialogues arid 
Discourses. Pari II, Glossary . Pali Text Society, 1893. 

4. The Dhammapada, being a Collection of Moral Verses in Pdli. Edited a second time 
with a Literal Latin Translation and Notes, for the useofP&li Students. Londres 1900. 
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of India en 1893 , est maintenant aehevee 1 . Le commentaire 
annonce comme devant etre celui de Buddhaghosa n’est en realite 
que la portion interpretative de ce commentaire, arrangee par 
l’editeur, le thera singhalais Silakkandha. Dans la Revue meme, 
MM. G de Blonay et L. de la Yallee Poussin ont continue leurs 
Contes bouddhiques traduits du commentaire du Dhammapada 
d’apres la premiere edition de Fausboll 2 . — A 1’infatigable M. K. 
E. Neumann on doit une traduction des deux beaux recueils de 
stances, les Theragathds [71] etles Therigathds 3 , dont il y a juste 
a dire en bien et en mal ce qui a ete dit plus haut de sa traduction 
du Majjhimanikdya, avec la circonstance aggravante que la tra- 
duction i'ci est en vers. Le commentaire de Dhammapala sur les 
Therigathds a ete public par M. Ed. Muller 4 . — Le commentaire 
du memo Dhammapala sur le Petavatthu a ete edite par M. E. 
Hardy 5 . Dans un memoire d’une redaction un peu embrouillee, 
M. Hardy a examine a nouveau la question de l’identite de ce 
Dhammapala, auteur des commentaires intitules Paramatthadi- 
pani, avec le Dharmapala qui fut le contemporain de Hiouen-tsang 
au monastere de Nalanda 6 . La conclusion est negative : Dhamma- 
pala, hauteur des commentaires, a ete plutdt le contemporain de 
Buddhaghosa (v e siecle) que celui de Hiouen-tsang (vn e siecle). 
— De YApaddna , encore inedit, M. Ed. Muller a traite dans la 
preface de son edition mentionnee ci-dessus du Commentaire des 
Therigathds el dans une communication faite au Congres des 
orientalistes de Geneve 7 . D’apres lui, ce recueil de legendes des 
saints du bouddhisme serait de redaction relativement moderne 4 
il a accueilli des donnees inconnues aux autres ecritures palies 
(par exemple sur les Buddhas prehistoriques), qui ne se trou- 

1, Dans les Texts (1895) que la Societo publie parallelement au Journal. 

2. Contes bouddhiques, Ltyende de Vidudabha. Rev. de Vhist. des re%., t.XXIX (189-1), 
p, 195'. — Histoire des querelles religieuses de Kogambi. Vie retirde du Buddha dans le 
Parc aux dUphanls. Ibidem, p. 829. 

8. Die Lieder der Monahe und Nomen Golamo Buddha’s, aus dc» TheragathA und The- 
rlgAUiA zum erstcn mal iibersetzl. Berlin, Hofmann, 1899. 

•1. Paramatlhu Dipani by Dhammapala of K&hcipura. Pari V. The Commentary of the 
TkerUjattut. Pdli Text Society, 1893. 

5. Dhammapdla’s Paramaltha-Dipani. Part III. Being the Commentary on the Peta- 
vatthu. Pdli Text Society , 1894. 

6. Bin Beilrag znr Frage ob Dhammapdla im Nalandasamghdrdma seine Kommentare ge.- 
schrieben; dans Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gescllsch., LI (1897), p.105. 

7. Les Apadanas du Sad: dans les Actes du Congres (1894), I, p.163. — Gf. du ra6mc, 
sur le meme sujot : Die Legende von Dipankara und Sumedha; dans Garupdjdkaumudi 
(1896), p. 64. 
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vent, et encore pas meme toutes, que dans les livres dn Nord. 

De la « Gorbeille de l’Abhidharma » ou du « Supplement de la 
Loi », litteralement de la « sur-Loi 1 », le premier traite intitule 
Dhammasamgani [72] ou « Enumeration des conditions », dont 
M. Ed. Muller a publie le commentaire 2 , a ete traduit par 
Mme Rhys Davids 3 . La traduction parait etre faite avec une rare 
competence et le soin le plus louable; mais pourquoi l’auteur, qui 
sait ecrire, s’obstine-t-il, quand il parle en son propre nom, a etre 
presque aussi obscur que son texte,? Voici, par exemple, sa defi- 
nition de dhamma , qui signifie ici les conditions, les apparences 
des chose s, tout ce que nous savons, en realite tout ce qui existe 
d’elles et de nous, puisqu’il n’y a pas de chose en soi : « Si j’ai 
qualifie l’ethique dubouddhisme de psychologique, c’est a peupres 
dans le meme sens que je qualifiers d’ethique la psychologie de 
Platon. Ni les fondateurs du bouddhisme, ni ceux du socratisme 
platonicien n’avaient elabore un systeme organique respectivement 
de psychologie et d’ethique. Gependant ce n’est pas trop af firmer 
de l’une ni de l’autre ecole que de dire que la derniere a fait de la 
psychologie d’un point de vue ethique, tandis que la premiere a 
construit sa doctrine ethique sur la base de principes psycholo- 
gies. Gar, quelle qu’ait pu etre pour les anciens bouddhistes 
la signification dans notre manuel de ce terme d’une portee si 
Etendue de dhammo, il requiert invariablement, d’un bout a l’autre 
du livre I or , une reponse impliquant conscience subjective. La 
discussion du commentaire que je reproduis plus loin, p. 2, note 3, 
ne laisse pratiquement aucun doute que dhammo ainsi mis en rap- 
port avec i nano est ce qu’un objet visible est a la perception 

1. II y a longtemps quo la traduction d’Abhidharma par « metaphysique » a ete 
reconnuo inexacte. Dans le canon pilli du moins, les trails de l’Abhidhamma d6ve- 
loppent d’une fagon plus scolastiquc les doctrines exposees d’un style plus discursif 
dans les Suttas.Cf. ;\ ce sujot une note de M. Arnold C. Taylor : Buddhist Abhidhamma, 
dans Journ. Roy. As. Soc. London, 1894, p. 560. L’auteur reproduit une longue defini- 
tion de Buddhaghosa et conclut ainsi : « L’Abhidhamma ost aux Suttas ce que les 
Epitres pauliniennes sont aux Evangilcs, dont olios rdunisscnt et, dans une certaine 
mesurc, systematised les assertions Aparses. »I1 no faudrait pas trop prosser pourtant 
la comparaison. 

2. The AUhasdlinU Buddhaghosa's Commentary on the Dhammasarrigani, edited. Pali 
Text Society, 1897. — La publication du texte par le meme savant est de 1886. 

3. Caroline A.-F. RhysDavids, A Buddhist Manual of Psychological Ethics of the fourth 
Century B. C., being a Translation now made for the first time, from the original 
P&li, of the first book of the Abhidhamma Pitaka entitled Dhamma-Sarngani (Compen- 
dium of States or Phenomena). With Introductory Essay and Notes. Londres, 1900. 
Forme le vol. XII, New Series, des publications de V Oriental Translation Fund. 
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visuelle, c’est-a-dire l’objet mental en general. II apparait ainsi 
comma Fequivalent de la Vorstellung de Herbart, de Fidee de 
Locke — quel que soit 1’objet immediat de la perception, de la 
pensee on de Fentendement — et la « presentation v du professeur 
Ward o (p, xxxii). Et il y a 95 pages d’Introduction de ce style-la ! 
Si, deja sur le titre, le traite est reporte au iv® siecle avant notre 
ere, c’est parce qu’il est, d’une part, plus jeune que ies Nikayas 
(c’est-a-dire F ensemble des Suttas) et, d’autre part, plus ancien 
que le Kathdvatthu , que nous « savons » avoir ete compose au 
milieu du in® siecle (p. xviii). Et nous « savons » cela, parce que 
le [73] Bfpavainsa, six siecles plus tard, nous le dit dans un recit 
absolument legendaire d’un concile dont les autres bouddhistes ne 
savent rien, pas plus qu’ils ne eonnaissent le Tissa Moggalipiitta 
qui doit avoir preside ce concile et compose le Kathdvatthu^ . II 
faut presque autant de foi pour lire de pareille histoire que pour 
Fecrire. 

Ge Kathdvatthu, ou « livre des opinions (heretiques) », qui 
doit nous garantir Fantiquite de la Dhammasamgani et qui est 
si pauvrement garanti lui-meme, est le troisieme des traites de 
FAbhidhammapitaka ; il a etc publie par M. Arnold C. Taylor 1 2 . Je 
doute que la lecture en laisse une impression autre que celle qui 
rCsultait deja de Fanalyse qu’ena donnee M.Rhys Davids 3 , et qui 
n’est certainement pas en faveur d’une date aussi reculee. II 
semble qu’il y ait un monde entre de pareils livres et les inscrip- 
tions d’Agoka ou meme le Milindapahha. — Le einquieme traitC 
de V Abhidhamma, le Dhdt uhatha-paharana a ete publie par 
M. Edmond Rowland Gooneratne 4 . Il est de meme. nature que la 
Dhammasamgani, dont il se donne lui-meme comme une depen- 
dance, et traite des combinaisons, pour moi inintelligibles, entre 
les skandhas et autres modalites constitutives des etres. Les ma- 
nuscrits dont l’editeur a fait usage se disent conformes a la reci- 
tation en usage dans le Mabavihara (de Ceylan) . 

Ge sont la les publications detextes canoniques faites au cours 

1. M. Waddell a pourtnnt essayd de l’identifier avec l’Upagupta du Divydvaddna : 
Identity of Upagupta, the Iligh-priest of Agoha with Moggalipntta Tissa; dans Proceedings 
As. Soc. Bengal, 1899, p. 70. 

2. Kathdvatthu, edited, vol. I, 1894 ; vol. II, 1897. Pdli Text Society. Le commentaire 
.avait 6t6 publie dds 1889, par Minayef, dans le Journal de la Societd. 

3. Dans Journ. Boy. As. Soc. London , 1892, p. 8. 

4. The Dhdtu Katha Paharana and its Commentary , edited. Pdli Text Society, 1892 
{mais distribud beaucoup plus lard). 
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de ces dernieres annees. Une edition do tout le Tipitaka pali a ete 
de plus imprimee aux frais du roi de Siam et largement distribute 
par lui parmi les savants et les etablissements d’Europe et d’Ame- 
rique. L’edition est sans commentaires, mais complete ; dans le 
Khuddakanikaya de la « Gorbeille des Suttas » , manquent pour- 
tant Vimanavatthu,Petavatthu , Theragatha , Therigatha , J at aha, 
Buddhavamsa et Cariyapitaha 1 , tous publies en Europe. II n’est 
pas a croire toutefois que ces sept textes ne soient pas regardes 
cornme eanoniques au Siam. 

{74] Parmi les travaux qui ont porte sur Fhistoire de ce canon, 
ja puis me borner a rappeler les « Rech.erch.es » de Minayev tra~ 
duites par M. R.-H. Assier de Pompignan 1 2 * , que M. Finot a deja 
presentees aux leeteurs de la Revue*, ainsi que le memoire de 
M. Vassiliev dont M. Sylvain Levi a donne la traduction ici 
mtme 4 . Ge dernier memoire, d’une redaction un peu embrouillee , 
est base uniquement sur les documents chinois et contient beau- 
coup d’assertions qui ne s’aceordent pas avec les donnees des 
sources hindoues ; mais il aboutit en somme a la m&me conclusion 
que les « Rechercbes » de Minayev, la formation tardive du canon 
bouddbique. G'est contre cette conclusion de Minayev que M. H, 
Oldenberg a dirige un memoire dontj’ai dt]a eu l’occasion de 
parler precedemment 5 et qui constitue pour le moment la piece 
capitate de ce proces. M. Oldenberg a refute ou, du moins, 
ebranle une a une les principales assertions de son adversaire ; 
mais ]e doute qu’ii ait effac6 Fimpression general© que laisse la 
critique de Minayev, a savoir que toutes ces querelles de disci- 
pline relates par la tradition inOme sur laquelle on pretend fonder 
Fhistoire du canon eussent 6t6 impossibles, si ce canon avait des 
tors existe. Je doute surtout qull ait reussi a rendre parfai- 
tement vraisemblable sa propre tbeorie sur la formation de Oe 
canon. 

On connait cette theorie ; M. Oldenberg Fa developpee une pre- 

1, Voir l’analyse qu’on a donnde M. %• Teas : II Tipitaka rn dci Baddiani stampalo net 
Si a#*; dans Atti del R. Istiluto Vencto di scieme, leilere ed arti, 1896. 

$. Becherches sar le bmiddhisme par /. P. Minajcff ; Iraduit da rasse. Paris, Leroux, 
1894. Forme le lomc IV de la Bibliolhbqae iTAludes dans les Annales du MasSe Gaimet. 

3. 1\ XXXIt (1895), p. 307. 

4. LeBouddliisme dans son plain ddwbppement d’aprte les Vinayas; Jtevue de Vhist . des 
reliQtons, t. XXXIV (1896), p. 318. 

’5. T- XLI, p. 172. Pen rappellfc ici lo litre : BvddhisLisnhe Studien dans Zr.itschr. A. 
demtich. morgenl. Gesellschaft, HI (1898), p, 613. 
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miere fois, il y a vingt ans deja, dans F Introduction a son edition 
du Vinayapitaka. En resume, elle revient a ceei : d’apres une tra- 
dition consignee dans un document qui forme un appendice a Fun 
■des livres du Yinaya, le Cullavagga , tradition commune aux 
houddhistes du Nord et a ceux du Sud, un concile fut reuni cent 
ans environ apres la mort du Maifcre, aVai§ali, afin de condamner 
dix abus disciplinaires dont s’etaient rendus coupables les religieux 
de cette ville. L’evenement qui avait ete pourle bouddhisme pri** 
mitif ce que Fheresie d’Arius fut pour I’Eglise chretienne, resta 
fameux par la suite, et non moins fameux resterent « les dix 
points » ou formulas d’un mot chacune, dans Iesquelles furent re- 
sumes [7b] les dix abus de Yaigali. Or, a tout cela, ni aux abus, 
ni aux formulas, il n’est fait la moindre allusion dans la majeure 
partie du Yinaya. Cette majeure partie doit done etre anterieure 
au concile de Vaig&li. Eile comprend le Pdlimokkha , un court for- 
mulaire de discipline, le Vibhanga , qui est un commentaire dfrve- 
loppant ce formulaire, le Mahavagga et le Cullavagga qui d&ve- 
loppent le Vibhanga , soit un ensemble equivalent a quatre 
volumes in-8, non de matieres a Fetat vague et flottant, mais, 
puisqu’il y a un texte et un commentaire qni suit ce texts verbo 
terms , de documents pari aitement arr&tes moins de cent ans apres 
la mort du fondateur, et dont le plus ancien, le Pdlimokkha^ re- 
monterait ainsi de bien pres au fondateur meme. Pour l’autre divi- 
sion ancienne du canon, le Dhamma, e’est-a-dire les Suttas, les 
couches suceessives sont moins visibles. Mais il existait eertaine- 
menfc, des lors, un Dhamma k c6te du Yinaya. Il est d’ailleurs 
inadmissible que des gens aussi soucieux de leur discipline ae 
Faient pas etc egalement de la predication dogmatique du Maitre ; 
et, de fait, il y a des Suttas qui sont plus aneiens que eertaines 
parties de eet ancien Yinaya. De ce chef encore, une portion con- 
siderable du canon doit etre anterieure a ce concile de Yaic&ii. 
Et le reste des Suttas ne doit pas etre de beaucoup posterieur ; 
car on n’y trouve rien qui detonne, nul indice decidement mo- 
derne, comme il y en a taut dans les livres du Nord. Un Sutta 
connait les Yavanas, les Grecs ; parmi les auteurs des Theragd- 
thas , la tradition mentionne un contemporain du concile de Vai- 
et o’ est tout; dans VAbhidhamma meme, la donnee la plus 
recente ne nous fait descendre qua. jusqu’a Fepoque d’Ayokah 

I. Celle donnee esl le Kulh&mllhu , pour lequel M. Oldenberg acccple la tradition, 
qui le fait rdeiter par Moggalipulta Tissa an concile de PStalipulra. 
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Quant au vieux stock, il nous est parvenu sans avoir subi d’autre 
changement que celui de la langue, qui n’est plus cclle du Ma- 
gadha, mais, depuis une epoque et pour des raisons ineonnues, le 
puli. 

Je erois n’avoir rien omis d’essentiel de P argumentation de 
M. Oldenberg. 11 faut convenir qu’elle est tres forte et que Pen* 
chainement de ses preuves negatives est fait pour impressionner. 
A y regarder pourbant de pres, il me semble qu’ii y reste bien des 
difficultes. Je n’en indiquerai que quelques-unes. Une premiere 
est soulevee par M. Oldenberg lui-meme : c’est que dans tout cela 
il n’est pas question de Pecriture; l’ordre n’ani archives, ni biblio- 
theques ; toute cette tradition est supposee entierement orale 1 . Il 
en etait de nieme chez les brahtnanes, dit-on [70] . Il y a une diffe- 
rence pourtant : des que nous trouvons la discipline brahmanique, 
nous trouvons aussi Peducation et Penseignement brahmaniques ; 
dans le Vinaya, il n’y a pas d’enseignement bouddhique. C’est au 
bout de tres peu de temps que le Buddha congedie ses premiers 
disciples et les envoie preclier sa ioi. Dans les Theragathas , plu- 
sieurs se vantent d’ avoir atteint a l’omniscience des P&ge de sept 
ans, et il n’est pas sur du tout qu’il faille entendre P&ge religieux, 
partant de Pordination. En tout cas, il n’y a pas d’enseignement 
organise : il y a un noviciat; il n’y a pas de cours d’etudes.Quand 
le bhikshu a quote le matin sa nourriture et pris son repas, il va 
dans la foret, se mettre sous un arbre, pour y mediter — ou 
digerer — jusqu’au soir. On discute aussi sur le dhamma ; parmi 
les disciples, il y en a qui sont reputes pour leur science ; on va 
les consulter, et, a l’exempie du Maitre, ils dispensent les bons 
conseils et prSehent la loi. Et c’est ainsi, en effet, que les choses 
ont du se passer au temps du Buddha, et elles auraient pu long- 
temps continuer de la sorte ; mais il est evident qu’elles ont du 
changer une fois que l’ordre fut en possession de toute une 
bibliotheque orale dont il s’agissait d’assurer la transmission. Or 
elles n’ont pas Pair du tout d’avoir jamais change, nulle part 
nans ne trouvons un veritable apprentissage. Il faut done, ce 
semble, de deux choses Pune : ou accepter la tradition integrale- 
ment et, comme elle, faire remonter tout le canon (a peu de 

1. On sail que, d’apres la chronique siughalaise ( Dipavamsa , XX, 20), lo Tipitaka 
n’aurait mis par ecrit a Ceyian quo sous Yattagamani, environ 80 ans av. J.-G. 
Encore du temps de Fa-hian (Legge, p. 98), le Vinaya sc transmettait oralemcnt dans 
les monasl&res du nord-ouest de ITnde. 



BULLETIN DE 1899-1902. Ill 


359 


chose pres) au temps meme du Buddha, ce qui ne va guere, ou 
bien admettre que les tard-venus parmi les redacteurs de ce canon 
out six rester dans la fiction qu’ils assumaient de faire parler le 
Maitre, en d’autres termes, qu’ils ont su archaiser. Et s’ils Font 
su faire sur ce point, ils Font pu faire aussi sur d’autres, ce qui 
me gate un peu les preuves negatives de M. Oldenberg et l’ab- 
sence, par lui signalee, de donnees d<§cidement modernes. 

Mais s’il n’y a pas d’anachronismes grossiers dans le canon, 
est-i.1 done si sur que tout y soit bien en harmonie ? Je ne dirai 
rien du caractere schematique et artifieiel de toute cette litterature, 
ni des elements merveilleux qui la penetrent, — ces choses la, qui 
nous la font paraitre si eloignee des evenements, vonfc vite dans un 
milieu convenable, dans l’lnde sur tout ni des incoherences fla- 
grantes de la doctrine, qui ont fait liaitre chezM. Kern le soup$on 
que ces ecrits ne nous donnent [77] plus l’enseignement du 
Buddha. Mais, dans le Vinaya m4me, il me semble qu’il y a plu- 
sieurs conceptions differentes de la vie religieuse. Tantot le 
bhikshu est un vagabond solitaire, sans feu ni lieu : ils ne doivent 
pas suivre deux le meme chemin; tantot ils cheminent parbandes 
nombreuses, d’ ordinaire cinq cents, a la suite du Maitre ou d’un 
disciple eminent ; tantdt ils forment des groupes sedentaires : il y 
a les bhikshus de Kosambi, de Yesali, de Savatthi, etc. ; ils sonfc 
autorises a posseder des objets mobiliers absolument incompatibles 
avec la vie errante ; le Pdtimokkha, le noyau le plus ancien, sup- 
pose la vie de couvent. J’ai de la peine a renfermer et a concilier 
tout cela dans Fespace de moins d’un siecle. Il y a plus : sur les 
dix abus qui doivent avoir provoque la reunion du concile, sept au 
moins violent des defenses formelles du Pdtimokkha. Comment 
les bhikshus de Yesali auraient-ils pu esperer un instant qu’on les 
leur passerait, s’ils avaient connu le formulaire, s’ils l’avaient 
recite deux fois par mois ? 

Si maintenant nous nous reportons au document mis a la suite 
du Cullavagga , qui est comme le pivot chronologique de toute la 
question, nous remarquons que Pepoque a laquelle il a pu s’intro- 
duire dans le canon est absolument incertaine. Comme il ne relate 
que les deux premiers conciles, celui de RAj agriha et celui de Yai- 
gali, et qu’il ne dit rien du troisieme, qui doit s’dtre tenu a Pata- 
liputra cent dix-huit annees apres le second (sous A^oka, vers le 
milieu du m e siecle avant J.-G.), on est tente de croire qu’il est 
anterieur a ce troisieme concile. Mais rien n’est moins sur que 
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cette conclusion. Le concile de Pataliputra, que toutes les autres 
sectes bouddhiques ignorent, n’a probablement, ainsi que le pense 
M. Kern, concerne que la secte du Theravada, et nous ne savons 
pas a quelle epoque s’est etablie a Geylan 1’opinion qui, dans la 
chronique singhalaise, a fini paren faire un concile general. L’au- 
teur du document, tout en ecrivant plus tard, aurait done pu fort 
bien ne pas le mentionner. Quant au document lui-meme, sauf 
1’ enumeration des « dix points » et la date, qui ne paraissent pas 
etre des inventions toute la teneur en est legendaire et invrai- 
semblable. Nous ne savons pas meme quelle a pu etre l’impor- 
tance, dans le bouddhisme primitif, de ce litige des a dix points de 
Vai5a.l1 », et si M. Oldenberg [ 78 ] n’exagere pas un peu en le 
comparant al’heresie d’Arius. La chronique singhalaise lui donne 
une portee semblable, puisqu’elle en fait sortir immediatement le 
premier schisme, celui des Mahasarnghikas ; mais e’est encore un 
des services que nous a rendus M. Kern, d’avoir montre qu’il 11’y 
a eu probablement aueun rapport entre les deux evenements. Le 
souvenir des « dix formules » s’est conserve dans la suite, parce 
qu’on les trouvait dans un ecrit canonique ; il n’est nullement 
n6cessaire pour cela de croire qu’elles aientetetellementfameuses, 
qu’unredacteur du canon ecrivant apres le concile de Vaigali aurait 
ete oblige de les mentionner ou d’y faire allusion. 

Ce sont ces considerations et quelques autres encore, jointes aux 
grandes differences que nous savons exister dans le canon des 
autres sectes, qui me rendent tres sceptique a l’endroit de cette 
theorie de M. Oldenberg. Peut-etre saura-t-on a cet egard quelque 
chose de plus defini, quand les ecritures des eglises du Nord, 
notamment le Vinaya des Mahasarnghikas, auront ete explorees 
plus methodiquement. En attendant, je ne me lasserai pas de pro- 
tester cheque fois que je verrai un ecrit quelconque de ce canon 
presente ipso facto comrae un document du iv° ou du v° siecle 
avant notre ere. 

En passant du canon a la litterature post-canonique, nous avons 
d’abord a signaler l’achevement, par M. Rhys Davids, de sa belle 

I. Cette date, ainsi que la chronologic singhalaise (sans autorite dans ie detail), dans 
laquelle elle s’eneh&sse tant bien que mal, me parait devoir etre acccptee, parce 
qu’elle me semble confirmee d’une fagon g&idrale par quelques inscriptions d’Agoka. 
Cf, plus haut, t. XLI, p. 184. 
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traduction du Milindapanha ^. Sur le conseil du traducteur, M. J. 
Takakusu a repris l’examen des versions chinoises du livre-, si 
fructueusement etudiees par MM. Specht et Syivain Levi 3 . De ses 
rechercbes, il semble Lien resulter qu’il n’y a eu que deux ver- 
sions chinoises du traite, l’une plus longue, Fautre plus courte, 
toutes deux faites sur des textes tres differents du pali, rnais que 
F attribution de ees versions au iv° siecle est hypotheiique ; la date 
en est inconnue, et tout ce qu’on peut dire, c’est qu’elies sont 
anterieures au commencement du vm® siecle, ou elles sontmen- 
tionnees pour la premiere fois dans un catalogue. De plus, M. Taka- 
kusu a signale et traduit, d’apres une version chinoise du v e siecle, 
un 1 79] pretendu Sutra ou le sujet du Milindapaftha est reduit 
aux proportions d’un conte et ou le roi est appele Nanda. M. Wad- 
dell est parti de la et du fait que, chez les Tibetains, le roi est 
appele Ananta, pour postuler un texte primitif ou la scene du dia- 
logue aurait ete placee dans le Bengale oriental anterieurement 
aux Maury as f . G’est ee qu’il appelle donner a la question une 
« base Mstorique ». G’est ici aussi que je mentionnerai le recueil 
methodique d’extraits formant une exposition du bouddhisme qu’on 
doit a feu M. Henri Glarke Warren 5 ,et que M. Finot a deja pre- 
sente aux lecteurs de la Revue G . Outre les ecrits can uniques, F au- 
teur a mis, en effet, largement a contribution le Visuddkimagga de 
Buddha gbosa. Une edition de ce dernier traite, qu’il avait en pre- 
paration et a laquelle la mort Fa empeche de mettre la derniere 
main, sera probablement publiee par le soin pieux de ses amis 7 . 
En attendant, nous sommes reduits, pour cette grande exposition 
dogmatique du bouddhisme du v c siecle, a Fedition insuffisante 
qu’en a donnee , pour la Buddhist Text Society of India , le thera 
singhalais Sllakkhandha 8 . D’apres la tradition singhalaise, c’est 

1. The Questions of king Milinda, translated from the Puli. Pari 11. Oxford, 3894. 
Forme le volume XXXVI des Sacred Books of the East. — Pour le 1" vol. cf. la Revue, 
t. XXVIII, p. 257. 

2. Chinese Translations of the Milinda Panho; dans Journ. Roy. .4s. Soc. London , 1896, p. 1. 

3. Cf. la Revue, t. XXVIII, p. 259. 

4. A Historical Basis for the Questions of King Menander, from the Tibetan, dans Journ. 
Roy. As. Soc. London, 1897, p. 227. — Cf. aussi la notice sur NAgasena dans le memoire 
d6ja menlionne (plus haul, p. 64} dc M. Wallers sur « Les dix-huit Laban ». 

5. Buddhism in Translations. Cambridge, Massachusetts, 1896. Forme .le volume III de 
Harvard Oriental Series. 

6. T. XXXIV, p. 377. 

7. Cf. la table analytique des malieros du traite qu’il a donnee dans le Journal Pdli 
Text Society, 1893. 

8. Dans les Texts de la SocieL6, 1894. 
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a un contemporain plus jeune du grand commentateur, a Upatissa, 
qu’il laudrait attribuer le Mahabodhivcimsa publie par M. S. Ar- 
thur Strong 1 . G’est la chronique du bouddhisme depuis les prede- 
cesseurs sous lesquels Q&kyamuni a vecu ses existences ante- 
rieures, jusqu’a l’arrivee a Geylan de Mahinda et de sa soeur. Le 
Jinalankara, un poeme sur la vie du Buddha, edite et traduit par 
James Gray 2 , serait beaucoup plus ancien, s’il fallait en croire 
l’editeur, qui accepte, sans meme s’apercevoir qu’elle est discu- 
table, la date du v e siecle avant notre ere assignee a cette oeuvre 
evidemment apocryphe de Buddharakkhita. — Don Martino de 
Zilva Wickramasinghe a analyse le Thupcivamsa [80] singha- 
lais 3 , de date incertaine (xi 8 -xm e siecle), qui contient l’histoire et 
la description des principaux temples de Geylan. — M. T.-W. 
Rhys Davids a publie le texte singhalais et une copieuse analyse 
d’un manuel des pratiques du Yoga (meditation mystique, extase, 
hypnose), qui ont aussi passe chez les bouddhistes de Geylan 4 . — 
Le Sdsanavanisa , edite par Mrs. Mabel Bode 5 , est une oeuvre tout a 
fait moderne, redigee en 1861. Apres la chronique generate du 
bouddhisme jusqu’a A$oka, par laquelle s’ouvrent la plupart des 
livres de ce genre, celui-ci donneavec beaucoup de detail Thistoire 
ecclesiastique du bouddhisme en Birmanie. — Egalement moderne 
(redigee a Bankok en 1843) est « la determination des dimensions 
du Buddha » , publiee avec une paraphrase singhalaise par le thera 
G. A. Silakkhandha 6 . Le traite donne non seulement les propor- 
tions, mais les dimensions du corps du Buddha d’apres les Pitakas 
et d’autres textes autorises, et il combat l’erreur, accreditee aussi 
chez les bouddhistes du Sud, que ces dimensions auraient depasse 
la stature humaine. II est a rapprocher du canon cambodgien des 
images du Buddha qu’a fait connaitre M. Adhemard Leclere 7 . — 

1. The Muhd-bodhi-vamsa, edited . Pali Text Society , 1891 (mais distribu6 beaucoup 
plus tard). 

2. Jindlahhdra or « Embellishments of Buddha », by Buddharakkhita, edited With Intro- 
duction, Notes and Translation. Londres, Luzac, 1894. 

3. Dans Jo urn. Boy. As. Soc. London, 1898, p. 633. 

4. The Yogdvacara's Manual of Indian Mysticism as practised by Buddhists, edited. PAli 
Text Society, 1896. 

6. Sdsanavarpsa, edited. Pdli Text Society, 1897. 

6. Sugata vidatthividhdna. A description of the Size of Lord Buddha’s Body, by the Ve- 
nerable Prawarais Waryalankara Sangharaja of the Pavaranivesa Vihara at Bangkok, 
Siam. With a paraphase by the Rev. G, A. Silakkhandha of Sailabimbarama, Dondo- 
nuwa, Ceylon, Vidy&prakasa Press, Ambalamgoda, 1894. 

7. Le lakkana Prias Putthia Rdp, oil Canon de la statue du Buddha au Cambodge ; 
dans les Compdes rendus de l’Acaddmie des inscriptions, 13 mai 1898. 
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Je n’ai pasbesoin d’ajouter que ces notes sur les publications palies 
et sing'halaises de Geylan et de Siam n’ont pas la moindre preten- 
tion a etre completes ; elles ne reinvent que ce que le hasard a fait 
passer sous mes yeux. 

Je passe maintenant aux travaux de critique qui ont eu pour 
objefc Pappreciation et Fhistoire du bouddhisme, et a ceux d’abord 
qui ont porte sur des points de details. Mine Rhys Davids a traite 
de la volonte dans le bouddhisme 1 . Elle a montre, textes en main, 
que le bouddhisme ne pr6che pas le quietisme; qu’il exige au con- 
tra ire une apre volonte, [81] un heroique effort [viriya). On pour- 
rait en dire autant de toutes les doctrines de renoncement ; elles 
n’en finissent pas moms toutes , le bouddhisme compris,par deve- 
nir simplement de Fopium. — M. Rhys Davids a donne une note 
sur une liste de sectes qui se trouve dans V Anguttaranikciyci 2 ; 
il aurait pu en enumerer beaucoup d’autres, aux denominations 
d’un pittoresque acheve, en depouillant le Majjhimanikaya , par 
exemple. — M. Robert Chalmers a note les nuances de l’emploi, 
dans les textes, du term e tat hagcita 3 , une des designations les 
plus frequentes du Buddha, ce qui a donne a M. Senart Foccasion 
d’en rectifier Fetymologie 4 . Il y a longtemps que M. Kern, jecrois, 
y a vu le synonym e de sugala. — Je n’ai besoin que de rappeler 
le volume sur les caves d’ Ajanta, oil le marquis de la Mazeliere a 
reuni ses souvenirs de voyage et de lecture 5 6 , et que M. A. Fou- 
cher a deja presente aux lecteurs de la Revue®. II y a quelques 
erreurs de details et l’idee de faire du tout une sort© de roman pent 
paraitro singuliere ; mais il y a beaucoup d’ observation dans le 
livre et la maniere dont Fauteur se represente Favenement d’un 
Buddha n’est certainement pas banale. 

On a beaucoup ecrit ces dernieres annees sur les nidanas et le 
paticcasamuppdda, Penchamement des causes de F existence. On 
a vu cleja plus haut, p. 60, l’explication qu’en a proposeeM. Wad- 
dell ; meme sans donner a ce point dans la nouveaut<§, on trouvera 

1. On the Will in Buddhism ; dans Journ. Roy. As. Soc. London, 1898, p. 47. 

2. Indian Sects and Schools in the time of the Buddha; dans Journ. Roy. As. Soc. 
London , 1898, p. 197. 

8. Tathuyata ; ibidem, p. 103. 

4. Ibidem, p. 865, 

5. Moines el aschtes indiens. Essai sur les caves d’Ajauta et les couvcnts bouddhistes 
des hides. Paris, Plon, 1898. 

6. T. XXXVII, p. 454. 


364 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


longtemps encore de quoi differer d’avis sur cette theorie mal 
venue. C’esfc sur elle principalement que s’est appuye M. H. Jacobi 
pour preeiser les rapports signales depuis longtemps entre leboud- 
dhisme et le Samkhya 1 2 . En comparant un a un les niddnas avec 
les « principes » du Samkhya, il arrive a etablir une eorrespoudance 
et une dependance tres etroi fee entre les deux series, non. toutefois 
sans en manipuler un peu les termes, Mais comment faire autre- 
ment, quand on pretend definir avec notre precision moderne des 
concepts si differents des notres et parfois si vagues ? Ge n’est pas 
toutefois du Samkhya tel que nous l’avons qu’il derive la serie [82 j 
bouddhique, mais d’une forme du systeme sensibiement differente, 
ou celui-ci ne possedait pas encore la theorie des « trois gunas » . 
II est revenu sur la question dans un deuxieme memo ire ~, qui est 
en partie une reponse a des objections presentees par M. Olden- 
berg et par M. Senart, qui n’admettent, ni l’un ni F autre, cette 
exacte correspondence. Des objections de M. Oldenberg, consi- 
gnees dans la troisieme edition de son Buddha (p. 448) et qu’il a 
reprises depuis dans sesBuddhistische Studien dejamentionnees 3 , 
je n’en mentionnerai qu’une, parce qu’elle peut se resumer en peu 
de mots, le reproche, selon moi fort juste, qu’il adresse a M. Ja- 
cobi de ne pas assez tenir compte de la difference des points de vue 
du bouddhisme et du Samkhya : les nidanas sont avant tout une 
theorie subjective et psychologique, tandis que les principes du 
Samkhya constituent un systeme cosniogonique. En tout cas, les 
Hindous Font entendu ainsi, si bien que quand ils onfc a osquisser 
une cosmogonie, ils le font toujours, et quelque systeme philoso- 
phique qu’ils professent, suivant le schema du Samkhya. Quant au 
scepticisme do M. Senart, il est beaucoup plus radical 4 : selon lui, 
la theorie des nidanas est i'aite de pieces et de morceaux de pro- 
venance diverse et de formation successive. Le soupoon, certes, 
est permis ; mais doit-on le dire ? Les documents les plus anciens 
attribuent la theorie au Buddha en personne, qui l’aurait trouvee 

1. Der Urspmnij des Buddhismus aits dem Sdnkhya-Yoga ; dans los Nachrichlen do Owl- 
tin gen, .14 ddeembro 1895. 

2. Ueber dus Verhaltniss dcr buddhislischen Philosophic zum S&nkliya-Yoya and die 
Bedeutung der Niddnas; dans Zeitschr. d. deutsck . morgenl. Gesellsnhaft , LI1 (1898), 

p. 1. 

3. Gf. plus liaut, p. 74. La discussion se trouve pp. 681 et ss. du meme volume de la 
Zeitschrift. - 

4. A prapos de la theorie bouddhique des douze niddnas; dans Melanges Charles de 
Harlez, 1896, p. 281. 
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la unit mem ecu il atteignit a rilluxnination parfaite. Que croirons- 
nous done des traditions du bouddhisme, si nous re jetons encore 
celle-la? J’avoue que faime mieux, pnisque tous les bouddhistes 
s’accordent-la dess us, faire credit au Buddha lui-meme d’un peu 
d’incoherence. Sur un point d’ailleurs, il semble bien que M. Se- 
nart soit alle trop loin : je crois que M. Arthur One ken Lovejoy a 
raison quand il refuse d’admettre son identification ftupa&ana et 
des upad&naskandhas* . 

En fait d’histoires generates du bouddhisme, je puis me borner 
a mentionner le manuel de M. P. E. Pavolini 1 2 , en renvoyant a 
Particle [83} que M. A. Foueher lui a consacre dans la Revue 3 . — 
Pen pourrais faire autant pour les « conferences d’Amerique sur 
i’histoire du bouddhisme » de M. Rhys Davids 4 , que M. Finot a 
presentees a nos lecteurs 5 , si ]e ne tenais, d’une part, a rendre 
hommage au savoir et au talent de l’auteur, et d’autre part, a pro- 
tester centre Fesprit du livre : e’est Papologie du bouddhisme du 
Tipi taka singhalais et une invitation nullement deguisee a eehanger 
le pain de la pensee occidentale contre le narcotique des bhikshus. 
-— Bien plus modere sous ee rapport et plus juste de ton est Tex- 
cell eht petit manuel du mem e auteur, dont la premiere edition a 
ete publiee en 1877 pour la Society for promoting Christian Know- 
ledge et quivient d'etre traduit en allemand sur la 17® edition 6 . — 
Un bon livre de vulgarisation a ete publie sur le boudddhisme 
par M.L.de Milloue 7 ; on n’y cherchera rien de bien neuf ; mais on 
y trouvera une bonne moyenne sur un sujet ou il est, parait-il, si 
difficile de s’y maintenir. Le volume est bien illustre de figures 
empruntees aux collections du Musee Guimet. — Enfin, sous le 
simple titre de « Manuel », M. H. Kern a donne, pour le Grund- 
j'iss de Bidder, une oeuvre de science profonde et de forte et 
saine critique, qui, dans sa forme concise, est ce que nous avons 

1. The Buddhist technical terms updddna and up&disesa ; dans Jovtrn. Americ. Orient. 
Soc.,Xl\,n (1898), p. 126. 

2. Buddismo. Milan, 1898. Fait partic des Manuels Hoepli. 

3. T. XXXVII, p. 445. 

4. American Lectures on the History of Religions, First series, 18944896. Buddhism, its 
History and Literature. Now- York et Londres, Putnam, 1896. 

5. XXXVII, 241. 

6. Der Buddhismus, Bine Darstellung von dem Leben und den Lehren Gautamas, des 
Bmldhas ; ins deutsche iibertragen von Dr. Arthur Pfungst. Leipzig, Eeclam ; sans 
date. 

7. Le Bouddhisme duns le monde. Origine , dogme, histoire. Avec une preface par 
M. Paul Regnaud. Paris, Leroux., 1893. 
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jusqu’ici de plus complet sur 1* ensemble du bouddhisme iiidien 1 . 

II ne me reste plus, pour finir, qu’a jeter un coup d’ccil par dela 
la frontiere de l’lnde efc, comme je l’ai fait pour les contrees du 
Nord et du Nord-Ouest, de suivre 1’expansion du bouddhisme dans 
les pays d’outre-mer du Sud et de TEst. On salt que la oil il s’est 
maintenu dans ees regions, il a fini, excepte sur la cote annamite, 
par adopter le canon pali. Mais il n’en apas ete toujours ainsi ; 
celui que les anciens monuments epigraphiques et figures nous 
font connaitre, dans les lies [84] et sur le continent voisin, avait 
pour langue sacree le Sanscrit et se rattachait par toutes ses affi- 
nites aux eglises duNord. Pour les lies, je n’ai presque rien a men- 
tionner : les travauxont porte de preference sur Phistoire politique et 
litteraire de la periode musulmane, ou, quand ils touchent a l’ancieime 
culture, c’est de I’hindouisme en general qu’il est question, plutot 
que de choses particulierement bouddhiques. De propres auboud- 
dhisme, nous n’avons guere que les informations qu’ont fournies 
lesmemoires d’l-tsing 2 , qui sOjourna longtemps dans les lies, un 
court memoire de M, Kern sur les inscriptions laconiques qu a 
mi ses au jour le deblaiement dela base du Boro-Boedoer 3 , et une 
interessante relation par M. Groneman de la visite reeente fait e a 
ce sanctuaire par le roi de Siam 4 . 

Sur le continent la moisson a ete plus abondante. M. Taw Sein 
Ko a continue ses etudes sur les inscriptions des steles de Kalyarti, 
pres de Pegu 5 6 . Au cours d’une mission archeologique en Birmanie, 
M. Prthrer en a signals a Pagan et a Tagang de beaucoup plus 

1. Manual of Indian Buddhism . Strasbourg, Trfibncr, 189(5. Forme le fascicule 8 du 
tome III du Grundriss. 

2. Voir plus haut, p. 59. 

3. Over de Bijschriften op het Beeldhoiiwwerk von Boro-Boedoer; dans les Verslagen en 
Mededeelingen de 1’Academie royaie d’Amsterdam, 1896, p. 119. — Ges inscriptions, qui 
consistent en courtes explications (jamais une phrase ; un seui mot, sous la forme du 
theme non fl6chi, tel qu’il entre en composition, et qu’il se prdsentc aussi en Kawi) 
des bas-reliefs, ne contiennent elles-memes, sauf le nora du biros d’un jStaka parti- 
al lier aux collections du nord de l’lnde, presque rien de spdcialemonl bouddhique. 
M. Kern les croit du milieu du ix" siecle, ce qui s’accorderait bien avoc les dates des 
sanctuaires de la plaine d’ Angkor (Bakou, Bakong, Loloy) qui sont a pcu pres de la 
mime epoque (879-893 A. D.) et dont l’architectnre se rapproche beaucoup de celle 
du Boro-Boedoer. 

4. Ben Boecldhislen-Koning op den Boroboedoer ; dans la Tijdschrifl do la Societe de 
Batavia, XXXIX (1897), p. 367. Le roi ne manqua pas d’observcr que les sculptures de* 
temples do Boro-Boedoer et de Mandoct appartenaiont au bouddhisme du Sud, enten- 

dant par la le Hinayana. 

6. bid. Antig., XXUI (1894), pp. 100 et ss. Cf. la Revue, t. XXVIII, p. 271. 
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anciennes, du v c siecle, egalement bouddhiques et datees de Fere 
des Guptas (?) h M. R. F. St. Andrew St. John a reproduit avec quel- 
ques reserves une communication du major R. C. Temple sur le 
culte d’un saint, protecteur des gens de mer, qui est invoque par 
les musulmans et les Hindous aussi bien que paries bouddhistes 
d’Arakan et de Tenasserim et dont un des noms presente une sin- 
guliere assonance avec celui du [ 80 ] Buddha 1 2 . — • En Siam, M. G. 
E. Gerini a decrit la ceremonie de la tonsure 3 , qui est en fealite 
un souvenir de Thindouisme brahmanique conserve par une popu- 
lation qui, depuis cinq siecles, pratique le bouddhisme pali. On 
explique d’ordinaire les faits de ce genre, assez nombreux en Indo- 
Ghine, comma des survivances que le bouddhisme aurait adoptees 
malgr 6 lui, parce qu’il s’est senti impuissant a les deraciner. II 
serait plus juste de dire qu’ils se sont conserves grace au boud- 
dhisme : sans lui, rien de Tlnde n’aurait probablement survecu. 
Pour la partie publiee de Fouvrage de M. L. Fournereau sur le 
Siam 4 , je puis me borner a renvoyer a l’annonee que M. Jean Re~ 
ville en a faite dans la Revue 5 . 

Mais c’est pour le Cambodge surtout et, en general, pour lTndo- 
Chine Irangaise que les travaux ont ete nombreux. Les publica- 
tions de la Mission Pavie, il est vrai, n’ont pas progresse; elles 
ont ete simplement re fondues : les trois volumes publies en 1894 
ont ete annules, on ne salt pas trop pourquoi, et remplaces par 
deux autres, a peu de chose pres, identiques aux premiers 6 . Ils 
contiennent : 1 ° des inscriptions en langue thaie, toutes bouddhi- 
ques — a l’exception d’une seule — recueillies dans le bassin du 
Menam et a Luang Prabang, dans celui du Mekhong, et allant 
de la fin du xm e siecle jusqu’a l’epoque contemporaine. Ges ins- 
criptions ont ete dechiffrees, transcrites et traduites par le Pere 
Schmitt, un vaillant missionnaire d’origine alsacienne, fixe depuis 
longtemps au Siam et qui a ete successivement une vraie provi- 

1. Voir les exlraits de son Annual Report de 1893-1894, dans 17nd. Anliq., XXIV 
(1895), p. 275. 

2. A Burmese Saint; dans Journ. Roy. .4$. Soc. London, 1894, p. 565. 

3. Ghdlakaniamangala , on the Tonsure Ceremony as performed in Siam. Bankok, 1895. 

4. Le Siam ancien ; archeologie, dpigraphie, geographic, l r * partie. Paris, E. Leroux,1895. 
— Forme le t. XXVII ties Annales du Musde Guimet. 

5. T. XXXIII, p. 395. 

6. Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1895. blades diverses. I. Recherches sur la literature 
du Cambodge, du Laos et du Siam. — II. Recherches sur 1‘histoire du Cambodge , du Laos 
et du Siam. Paris, E. Lcroux, 1898. 
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dence pour tons nos explorateurs ; 2° la traduction des annales 
legendaires dupays do Luang Prabang, commengant au xiv a sieele, 
a Fintroduction de liyres et d’une image bouddhiques apportes 
d’ Angkor au Laos ; 3° des specimens de litterature populaire, sous 
forme de contes, de romans, Un seul de ces r<§cits cst un texte 
cambodgien authentique. Les autres ont ete recueillis oralement et 
rediges en frangais par M. Pavie, qui a eu ensuite la singuliere 
idee de faire traduire son frangais en cambodgien, en laotien et en 
siamois. Comme livre de lecture, ces moreeaux peuvent avoir leur 
utilite au [80] Gambodge ; dans une publication comme eelle-ei, qui 
devmit etre scientifique, leur vaieur est egale a zero. II est a sou- 
haiter que les sept ou huit volumes qui sont annonces comme 
devant suivre soient composes avec plus d’ entente et un gout plus 
severe. — M. Charles Lemire nous a conduits aux principaux mo- 
numents laissespar les anciens maitres de FAnnam, les Gams, et, 
a defaut d’un bon texte, nous a donne quelques bonnes images L 

— M. Camille Paris , a qui Fon devaitdejaun excellent itineraire 
de la route mandarine 2 , a etudie la limite septentrionale ou s’ar- 
r^tent en Annum les vestiges de la domination came et de Fan- 
cienne culture hindoue 3 . — M. H. Kern a reetifie une date mal 
lue par Bergaigne dans une inscription sanscrite du Gambodge 
encore inedite ( Journ . asiat. d’aout-septembre 1882, p. 178 ; au 
lieu de 907, il faut lire 903) ; en meme temps il a donne du pream- 
ble de Finscription un commentaire qui est tout un traite en rac- 
courci de metaphysique et demythologie bouddbique mahayaniste 4 . 

— M. Masse a traite des superstitions et des legendes qui s’atta- 
chent au cholera chez les Annamites 5 . • — M. G. Dumoutier a 
donne un ample recueil de miscellanees portant sur tout le domains 
du folklore de F Annum et du Tonkin °. On regrette seulement que 
Fauteur perde parfois pied si vite, quand il s’ecarte de Fobserva- 
tion directe. G’est ainsi qu’il croit que la version annamite du 

, 1. Aux monuments anciens des Kiams; dans le Toar du Monde, 29 decembre 1891. 

2. Voyage d’ exploration de Hu6 en Coehinchine par la roale mandarine. Paris, 1C. Leroux, 
1889. 

8. Bapport sur une mission archdologique en Annam ; dims le Bulletin de g&ographie his- 
torique el descriptive, 1898, n® 2. 

*1. Over de aanhef eener Buddhisliseke Inscriptie uii Battambang ; dans les Verslagen en 
Mededeelingcn de 1’ Academic d’Amsterdam, IV, m, 1899. 

5. Notice sur le choUra d'apres la Ugende annamite; dans les Actes du Congres dc Paris 
(1897), H, p. 265. 

6. $iudes d’elhnagraphie religieuse annamite; ibidem, p. 275. 


conte de Cendrillon (qu’il reproduit sans meme mentionner sos 
devanciers) est contemporaine de la guerre du Peloponese et de la 
muraille de la Chine, qui, selon lui, sont toutes deux du xii° siecle 
avanfc notre ere. — On marche sur un terrain plus solide avec 
M. E. Aymonier. Son voyage a travers le Laos ne s’est pas fait 
ton jours par des chemins faeiles; mais, dans la relation mainte- 
nant publiee 1 , [117] on ne rencontre pas de fondrieres. Quant a 
Touvrage plus considerable sur le Gambodge, qui est en cours de 
publication, les lecteurs de la Revue out pu constater par les ex- 
traits parus ici meme 2 , combien il promet d’in formations utiles. 
D’autres ex traits semblables ont paru dans le Journal asiatique 3 . 
Le premier volume, maintenant publie 4 , qui contient la description 
du royaume actuel du Cambodge, a tenu toutes les promesses que 
donnaient les extraits. G’ est Toeuvre d’un temoin oculaire double d’un 
arclieologue consomme. Le m6me soin et la meme bonne methode 
se remarquent dans les monographies de l’auteur sur le roi Yagovar- 
man 5 et sur les inscriptions khmeres modernes d’ Angkor Vat 6 . 

G’est toute tine bibliotheque que nous presente M. Adhemard 
Leclere , et il faut vraiment admirer ce labeur inf atigable accompli 
dans nil pays oil le climat rend le travail si difficile aux Euro- 
peons. Il n’est presque pas de genre de recherches que M. Leclere 
n’ait successivement aborde et souvent avec bonheur. J’ai deja eu 
I’occasion de mentionner quelques-uns de ces travaux 7 . Les lec- 
teurs de la Revue ont eu la primeur d’un autre 8 , qui est precise- 
ment de la sorte oil il reussit le mieux, le folk-lore, parce qu’il y 

1. Mission Etienne Aymonier. Voyage dans le Laos. 2 vol. Pai'is, E. Lcroux, 1895. Forme 
les tomes V et VI de la Bibliothhque d'dtudes publidc par le Mnsee Guimet. 

2. T. XXXVI (1S97), p. 20 : Le Cambodge et ses monuments. 

3. N» de mars-avril 1S97 ; mfimc titre. 

1. Le Cambodge. Le royaume actual. Paris, E. Leroux, 1900. 

5. Dans les Aides du Gongris de Paris (1897), II, p. 191. 

6. Les inscriptions dn Preak Pcdn (Angkor Vat) ; duns Journ. asiat., novembrc-decembre 
1899. — Les inscriptions du Bakan ct la grande inscription d’ Angkor Vat; ibidem, janvicr- 
fevrier, 1900. 

7. Cf. t. XU, p. 168, note X, et plus haut, p. 80. 

8. T. XXXVIU (1898), p. 176 : Une version oambodgicnne da « Jugement de Salomon »." 
A en juger par cet dpisode, le jalaka cambodgierx du Mohosoth doit elve une version 
assez fidele de l’histoiro du Mahosadha, « le possosseur de la grande medecinc » tello 
qu’elle est racontee dans Y UmmaggajAtaka p;lli (n° 516). Tousles noms propres sont 
reconnaissables : Mohosoth = Mahosadha, Mithal-bauri = Mithihlpuri, Vitereas = Vi- 
deharSja, Severoth — Sirivaddha, S&mthi&tcvy = Sumanadevi, Cholleney — Cdlani 
BanlichM-baurey = PancMapuri, etc. Quant au jugement meme, il reproduit de tres 
pres lc rdcit phli (t. VI, p. 336, ed. Fausboll), ainsi que la version singhalaise traduite 
depuis longtemps par M. Rhys Davids. 

Religions oe lTxdb. — II. m 
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trouve moins qu’ailleurs l’oecasion d’aller se perdre dans de 
grandes theories. On tronvera en note une liste (incomplete *) de 
ses autres publications qui rentrent dans le meme ordre ou [88]" 
qui s’en rapproehent 1 2 . Dans tons ces travaux, bien que la partie 
philologique soit en general tres faible, M. A. Leclere parait digue 
de con fiance : car il est observateur et y parle de choses qu’il sait 
bien. On ne peutpas toujours en dire autant de ceux qui vont suivre. 

Le moins criticable est encore le premier en date, son trait 6 en 
trois volumes du droit cambodgien 3 . II a eu 1’occasion de bien 
observer le fonctionnement de ee droit et la pratique actuelle des 
tribunaux et, avee son Industrie ordinaire, il a mis roccasion admi- 
rablement a profit. Gependant ici deja on rencontre des specula- 
tions sur Thistoire du Cambodge et de ses institutions auxquelles 
1’ auteur se livre d’autant plus volontiers qu’il y etait moins pre- 
pare. Dans sa traduction des Codes cambodgiens 4 , c’est sa pliilo- 
logie qui est cruellement en defaut. 

La plupart de ces textes sont ecrits dans une langue plus ou 
moins areha'ique ; ils sont surtout farcis de termes sanscrits et 
palis dont les lettres indigenes paraissent avoir perdu l’usage et 
que M. Leclfere, qui doit posseder un dictionnaire de Childers, est 
reduit a deviner tant bien que mal, au petit bonheur. De la d’in- 

1. On en trouvera une plus complete dans son Buddhisme au Cambodge, p. vu ok via. 

2. Cambodge. Contes et Ugendes rccueillis et publics en frangais. Avec une introduction 
par Mi Leon Feer. Paris, Bouillon, 1895. — Deux contes indo-chinois ; dans la Revue des 
traditions popnlaires, juin-septembre 1898. L’un est la version came de Cendrillon, dont 
la version cambodgienne fait partie du volume precedent, et dont feu Landes avail 
publi<5 la version annamilc. L’autre est un conte recueilli do la bouchc d’un sauvage 
Puong; il parait avoir quelque rapport avec Tarme s'acrde conservec par deux chefs 
sorciers des sauvages Ghreay, le roi du feu et le roi de i’eau, auxquels les rois du 
Cambodge payaient tribut. L’usage cessa sous le rogne de Norodom et, depuis 1884, on 
n'a plus entendu parler ni des chefs, ni de 1’arme sacree. Cette dernier e assertion de 
M- Leclere no parait pas tout h. fait exacte ; car c’est precisement depuis c,ett,e epoque 
que nous avons appris quelque chose de positif a leur sujet ; en fevrior-mars 1888, le 
capitaino Gupet a eu une enlrevue avec le roi du feu et u efce en relation iridirecto 
avec le roi de l’eau. — L’ instruction chez les Cambodgiens: dans la Revue scientiflque , 
£8 soptembre 1895. — La divination chez les Cambodgiens ; ibidem, 20 octobro 1898. De 
ce darnier travail on peut rapprochcr un memoire recent de M. Pierre Lofevro-Pon- 
lalis : Recueit de talismans laotiens publics et deceits. Paris, E. Leroux, 1900. Fait partie 
du tome XXVI des Annales du Musde Guimet. 

3. Recherches war la legislation cambodgienne ( droit privd). Paris, Ghallemel, 1890. — 
Reclxerchcs sur le droit public des Cambodgiens, 1894. — Recherches sur la legislation cri- 
minelle et la procedure des Cambodgiens, 1894- 

4. Les codes cambodgiens, publies sous les auspices de M. Doumer, gouvernnur genera! 
de rindo-CMne fr&mjaise, et de M.Ducos, resident superieur de France au Cambodge. 
2 vol. Paris, E. Leroux, 1898. 
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nombrables et parfois tres plaisants [89] quiproquos. C’est Tabus 
de la speculation et le manque de veritable information qui depa- 
rent ensuite ses « Recberches sur les origines brahmaniques des 
lois cambodgiennes 1 » . II y a tres peu de choses specifiquement 
hindoues dans ces lois; ce qui s’y trouve le moins, c’est une refonte 
systematique, consciente et faite de propos delibere de la legisla- 
tion des brahmanes ; et c’est precisement ce que pretend y mqntrer 
M. Lec-lere. II voit le bouddhisme triomphant proeeder revoTution- 
nairement, ce qui pour lui est le supreme eloge, a la reforme du 
vied edifice brahmanique. Get edifice, c’est le Code de Mann qui, 
pour lui, est synonyme du droit hindou, de meme quit s Imagine 
que le preambule et autres elements cosmogoniques et pouraniques 
de ce Code font partie integrante de ce droit. II s’est laisse. leurrer 
par le titre de Thommasatth etparlenom de Manusara (devenu 
ici, eomme en Birmanie, nom d’homme), souvenirs deformes pen 
a pen sur la terre etrangere et appliques a des choses bien diffe- 
rentes, et au lieu d’en chercber Texplication en Birmanie, ou cette 
lifcterature pseudo-hindoue est plus richement representee, 11 est 
alia droit pour la comparaison au Manavadharmagastra. Bref, 
son memoirc est une sorte de roman, fait pour agacer ceux qui 
saventetpourinduireenerreurceuxquinesaventpas; 

Malbeureusement tous ces defauts, parfois aggraves, se retro u- 
venfc dans son dernier ouvrage sur le bouddbisme cambodgien 2 . 
Des la premiere ligne de la preface, il nous avertifc que « ce livre 
est non une etude sur le buddhisme 3 en general, encore moins une 
histoire du buddhisme au Gambodge. II est une simple enquite sur 
le buddhisme cambodgien » . Que n’a-t-il tenu parole ! II aurait pu 
faire un bon livre, tandis que celui qu’il nous doime en est parfois 
le contraire. Je ne m’arreterai pas a inontrer sa connaissance im- 
parfaite du brahmunisme et du bouddhisme en general, ilnsuffi- 
sance de sa pbilologie et de sonarcheologie, le manque de methode 
qui lui fait imaginer une histoire religieuse de Tlndo-Chine oil il 
n’y a que plaies et bosses, guerres et persecutions, Tintelligenee 
precaire qu’il a de quelquos-unes de ses sources ecrites et les 
soupgous que font naitre parfois ses informations orales. Jliurais 

1. Paris, K. Lcroux, 1899. Extrail de la Nouvdle Revue hislorique de droit fran^ah el 
Mrariger , septembre-octobre 1898 et mai-juin 1899. 

2. Le Buddhisme au Cambadge. Paris, E. Leroux, 1899- 

8. On doit eerire Buddha , qui est un mot, hindou ; mais il faut ecrirc « boud- 
•dhisme », qui ost un mol frari$ais. 
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trop a fairo si j’entreprenois de donner de tout cela des exemples. 
J’aime mieux no ter quelques-unes dcs principales informations 
que [90] nous devons a ce livre, car, malgre ces defauts, V auteur 
y reste cc qu’il est, un observateur sagace, ingenieux, qui, non 
seulement sait voir, mais rendre ce qu’il a vu. II est, je crois, a 
pen pres certain que la confusion que fait M. Leclere entre le 
brahman impersonnel, Ffitre absolu de la philosophie liindoue 
[M. Leclere Fappelle FIncree {sic) j et les Brahmas des mondes 
celestes, confusion qu’il impute a tort au bouddhisme en general, 
lequel n’admet pas V Absolu, est faite au Gambodge par les boud- 
dhistes eux-memes, par les bonzes les plus lettres et, a d’autres 
egards, parfaitement orthodoxes. II paralt tout aussi certain que, 
pour Tame, qu’ils appellent linga (terme qui n’a rien a voir ici 
avec le phallus, conxme le suppose Fauteur, mais est une simple 
survivance du linga {-qartra) de la philosophie brahmanique, le 
corps subtil qui survit a la mort et accompagne l’&me dans ses 
transmigrations), ils vont beaucoup plus loin que le bouddhisme 
orthodoxe avec son puggala, et qu’ils la reconnaissent comme une 
individuality permanent©, sinon eternelle. Sur le eulte enfin, ses 
fdtes, ses sanctuaires, ses images, sur Forganisation du clerge, 
sur les compromis de toute sorte que le bouddhisme a acceptes 
avec les croyances et les usages anterieurs et locaux, l’ouvrage 
est une vraie mine de renseignements qu’on chercherait vainemeut 
ailleurs. Encore une fois, pourquoi faut-ii que Fauteur n’ait pas 
mieux term la promesse qu’il faisait au debut ! 

Presque tous les travaux qui nous arrivent de la-bas sont en la- 
ches d’un triple defaut : defaut de culture philologique, defaut 
de bonne methode liistorique, defaut d’information speeiale. Les 
causes n’en sont pas difficiles a trouver. Les travailleurs que nous 
avons en Indo-Chine, fonctionnaires et missionnaires, y arrivent 
avec une preparation professionnelle fort estimable, mais qui n’esfc 
pas pr6eisement cello qu’cxigent les etudes auxquelles les mieux 
doues et les plus actifs d’entre eux entreprennerrt de se livrer la-bas. 
Ils ne sont ni philologues, ni historiens, ni archeologues ; ils igno- 
rant les vieilles langues de FInde, sans la connaissance desquelles 
il est impossible de toucher au passe du pays. Mais ils sont 
presque tous lettres, parfois m6me trop; car trop de litterature 
peut rendre ambitieux : on ne se defie plus assez de soi-meme, ni 
de rien. De plus, une fois arrives, ils ne trouvaient jusqu’ici rien 
autour d’eux qui leur permit de combler ce deficit initial : ni 
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centre d ’etudes, ni bibliotheques, ni musee digues de ce nom . Si, 
malgre eela, quelques-uns, tels que feu Landes et M. Aymonier, 
out pu, comme d’instinct, s’improviser philologues, il n’en est pas 
moitts vrai que la moyenne reste scientifiquement mediocre et fait 
de la litterature. II est certain j 91] que la production de nos com- 
patriotes est de valeur moindre que celle des Hollandais de Java 
et des lies, qui leur sont souvent inferieurs en culture generale et 
Iitteraire, mais 'qui trouvent dans la societe de Batavia ce qui fai- 
sait defaut a nos chercheurs , un centre d’etudes et de bonne disci- 
pline, avec un admirable outillago scientifique. G’est pour faire dis- 
paraitre cette cause d’inferiorite, qu’a ete fondee, il y a deux ans, 
et richement dotee par M. Doumer, sous les auspices et la direc- 
tion de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres , YE cole fran- 
gaise d’ Extreme- Orient, k la t6te de laquelle est place M.L. Finot 
et dont le public pourra bientdt apprecier les premiers travaux. 
Mais il est evident que Pteuvre de PEeole, pour devenir vraiment 
fructueuse, nedevra pas se borner a ces travaux personnels de ses 
membres ; elle devra rayonner par son influence, par son enseigne- 
ment direct ou indirect, et faire penetrer au loin de bonnes me- 
thodes de travail et un esprit vraiment scientifique. En sera-t-ii 
ainsi? Des veterans, qui ne se doutent pas meme de ce qu’il leur 
manque, voudront-ils se grouper autour d’elle et accepter ses eon- 
seils ? L’avenir nous Papprendra : en attendant il faut le souhaiter 
pour le bon renom de la science frangaise et pour le succes de la 
mission que la France a assumee dans FExtreme-Orient. 


IY 

JAINISME 

(Revue de VEistoire des religions , t. XLV 1 1902], p. 171 et ss.) 


[171] Pendant les huit annees qui se sont ecoulees depuis mon 
dernier Bulletin sur le jainisme 1 , la production ne s’est pas ralentie 
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sur ce domaine, mais elle a sensiblement change de caractere : 
comme on pouvait s’y attendre, elle s’est detournee des generalises, 
efc s’est faite plus speeiale, s’attachant de preference a des points de 
detail efc ecartant provisoirement les problemes insolubles. En faitde 
travaux d’ensemble embrassant tout le developpement de la secte, 
son histoire et ses croyances, je n’ai guere a mentionner que le 
beau memoire de M. Hoernle, public en double edition, avec de 
notables variantes quant a la forme et aux dimensions, dans le 
Calcutta Review 1 et dans le Journal de la Societe asiatique de 
Bengale 1 2 . On y fcrouvera enfcre autres, sur les origines du jai- 
nisme, un excellent resume de l’opinion qui, aujourd’hui, parait 
efcre generalement acceptee, un peu de guerre lasse peut-etre, et 
parce qu’il est inutile d’y contredire tant que de nouveaux faits 
n’auronfc pas ete verses au debat. En ce qui me concerne dumoins, 
je dois dire que je reste infiniment sceptique en presence des affir- 
mations de gens qui savent tant do ehoses sur leurs origines et ont 
garde [I72]par le menu les souvenirs les plus precis de leur pre- 
histoire fabuleuse, tandis que leur histoire reelle est pleine de con- 
tradictions et de lacunes. 

A la suite de ce savant travail, il convient de mentionner les 
curieux articles publies dans le Calcutta Review par un indigene, 
M. Rickhah Dass Jaini 3 . Ici, point d ’histoire, mais Fexpose de la 
doctrine, telle qu’elle est professee aujourd’hui par 1’elitedela com- 
munaute, expose concis et penetrant, fait au point de vue hindou, 
par un Jaina bien instruit de ses propres croyances et qui n’est 
pas demeure etranger non plus a la pensee de l’Occident. Tres 
int6res sants par eux-memes, ces articles le sont devenus encore 
davantage par le fait que, l’6diteur du Review ayant cm devoir 
presenter des objections, l’auteur lui a donue la replique : ils ont 
pris ainsi la forme d’une discussion, etce n’est pas a l’editeur qu’est 
reste le dernier mot. Quant ala doctrine, sous une terminologie dif- 
ferenfce 4 , e’est le dualisme duSaqikhya; d’un edt6 la matiere, de 

1. A. F. Rudolf Hoernle, Jainism and Buddhism; dans Calcutta Review, avril 1898, 

p. 811. 

2, Annual Address (de M. Hoernle, en sa quality de president) ; dans les Proceedings 
de la Socidl6, 1898, p. 37. 

3* Rickhah Dass Jaini, The Doctrines of Jainism; dans Calcutta Review , avril 1899, 
p. $88 (ce premier article est anonyme) * octobre 1899, p. 356 ; juillet 1900, p. 151 ; 
janvier 1901, p. 161. 

f. Les termes techniques, tr&s nombreux dans ces articles, sont presentes sous leur 
forme courante en hindi orthographic a l’anglaise : dans draha , il faut rcconnaltr® 
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P autre les ames. Dieu est une foncfcion de Fame, la condition de 
Fame ou, piutdt, des ames — car elles sont en nombre infini 
arrivees a la perfection. Pour nous, ce qui nous frappe ici le plus, 
c’est Faisance avec laqueile cette pensee, qui ne cesse pas d’etre 
logique, associe, dans les memes concepts, la diversite radicals et 
la supreme unite; c’est le serieux avec lequel elle cherche et 
retrouve Dieu et la source du sentiment religieux, en partant.de. 
donnees qui nous paraissent foncierement athees. Et il ne faut pas 
ensuite beaucoup de reflexion pour voir que si nous sommes frappes 
a ce point, ce n’est pas que des faits de ce genre soient rares, 
theme parmi nous; c’esfc surfcout que l’exemple se presente ici sous 
line forme qui ne rentre pas dans nos habitudes. Nous ne sommes 
pas etonnes taut que cela,enrencontrant, chez Fenelonpar example, 
a cdte d’une refutation en forme du spinozisme, des pages proi'on- 
dement spinozistes. 

C’esfc encore une exposition indigene de la doctrine, mais sous 
une tout autre forme, qui nous est donnee dans le roman allegorique 
de [i 73] Siddharshi (x° siecle), V Up amitibhavaprapancakatha, la 
derniere publication entreprise, mais non achevee, par le regrettu 
Peter Peterson 1 . Gomme Findique le titre, « Allegorie de l’exis- 
tence », c’est un pendant hindou et particulierement Jaina du 
Pilgrim's Progress et de tant d’autres oeuvres du m^me genre 
de notre moyen age occidental; seulement, la fiction est ici beau- 
coup plus technique, plus compliquee, plus subtilement elaboree. 
II y a une dizaine d’annees, M. Jacobi en avail publie le premier 
livre 2 . De Fedition complete commencee par feu Peterson, les deux 
premiers fascicules seuls sont de lui; le troisieme qui porte encore 
son nom, n’est deja plus son oeuvre et sera peut-etre a refaire ; a 
partir du quatri6me, qui vient de paraitre, le publication est con- 
duce par M. Jacobi 3 : elle ne pouvait passer en de meilleures 
mains. 

Ce que Siddharshi a dramatise et developpe, Hemacandra 4 , le 
savant poly graphe jaina et conseiller spiritual du roi Kum&rap&la, 

dravya ; dans saparsh, sparga ; dans betray, vitardga ; dans gnyan, jndna; dmsparlaksh 
parman, pratyaksha pram&na ; ct il y en ade plus embarrassants. 

1. Mort prematuremont a Bombay, ou, depuis 1873, il ctait professeur ft l’Elphin- 
stone College, le 28 aoftt 1899, 

2. C£. t. XXiX (1894), p. 81. 

8. The Upamilibhavaprapancakatha of Siddharshi , fasc. 14. Calcutta, 1899-1901 {Biblio- 
theca Indica ). 
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l’a condense dans les 32 stances de son Anyayogavyavaccheda ou 
Vitaragastuti *, une sorte de credo d’une faeture extremement abs- 
truse, et, sur ce credo, sous pretexte del’illustrer par un comraen- 
taire, Mallishena, un suri ou docteur du Nagendragaccha, a ecrit 
quelque cent ans plus tard, en 1292 A. D., sa Sy&dvadamahjari 
ou « Essence de la doctrine jaina 1 2 », publiee reeemment dans le 
nouveau recueil de textes qui, depuis 1898, parait periodiquement 
a Benares sous le titre general de Chowkhamba Sanskrit Series 3 4 . 
Non seulement Mallishena, dans ces deux cents et quelques pages, 
a touche ala plupart des dogmes de la [1 74]secte, rnais il a su encore 
y faire entrertout un traite d’apologetique et de polemique, batail- 
lant a droite et a gauche, ecrasant les incredules, les sectateurs 
du Nyaya, du Yaigeshika, du Samkhya, du Vedanta, des diverses 
ecoles du bouddhisme. C’est dire que la lumiere fait defaut dans 
cette glose encore plus que dans les stances de Hemacandra 
qu’elle pretend eclairer, et, malheureusement, l’editeur n’a eu asa 
disposition que des materiaux mediocres. Aussi Fenserable est-il 
loin d’&tre un readable text. — Le meme caractere mixte d’expo- 
sition etde polemique, mais justifie par la nature m4me du sujet, 
se rencontre dans le commentaire de Gunaratna (fin du xiv a siecle) 
sur le Shaddarqanasamuccayasutra, « Compendium des six sys- 
temes », de Haribhadra, commentaire dont M. Pulle a public la 
portion relative a la doctrine jaina h 

Pour en finir avec ces generalites, je mentionnerai encore le 
Catalogue des manuscrits jainas de la Bibliotheque nationale de 
Florence, que M. Pulle publie depuis 1894 5 6 et qui est une riche 

1. Publie deja une premiere fois en 1890, avec une autre Vitardgastuti du meme, 
%alementen 32 stances, dans la Kdvyamdld do Bombay, Part VII, p. 102. 

2. Litleralement : bouquet du possibilisme, de la doctrine du « cela se peut ». Les 
Jainas rejettent toute affirmation absolue : de toute chose on pent dire qu’elle est et 
qu’elle n’est pas, qu’ellc est ainsi et qu’elle est autrement, selon le point de vue 
{ny&ya, bhanga) duquel on la consid&re, 

3 . Sy&dvddamanjari by Mallishena, with a Commentary of Hemacandra (cette derni6re 
indication du titre anglais est fausse ; il faudrait : being a Commentary on the Vitard- 
gasluti of Hemacandra), edited by Sri Damodar Lai Goswami, 2 fascicules. Benares, 
1900. 

4. F. L. Pulle, Shaddar$anasamuccaya di Haribhadra, Puntata secunda ; dans le t. VIII 
du « Journal de la Society asiatique italienne ». Florence, 1895. — Cette « seconde 
partie », qui ne contient quo l’extrait de ia tiki ou commentaire de Gunaratna, fait 
suite a une « premiere partie » contenant le sutra meme de Haribhadra et publico par 

M. Pullfe en 1887. Cf, t. XXVII (1893), p. 277. 

6. Catalngodei manoscritti giainici della Bibliotheca nazionale centrale di Firenze, per 
Francesco L. Pulle. Firenze, 1894, in-4 0 . Cf. du meme, Les Manuscrits de I'extra-Sid- 


mine d’mformations, a consul ter raerae apres le grand travail de 
Weber 1 surla collection de Berlin, efc la liste dressee par Leu- 
raann des manuscrits Digambaras conserves a Strasbourg 2 , 
M. Leumann a eu la bonne pensee d’admettre dans sa liste la 
mention de manuscrits conserves ailleurs qu’a Strasbourg [ 1 . 75 ) et 
connus incidemment comme appurtenant a la literature encore a 
peine effleuree en Europe de cette branche de la secte jaina. 

L’archeologie a ete moms feconde pour le jainisme dans cette 
periode que dans la precedente. Les fouilles de Mathura ou le 
D r Ftihrer avait si bien gagne ses eperons qu’il a per d us depuis si 
piteusement a Kapilavastu, paraissent etre abandonees pour 
longtemps. Deux notices de feu Biihler, leur patron, nous en out 
apporte les derniers echos. Dans Punesont etudiees et publiees en 
photogravure les plus caracteristiques des sculptures decouvertes 
a Mathurd 3 , notamment celle ou est figure le miracle de la vie 
embryonnaire du Jina 4 , ope re par le dieu a tete de bouc, Nemesa, 
le representant epigraphique du Nejamesha, Naigamesha, Nega- 
meshin des documents litteraires brahmaniques et j ainas : Dans 
P autre 6 , .Biihler communique une legende conservee dans un eerit 
du xiv° siecle, le Tirthakalpa de Jinaprabha, et en tire la conclu- 
sion assez vraisemblable qu’a cette epoque subsistait encore a 
Mathura la tradition du « stupa construit par les dieux », dont il 
est question dans une des vieilles inscriptions. Enfinim document 

dhdnta [Jainas) de la Bibliothhque nationals centrale de Florence, dans les Actesdu Gongros 
des Orientalistes de Geneve, section I. Leide, 1895. 

1. On sail que ce grand travailieur, dont les el5ves pouplent les chaires de Sanscrit 
dans le raonde entier et dont tons les indianistes de notre generation ont ete, direc- 
temenl ou indirectement, les obliges, est mortle 30 no vembre 1901. Uno cecity devenue 
presque complete au cours de ces dernieres annCes et causes, plus que par tout le 
reste, par l'euorme fatigue du dopouillemenl des manuscrits do Berlin, avait a peine 
ralenti sa productivity. Encore le 11 juillet 1901, il comuraniquait a 1’Acadymie de 
Berlin un memoire bonde de mimiticuses observations sur la correction des testes 
vediques. 

2. Ernst Leumann. A List of the Strassburg Collection of Digambava Manuscripts ; dans 
la Wiener Zeitschrift, t. XI (1897), p. 297. 

3. G. Biihler, Specimens of Jaina Sculptures from Mathura; dans Epigraphia Iridica, III 
(1891), p. 311. 

4. Gf. t. XXIX (1894), p. 26. 

5. Gettc identification a ete confirmee k I’aide de references nouvelies par M. Win- 
ternitz, Nejamesha , Naigamesha , Nemeso ; dans le Journal de la Society asiatique de 
Lotidrcs, 1S95, p. 149. 

6. G. Biihler, A Legend of the Jaina Stdpa at Mathura ; dans les Sitznngsberichle de 
rAcaddmie de Vienne, CXXXVII, 1897. 
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epigraphique du sud del’Inde, quiest dun grand interetpour l’his- 
toire des Jainas Digambaras et a deja lui-meme une assez longue 
histoire 1 2 , I’epitaphe de Prabbacandra a Qravana-Belgola, a ete 
savamment commente et publie d’une fa<?on definitive par 
M. Fleet 2 . 

II ne me reste plus apres cela qu’a passer en revue aussi rapide- 
raent que possible les travaux qui sont relatifs a des points parti- 
euliers de la [176] doctrine ou a diverses sections de la litterature, 
en premiere ligne, ceux qui ont porte sur les ecritures canoniques. 

M. Jacobi, a qui nous devions deja V Acarcihgasutra, le pre- 
mier des dgamas ou traites canoniques, et le Kalpasutra qui, 
sans etre compris dans la liste officielle de ces traites, peut etre 
considere comme en faisant pratiquement partie 3 , nous a donne 
comme suite, et dans la meme collection des Sacred Books , la tra- 
duction du Sutrakritangasutra, le deuxieme dgama de la liste of fi- 
cielle 4 * , et de V Ultaradkyayanasutra , qui appartient a la sixieme et 
derniere section du canon, celle des mulasiitras*. Je ne puis que 
m’assoeier sans reserve a Teloge que M. Sylvain Levi a fait ici 
m6me 6 de cette tres belle publication; je renvoie aussi a son 
article pour le contenu des deux traites, qu’ii serait impossible 
d’analyser en peu de mots. En somme, ainsi que le reconnait la 
tradition, ils out Fun et 1’autre le meme objet, qui est d’affermir 
le jeune moine dans la pratique et dans la foi. Les eonseils et les 
prescriptions disciplinaires, les legendes, les paraboles 7 et les anec- 
dotes, les exhortations et les sermons dogrhatiques, les morceaux. 
de polemique y alternant en de courts chapitres, la plupart en 
vers, mis a la suite les uns des autres, sans aucun ordre appre- 
ciable. Deux points surtout y sont mis en evidence et reviennent 
avec une singuliere monotonie : Fimputabilite des actes, indepen- 

1. cr.t. XXIX (1894), p. 34. 

2. J. F. Fleet, Sravana-Belgola Epitaph of Prabhdchandra ; dans Epigraphia Indica, IV 
(1896}, p. 22. 

3. Pour ces deux trails ’dont M, Jacobi a donne le tcxte et la traduction, voir le 
Bulletin de 1889, t. XIX, p. 282. 

4. C’est le deuxieme des Ahgas, qui constituent la premiere section du canon et pas- 
sent pour en etre la partie fondamentale. 

3. Hermann Jacobi, Jaina S&tras , translated from the Prakrit. Part H ; The Uttar A~ 
dhyayana Sitra. The SCUrakritdhga SAtra. Oxford, 1895. — Forme le volume XLV des 
Sacred Bootes of the East. 

6. T. XXXIV (1896), p. 95. 

7. Une autre autres, qui rappelle de loin colic du gerant fiddle de I'lSvangile. 
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dan to de l’intention, et la defense de porter atteinte a riende ce qui 
a vie. L’exposition du dogme et la poiemique sont ainsi, a leur 
tour, ram an 6s sans cesse a la discipline, et cette discipline elle- 
mtlme parait proeeder d’un egoisme si farouche, qu’on lui demande 
d’oii lui a pu venir ce scrupule d’universelle innocuite. La destinee 
de Fhomme est de se faire moine, et le moine n’a plus de devoirs 
qu’envers lui-rneme. 11 n’ecrasera pas un insecte, n’arrachera pas 
un brin d’heibe; mais qu’on lui amionce que le feu est a la maison 
oil il a laisse sa femme et ses enfants, il repondra comme le roi 
Narni qui vient de renoncer au trdne de Mithila : « Heureux ceux 
qui ne considerent plus rien comme leur appurtenant ! Que m’iin- 
porte que [477] Mithila soit en feu ? Rien la-bas ne bride qui spit a 
moi 1 ! » Le bouddhisme a des exigences presque aussi dures et, 
au fond, n’est pas moins egoiste ; mais combien le renoncement y 
est penetre d’une veine de tendresse completement absente de cette 
litterature seciie et formaliste! 

Dans une savante introduction, le traducteur a examine divers 
points relatifs au jainisme primitif, tels que les rapports de la 
secte avec les arieiennes ecoles brahmaniques, notamment celle des 
Vaipeshikas, questions sur lesquelles la competence de M. Jacobi 
est probablement sans rivaie eii Europe. Il a aussi recueilli et dis- 
cute ce que les diverses litteratures nous ont conserve en fait d’an- 
ciens temoignages, plus ou moins eontemporains et parfois reci- 
proques, sur quelques-unes de ces sectes, jainistes, brahmanistes 
et bouddhistes et il en a conclu que le jainisme, a une epoque tres 
voisine de son debut et dans ses grandes lignes, a deja ete a peu 
pres tel que nous le raontre la litterature canonique. A vrai dire, 
ces temoignages sont si rares et, sous leur apparente precision, 
d’une generalite si schematique et si vague, qu’ils ne nous menent 
pas loin dans la direction des « grandes lignes ». En tout cas, ils 
ne nous apprcnnent pas grand’ chose sur 1’anti quite de ce canon, 
tel qne nous Tavons ; notamment s’il est anterieur ou nonau grand 
schisme — dont l’epoque est d’ailleurs contestec de part et d’autre, 
avec quatre siecles de difference! — des Cvetambaras, auxquels 
il appartient, d’avec les Digambaras qui le rejettent comme inau~ 
thentique. Sur la question d’antiquite, M. Jacobi estd’assez bonne 
composition : il ne professe pas a cet egard Fintransigeance de 
M. Rhys Davids, par exemple, au sujet du canon bouddhique ; il 


1. Uttar&dhyayana, IX, 14. 
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donne comme son opinion personnelle et sous toutes reserves, qiie 
les angas sont tres anciens ; que les autres traites du Siddhunta 
(corame les Jainas appellant leur canon) ontete composes peu a pen 
pendant les premiers siecles qui ont precede notre ere ; mais que 
des additions et des alterations ont pu y etre faites jusqu’a Fepoqne 
de la premiere compilation sous Devardhiganin, au milieu de 
notre vi° siecle. En presence de ces declarations si moderees de la 
part d’un homrne aussi competent, j’aurais mauvaise grace de 
repeter avec trop d’insistance que c’est la derniere de ces proposi- 
tions qui me semble avoir le plus de poids. 

Quant a la donnee que ces protestations des Digambaras 
apportent au debat, M. Jacobi l’ecarte en reproduisant a nouveau, 
sur la fagon dont le schisme se serait accompli, une theorie tres 
ingenieuse, mais qui me parait sujette a caution. A part quelques 
autres divergences entre les [178] deux sectes, la difficulte porte 
surtout sur la pratique de la nudite, que les Qvetambaras avaient 
plus ou moins abandonnee des Fepoque de la redaction du canon, 
mais que les Digambaras ont continue a enjoindre comme neces- 
saire 1 . Or, il parait certain que les Jainas ont d’abord pratique la 
nudite : le canon affirme qu’elle a ete pratiquee et prescrite par 
Mahilvira, le 24° et dernier Jina, qu’ils regardent tous comme leur 
fondatenr immediat. C’est memepar la surtout que l’Eglise se serait 
distinguee des sectateurs de Favant-dernier Jina, Par^va, que la 
tradition place deux siecles etdemi avantMahavira. Mais,enmeme 
temps qu’il present la nudite, le canon actuel en dispense. II a 
meme conserve une legende, reproduite precisement dans Fun de 
nos deux traites 2 , suivant laquelle Gotama, le premier disciple de 
Mah&vira, et Kefin, le chef des sectateurs de Pargva, se seraient 
rencontres a Qrdvasti et seraient tombes d’aceord pour declarer 
que cette divergence, ainsi que quelques autres, etait sans impor- 
tance. M. Jacobi reconnait a cette legende un fond historique; il 
croit en ce compromis et il y voit l’origine lointaine du schisme 
des Digambaras. Celui-ci se serait fait peu a peu, d’oii la diffe- 
rence des dates donnees de part et d’autre : FEglise, presque des 
Forigine, aurait renferme deux partis qui, a la longue seulement, 
en seraient arrives a la rupture ouverte : naturellement les Digam- 
baras, en la quittant, auraient aussi rejete un canon qui ne s’ac- 

1. De 14 les denominations des deux sectcs : Qvetdmbara signiiiant « v£tu de blanc », 
; et Digambara « vfitu d'air ». 

2. Uttarddhyayana, XXIII. 


cordait pas avec leur rigorisme. J’avoue que tout cela me parait 
bien compiique ; quo je ne crois guere a cette tolerance discipli- 
naire prolongee dans un milieu aussi ardent, oil Ton attachait aux 
moindres actes une importance enorme, et que le compromis de 
Qruvasti m’a tout Fair d'une plaidoirie apologetique tardive. J’en 
croirais plutot les Digambaras, qui disent que PEglise, a un 
moment donne, s’est perverfcie ; que, seuls, ils sont restes fideles 
aux anciennes maximes ; que jusque-la il n’y avail point de canon 
mais seulement une tradition orale ; que le Siddhanta des Qvetam- 
baras est posterieure a cette separation, a quelque date qu’il faille 
la placer, et qu’il ne represente pas Tenseignement du Maitre. Ge 
serait un repero, bien faible et peu precis ; mais il faut se contenter 
de peu dans cette obscurite 1 2 * . 

[•I79J M. Leumann a tire de cette litterature deuxmemoires res- 
tes a l’etat de torses et qui attendent leur achievement. Dans Pun-, 
il a fait pour V Avagyaka ce qu’il avait deja fait pour le Dagavai- 
kdlikaK Gomme ce dernier, V Avagyaka fait partie de la derniere 
section du canon, celle des / nulasutras , et, commelui, contient des 
allusions plus ou rnoiius explicites a des recits traditionnels, contes 
ou legendes, que les commentateurs se sont charges de reproduire 
et de developper. Ge sont ces recits ou kathanalms 4 , r^diges en 
pracrit jaina, que M. Leumann a extraits de trois commentaires 
de V Avagyaka (le texte meme du traite parait ne plus exister a 
Petat separe), ceux de Haribhadra et de (^ilahka 5 , qui sont du 
ix e siecle et la vieille curni , de date incertaine, mais beaucoup 
plus ancienne. Il y a joint en outre les passages paralleles de deux 
commentaires appar tenant a une autre section du canon : en tout 
cinq series de textes paralleles, qu’il nous presente emboites dans 
celui do Haribhadra pris pour base, de fagon a occuper le moms 
de place possible avec toutes leurs omissions, additions, variantes 
et fausses logons, et sans qu’il puisse se produire de confusion, si 

1. On remarqucra qu’il y a des discordances scmblables dans la discipline boud- 
dhique ;h\ aussi la vie ascelique apparall taillde sur plusieurs patrons different ts. 

2. Ernst Leumann, Die Ampyaka-Erzahlungen, herausgegeben. Leipzig, 1S07. Forme 
le fascicule 2 du voi. X des Abhandlantjen fiir die Krnde des Morgelandes. 

. 3. Gf. t. XXIX (1894), p. 28. 

4. M. Leumann en avait deja public plusiours, notamment ceux qui sont relatifsaux 
divers schismes. Ind. Studien, XVH (1885), p. 91. 

o. Du vieux manuscrit de ce commealaire dc Qil&ftXa, la Vipesh&vapyakatikd, 
M. Leumann a dormds une edition en fac-simil6 photographique, dont jc n’ai vu que 
des specimens. 
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le lecteur vent bien y mettre de la peine. Mais il faudra qu'il en 
mette beaucoup ; caron devine a quel prix ceresultat a etc obtenu : 
trois especes de earaeteres, parentheses et crochets, trois et meme 
quatre sortes de sigles, asterisques simples, doubles, triples, mul- 
tiples, sans compter les abreviations, les chiff res de renvoi affectes 
de conventions diverses et qu’il s’agit de ne pas confondre avec 
d’autres chiffres, href tout un feu de patience superpose a des 
textes tres difficiles, qui se suivent sans rubriques ni sous-titres, 
avec une simple division c-hiffree dont il faut devine r le sens. Ce 
sont d’excelients materiaux, ou tout a et6 prevu et combine en vue 
d’un double but, Fetude critique du contenu, c’est-a-dire des recits 
eux-memos, etPetude de la langue et de ses alterations graduelles ; 
mai s , pour pouvoir en faire usage, ceux memos qui sont rompus 
aux difficultes de ce pr&crit devront passer d’abord par une initia- 
tion laborious e. Par un scrupule qui [180] Fhonore, M. Leumann, 
avail t meme d’etre arrive a mi-chemin, a interrompu 1’impression 
de ses textes, afin de se procurer de nouveaux manuscrits. line 
« vue d’ensemble de la litterature de l’Avay.yaka » devant orienter 
« provisoirement » le lecteur sur cedomaine embrouille,a ete pro- 
mise en post-scriptum, mais n’ a pas encore paru, quo fe sache. 

Le deuxieme memoire 1 n’est aussi qu’un fragment, une « pre- 
miere partie ». M. Leumann y etudie la legende du roi Bbarata, qui 
■est un des types de l’ascete chez les brahmanes, chez les bouddhistes 
et chez les Jainas. Le travail est ainsi la suite de ses preeedentes 
enquetes comparatives sur le stock legendaire commun a toutes 
ces litteratures 2 , et ce n’est meme qu’a ce litre que la mention 
en est fustifiee ici. Dans cette premiere partie, 1’auteur n’examine 
en effet que les documents brahmaniques : il suit les diverses ver- 
sions de la legende et les matieres qui y sont connexes a travers 
le Yeda, les Upanishads, le Mahabharata et les Puranas, et peut- 
etre conclut-il un peu vite a l’existehce d’une « Parivrafaka Lite- 
ratur », bien que le mot ait un sens plus elastique en allemand 
qu’en frangais. 11 est assez probable que tout ou a peu pres toutce 
que Fancienne tradition possedait en fait de versus memoriales et 

1. Ernst Leumann, Die Bharata-Saga, Erster Theil ; dans la Zeitschrift do la Sooicte 
orientate allema&de, XLYIlf (1894), p. 65. — -Gf. les observations de M. P- von Bradke, 
Zur Bharata-Saga , rndyd und amdya ; ibidem, p. 498. M. P. de Bradke ost un autre 
travailleur, consciencieux et modeste, qui a quitt6 prematurement l’ar&ne : il est mort 
le 7 mars 1897, apres unc longue maladie. 

2. Cf. t. XXIX (1894), p. 29. 
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de fragments de reeits, a ete reeueilii dans les oeuvres que nous 
avons encore et que, s’il y a eu une perte, c’est celle d’un sutra , 
d’un texte disciplinaire pin tot que legendaire, dont il est fait sou- 
vent mention et dont M. Leumann, si je ne me trompe, ne parle 
pas. Esperons qu’il ne tardera pas a nous donner la seconde 
parti e de son travail : les documents bouddhiques dont il attendait 
la publication sont maintenant accessibles ; quant aux documents 
jainas, personae ri’en est aussi bien pourvu que lui. 

G’est encore une legende appurtenant a ce fond commun que 
F « Histoire de Sanamkumara », dont M. de Bionay a donne ici 
memo 1 la version jaina d’apres un comm entaire d’un ecrit cano- 
nique. Mais le travail de M. de Blouay n’a rien de comparatif. G’est 
une simple traduction, sans eclaircissements, un pen trop litterale 
peut-etre, mais generalement [481] fiddle, en depit de quelques a 
pen pres inevitables et aussi de quelques meprises, celle-ci par 
exemple, qui est assez rejouissante. Quand le roi Sanairikumara, 
penetre de la vanite des choses, va renoncer au trdne et au monde, 
M. de Bionay, entre autres apophthegmes en situation, lui prete 
celui-ci : « La propriete, c’est le vol ». Le mot peutparaitre piquant, 
mais il n’est pas jaina du tout. Au point de vue jaina, le proprie- 
taire n’est pas un voleur; il est un vole ; gaha n’est pas ici 1’ucte 
de prendre, mais le fait d’etre pris, et gaho ceva pariggciho 
signifie, avec un jeu de mots a peu pres equivalent ; « posseder 
est une possession ». 

Ge genre narratif n’est pas toujours reste dans la dependence 
des ecrits eanoniques. Il a ete cultive a part et a donne naissance 
a un grand aombre de recueils de toute dimension. Peu difficile 
dans ses choix des l’origine, il Test devenu de moins en moins, 
s’assimilant peu a peu toute sorte de matieres profanes, fictions 
romanesques, contes facetieux, satiriques, grivois, au point de 
perdre eompietement son ancien caractere hagiographique et 
meme speciaiement jaina. Le Kathakoga anonyme et de date incer- 
taino, traduit par M. Tawney 2 , est encore un livre d’edification, 
base en grande partie sur les commentaires eanoniques, comme on 

1. T. XXXI (1895), j>. 29. La legende, empruntee aux « Reeits en Maharashlri » do 
M. Jacobi, est, ainsi que les autres tnorceaux de ce recueil, tiree du commcotaire dc 
Bovendra sur VUttarddhyayana . 

2. C. B. Tawney, The Kathdkopa, or the Treasury of Stories, translated from Sans- 
krit Manuscripts, with Appendix containing notes by Prof. Ernst Leumann. London 
1895. {Oriental Translation Fund. New Series, IL) 
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pent le voir par les notes qu’y a ajoutees M. Leumann. Le lien 
est deja beaucoup plus lache dans YAntarakathdsamgmha de 
Rajacekhara (xiv e sieele), dont M. Pulle avait deja donne des frag- 
ments 1 , et dont il a repris depuis la publication dans une collection 
specialement affectee aux « Conteurs jainas 2 » ; dans le Kathdrat- 
ncikara et dans P Upaclegatarangini, dont il cite des ex traits dans 
ce meme travail. Quant a la BJiciratakadvcitrimQika, quelque 
chose comme « trente-deux capucinades », dont M. Aufrecht avait 
fait connaitre six recits, auxqucls M. Pavolini en a ajoute trois 
autres 3 , c’est tout au plus s’il Pon peut deviner qu’elle est jaina. 

Il on est a pen pres de meme des contes publies par M. Vinson 4 , 
dont M. Mauss a rendu compte ici [182] meme 5 . Ce sont la sim- 
plement des oeuvres de litterature hindoue composees par des 
Jainas, comme le sont aussi, dans un genre plus releve, il est vrai, 
les poemes jainas publies dans la Kavyam&la et dont la mention, 
decidement, serait deplaceeici. 

Beaucoup plus caracteristique du jainisme et de premiere impor- 
tance pour une partie de son bistoire, sont certains prabanclhas 
composes par des Jainas, comme le Prabandhacintamani de Meru- 
tunga (commencement du xiv° sieele), oeuvre aussi difficile a 
definir que le titre en est vague, quelque chose comme « la pierre 
philosophale des compositions »> a la fois poeme, chronique, 
recueil de biographies religieuses et litteraires, d’anecdotes, de 
contes et de legendes, mele de dissertations doctrinales, dont 
M. Tawney a entrepris la traduction 6 , et une oeuvre d’un caractere 
plus def ini, mais plus singulier encore, a laquelle on chercherait 
vainement uu pendant au dehors de PInde, le Dvydgrayamahd- 
kavyci « le Grand poeme a deux fins », dans lequel Hemacandra, 
le grand doeteur du xn* sieele, s’est propose a la fois de eelebrer 
les rois Solankis du Gujarat et d’illustrer, sutra par sutra , les 
regies desa propre grammaire. Les vingt premiers chants, qui com- 

1. Cf. 1. XXIX (1894), p. 29. 

2. Francesco L. Pulle, I Novellieri Jainici ; dans SLudi ILaliani di jilologia indo-iranica, 
I. Firenze, 1897. 

3. P. E. Pavolini, Bharatakadvdtrimgikd : ibidem, p. 51. — Cl', t. XXIX (1894), p. 29. 

I'/; v:4, J. Vinson, Ugendes bouddhistes et jainas, traduiles du Tamoul, 2 vol. Paris, 1901. 

5. T. XUV (1901), p. 145. 

6. G. H. Tawney, The Prabandhacintdmna or WishingsLone of Narratives, composed by 
Merutunga Ac&rya . Translated from the original Sanskrit, fasc. 1-2. Calcutta, 1899-1890 
( Bibliotheca Indica). L’original a 6t<S publie a Bombay ; mais M. Tawney a eu constam- 
ment recours aux manuscrits. 
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prennent la clironique de la dynastie jusqu’a Favenement de 
Kumarapala (1143 A. D.) et visent la grammaire sanscrite, sont 
en Sanscrit et n’existent encore qu’en manuscrit. Les hu.it demiers, 
qui glorifient le regne de Kumarapala, Feleve et le protecteur de 
Hemacandra, et se rapportent a lapartie pracrite de la grammaire, 
sont en pracrit. Separes des vingt premiers, ils constituent le 
Kumarapalacarita , « la Geste de Kumarapala » , et ont ete edites 
recemment a Bombay 1 2 3 . Les premiers chants sont remplis de des- 
criptions et de renseignements, precieux encore sous les oripeaux 
de cette poesie verbeuse, sur les sanctuaires et leculte du jainisme 
a une epoque oil il a ete a son apogee; les deux derniers con- 
tiennent une exposition doctrinale de la foi qui, en depit de maint 
eompromis de forme et de surface [183] avec Fhindouisme, est 
restee conforms a la vieille orthodoxie. 

G’est aussi a cet age raur du jainisme, bien qu’il se donne pour 
une oeuvre du v° siecle, qu’appartient le Q at run jayamdhdtmya , 

« La glorification de la montagne sainte de Girnar ». Analysed 
avec de copieux extraits des 1858 par M. Weber, cette clironique 
legendaire, ou il y a beaucoup d’additions tardives, a ete pendant 
longtemps, avec les deux publications peu autorisees de Stevenson, 
notre seul document sur les antiquites de la secte. Nous avons eu 
mieux depuis. M. Burgess n’en a pas moins etc bien inspire en 
publiant de nouveau le travail de Weber, auquel il a joint ses 
propres notes ainsi que 1’analyse, fournie par M. Krishna Q&stri 
Godboie, des morceaux que Weber avait laisses de cdte " l . — Nous 
sommes encore redevables a M. Burgess d’une Note* dans laquelle 
il attire F attention sur ce qu’on pourrait appeler le jainisme ima- ' 
ginaire, si Fautre n’avait pas tant de droits a la meme epithete : 
sur les 720 Jinas passes, presents et futurs des diverses regions, sur 
leurs signes et emblemes, sur leurs assistants, sur les innom- 
brables divinites elementaires et autres,tout unmonde dechimeres 

1. Shankar PAndurang Pandit, The Kumdrapdlacharita ( Prdkrila Doydgraya Kuvya), 
hy Ilemachandra, with a Commentary by Pdrnakala^aijani. Bombay, 1900. Le volume, 
qui forme le n* LX, du Bombay Sanskrit Series , comprerid on outre le 8” livro (parlie 
pracrite) de la Grammaire de Hemacandra (avec 1c commentaire de 1’auteur), aux 
sfitras duqnel chaque versdu poemeconlient des references souvenl verbales el formant 
joxi de mots. 

2. The Qatrunjaya Mdhdtmyam [A contribution to the history of the Jainas by Professor 
Albrecht Weber). Edited by James Burgess, LL. D. ; dans YIndian Antiquary , XXX (1901), 
pp. 239 et 288. 

3. Jas. Burgess, Note on Jaina Mythology ; ibidem, p. 27. 
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cnrieusement elassees et etiquetees, en majeure partie inconnues 
aux anciens livres et dont les Jainas se sont enrichis a peu de frais, 
pour ne pas etre plus pauvres que leurs rivaux. Les savants d’ Eu- 
rope out peu touche a ces bizarres minuties ; elles appartiennent 
pourtant a la pathologie religieuse et, a l’occasion, la connais- 
sance en peut etre utile a l’archeologue. 

Tous les travaux qui viennent d'etre enumeres, a P exception de 
lalistedes manuscrits de Strasbourg de M. Leumann, concernent 
les Qvetambaras. Pour les Digambaras, dont la litterature est 
encore tres peu eonnue, je n’ai a signaler que la publication tres 
soignee du texte du Pancatthiyasamgayasutta par M. Pavolini 1 . 
G’est le premier de leurs anciens ecrits cjui ait ete rendu integrale- 
ment accessible, et il faut feliciter [1154] le savant italien du cou- 
rage qu’il a eu de s’attaquer a cette tache difficile. A proprement 
parler, ce titre de « Resume (de la doctrine) des cinq essences » 
ne eonvient qu’a la premiere partie de Popuscule, qui, seule, traite 
des at t hiycis (en Sanscrit, astikdyas) ou « essences » ; la deuxieme 
partie traite de la delivrance, du salut, etn’y a peut-etre ete joint e 
qu’apres coup. Rennies, les deux parties portent aussi le titre de 
Pavayanasara (en Sanscrit, Pravaccmas&ra ) ou, dans une recen- 
sion un peu differente, de Samayasdra , signifiant Pun et P autre 
« la quintessence de la loi », dont ces 173 stances en pr&crit 
Digambara (sensiblement different du pracrit des Clvetambaras) 
resument en effet la metaphysique et la morale. Ges « essences » , 
qui constituent tout ce qui existe, le monde sensible et le monde 
intelligible, ne doivent pas Atre confondues avec nos elements; 
car elles comprennent des notions que nous ne sommes pas habitues 
a ranger dans une seule et meme categorie. Ge sont : les ames, la 
matiere , le bien et le mat, et Pespace. Le traite, tres aphoristique 
bien qu’en vers, les definit, ainsi que leurs attributs, determine 
leur domaine, leurs manures de se combiner sans se confondre, 
resume les sept sortes de propositions contraires et egalement pos- 
sibles {saptabhanga) que, suivant la dialectique jaina, on peut 
affirmer d’elles et de leurs attributs. Autant que je puis voir, tout 
cela ne differe pas sensiblement de la doctrine des Qvetambaras, 
qui connaissent les mimes atthiyas , Ils en ajoutent, il est vrai, 

1. P. E. Pavolini, 11 compendiodei cinque ele.menli {Pancatthiyasamgahasuilam), I. Testa . 
Firenze, 1901. Ex trait du Giornale de la Soci<§te asiaiique italienne, vol. XI V. 
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■line sixieme, le temps. Mais'ee' n’est la, ce semble, qu’une diffe- 
rence de forme. Pour les uns et les autres, les atthiyas sont, en 
effet, non de simples abstractions, mais des substances, des 
dravyas, susceptibles d’attributs, de qualites. Or, pour notre 
traite aussi, le temps est un dravya et, par consequent, un 
atthiya , puisqu’en dehors des atthiyas , il n’y a rien. Mais, sur 
ce point ainsi que sur d’autres, il convient d’attendre les eclaircis- 
sements et la traduction* que M. Pavolini nous promet. Le petit 
resume en Sanscrit, emprunte au eommentaire d’Amritacandra et 
tres enigmatique lui-meme, qu’il a place en tete des stances pra- 
crites, est d’un mediocre secours pour qui n’a pas fait de la 
matiere une etude special©. Le traite, avec plusieurs autres, est 
atfcribue a Kundakunda, de date incertaine. La tradition le fait 
contemporain du schisme et l’identifie meme avec 1’ auteur du 
Middcdra, un de ces livres qui, chez les Digambaras, out remplace 
le canon primitif, suivant eux, irremediablement perdu. Mais sur 
ce point encore, M. Pavolini nous donnera peut-etre de nouvelles 
lumieres. 

Un instant on a pu croire, ces dernieres annees, que le voile qui 
nous derobe cette litterature allait etre leve. M. Padmar&ja Pandit, 
de Bangalore, [18S] ou il y a une importante communaute de 
Digambaras, avait annonce la fondation d un recueil mensuel qui, 
sous le titre de Kcwycimbudhi, « 1’ocean des poemes », devait 6fcre 
•consacre ala publication des ecrits de la secte. Malheureusement, 
pendant sa courte existence, le recueil a ete trop fidele a son titre ; 
il n’a guere donne que de la litterature courante, faite des lieux 
•communs de la poetique hindoue. Des sept poemes commences 
simultanement et dont aucun n’a ete acheve, un seul aurait pu 
nous arreter, une Ekatvasaptati , ou « soixante et dix (stances) 
sur TUnite », c’est-a-dire sur la condition des ames arrivees ala 
perfection, a l’etat divin. Le poeme n’a rien d’archaique : a une 
nuance pres, c’est du Samkhya theiste, c’est-a-dire du Yoga. L’au- 
teur, un certain Padmanandideva, porte un nom qui est aussi un 
des surnoms de Kundakunda ; mais il n’a certainement que cela de 
commun avec le vieux docteur, a qui la tradition n’attribue quo 
■des oeuvres en pracrit et d’une tout autre allure. Le premier 
cahier du recueil est de septembre 1893 ; le sixieme, ou YEhalva- 
saptati est conduite jusqu’a la stance 51, est date de fevrier 1894; 
apres quoi, je n’aiplus eu de nouvelles de « rocean des poemes ». 
Le cas est si frequent dans l’lnde, qu’ily a de Timprudence a s 5 en- 
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gager la-bas dans les nouveautes etplus que de Pimprudence a les 
recommancler a d’autres. 


V 

HINDOUISME 


Quand, de la litterature de Tancien brahmanisme, qui se rat- 
tacbe plus ou moins directement au Veda, on passe a celle de 
rinde sectaire, on constate aussitdt des differences nombreuses et 
profondes : sur le seal terrain religieux, par exemple, tout parait 
change a premiere vue; ce sont d’autres dieux et un autre culte. II 
n’esfc done pas etonnant qu’on se soit obstine longtemps a ehercher 
une ligne de demarcation bien nette, une sorte de large et profond 
fosse entre les deux epoques. Les premiers pionniers, les Jones, 
les Colebrooke, meme encore Wilson, qui travaillaient dans Plnde 
memfl, en communication constante avec leurs maitres indigenes, 
out ete en general fort prudents a cet egard. [180] Mais, en 
Europe, an spectacle de notre propre histoire, avec ses divisions 
tranchees, on a montre moins de reserve ; on a parle — on parle 
encore parfois — de changements brusques, ide luttes et de revolu- 
tions, qui auraient remue jusqu’au fond le cceur des masses. Ce 
n’est que peu a peu qu’on s’est aper$u que ces changements, si 
considerables a les considerer dans les termes extremes, se sont 
faits lentement ; que d’une part, beaucoup de nouveautes sont. plus 
ancionnes qu’il ne paraissait d’abordet que, d’autre part, il y a eu 
d’etranges survivances ; que des choses tres differentes ont pu etre 
ainsi contemporaines et que, quand il y a eu succession, il y a eu 
aussi des intermediaires ; qu’enfin, si ce passe a eu ses troubles, 
comme tout autre, si les corps militants des diverses Eglises n’ont 
pas tou jours vecu en paix, il ne faut en aucun cas y transporter 
rien qui ressemblerait aux luttes du christianisme contre le 
paganisme ou contre Pislam. 
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Nulle part la justesse de ce point de vue ne se verifie. peut-etre 
mieux quo dans F epopee, dans les deux grands poemes du Mahci- 
bhdrata et du Rani ay ana, qui, dans les precedents Bulletins, ont 
ete toujours attribues an brahmanisme et qui, dans celui-ci, ont 
du passer, pour des raisons tout exterieures et sans aucun incon- 
venient, dans le chapitre de Phindouisme. L’un et Fautre, en effet, 
ils appartiennent aux religions sectaires, qui s’en sont nourries et 
s’en nourrissent encore, et, d’autre part, on ne saurait, sans vio- 
lence, les separer nettement de Pancienne; tons deux, le premier 
surfcout, ils resument, a leur fa?on sans doute, un lointain passe et 
annoncent un futur qui, a bien des egards, est dej a un present. 

Pour le Mahabharata, a commencer par iui, j’ai a mentionner 
d’abord Pacbevement de la traduction anglaise due a Pratapa 
Chandra Roy 1 . Le digne Ilindou n’a pas eu la satisfaction d’en voir 
la fin ; les trois derniers livres publics apres sa mort, survenue en 
janvier 1895, sont au nom de sa veuve. Ce n’est qu’alors qu’on 
apprit officiellement ce que plusieurs savaient deja, qu’il avait 
ete I’inspirateur et le genereux soutien de Ventreprise, mais non 
Pouvrier meme de la traduction, et que celle-ci etait presque entiere- 
ment P oeuvre de son collaborateur Kes ari Mohan Ganguli , le traduc- 
teur, a peu pres dans les memes conditions, de [187] la Caraka- 
samhitd et, depuis la mort de Gambhu C. Mookerjee, le directeur 
du Reis and Rayycl. Ce n’est ni un travail critique, ni une traduc- 
tion savante ; mais c’est une oeuvre solide et utile, qui serait plus 
utile encore, si elle etait pourvue d’un index. Des le debut, j’avais 
insiste aupres de M . Roy sur la necessity de confectionner cet index, 
I’engageant a le preparer au cours m&me du travail, et lui indi- 
quant comma models a suivre, celui de Hall pour son edition du 
Vishnu Purana de Wilson. II 1’ avait promis ; mais pour les Hin- 
dous, qui se servent des livres d’une autre fagon que nous, un index 
est une anukramani et c’est une anukramani , en effet, une table 
des matieres, qui nous est fournie a la fin de chaque livre. Get 
instrument indispensable, que le brave Hindou n’a pas consent! a 
nous donner, il faut esperer que nous finirons par 1’ avoir, bien 
autrement methodique et complet, de M. Sorensen, qui nous Pa 

1. The Mahabharata of Krishna- Dmipay ana Vyasa, translated into English Prose, 
Parts I-C. Calcutta, 1883-1896. Cf. t. XXVII (1883), p. 285. — Je n’ai pas vu une autre 
traduction anglaise, commencee par M. Manmatha Nath Dutt, et qui ne parait pas 
avoir dSpasse le 111* livre : The Mahtlbharata translated literally from the Sanskrit Text, 
Parts 1-X1. Calcutta, 1895-1899. 
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prorais, il y a bien trois ans 1 . G’est alors seulement que Tinfini 
detail de eette immense encyclopedic sera a la disposition de tou& 
les travailleurs. 

En attendant nous devons les meilleurs remerciements a M. le 
docteur Ballin, qui a eu le courage d’entreprendre la tache passa- 
blement ingrate d’achever, apres une interruption de trente ans 2 , 
la tres mediocre traduction de Fauche. Les deux volumes publies 
jusqu’ici 3 comprennent les livres IX-XI et les quarante-six pre- 
miers chapitres du XII e . La nouvelle traduction, qui est continues- 
sur le meme plan, mais avec addition de notes, n’est pas non plus- 
irrSproehable ; elle a, par exemple, la malechanee de debuter par 
un contre-sens (dans la stance d’invocation ; ce n’est pas un legs 
de Fauche, car il revient sous une autre forme en tete des livres 
suivants) ; mais elle est decidement superieure a 1’ancienne, et le 
deuxieme volume, ou le texte commence a devenir tres difficile, est 
en progress marque sur le premier. L’auteur, il est vrai, peut 
s’aider de la traduction anglaise ; mais tout n 5 en indique pas moins 
chez lui une fa§on de travailler plus soigneuse que celle de son 
devancier. Que M. Ballin surveille davantage l’orthographe des 
noms propres [188], qu’il consulte, autrement encore qu’a tr avers 
la version de Pratapa Chandra Roy, le commentaire de Nilakantha, 
dont le secours va devenir de plus en plus indispensable pour les 
difficultes techniques des livres XII et XIII, et, son oeuvre achevee, 
il aura rendu untres grand service aux etudes indiennes en France.. 

Pour la critique du texte, ou presque tout est encore a faire,. 
M. Winternitz a donne, comme specimens de la recension du Sud 
de l’Inde, de copieux extraits du premier livre d J apres deux manus- 
crits en caractere grantha, appartenant a la Societe asiatique de 
Londres 4 . Il a soigneusement releve les variantes, les transposi- 

1. An Index to the Names in the Makdbhdrata, with short explanations. Compiled by 
S. Sorensen, devant 6tre public par Williams 'et Norgate. Le prospectus est du com- 
mencement de 1899. 

2. Le 10* volume de Fauche, public apres sa mort, est do 1870 et va jusqu’ci la fin; 
du VII I" livre, Io Karnaparvan. 

8. Docteur L. Ballin, Le Makdbhdrata, IX, Qalyaparva, Lradnit da Sanscrit. — Le 
mtkne, Livres X, XI, X II, Saaptikaparva, Striparva , gdntiparva. Paris, E. Leroux, 1899. 

4. M. Winternitz, On the Sauth-lndian Recension of the Mahubluiraia ; dans V Indian 
Antiquary, X.XV11 (1898), pp. 67, 92, 122. — Cf. du meme, On the Mahdbhdrata MSS. in 
the Whisk Collection of the Royal Asiatic Society ; dans le Journal de la Societe asia- 
tique do Londres, 1898, p. 147. — La substance do cos deux memoires avail doja fait, 
l’objet d’une communication de M. Winternitz au Congres des Orientalistes de Paris, 
1897, qui n’est pasreproduite dans les Aetes du Gongres. — Des 1893, l’editour de hx 
JPardgaradharmasamhild , M, VS man Qdstri IsMmpurkar, avait signald l’existence, dans. 
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tions, la division, qui est autre, les additions et les omissions 
qu’ils presentent par rapport a la vulgate. Parmi les omissions, 
deux surtout sont remarquables : eelle de l’episode de Ganega 
Ccrivant le poeme sous la dietee de Vyasa, et ceile de Fhistoire 
de Gakuntala, qui lui paraissent autoriser du moins le soupgoa 
que les deux episodes, surtout le premier, qui manque aussi dans 
i’abrege de Kshemendra, pourraient etre des additions tardivesL 
De cet examen est ne le projet de publier cette recension sous les 
auspices de F Association Internationale des Academies, projet que 
M. Winternitz a fait soumettre aux delegations reunies a Paris 
en 1901 , et que celles-ei ont sagement ajourne. Avant de l’editer, 
ii s’agit de savoir si la recension existe, si elle ne doit pas en fin 
de compte, apres I’inspection d’un grand nombre de manuscrits, se 
resoudre, eomme les textes du Nord, en plusieurs branches et en 
une infinite de rameauxV 

M. Cartellieri, en relevant les mentions et les reminiscences du 
[180] grand poeme chez Subandhu et chez Bana, a montre que 
ce dernier encore, au vn 0 siecle, lisait un texte qui, sur certains 
points, parait avoir differe sensiblement de ce que nous avons 3 . — 
M. Ludwig, qui a longuement collationne les textes imprimis du 
Mahabharata, a signale de son cote unbon nombre de variantes, 
de fausses legons, d ’incoherences, ^interpolations plus ou moins 
probables 4 ; sur le premier chant notamment, il s’estlivre a un jeu 
de decoupure et de combinaison plus ingenieux que convaincant 5 . 

un manusorit <lu Sud, do vingt-trois chapitres du XIV* livre, qui ne se trouvent dans 
aucun des textes imprimes. 

1. Cf. du mdme, Gariega in ihe Mahabhdrata', ibidem, p. 380, et les objections de 
Buhler, ibidem, p. 631. 

2. Cf. a ce sujet les observations de -M. J. Kirste, Zur Mah&bh&ratafrage, dans la 
Wiener Zeitschrift, XIX (1900), p. 214. M. Kirste pense que le plus urgent serait d’avoir 
une edition critique de la Vulgate avec les comrnentaires. Mais ceci mdme est un pro- 
jet qui ne serait pas mur de sit6t, du moms si 1- on entendait que le travail se fit de 
fagon a etre fait une fois pour loutes. 

3. W. Carlolliori, Das Mahdbhdrata bei Subandhu und Edna, dans la Wiener Zeits- 
chrifi, IIll (1899), p. 214. M. Cartellieri commence par otablir que, pour les Hindous 
d’aiors, le MaMbMrata 6tait bien. an hdvya, un po&tne. En presence de certain es exa- 
g&ralions reeentes en sens contrairo, l’obsorvation n’etait peul-etre pas superllue. 

4. Lctlre a M. Sewell, dans le Journal do la Societe asialique de Londres, 1898, 
p. 379, et Inlerpolationen im Edjasuya und Jardsamdkaparvu ( Sabhdp . XII u. fig.) des 
Mahabhdrata ; dans les Aotes du Congres des orientalistes de Rome, 1899. M. Ludwig 
n’Scrit pas la prose do Goethe ; mais ici, par-dessus le march<5, on l’a imprime avec 
une incorrection desesp6rante. 

B. A. Ludwig, Ueber den Anfang des Mahdbh&rata Adipanm I-CVIII ; dans les Silzungs- 
berichte de la Societe royale des sciences de Boheme. Prag, 1899. 
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— L’abrege du Cachemirien Kshemendra, la Bharatamahjari , 
dont le temoignage est si precieux pour l’economie generale du 
poeme a une epoque relativement ancienne, puisqu’il est de la 
premiere moitie du xi e siecle et, par consequent, anterieur de beau- 
coup a tous les commentaires venus jusqu’a nous, a ete editee fort 
convenablement dans la Kavyamala de Bombay 1 . — Enfin de 
nouvelles informations nous ont ete donnees sur une autre version 
moiiis abregee, precieuse elle aussi et remontant egalement au 
xi® siecle, le Mahabharata envieille prose javanaise. M. Juynboll 
en avait publie naguere les livres XV-XVII 2 ; M. Iiazeu vientd’en 
examiner de nouveau a notre profit le livre I er , de structure beau- 
coup plus compliquee et, par la, plus interessant pour l’etude com- 
parative, que les maigres livres de la fin du poeme 3 [100]. De cet 
examen tres detaille, il resulte qu’a Java, des le xi® siecle au plus 
tard,on avait un Mahabharata tres semblable a celui dont Kshemen- 
dra s’est servi a peu pres a la meme epoque au Cachemir (entre autres 
omissions communes, il y a celle de la dictee faite a Ganega) ; que 
cette recension javanaise etait plus courte que celle des manuscrits 
du sud de l’lnde, laquelle, a son tour, para.it etre moins develop- 
pee que les textes, parfois divergents, imprimes a Calcutta et a 
Bombay ; mais, fait singulier, et surlequel M. Iiazeu a le premier, 
si je ne me trompe, appele l’attention, que toutes ces recensions, 
celle de Java comprise, presentent en somme, pour le nombre de 
vers assigne a chaque livre (dans le resume insere au I L ‘ r livre et 
intitule Parvascungraha ), a peu pres les memes chiffres, sans 
qu’aucune d’elles n’y satisfasse, toutes, m6me les plus develop- 
pees, se trouvant sous ce rapport en deficit. Il y avait done de ce 

1. The Bhdratamaiij art of Kshemendra. Edited by Malulmahop&dhyaya Pandit Qiva- 
datta and Kicin&th PSndurang Parab. Bombay, 1898. — Jusqu’ici nous n’avions que 
les analyses Ires soignees de M. Kirste dans Indian Studies, n° II. Cf. t. XX.V1I (1893), 
p. 287. 

2. Cf. t. XXIX (1894), p. 64. — Il a ajoute depuis des extraits d’une traduction en 
vers du XV‘ livre, Eine oud-javaansche poetische omioerking van het Agramawdsaparvan ; 
dans les Bijdrayen do Plnstitut royal de La Haye, L (1899), p. 213. Cf. aussi, pour 
d’autres remaniernents, son article : Bijdrage tot de kennis der Oudjavaansche lelterkunde; 
ibidem, LI (1900), p. 102. 

3. Dr. G. A. J. Hazeu, Het oud-jaansche Adiparwa en zijn Sanskrit-Origineel ; dans la 
Tijdschrift de la Soci6t6 des sciences et arts de Batavia, XLIV (1901), p. 289. — Des 
travaux anterieurs, je rappellerai seulement eeux de van der Tuuk, Inhoudsopgave van 
het Mah&bhdrata in't Kami, avec les additions de Kern, dans les Bijdragen de l’lnslitut 
royal de la Haye, 3‘ s6ric, t. VI (1871), et de Kern, Over de oud-Javaansche vertaling van 
het Mah&bhdrata, dans les Verhandelingen de l'Acaddmie des sciences d’ Amsterdam, 
18V 7. 
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chef, des le xi° siecle et sans doute bien auparavant, des chiffres 
traditionnels qui, des lors, ne se justifiaient plus et qui sont a 
mettre a cote du chiffre total de cent miile distiques attesfce des le 
y 0 siecle. Cc ne sont la, sans doute, que des resultats en partie 
encore provisoires ; mais, des maintenant, ils donnent une idee dela 
complexity des problemes que souleve la constitution d’un texte cri- 
tique du Mah&bharata. 

II va sans dire que nous en trouvons tout aufcant et de non 
moindres, en passant de la critique du texte a la question, d’ail- 
leurs plus ou moins connexe, de la genese du poeme. Quand et 
comment a eU construite cette vaste machine, formee de materiaux 
de tout age, de provenance, de nature, de qualite tres di verses, 
eneombree d’ episodes a peine relies au sujet principal, dont plu- 
sieurs sont a eux seuls des poemes et dont 1’un depasse en etendue 
Vlliade , YOdyssee et YEneide placees bout a bout? Longtemps 
on a pense qu’elle s’etait faite en quelque sorte d’elle-meme, s’amas- 
sant lentement, a travers les ages, autour d’un noyau primitif; on 
y a distingue des couches suceessives; on Fa debitee en tranches 
et, finalement, en petits morceaux ; le dernier terme du pro cede aete 
afcteint dansTouvrage de M. Adolf Holtzmann. J’ai resume alors, ici 
memo 1 , cette theorieet indique comment elle s’est [191] effondree, 
en partie du moins, sous le poids de ses evidentes exagerations. En 
montrant qu’au vn° siecle le Mahabharata 6tait une oeuvre didac- 
tique, revetue de l’autorite d’un dharmaQastra, que, des le v°, il pas- 
sait pour contenir cent miile distiques et que, par consequent, les 
innomb rabies atheteses proposees par Holtzmann et tout son systeme 
d’ additions enormes et tardives etaient inadmissibles, Bidder 
avait prudemment ecarfce la question d’origine. Le probleme qu’il 
avait ainsi recule, le P. Dahlmann a entrepris de le resoudre, dans 
deux ouvragesquionteu,run et I’autre, un grand retentissement et 
dontl’effetsur la critique du Mahabharata n’estpaspres d’etre epuise 2 . 

1. Cf. t. XXVII (1893), p, 286. — Depuis, M. Holtzmann a compldtS I’ouvragc en 
trois autres volumes, qui sont consacres a l’analysc et a la bibliographic du poeme 
et do son supplement le Harivarnga (roanuscrits, Editions, traductions, abregos, imita- 
tions) : II. Die neunzehn Biicher des Mahdbhdrata . Kiel, 1893. — III. Das Mahdbhdrata 
nach der nordindischen Recension, 1894. — IV. Das Mahdbhdrata im Ostem und Weston, 
1895 ; les quatre volumes portent le titre commun : Das Mahdbhdrata und seine Theile. 
Sans abandonnor sa these, 1’auteur l’a tempiSrde en ce qu’elle avait de trop manifes- 
tement paradoxal. L’cnsemble, d’une mlnutie parfois excessive, est un repertoire 
pr^cieux de renseignements de toute sorte sur le MahabMrata. 

% Joseph Dahlmann S. J., Das Mahdbhdrata als Epos und Recktsbuch. Ein Problem 


394 


BULLETINS DES RELIGIONS BE L’INDE 


Il est difficile de rendre justice en peu de mots aux ecrits d£ja 
nombreux du P. Dahlmann. Ge qui frappe d’abord, c’est la verve 
et T entrain de 1’auteur, sa puissante imagination servie par une 
dialectique d’une rare souplesse; c’est ensuite Fampleur du plan 
et la richesse de l’information. Mais on s’y oriente malaisement, 
car cette richesse est en quelque sorte divergente. On dirait que, 
pour le P. Dahlmann, tout est dans tout; sans cesse s’ouvrent de 
nouvelles pistes, sur une hypothese vient aussitdt s’en greffer une 
autre, la premiere devenant fait acquis, et le cercle va ton] ours 
s’elargissant. Ou bien, s’il se resserre, si les lignes arrivent tout 
de raeme a converger et a se joindre, c’est grace parfois a de 
brusques detours, a des partis pris subtils ou violents, qui achevent 
de derouter. On ne salt pas toujours bien si Ton est avec lui ou 
contre lui ; car la discussion, frequemment nuageuse, est conduits 
le plus souvent sur le ton oratoire, et le procede ordinaire en est 
1’ amplification avec tous ses entrainements : on est parti d’ accord 
et, avant d’etre arrive, on s’apergoit qu’on est depuis longtemps 
distance. Ges defauts, deja tres sensibles dans le premier ouvrage 
du P. Dahlmann, s’accusent avec plus de force dans le second (qui, 
bien que d’etendue presque egale, n’ajoute rien de bien essentiel 
au premier) et dans d’autres encore que nous aurons a mentionner 
plus loin. II en resulte, a la lecture, une [192] grande admiration 
pour le s avoir et le talent de l’auteur, melee d’un bout a l’autre 
d’un sentiment de malaise ; il en resulte aussi, le livre unefois 
ferine, la quasi- impossibilite d’en resumer en peu de mots le con- 
tenu. 

De cet ensemble touffu de speculations, se degage pourtant un 
premier resultat qui, je l’espere, sera durable : le P. Dahlmann a 
parfaitement etabli — et c’est le grand service qu’il aura rendu — 
je ne dirai pas Punite, ce serait trop accorder, mais Funiformite du 
Mahabharata. Desormais, il ne sera plus permis, je l’espere du 
moins , de reconstruire un poeme givaite , puis un poeme vishnouite , 
puis quelques autres encore, ni memo de pretendre degager le 
recit proprement dit de sa gangue didaetique. Tous les person- 
nages du Mahabharata sont indistinctement sermonneurs et ne 
manqucnt pas une occasion de monter en chaire. A l’etat brut, les 
materiaux ont pu etre de provenance diverse, mais ils out etc 

aus Altindiens Cultur- und Literaturgescluchtc. Berlin, 1895. — Genesis des Makdbhd- 
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refondus au mime creuset et se font suite ioi dans une inextri- 
cable confusion dont Fesprit hindou s’est d’ailleurs de tout temps 
accommode. Essayer, par une serie de decoupures etde eombinaisons , 
de leur rendrohme forme distincte, c’est risquer presque a coup sur 
de creer des monstres qui n’ont jamais existe. Sans doute on dis- 
tingue encore des soudures et certains livres du poeme ac.tuel sont 
comma de simples tiroirs : il n’y a pas de raison, par exemple, 
pourquele Vctnaparvan, qui compte plus de dix-sept mille distiques, 
no soit pas beaucoup plus long, et nous avons do la chance, que le 
Qantiparvcin et YAnugasanaparvan, qui foment a eux deux un 
seul episode entierement didactique de plus de quarante-trois mille 
vers, n’aient pas ete portes au double; je n’en suis pas moins per- 
suade que le Mah&bharata a tou jours cu un Vanaparvan et un 
CAnti-Anu^asanaparvan- Meme sur ces points, ou ledesir d’aj outer 
s’est certainement donne pleine carriere, il convient d’etre prudent 
et de ne pas s’aventurer au dela des limites qui nous sont ou none 
seront tracees par la critique du texte. En somme, nous persons 
done, avee le P. Dalhmann, que tous ces elements d’age, de pro- 
venance et de nature divers ont ete remanies et groupes autour 
d’une legende centrale, non pas, sans doute, par un seul auteur, 
mais par un groupe d’hommes, par une corporation s ’inspirant 
d’un meme esprit, qui, tant bien que mal,les a revetus d’un vemis 
uniforme, et cela, dans un laps de temps qui, pour nous, a la dis- 
tance ou nous sommes places, peut Atre compte comme une seule 
et meme epoque. Seulement, pour la limite de temps comme pour 
la determination du contenu, nous serrerons les cordons un peu 
moins que [193] le P. Dahlmann, nous rappelant que nous n’avons 
point de chronologic pour cette periode et qu’il n’est presque pas 
une seule oeuvre aneienne, meme a l’epoque ou elles out cesse 
d’etre anonymes, qui nenous soit parvenue enplusieurs recensions. 

Un autre point sur lequel je suis d’accord avec le P. Dahlmann, 
c’est qne ce noyau central a ete, des Forigine du poeme, la legende 
des Pandavas (et de Krishna). Sans la colere d’Achille, il nous 
resterait une epopee, les combats autour de Troie; sans la legende 
des Pandavas, nous n’anrions que des fragments epars, une pous- 
siere epique, mais point de poeme imaginable, point de MalAbha- 
rata. Mais, a partir de la, nous nous separons de plus en plus : le 
P. Dahlmann poursuit ses raisonnements, les appliquant au poeme 
acfcuel, quand depuis longtemps, selon moi, il est en pleine p re- 
in stoire. 
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Ge poeme actuel, redige en Sanscrit par des brahmanes, qui est 
une sorte d’encyclopedie et qu’on a pu a bon droit assimiler a un 
dharmagastra, esten meme temps, selonlui, unvrai poeme epique, 
national et populaire. Les premiers points sont evidents ; j’accorde 
aussi le dernier, mais non pour le poeme dans sa forme actuelle, 
6crit dans un idiome savant et encombre de son immense bagage 
didactique. M6me dans 1’Inde, je n’imagine pas ceux qui ont cree 
cette belle legende la defigurant eux-memes a ce point. Cette 
legende, inconnue a l’ancienne litterature, ce qui parait incontes- 
table, aurait ete inventee de toutes pieces, ou peu s’en faut, par les 
redacteurs, ce qui Test beaucoup moins, les brahmanes ayant tou- 
jours su ignorer ce dont ils n’avaient pas d ’inter et a se souvenir. 
Dans le Mahabharata meme, ne faut-il pas fermer les yeux pour 
me pas voir maintes allusions au bouddhisme, et pourtant n’y sont- 
elles pas voilees si discretement que le P. Dahlmann a pu les nier? 
Mais il y a plus : cette legende, dans plusieurs de ses traits essen- 
tiels et dans beaucoup de details secondaires, est en contradiction 
flagrante avec les doctrines les plus formelles des brahmanes. 
Pour le P. Dahlmann, qui n’a pas recule devant ce salto mortals, 
e’est une raison de plus pour que les redacteurs brahmanes les 
aient inventees: ils entendaient ainsi mettre en evidence d’autres 
doctrines. S’il est tant question, dans le poeme, de rapts et d’enle- 
vements, si les protagonistes, pendant plusieurs generations, sont 
des fils putatifs, si les Pandavas, les champions du dharma, n’ont 
qu’une femme a eux cinq, ce qui est le comble de l’abomination 
pour toute la tradition brahmanique, il ne faut pas voir la un vieil 
heritage legendaire; e’est simplement que les redacteurs ont voulu 
illustrer une forme archaique du mariage, insister sur la [194] 
saintete du niyoga ou levirat, pourtant blame deja dans les plus 
anciens textes et absolument condamne dans les formes ou il est 
pratique ici ; ou bien encore exalter le droit d’ainesse et le regime 
de la famille indivise, auxquels les codes ne paraissent pas tenir 
davantage. Mais, tout cela accorde, quel aurait ete l’auditoire de 
ce poeme populaire redige en une langue si peu intelligible aux 
masses? Pour trouver cet auditoire, il ne s’agit que de vieillir 
suffisamment la redaction. Le P. Dahlmann veut bien ne pas 
remonter plus haut que le v° ou le vi° siecle avant notre ere, jugeant 
que e’est assez. Cela meme estdouteux; car la tradition bouddhique 
n’a probablement pas tout a fait tort en affirmant que le Buddha, 
en ce temps-la, prechait en magadhi. Quoiqu’il en soit, ce ne sont 
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plus seulement certains elements du poeme, ce qui serait chose 
assez probable, c’est le poeme entier, dans sa redaction aetuelle, 
epico-didactique, als Epos und Rechtsbuch , que nous devons 
accepter ainsi commetm document prebouddhique. A celaon repond 
en rappelant les nombreuses donnees d’apparence moderne qui, 
comme les «r temoins » dans une couche geologique, sont incrus- 
tees dans les parties du poeme, telles que les frequentes mentions 
de peuples etrangers impliquant un horizon geographique autre que 
celui de l’lnde au v° ou au vi° siecle. Les donnees de cette nature 
ne sont pas sans importance meme pour ceux qui ne sont pas intran- 
sigeants sur lechapitre des corruptions et des interpolations; mais 
elles auraient du compter double, il semble, pour le P. Dahlmann 1 , 
qui repeterait volontiers, a propos du Mahabharata, le propos pr&te 
a [198] Yirgile au sujet d’Homere, qu’il est plus difficile de lui 
prendre un vers que d’enlever a Hercuie sa massue. 

Voila, sur une question, de bien longs propos. Mais il fallait 
indiquer du moins quelqnes-unes des raisons qui m’empechent 
d ’accepter les theories, si laborieusement edifiees par le P. Dahl- 
mann, sur 1’origine et la pre-histoire du Mahabharata. De l’une et 
de l 5 autre, nous savons peu de chose, et la derniere nous echappe 
d’autant plus que, selon moi, ainsi que j’ai eu I s occasion de le dire 
ailleurs et ici meme 2 , ce n’est pas en Sanscrit, mais en pracrit 
qu’il faudrait pouvoir la chercher. C’est la une vue qui n’a pas 
l’approbation de M.' Jacobi et qu’il a combattue a nouveau dans 
un article tres ingenieux, comme tout ce qu’il fait 3 * . Il trouve qu’elle 

1. II n’y touche pas mome dans Ic premier ouvrage ct, dans le second, il s’en ddbar- 
rasse on un tour de main. Suflit-il vraimcnt, pour ^carter 1’objection des Yavanas et 
des Qakas represents commo prenant part aux luttes de 1’Inde, de rappeler, ce que 
j'avais fait du reste moi-meme, que des Indicns ont combattu a Marathon V J’avais 
rappeld aussi que, parmi ccs peuples, figuraient les Parthes* les Chinois et les Mongols, 
en ajoutanl exprossemenfc quo je n’attachais pas grande importance a quelques-uns de 
ccs noms (car il faut complcr avec les corruptions et interpolations loujours pos- 
sibles). Sur quoi, le P. Dahlmann mo demande si je ne sais pas que Mudgala est 
un vioux nom dans l’lnde. Sans doute je le sais ; mais est-ce comme nom de pcuple 
qu’il est vieux ? Ailleurs, j’avais note quo do certaines donnees dans PAnini (ce qui, 
pour moi, n'implique pas une date) on pouvait conclure a l’existence, en cc lemps, 
d’uu MahAbhArata (de forme et de langue d’ailleurs parfaitement indeterminees) a 
tendance sectaire, krishnaite. Le P. Dahlmann voit la quo je lui accorde quo, dds le 
commencement du iv* siecle avant notre ere, le MahSbliArata etait une smriti. Mais 
pas duiout! 

2. T. XXVII (1S93), p. 289. 

3. H. Jacobi, War das Epos and die profane Litteratur Indiens ur sprung licit in Prakrit 

abgefasst ? dans la ZeitschrifL de la Socidte orientale alemande, XLY11I (1894), p. 407. 
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aboutit atoute sorte d’absurdites ( Ungereimtheiten) , opinion que, 
naturellement, je ne partage pas. Au fond, ce qui nous separe, 
M. Jacobi et moi, c’est qu’il a ou pense avoir la carte exacte de ce 
pays, tandis que moi, je l’avoue, j’y vois trouble. II est amene 
ainsi a faire etat. de donnees qui ne me touchent pas. Je ne suis pas 
touche par des arguments comme celui qu’il tire de la metrique, 
qui s’est developpee en Sanscrit, comme le prouvent les noms 
sanserifs des metres. Je n’en suis pas touche, d’abord, parce que 
je ne sais pas ou et quand ces noms ont ete inventes ; ensuite, 
parce que je n’entends pas du tout nier P existence d’une ancienne 
poesie sanscrite sur des sujets didaetiques ou legendaires, ou 
meme plus ou moins profanes , s’il y a eu quelque chose de pro- 
fane dans l’lnde ancienne. Ma these est beaucoup plus simple et 
se reduit a un petit nombre de considerations. A la question : en 
quelle langue a pu etre creee et vraiment chantee, a une epoque 
ou le Sanscrit n’avait pas encore tout accapare (les inscriptions 
le prouvent), une poesie que, sous son costume d’emprunt, on 
sent encore toute penetree de la sevo nationale et populaire, dont 
le sujet est etranger au vieux fonds brahmanique, que les brah- 
manes ne revendiquent pas comme leur appartenant (encore dans 
la legende actuelle, Vyasa ni meme Yalmiki ne sont pas de vrais 
Jbrahmanes), qu’ils avouent au contraire etre l’apanage d’une corpo- 
ration de bardes prof essionnels, les sutas , cochers ou ecuyers des 
rois et des grands, dont le Sanscrit, apparemment, n’etait pas plus 
la langue qu’il n’etait celle de leurs maitres , poesie enf in qui etait 
intimement liee a la propagande d’une religion [190] sectaire, tres 
voisino du bouddhisme, en principe et a son origine, presque aussi 
hostile que lui au ritualisme brahmanique? — je reponds : En une 
langue populaire, enpracrit, ettant qu’on nem’aura pas demontre 
que ceci aussi est une absurdite, je dormirai en repos 1 . 

Les theories du P. Dahlmann ont, naturellement, souleve de 
nombreuses polemiques. En fait d’articles plus etendus, je ne 
mentionnerai que ceux de M. Winternitz, qui les a attaquees sur le 

1. Cotto these n’est pas non plus en conflit avee les conclusions auxquellcs esfc 
arrive M. S. Sorensen, Om Sanskrits Stilling i den almindelige Sprogudvikling i Indien t 
mec un rdsumd en frangais ; dans les Mdmoires do l’Academie royalo de Danemark. 
Copeuhague, 1891;. Elle ne suppose nullement que le Sanscrit fut une langue morte ; 
e’etuit une langue savante. Au-dossous d’elle et au-dessus du dialecte populaire, 
M. Sorensen admet, comme « langue usuelle », un Sanscrit incorrect. Quelque chose 
d’approchant s’est vu, en effet, et se volt encore dans l’lnde, et s’est aussi vu ailleurs ; 
jnais faut-il faire du latin de cuisine une langue usuelle ? 
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terrain du droit 1 , de M. Hopkins, dont le point de we reste a peu 
pres celui de M. Holtzmann, le depart du vieux et du neuf 2 , de 
M . Jacobi, dont les idees, pour le fond, se rapprochent beaucoup 
de cellos du P. Dahlmann, mais en different sur un grand nombre 
de points de details 3 4 ; j’ai moi-meme examine longuementle premier 
des deux ouvrages dans le Journal des savants’*. Entre les deux, 
le P. Dahlmann lui-meme, considerant ses conclusions comme des 
resultats acquis, comme « fondees sur le granit » , les a appliquees 
avec son entrain ordinaire a un nouveau probleme, la genes e et 
revolution de la conception du Nirvana 5 . En tete, naturellement, il 
place la description du Nirv&na tel qu’il se degage du MahdbM- 
rata, le document pre-bouddhique par excellence : c’est F absorption 
dans le brahman. La description est bien faite et, comme le 
P. Dahlmann, je crois que Fepopee nous a conserve en effet cer- 
tains traits d’une tres ancienne philosophie religieuse, a laquelie 
le bouddhisme a du pour le moins aufcant qu’au Samkhy a technique. 
Mais Fexpression en estpeu [107] precise et plus que suspecte : 
ce n’est, en effet, qu’une mixture a posteriori du Ved&nta et du 
Sarnkhya, dont Fun a fourni la substance et F autre la nomencla- 
ture. Deriver de la toute la speculation de l’lnde, c’est abuser. 
Faut-il a j outer que F exposition eut gagne a etre plus sobre, 
moins orchestree 6 ? 

Apres ces travaux qui ont porte sur l’ensemble du MaMbharata 7 , 

1. M. Winternitz, Notes on the Mah&bhdrata, with special reference to Dahlmann’ s 
Mahdbhdrata ; dans le Journal de la Societe asiatiquc de Londres, 1S97, p. 713. 

2. E. Washburn Hopkins, The Bh&rata and the Great Bhdrata ; dans le Journal de 
la Soci6l6 am6ricainc do philologie, 1898. 

3. Dans les Gelehrle Anzeigen de Gottingue, 1896, h* 1 et 1899, n* 11. 

4. Avril, juin, jiiillet 1897. 

5. Joseph Dahlmann S. J., Nirvdpa. Eine S indie zur Vorgeschichte des Buddhismus. 
Berlin, 1896. — Cf.l’articiode M. Jacohi dans les Gelehrte Anzeigen do Gottingue, 1897, n° i. 

6. Cette « Itltude pre-bouddhique » m’a fait rcmettre la main sur un autre ouvrage 
du P. Dahlmann, Buddha. Ein Cultnrbild des Ostens. Berlin, 1898, dont la place eut 6te 
dans le Bulletin du bouddhisme, oh il a etc mallicureusement omis par suite d’un. 
accident, la pertc de mes notes contenant toute la bibliographie du sujet, qu’il m'a 
fallu reconstitucr de souvenir, taut bien que mal. Le livre, qui a. Ia forme de trois 
conferences (de la bonne mesuro et qui suppose un auditoire robnste, 216 pages in-8), 
est une dtude brillanle sur I'cnsemble du bouddhisme, origines, ^panouissoment et 
decadence. Le temperament oratoire de l'auteur, son goht pour l’amplifieation dies 
formules abstrailes s’y donnent large carriere : lo bouddhisme y osfc traito selon la 
mdhode que Pascal appliquait h l’hommo, d’abord tout en lumiere, puis tout cn noir. 
Le livre est ainsi comme une vasle anlithese, qui ne laissepas d’inquieler ;mais ilest 
bien documents. 

7. Je nepuis riendire, no 1’ayant pas vu, de i’ouvrage considerable que M. Hopkins 
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je passe aux recherches de details. M. l’abbe Roussel a continue 
ses etudes sur la theologie du grand poeme 1 . — M. Sauer a fait 
une tentative malheureuse de retrouver Bhima dans divers heros 
de P epopee germanique 2 . — Dans une notice qui a ete reproduce 
ici m4me 3 , M. Serge d’Oldenbourg a ajoute de nouvelles ren- 
contres entre la fable epique et les ecrits bouddhiques, a celles 
qu’avait deja signalees le P. Dahlmann. — J’ai deja mentionne 
plus haut (p. 180) le travail de M. Leumann sur la legende de 
Bharata, en partie d’apres les donnees du poeme. — M. Jackson 
pense retrouver dans un passage du III C livre, un echo de la vieille 
conception indo-iranienne de Page d’or sous le regne de Yama 4 . 
C’est douteux, car on peut tout aussi bien y trouver le contraire. 
— [198] M. Hopkins a fait une soigneuse etude des pratiques du 
Yoga, telles qu’elles sont mentionnees ou decrites dans les Upa- 
nishads et dans le Mahabharata 5 . Ges mentions sont rares et soin- 
maires dans les portions narratives, frequentes au contraire et 
riches en termes techniques dans les parties didactiques, ce qui, a 
premiere vue, parait assez naturel. Mais M. Hopkins, qui est 
presque aussi expert que M. Holtzmann dans Part de decouper le 
poeme et qui separe par un long intervalle ce qu’il appelle la vraie 
etla fausse epopee, the true epic and the pseudo-epic , voit dans 
le fait la preuve d*une systematisation tardive de ces pratiques, 
ce qui semble risque, d’autant plus risque qu’il admet lui-meme 
que les pratiques sont tres anciennes . — • Enfin , a M. Ludwig, 
nous devons deux memoires, plus un troisieme a mentionner 
plus loin, difficiles a resumer sans leur faire tort, car ils valent 
surtout par la richesse du detail. Dans le premier, il discute le 
fond mythique du poeme 6 , qui, selon lui, est la lutte des saisons, 

a consacre a I’enscmble do la question du Mahubharala dans les Yale Bicentennial 
Publications : The Great Epic of India, its Character and Origin, Now York, 1901. 

1. Les iddes religieuses du Mah&bhdraia. Adiparvan ; dims le Musdan, 1894 (cf, t. XXVII, 
1893, p. 286). 

2. W. Sauer, Mahdbhdrata und IVate. Eine indog ermanische Studie. Stullqart, 1894. 

3. T. XXVIII (1893), p. 342 : A propos du Mahdbhdrata dans la litldrature boud- 
dhiqaa. 

4. A. V. Williams Jackson, On Mahdbhdrata III, lh'2, 35-45, an Echo of an old 
Hinda-Persian legend ; dans le Journal de la Sociolo orientalo amoricaiue, XVII (1896), 
p. 185. 

5. E. Washburn Hopkins, Yoga-technique in the Great Epic; ibidem, XXII (1901), 
p. 333. 

6. A. Ludwig, Ueber die mythische grundlage des Mahdbhdrata ; dans les Sitzungsbe- 
richte de la Societo royale des sciences de Boheme. Prag, 1895. 
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le triomphe du printemps sur 1’hiver. Dans le deuxieme, il eherche 
quelle peut avoir ete la « pensee maibresse » du Mah&bharata 1 , et 
me laisse cherehant, a mon tour, quelle pfeut avoir ete la sienne. 
D’abordil doute qu’il y ait dans le poeme une « pensee maitresse » ; 
puis il montre qu’elle n’est pas dans la conception du dharma, du 
droit, qui est etrangere au sujet principal, ni dans une these 
historique, le Mahabharata n’etant historique que dans certains 
accessoires, et, finalement, il renvoie a des idees demeurees sans 
echo, dit-il, qu’il a exprimees des 1884. Que ne les a-t-il formulees 
une fois de plus et, cette fois, plus clair ement 2 ? 

[199] Pour le Rctmayana, la moisson a efce moins abondante. 
Saul deux traductions, queje n’ai pas vues et que je ne mentionne 
que pour memoire 3 , je n’ai a signaler que des travaux de detail ou, 
du moins, de moindre etendue. Dans une these de doctoral, qui est 
une sorte de supplement au grand travail de M. Jacobi sur le 
R&m&yana 4 , M. Wirtz a donne l’analyse dCtaillee de la recension 
occidentale du poeme et la classification des manuscrits qui la 
represented 5 6 . — M. Jacobi lui-meme a montre par de nouveaux 
exemplcs quelles epurations il faudrait, selon lui, fairs subir au 
poeme, alin de restituer l’ceuvre de Yalmiki 0 ; pour les clia- 
pitres 30-34 du I V 0 chant, il a meme pratique 1’ operation et publie 
le texte continu ainsi restitue : de six cents vers environ, il en reste 
juste cent dix-sept. Toutes ces athetoses sont admirablement moti- 
vees ; quelques-unes ont en outre l’appui des sommaires inseres 
dans le corps du poeme, J’espere neanmoins, pour des raisons que 

1. Du memo, Ueber den grundgedankm des Mahdbhdrala ; ibidem, 1900. 

2. Go renvoi, jo suppose, est a son memoire dans les Abhandlungcn de la SocidtA 
royale des sciences de Boherno : Ueber das verlialtnis des mythischen elementes za der 
hislorischen grundlage des Mahubhdrata, Prag, 1884, qui, lui aussi, est une sorte de mac6- 
doino. G’cst avec beaucoup d’hesitation que je crois pouvoir le resumer ainsi : ily a, 
dans le Mahabharata, une inythologic du soleil et des saisons, dans laquolle sont fondus 
des souvenirs liistoriques plusieurs fois remanics. En fait de « grundgedanken », nous 
voila bien avarices. Pourquoi no pas diro do sxiitc qu’il n’y en a pas ? A moins que ce 
ne soil tout bonnement le su jet principal, la guerre des Pandavas; mais ce serait sans 
doulc trop simple. 

3. Manmatha Nath Dutt, The R amayana translated into English Prose from the original 
Sanskrit ofValmiki, edited and published. Vol. I-VII. Calcutta, 1892-1894. — • J. SVIenrad, 
Mnidyana. Das Lied von Konig R&ma. Ein altindisches Heldengedicht in 7 B ticker n. 
Zura erstenmal ins Deutsche ubertragen, eingeleitet undangemerkt. Vol. I, Munich, 1897 
(contient le Bdlakanda ). 

4. Cf. t. XX.VI1 (1893), p. 287. 

5. Hans Wirtz, Die weslliche Recension des Rdm&yana. Bonn, 1894. 

6. Hermann Jacobi, Ein Beilrag zar Rdmdyagakvitik ; dans la Zeitsohrifi de la SocictA 
orientale allemande, LI (1897), p, 605. 

Religions »e l’Imde. — II. 
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je ne veux pas repeter ici (obscurite de l’histoire et de la pre- 
histoire du poeme, cf. plus haut, p. 193), qu’on ne nous donnera 
pas de sitot une edition du Ramayana emonde de cette fagon. — 
M. Nobin Chandradas a essaye de debrouiller la geographic du 
poeme 1 , qui est parfois de m6me genre que eelle de l’Arioste. — 
M. Hopkins a signale les nombreuses rencontres du Ramayana et 
du Mahabharata, les locutions, maximes et proverbes, les contes 
et legendes qu’ils ont en commun 2 . — M. Ludwig a egalement 
traite des rapports des deux poemes, mais avec plus d’ampleur et 
pour en tirer de vastes consequences 3 . Ges rapports, il les trouve 
dans le [200] mythe, qui, de part et d’autre, est celui de 1’annee 
et des saisons, et dans la fable, ou il y a eu influence du Maha- 
bharata sur le Ram&yana. Des deux poemes, le Ramayana est en 
effet le plus jjeune; il est meme plus jeune que la legende de 
Rama inseree comme episode dans le Mahabharata, le Ramopd- 
khy&na, qui a probablement fourni la trame de l’oeuvre deValmiki. 
M. Ludwig, qui est partisan de la theorie des couches succes- 
sives,pense qu’il y a un souvenir reel dans ce que le grand poeme 
raconte de ses diverses redactions. — Plus prudent a 6te M. 01- 
denberg, en presentant les deux epopees au grand public, dans la 
belle serie d’etudes debarrassees de tout appareil d’erudition, mais 
de fond solide et pleines de vues originales, qu’il consacre a la lit-' 
terature de l’Inde ancienne 4 . Il pense, lui aussi, que le Mahabha- 
rata, en somme plus archaique, doit 6tre considere comme le plus 
vieux des deux 5 6 ; il note meme dans la fable et dans le r6le des 

1. Nobin Chandradas, A Note on the Ancient Geography of Asia, compiled from the 
Rdmdyana. Calcutta, 1896 ; dans Journal of the Buddhist Text Society of India, IV, n° 2. 

2. E. Washburn Hopkins, Parallel features in the two Sanskrit Epics; dans le Journal 
do la Sori6te amcricaino dephilologie, XIX, 1898, p. 138. — Proverbs and Tales common 
to the two Sanskrit Epics; ibidem , XX (1899), p. 22. 

3. A. Ludwig, (Jeber das Rdmdyana und die Beziehurtgen desselben zum Mahdbhdrata ; 
dans 11. Jahresbericht des Wissenschaftlichen Vereins fur Volks'kundc und Linguistikin 
Prag, 1894. 

4-. H. Oldonberg, Die Litcratur des alien Indien, III, Die beiden Epen und Manu’s 
Gezclzc; dans la Deutsche Rundschau, decembre 1901 et janvicr 1902 [les sections prticc- 
dentcs (1899-1900) traitaient : I, du Veda; II, des Upanishads ct dela litterature boud- 
dhiqucj. M. Oldonberg, on parlant du Code do Manu, immediatemcnt apres le Mahn- 
bliarata, — ils apparliennont en effet h la mdrao couche litteraire — a fort bien monlre 
que i’ideo meme do legislation est dlrangore au droit hindou . Je godte d’autant moins 
la comparaison qu’il fait — en passant, il est vrai — entre la systematisation du Code 
et celle de la discipline bouddbique, qui, elle, est une legislation, mais sur un domaine 

combien restreint 1 

6. Telle n'est pas ropinion de M. Narayana (Sastri, qui, dans un curieux article : On 
the Indian Epics {Indian Antiquary, 1900, p. 8), essaie de prouver, conlre Weber, que 
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personnages du Ramayana, un certain nombre de parallelismes qui 
lui paraissent etre des imitations; d’autre part, il estime, avec 
M. Jacobi, que le Rctmopakliycina est, non pas la trame, mais le 
resume du R4mayana, introduit ap res coup dans le grand poeme. 
Mais il glisse rapidement sur ces questions obscures et, plutdt que 
de speculer sur la maniere dont la composition a pu se faire, il 
m outre ce qu’elle est, ce que sontles poenies eux-memes, de quel 
esprit ils s’inspirent et dans quel milieu ils nous transportent, le 
tout au moyen de traits bien choisis et dans une langue superbe, a 
laquelle je ne ferai qu’un reproche, d’etre trop [uniformement 
fleurie : d’un bout a 1 ’autre, e’est comme le deroulement d’une 
somptueuse broderie. 

[201] Hors de l’Indc, nous rencontrons cette fois le Ramayana 
a Java. M. Juynboll a compare un episode de la vieille version en 
langue kavi avec le passage correspondent (le reveil de Kumbha- 
kama, YI, GO) de l’original Sanscrit et les rema moments de plus 
en plus alteres en javanais moderne et en malais 1 . Presque en 
merne temps M. Kern a do line Fedition complete du texte vieux- 
jayanais, malheureusemcnt sans traduction 2 . Ce Ramayana en 
kavi, oeuvre d’un poete §iva'ite anonyme, que M. Kern place au 
commencement du xm° siecle, n’est pas une traduction propre- 
ment dite : e’est une version tres libre et tres abregee, faite, non 
sur 1 ’original Sanscrit, mais sur une version javanaise anterieure 
et aujourd’hui perdue ; il ajoute quelquefois et plus souvent sup- 
prime, par exemple tout l’episode final de la repudiation de Sita. 
Ainsi que les remaniements plus recents, e’est un document pour 
1’histoire du poeme et de Fliindouisme dans l’Archipel; ce n’est 
pas, comme la traduction javanaise du Mahabharata, un docu- 
ment pour la critique du texte original. 

Le Ramayana annonce de loin l’epopee raffinee et de plus en 
plus artificielle du moyen age hindou ; le Maliabliurata est eon- 

le Ramayana est de beaucoup le plus ancien dcs deux et que le fond en est liislorique. 
Il y a de bonnes observations dans Particle, mais une absence complete de sens critique. 
L’auteur est de ceux qui lisent ce qui leur vient d’Occident el en comprcnnenl la 
lettre, mais restenl absolument fermes a l’esprit. 

1. II. II. Juynboll, Eene Episode ait het Oudindische Mm&yana vergeleken met de 
Javaansche en Malaische bewerkingen ; dans les Bijdragen da i’lnstitut royal do la Ilaye, 
1899, p. 59. 

2. II. Kern, Mmayana. Oudjamansch HeUendicht uitgegeven. Public aux frais de I’lns- 
titut royal de la Ilaye, 1900. 
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iinue .en quelque sorte dans les Purdnas. La plupart des textes- 
heritiers de ce vieux nom, qui eouvre des merchandises de pro- 
venance trds diverse, s’iffiprimettt frequemment dans Undo, soi% 
en entier, soit partiellement ; je nhndiquerai ici que les editions 
recentes que j’ai vues, qui offrent quelques garanties et sont faei- 
lement procurables en Europe. Dans VAnandcigrama Sanskrit 
Series de Poona 1 , le Padma-P. a ete acheve 2 , et le Brahma-P. 
a suivi a tine annee d’intervalle 3 4 5 * . Dans la Bibliotheca [202] 
Inclicci de Calcutta , le Vardha-P . 4 , le Vrihcmnaradiya-P . 5 , et In 
Vrihadd hcirma-P . 6 , un Upapurdna ou Purana seeondaire, out ete 
aclieves, et la traduction anglaise du Mdrkandeya-P . a progress^ 
de trois nouveaux fascicules 7 . Au Nepal, le pandit Ilaraprasad 
Qastri a trouve un inanuscrit dn Skanda-P. en caracteres guptas 8 , 
qui remonterait au milieu du vn c siecle et assignerait une antiquite 
tres respectable a une portion du moins de cette vaste compilation, 
qu’on tenait en general pour moderne et dont I’existeneo m&me,, 
comme ouvrage distinct et defini, etait contes tee 9 . Je n’ai pas vu 
une traduction anglaise du Vishnu-P. par M. N. Dutfc 10 . Chez nous, 
par centre , je suis heureux de pouvoir rappeler que la traduction, 
du Bhagavala-P . commencee par Burnout, continuee par Ilauvette- 
Besmvult (X° livre), a ete aelievee (livres XI et XII) et munie d’un 

1. Cf. t. X.XXIX (1809), p. 63. 

2. The- Padmnpurdna, edited from several MSS., by the late Rao Saheb Viswandth 
NArdyana Mandlik. Published by Makadeva Cliimnaji Apte, vol. 1-IV. Poona, 1893- 
1894. 

8. The Bruhmapurdn,a by Qritnal Vydsa, edited by Pa\id,Us at the Ananddgraim, Published 
by ftari Nuruyana Aple. Poona, 1895. 

4. The Vardha Purdna, edited by Pandit Hrishikega Quslri. 14 fascicules. Calcutta,, 
18874893. 

5. The Vrihann&radiya Parana, edited by the same. 6 fascicules. Calcutta, 18864891. 

G. The Vrihaddharma Purdna, edited by Pandit Ilaraprasad Quslri, 6 fascicules. Calcutta, 

18884897. 

7. F. E. Pargitcr, The M&rlcan^eya Purdna, translated, fasG. 1-6. Calcutta, 18884899. 

8. Mahamahopadhyaya Ilaraprasad Shastri, Report on the Search of Sanskrit Manus- 
cripts (1895-1900). Calcutta, 1901, p. 4. 

9. La Sutasamhitd, qui est une portion de co Purana, est maintcnSnt achcvoe dans. 
V Anaudugrama Series : The SAtasamhitd, with the Commentary of Qriman M&dhavdchurya, 
edited by Pandit Vdsudeva Q&stri Panagikara, vol. HII. Poona, 189,3. 

*10. M. N. Butt, The Vishnu Parana, translated in English Prose. Calcutta, 1896. M. Dutt 
parait ctre ou avoir et6 a la teto d’une veritable officine do traduction. Outre cette tra- 
duction da Vishnu-P. o’l ooMes, doji mentionnees, du Maii&bharata et du lUmUyana, 
il a -a son actif une traduotion do la Bhagavadgild (1893), sans compter des Gleanings 
from Indian Classics (1892), et un rocueil p&riodiquc, the Wealth of India (1892), 
o&'ont etb amoreties des traductions du Bhdgavata-P., dc VAgni-P., du GUayodnda. *Je 
n’ai ricn vu dc tout cela, ct j’ignore ce qu’il en est advenu depth's. 
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-excellent index par M. l’abbe Roussel 1 . Un index des noms geo- 
graphiques a aussi etc public par M. Abbott 2 . 

Du Bhagavata-P. et aussi du Maluibharata, M. Rabbe Roussel 
a tire [203] une iuteressant.e serie de recits, moitie contes et apo- 
logues, moitie sermons de morale 3 ; il nous a donne en outre une 
bonne etude sur la cosmologie et la theodicee du Parana 4 . Sans 
aucun parti pris de les ravaler, il se plait pourtant, il ne s’eu 
cache pas, a en signaler les contradictions et les defaillanecs. 
peut-etre aurait-il pu se dire — en toutcas, c’est a nous de le I'aire 
pour lui — * quo pareille chose arrive plus on moins a Louie meta- 
physique, quand elle vient a parler le langage de la devotion et 
qu’elle se trouve en outre aux prises avec de vieilles traditions 
bien concretes. Le iidele se retranche alors derriere le mystere,et 
c’est precisement aussi ce que font les Hindous. Rien de plus 
eurieux sous ce rapport que de voir, en passant de l’abbe Roussel 
a quelque livre moderne d’apologetique hindoue, comment des 
hommes tres intelligents et d’une conscience delicate, qui ne sont 
pas demeures etrangers non plus a la maniere de penser et de 
sentir de ROccident, se trouvent a Raise dovant ce qui nous 
deroute ou nous choque. Le Sree Krishna , par exemple, de 
M. Muralidhur Roy 5 , est la biographie du dieu, de l’Etre supreme, 

1. Le Bhdgavala Pur ana, ou histoire poetiqae de Krishna, Iraduit et public par Eugene 
Burnuuf. Tome V®, par M. Hauvette-Besuault et la R. P. Roussel, de l’Oratoirc. Paris, 
1898. 

2. Rev. J. E. Abbott, The Topographical List of the Bhdgavala Purdna; dans V Indian 
Antiquary , XXVIil (1899), p. 1. 

3. A. Roussel, Legendes morales de I’lnde emprunldes au Bhdgavala Purdna el an Mahd- 
bhdrata, traduites du Sanscrit. 2 vol. Paris, 1900-1901. Forme les tomes XXXVHI et XXXIX 
de la sorio : Les Litteratures populates, de toules les nations, publico par la librairie Mai- 
sonneuve. 

i. A. Roussel, pritre de l’Oratoire, Cosmologie hindoue d'apres le Bhdgavala Purdna, 
Paris, 1898. 

5. Muralidhur Roy, Sree Krishna. Calcutta, Indian Publication Society, 1901. — Un 
autre ouvrage du meme genre, The Bhagabat Parana : A Study, par M. Purnendu 
Naray an Sinha, es t peul-Strc plus curietif encore, parce qu’il p arai t faire vine plus 
.grande place a la discussion ; mais je ne le conmns que par ce qui en est dit dans le 
Brahmaeharin d’oetobre 1901. Le Brahmacharin lui-mome est une revue mensuelle, qui, 
depuis deux ans, se publie en anglais il Jessorc, sous la direction de M, Jadunath 
Mozoomdar, i’editeur du journatbengali Hindu Putrikd. L’objeten estulafois la defense 
•et la reformo de 1’hindouismc suv la base orthodoxe du VecWnta. Outre la revue, les 
promoteurs ontfondeun seminaire [brahmacari asrmu), ofi sevont formes des mission- 
naires, membres d’un ordre, destines ii repandro le sandtana dharma , « la verite eter- 
nolle » de I’unitd de tous les ctres, et un colluge (vidydlaya), qui admot des cloves 
libres et ou s’enseignent des maintenant le Sanscrit et les diverses branches de la lit- 
erature orthodoxe. 
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absolu fait hommc, tres habilement et tres honnetement racontee 
d’apres le Mahabharata et le Bhagavatapurana. Sans rien deguiser 
ni retrancher de ces recits, pour nous parfois si louehes, 1’auteur 
y trouve, d’un bout a l’autre, une abondante source d’edificatiori. 
Les Mias memes, les jeux amoureux de Krishna et des bergeres, 
ne I’embarrassent [204] pas plus que le reste : il les spiritualise 
et s’attendrit pieusement au recit du « divin mystere ■». Les livres 
dece genre ne sont pas proprement des oeuvres de propagande, 
du moins au sens que le mot a cliez nous. Les auteurs ne se pro- 
posent pas de nous convertir a un dogme ni rnSme a leur maniere 
de voir : ils savent si bien et depuis si longtemps que les voies de 
1’ Absolu sont infiniment diverses et que toute fa§on de se les 
representer, la leur comprise, n’est apres tout qu’un mirage ! Mais 
ils veulent ne pas etre meeonnus, ils veulent surtout nous faire 
aimer ce qui leur parait a eux-mfimes bon et aimable. A tant de 
ferveur, avec si peu de proselytisme etroit et grossier, on ne sau- 
rait meconnaitre, a c6te d’une certaine naivete, ce qu’il y a de dis- 
tinction dans ces natures affinees par un long atavisme speculatif. 
Mais, d’ autre part, on ne saurait nier que, si la maxime omnia 
sancta sanctis est partout demise, elle est ici duplication parti- 
culierement frequente ; , que cette devotion du Bh&gavatapurana est 
malgre tout sur la pente qui aboutit a l’erotisme a la fois obscene 
et raffine du Gitagovincla et aux ordures des Tant ms, et que, en 
somme, elle n’a pas ete un aliment salutaire pour le peuple hindou. 

Les Hindous, pour peu qu’ils soient lettres, sont si profonde- 
ment penetres de la notion que toute realite n’est qu’apparence et 
symbole, qu’ils sont tout prepares a ce jeu de combinaison qu’est 
1 ’explication des mythes. Ils n’ont a compter ni avec des scrupules 
religieux, ni avec les commandements d’une orthodoxie : le plus 
devot peut, a son aise et sans cesser d’etre reverencieux, retrouver 
les plus bautes figures do sa religion dans un phenomene ou les 
dissoudre en une i'ormule abstraite. Leur plus anc-ienne litterature 
leur en donne deja l’exemple, et cet exemple atoujours ete suivi 
depuis. Si, en presence des premieres theories de mythologie indo- 
aryenne construites en Occident, qui leur venaient par des livres et 
des magazines anglais, ils sont d’abord restes passifs, c’est, appa- 
remment, qu’ils ont ete surpris etjdesorientes par des procedes si 
differents des leurs. Mais ils paraissents’^tre ressaisis et, du train 
dont ils vont, ils promettent de faire du chemin. Leurs resultats, il 
est vrai, different entierement des ndtres, etnon moins different les 
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voies par -esquelles ils y arrivent; mais nous avons nous-m6mes 
si souveno 'change nos explications et nos methodes, que nous 
n’avons plus guere le droit de les mettre hors de cause. Les deux 
seuls reproches que nous puissions leur faire, et ils sont graves, 
c’est de manquer du sens historique : ils inettent sur le meme plan 
des donnees separees par des siecles, et de ne rien accorder a 
l’etude comparative : [205j ils ne sortent pas de l’lnde. Mais nous 
leur avons dit tant de fois que leur Veda est la source et la clef de 
toutes choses, que, sur ce dernier point du moins, ils sont excu- 
sables. 

Ges deux reproches frappent en plein Pouvrage tres remarquable 
que nous devons a M. Narayan Aiyangar, ancien Assistant Com- 
missioner dans l’fitat de Mysore 1 . Ses « Essais de mytliologie 
indo-aryenne » sont visiblement inspires par V Orion de M. Bai 
Gangadhar Tilak 2 . Le premier volume traite des mythes du Veda ; 
le deuxieme est consacre a la mythologie epique et pouranique ; 
mais la distinction est de forme plutot que de fond ; il n’y a pas de 
veritable critique des donnees. De part et d’autre aussi les resul- 
tats sont a peu pres les memes : a chaque personnage Pauteur 
trouve un role stellaire ou astronomique, lequel, suivant des equa- 
tions fixes [et assez nombreuses pour ne faire jamais defaut, se 
Souble d’une fonction rituelle, le ciel avec ses constellations etantle 
lieu du sacrifice typique, celui que celebrentles devas; ce sacrifice 
typique,a sontour, est le symbole de certainesveritesabstraites,et 
lemythe, outre ses autres significations, est ainsi ramene finalement 
a une these vedantique. L ’ensemble rappelle singulierement, d’une 
part, les romans . astronomiques imagines chez nous par Dupuis et 
par Volney ; d’autre part, lo symbolisme de Gorres et de Creuzer. 
Les mythes, pour l’auteur, n’existent pas independamment les uns 
des autres ; ils ne se sont pas formes en partant de quelque obser- 
vation bien simple, se developpant ensuite pour leurpropre compte 
et d’autant mieux que le souvenir du fait initial s’est obscurci; ils 
se tiennent au contraire par des liens logiques, ils constituent une 
science et une philosophie exprimees en une langue obscure a des- 
sein, faites d’enigmes et de symboles ingenieusement ramifies, ou 
chaque trait a sa valeur fixe et sa place dans Pensemble. Pour 
Pelaboration de ce systeme, car c’est bien un systeme, M. Aiyangar 

1. Nar&yan Aiyangar, Essays on Indo-Aryan Mythology. Part I, Bangalore, 1898, 
Part II, Madras, 1901. 

2. CL t. XXXIX (1899), p. 79. f ' 
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n’a eu d’autres precedents que le livre de M. Tilak et les imiom- 
brables identifications mytkologiques qui, depuis les Brahmanas, 
flottent dans la litterature sanscrite. Ge qu’il a du y depenser de 
labeur et de contention d’esprit est difficile a imaginer et n’est 
egale qne par la candeur avec laquelle il nous dit parfois, a del'aut 
d’autre raison : Je suppose ici que ceci est cela. Gomme systeme, 
ces Essays n’en sont pas moins condamnes a rester steriles ; ils 
n’auront pas [206] meme abouti a une classification des figures 
du pantheon hindou 1 . 

De meme que les deux grandes epopees, bien que dans une 
moindre mesure, les Purunas se sont repandusen dehors de l’Inde. 
M. Juynboll a donne de nouvelles informations et des specimens de 
deux versions javanaises, l’une en prose, l’autre en vers, du Rrah- 
mandapurdna 2 . A l’auire bout de l’Asie, sur les bords de la mer 
Caspienne, un des cultes de la religion, en somme eclectique, que 
la plupart de ces ecrits nous presentent a laisse des traces encore 
visibles a Bakou, ou un ancien temple du feu, jusqu’a une epoque 
toute recente, etait desservi par des pretres et visite par des pele- 
rins liindous 3 . 

A c6te des Pur&nas et parfois s’en distinguant a peine, s’est 
d6veloppee une autre classe d’ecrits, dontla vogue parait avoir ete 
surtout grande au Bengale, en Orissa et au Nepal, les Tantras. 
Affect<§s a des cultes plus particuliers et meme secrets, ils n’ont 
jamais obtenu le brevet d’orthodoxie et sont encore tres peu connus.. 
M. Haraprasad Qastri, au cours de ses tournees officielles a la 

1. Une autre etude mythologique, faite suivant des principes tout differents, mats 
qui, elle aussi, ne mene rien, est l'essai de M. W. Crooke sur Krishna : The Legends 
of Krishna, dans les Transactions de la Folk-lore Society, mars 1900. G’est une tentative 
d’interprdter ces l%endes a lalumieredu folk-lore universe!- Krishna, suivant l’auleur, 
<5tant un dieu agricole, nous avons un premier essai sur les divinit4s agricoles et 
chthoniennes ; sa naissance miraculeuse nous en vaut un autre sur les naissances mira- 
culeuses des dieux ct des heros ; ses victoires sur les monstres r appellee t naturellement 
toutes les victoires semblables ; ses amours et ses danses avec les Gopis, amenent une 
dissertation sur les cultes erotiques, les hi£rodules et les danses sacrees ; Krishna, le 
« noir », evoque toute la legion des dieux et images de dieux noirs, et ainsi de suite. 
M. Grooke ne semble pas sc douler qu’a ramasser des cailloux on ne fait pas un mar. 

2. H, II. Juynboll, Het oudjavaansche Brahm&ndapur&iia ; dans les Bijdragen de Hns- 
iitut royal de la Haye, 1900, p. 272. 

S. Colonel C. E. Stewart, Account of the.Hindu Fire-Temple at Baku, in the Trans-Cau- 
casus Province of JRussia; avec une note de M. R. N- Gust sur le temple de Jvalamukhi 
& Kangra (Penjab) ; dans le Journal de la Socidle asiatique de Londres, 1897, p. 316. 
Des deux inscriptions, la plus lisible, qui commence par laformule griyanegaya namah, 
suivie de noms propres, dont le premier est grt Bamajiputra, porte une date que je 
crois devoir lire samvat 1809 (=; 1763 A. D.). 
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recherche de manuscrits sanscrits, a trouve de nombrcux exem- 
plaires de cos ecrits et doit en donner proehainement une biblio- 
graphie complete. En attendant, il en signale de tres anciens, 
quelques-uns memo en caracteres guptas 1 , ce [207] qui obligerait 
de reculer de beaucoup la date assez moderne qu’on a voulu par- 
fois assigner a cette litterature. II n’y a par contre rien de nou- 
veau dans un article sur les Tantras de M. Macdonald 2 : nous 
savions sans lui qu’on n’en sait pas grand’chose, et il appert de 
l’article que 1 ’auteur n’en sait pas plus que nous. 


{Revue de VHistoire des religions , t. XLY [1902], p. 320 et ss.) 


[320] Tons les livres dont se compose la litterature que nous 
venons de passer en revue s’attribuent une antiquite fictive; une 
portion, les Tantras, se pretendant revelee. Bien que sectaires, en 
comparaison des disciplines strictement brahmaniques, ils cons- 
tituent a Thindouisme une sorte de fonds eomrnun. Au moment de 
les quitter, et avant de passer t aux sectes particulieres et aux 
donnees , parfois tres vieilles , du folk-lore contemporain, il me 
reste a signaler quelques publications qui appartiennent, elles aussi , 
a ce fonds cominun, et un certain nombre de travaux qui s’y rap- 
portent plus ou moins direetement. 

Toute la philosophic religieuse de Thindouisme orthodoxe est 
resumes et ingenieusement mise en action dans le drame allego- 
rique de Krishnamigra, le Prabodhacandrodaya , ou « lever de la 
lune de la (vraie) intelligence ». De cette oeuvre singuliere (fin du 

1. Dans son. Report de 1901 menlionne plus haul, p. 202, note 5, ct dans une notice 
de lui dans les Proceedings de la Societe asiatique du Bengale, aout 1900. Dans cette 
notice il essaie de montrer comment le culte des Qaktis , des Energies fcmelles, qui 
est typique des Tantras, a pcnetr6 dans le bouddhisme par suite de la personniflcation 
de la Prujndpuramitd, de la science transccndaute. — M. Louis de la Vallee Poussin a 
signal^ des traces d’une division commune aux Tantras bouddhiques et brahmaniques, 
The four Classes of Buddhist Tantras; dans le Journal de la Society asiatique de Lon- 
•dres, 1901, p. 900. 

2. K. S. Macdonald, Tanlra Literature ; dans Calcutta Review, juillet 1901, p. 100. 
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xi° siecle), dont les editions anterienres sont devenues Tares, nous 
devons au pandit Vasudevagarman Panagikara une edition nou- 
velle, modeste mais soignee, ou le texte est accompagne des com- 
mentaires de N&ndillagopa (commencement du xvi e siecle) et de 
Ramadasa 1 . — De meme les maxiines de la sagesse pratique, de 
la morale utilitaire et mondaine ont ete developpees dans les 
apologues et dans les contes. Nous avons deja vu que [321] 
les bouddhistes et les jainas ont fait un instrument de propa- 
gande de ces fictions, en y xmprimant leur cachet special ; d’autres 
sont restees brahmaniques ou simplement hindoues et, comme les 
precedentes, forment des recueils dont le contenu, encadre dans un 
recit principal, va, par des degres divers, de la moralite edifiante 
jusqq’au conte grivois ou licencieux. Je n’ai pas vu la traduction 
que M. R. Schmidt afaite de l’un de ces recueils, le Pancatantra ' 2 - ; 
mais je donne en note 3 toute une serie de publications du meme 
auteur sur la Qukasaptati ( « les soixante et dix (contes) du per- 
roquet » ), qui constituent peut-etre un hommage un pen long a ce 
tres mediocre recueil, uniquement interessant par sa vaste ramifi- 
cation en dehors de l’lnde. — Une autre collection, « Les vingt- 
cinq contes du vampire », a ete traduite par M. V. Bettei, avec 
d’abondantes informations bibliographiques et litteraires 4 . — Une 

1. Qrimat Kpishnamigrayatipranilam Prabodhacandrodayam . Candrikavyahhyd-Prakd- 
gdkhyavydkhyabhydm, sahitam. Bombay, NirnayasSgara Press, 1898. 

2. Richard Schmidt, Das Pancatanlra {lextus ornatior). Bine, altindische Miirchen- 
sammlung zum ersten male Qbersetzt. J. Theil. Leipzig, 1901. Je n’ai pas vu non plus sa 
traduction du Kdinasutra : Vdtsydyana. Das Kdmasutram. Die indische Ars amatoria, nebst 
dem voUstiindigen Commenlarc (Jayamaiigaht) des Va^odhara. Aus dem Sanskrit uber- 
setzt und herausgegeben. 2° Edition. Leipzig, 1900. — Je me suis dtSja exprime ici 
meme (t. XXVII, 1893, p. 282) sur ce livro, qui est immondo surtout dans ses appen- 
dices. Le volume de M. Schmidt cst le premier d’une serie qui doit comprendre 
ronsomble dc la litterature drotiquo. Le premier volume ayant eu une 2* edition avant 
l’annde rdvolue, il est Si prevoir que le succes ne fera pas defaut a cette oeuvre 
pimontce. 

3. Vier Erziihlungen aus der Qukasaptati, samskpit und deulsch. Kiel, 1890. — Die Quka- 
sapiati. Textus simplicior. Herausgegeben, Leipzig, 1893 (est le n* 1 du t. X des Abhand- 
lungen fur die Kunde des Morgenlandes). — Die Qukasaptati {Textus simplicior), aus dem 
Sanskrit iibersetzt. Kiel, 189-1. — Der Textus ornatior der Qukasaptati, Bin Beilrag zur 
Marchenkunde. Stuttgart, 1896. — Die Mardthi-Ueberselzung der Qukasaptati. Mardthi und 
deutsch. Leipzig, 1897 (estle n° 1 du t. X des Abhandlungen far die Kunde des Morgen- 
landes). — Der Textus ornatior der Qukasaptati, kritisch herausgegeben ; dans les Abhand- 
lungen (philos.-hist.) de l’Academie de Munich, t. XXI, p. 317. — Die Qukasaptati 
{Textus ornatior). Aus dem Sanskrit uebersetzt. Stuttgart, 1899.— Der Textus simplicior 
der Qukasaptati in der Recension der tlandschrifl A; dans la Zeitschrift de la Society 
orientate allemande, LIV (1900), p. 515. 

1. V. Bettei, Vetdlapaficaviingalikd. Jl venticinquenovelle d'un lemure. Un Studio preli- 
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autre encore, de dimensions beaucoup plus considerables, qui date 
de la premiere moitie du xi° siecle, mais, par sa source, remonte 
[3252] bien plus haut, jusqu’a la vieille Brihatkatha pracrite de 
Gunadhya, dont elle est, comme son irere jumeau, le Kathdsarit- 
sdgara, une traduction abregee, la Brihatkathamanjart, ou 
« abrege de la grande narration », du Cachemirien Kshemendra, 
vient d’etre publiee dans le Kavyamala de Bombay 1 . — Tous ces 
contes ontbeaucoup voyage, al’Est et al’Ouest, et nous les retrou- 
verons en partie plus loin, dans l’Archipel. Mais l’Inde n’a pas 
ete si riche de son propre fonds qu’elle n’ait aussi emprunte du 
dehors. Le recueil du Cachemirien Qrivara (xv e siecle), le Katha- 
kautuka ou « Histoires delectables », depuis long temps signals 
par Bidder et par Weber, et sur lequel ont aussi travaille 
MM. Schmidt 2 et Simon 3 , est traduit du persan ; il est egalement 
en cours de publication dans la Kavyamala k . 

Nous passons sur le terrain des coutumes et pratiques religieuses 
avec M- Allen, qui decrit, aussi bien que le permettent les donnees 
confuses des textes, les rites du Vatciscwitrivrata, d’apres le Catur- 
vargacintdmani de Hemadri (seconde moitie du xm° siecle) et le 
Vratdrka de Bhatta Gamkara, qui est de 1678 5 . Les deux textes 
rapportent l’observance a la touchante histoire racontee auIII 6 livre 
du Mah&bharata (v. 16620-16918), oh S^vitri, Tepouse devouee, 
arrache son mari aux mains de Yama, le dieu de la Mort. Le 
poeme nous parle en effet, et mime avec insistance, des obser- 
vances que s’est imposees S&vitri, mais il ne fait pas lamoindre 
allusion a ce Vatasdvitrivrata , qui paralt etre inconnu au vieux 
rituel, et qui, tres probablement, n’avait d’abord rien de commun 
avec l’ancienne legende 6 . Comme l’a fort bien vu M. Allen, il y a 

minaire a paru dans le Giornale de la Societe asiatique italienne, YII, 1894; la traduc- 
tion a 6t6 commencde dans les Stadi italiani di filologia indo-iranica, I, 1897. Je n’ai 
pas vu la suite. 

1. Kd$mirikamah&kavi $rikshemendraviracit& BfihatkaLh&mahjari. 

2. It. Schmidt, Das Kathdkautukam des Qrivara verglichen mit Dshdmi’s Jusuf und 
Zuleikha. Kiel, 1893. 

8. R. Simon, Die Geschichte von Joseph in persisch-indischem Gewand; Sanskrit und 
dcutsch. Kiel, 1898. 

4. Paniita Qrivaraviracilam Kalhdkaatukam, 1901. 

5. Albert Henry Allen, The Vata-sdmtri-vrata, according to Hemadri and the Vratdrka ; 
dans le Journal dela Societe o rien tale americaine, XXI (1900), p. 63. 

6. Par contre, c'est bien d’un recit du vieux poeme, celui du matricide de PuraQurama, 
que provient, en derniere instance, la Paria Legende de Goethe. Longtemps on s’^tait 
tromp6 sur les sources immediates ; M. Th. Zacharhe vient d’en completer la filiere 
(Xu Goethes Parialegende ; dans la Zeitschrift des Vereins fur Volhskunde in Berlin, 1901, 


412 


BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 


la les res tes d’un culte populaire rendu par les femmes a Farbre 
vata r [32#] la figuier indieh, culte que les brahmanes out bien 
voulu adopter, mais non sans l’habiller a leur fagon. C’est an 
example de leurs pracedes pour ne pas vieiliir. — M. Hopkins a 
etudie une autre pratique plus celeb re, celle du dharna , qui con- 
siste a se faire rendre justice on ce qu’on regards comme tel, 
sous menace de. suicide 1 . Le dharna. est faiblenient.atteste dans les 
Codes., mais: 1 ’epopee y fait, des allusions frequentes ; dans le 
Ramayana, il est reserve aux brabmanes, avec defense d’y re- 
courir contre le roi. L ’etude, tres poussee quant a ces textes, 
aurait pu etre mieux fournie. d’exemples pris dans le reste de la 
litterature tant ancienne que moderne ; 1 ’auteur ne dit rien , par 
exemple, de la coutume chez les carans et bhats raj pouts, ni 
des pratiques fort semblables employees par les aghoris et autres 
faquirs pour extorquer Faumone. Par contre, la digression sur le 
suicide religieux en general eat ete supprimee sans inconvenient: 
•dans les limites de l’article, elle devait forcement 6tre incomplete ; 
■il n’y est pas dit un mot de la mort par la faim chez les Jainas, 
qui a ete iongtemps de regie pour leurs saints. 

Bien autrement celebre et de vaste consequence est l’ensemble 
de coutumes constitnant la caste, dont on a pu dire qu’elie etait 
l’lnde meme. Les articles de M. Senarfc. sur cette institution, dont 
j’ai parte ici meme 2 , an moment ou ils paraissaient dans la Device, 
des Deux Mondes, ont ete reunis depuis en un volume, avec addi- 
tion des references 3 . Je n’y reviendrai pas, mais je dois dire quel- 
qaes mots des objections qu’y a faifces M. Oldenberg 4 . M. Olden- 
berg pense, comme M. Senart, que si par castes on entend des 
classes, l’institntion est immemoriale dans l’lnde, et que les inter- 
dictions parfois bizarres qui en sont le nerf remontent bien plus 
haut encore et ont leurs racines dans ces regies compliquees et 
imperieuses de purete et d’impurete, de connubium et de eom- 

2. Ileft). Ce soat : le Voyage de Sonnerat (1782) et, pour tin. dernier detail, le Baga- 
vadam (1788) ; la source meme do Sonnerat doit avoir ete un recueil tamoul qu’on ne 
pout plus prociser, mais auquel on connait du moins un analogue. 

1. Washburn Hopkins, On l he Hindu Custom of Dying to redress a Grievance; dans le 
Journal de la Societe orientale amtsricaine, XXI, p. 146. 

2. T. XXIX (1894), p. 69. 

8. Emile Senart, Les castes dans Vlnde. Les faits et le system. Paris, 1896 (fait; partie 
de la Bibliothbque de vulgarisation du Musee Guimet). 

4. Hermann Oldenberg, Zur Geschichte des indischen Kastenwesens ; dans la Zeitschrift 
de la Societe orientale allomande, LI (1897), p. 267. 
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mensalite qu’on retrouve presque partout dans les societes pri- 
mitives. Maisil est plus conservateur que lui vis-a-vis du systems 
olfieiel de la caste, tel que l’ont i'ormule les brahmanes. II pense 
que ce systeme, dans sa partie essentielle du moins, a ete vrai a 
une certaine epoque, quandles tribus aryennes formaient encore une 
masse [824] compacts et n’avaient pas impose leur culture a une 
grande partie de la peninsula. Pour cette epoque, il croit a l’unite 
reelle de ces grandes divisions, unite a la fois externe, vis-a-vis 
des autres classes, et interne, quant aux rapports de leurs membres 
entre eux, et cela, non seulement pour la classe sacerdotale, niais 
aussi pour les trois autres ; sur le models de ces quatre classes 
devenues pen a peu des castes se seraient ensuite formes, par voie 
de scission, d’autres groupes, les castes melees du systeme. Et 
par la, la theorie de M. Senart est touchee dans le vif. Nous 
n’avons pas beaucoup de donnees positives pour cette epoque ; 
mais, on presence de Men des indices, j’ai de la peine a croire a 
cette unite, meme pour les brahmanes, qui n’y sont pas encore 
arrives aujourd’hui, apres taut de siecles qu’ils y pretendent. Sans 
doute, ils ne nous ont pas fait la confidence de leurs divisions dans 
le passe; mais que saurions-nous de celfes d’aujourd’hui, si pro- 
fondes, si nous n’avions pas d’autres teraoignages pour cela que 
celui de leurs ecrifcs? Et je crois encore bieu moins a cette unite 
pour les autres castes officielles. Pour la caste militaire, par 
exempie, l’analogie de rancienne noblesse de notre Occident, avec 
son caracfcere international, ne porte pas; elle ne nous donnerait 
qu’une classe dans la hierarchic sociale, et la caste des kshatriyas, 
telle que -le systeme la suppose, n’esfc pas une classe sociale ; elle 
oomprend tous ceux qui portent les armes, les soldafcs aussi Man 
que les chefs. Je persiste done a croire, avec M. Senart, que les 
grandes castes du systeme out toujours ete plus ou moins fictives, 
nous masquant, autrefois cornme aujourd’hui, les castes reelles, 
infinimeut nombreuses et diverses. 

Presque en memo temps que par M. Senart, la question de la 
caste a ete traitee par un Ilindou, M. Jogendra Nath Pliatta- 
charya 1 , don-fc le livre a &eja ete apprecie xoi meme etun peuseve- 
rement peut-etre par M. Finot 2 . Sa description des castes loin- 

4. Jogcndra Nath Bhattacharya, Hindu Castes <and Seofe. An Exposition of the Origin 
of the Hindu Caste System ,and the Hearing uf Hue "Sects towards each other .unU 
towards other -Religious Systems. Calcutta, 1896. 

2. T. XXXVIII (1898), p. 197. 
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taines est maigre; mais ce qu’il nous dit de celles du Bengale, 
son pays, est interessant et de premiere main, et Pidee qu’il est 
arrive tout seul a se former de l’origine des castes actuelles et du 
systeme officiel des Qastras temoigne d’une independance d’esprit 
et d’un coup d’oeil historique si rares chez ses compatriotes, qu’elle 
doit nous faire passer par-dessus bien des insuffisances. II admet 
bien, ce qui est incontestable, que beaucoup de castes [325] 
modernes se sont formees par voie de scission; mais, parallele- 
merrt a ce courant et en sens contraire, il en deeouvre un autre, 
qui a porte vers Punification ; et celui-ci a ete Pceuvre des brah- 
manes et de leur systeme officiel, des brahmanes qui, loin de pra- 
tiquer la maxime divide ut imperes, ont ete au contraire de grands 
unificateurs. Sous une forme hindoue, c’est presque la tlieorie de 
M. Senart. La seconde moitie du livre, qui traite dessectes et qui 
est celle probablement alaquellePauteur attachaitle plus de prix, en 
est la partie la plus faible; elle est ecrite dans un esprit unifor- 
mement hostile. Non seulement il y marque au fer rouge des sectes 
decidement immorales,mais il les renvoie toutes dos a dos, comme 
ne valant pas mieux les unes que les autres. Saf agon, par exemple, 
d’apprecier le bouddhisme et le reproche qu’il fait au Buddha de 
n’avoir pas ete un vrai philanthrope et, au lieu de fuir le monde, 
de n’avoir pas fonde plutdt dessocietes de bienfaisance et un corps 
de pompiers, ont quelque chose de saugrenu. Le seul interet que 
cette partie du livre pent avoir pour nous, c’est de nous montrer 
quel agnosticisme hautain on professe pour les religions du vul- 
gaire dans certaines regions de Porthodoxie brahmanique. Gar 
M. Bhattacharya etait un brahmane strictement orthodoxe et ses 
ouvrages de jurisprudence sont ecrits en defense de la pure doc- 
trine mimamsiste 1 . 

Le mot pour designer la caste, varna, signifie proprement 
« couleur », et, comme ils Pont fait pour beaucoup d’autres choses, 
il est aussi arrive aux brahmanes d’assigner a chaeune des quatre 
grandes castes une couleur. M. Johnston a vu la une grande sim- 

1. Jo no citerai que ses Commentaries on the Hindu Law of Inheritance, Partition, 
Wills, Adoption, Marriage, Maintenance, Stridhan, Endowment, Castes, and Priests. 
2* Edition, Calcutta, 1893. Dans cet ouvrage, oil le droit religieux tient une grande 
place et ou il pretend exposer la loi, non la juger, il s’elTorce de d&nontrer qu’on 
n’ontend quelque chose aux s&stras qu’a la condition d’y appliquer strictement les 
r&glas d’intorpretation de la Mim&ipsft, Dans les polemiques auxquelles a donnc lieu 
le Age of Consent Bill , M. Bhattacharya, sans approuver complclement le Bill, a ete 
«n somme du cote des progressistes. 


413 


BULLETIN DE 1899-1902. V 

plification du probleme de Porigine des castes 1 : elles precedent 
de quatre races distinctes, blanche, rouge, jaimc et noire, qui, par 
leur melange, out forme la population de l’lnde. II y a pourtant 
de bonnes observations dans ce singulier memoire ; car 1-auteur 
est un Old Indian, et il a travailie son sujet. M. Hopkins a 
etudie un oi'ganisme tres voisin de la caste, les [326] corpora- 
tions prof essionnelles 2 . Dans un memoire excellent, il a condense 
tout ce qu’apprennent a ’cot egard les anciens gastras, Pepopee et 
les inscriptions, on le completant avec ce qu’il a pu constater par 
lui-meme pendant un sejour recent qu’il a fait dans l’Inde. — J’ai 
do] a signale ici, dans la section dubouddhisme 3 , les donnees rela- 
tives a Porganisation sociale et a Phistoire des castes quo M. A. 
R. Pick a tirees des Jatcikas bouddhiques. Ges reche relies ont ete 
continuees a peu pres dans la meme ligne par Mme Rhys Davids 4 . 
Ses notes, bien classees, qui sont prises dans l’ensemble de la lit- 
terature bouddhique et aussi dans quelques livres brahmaniques, 
se rapportent surtout aux questions d’ordre economique. Par rap- 
port a la chronologie, il y a a faire les memes reserves que pour 
1’ouvrage de M. Fick; quant a la valeur meme des donnees, que 
l’auteur, d’ailleurs, ne s’exagere pas trop, l’economiste verra bien 
ce qu’il en devra faire, en constatant qu’un ane vaut 8, une paire 
de bceufs24,un poulain de bonne race 6.000, un beau char 90.000; 
qu’une visite chez le barbier se paie 8 et une journee de tailleur 
1.000, et ainsi de suite. 

Le P. Dahlmann s’est aussi occupe de Porganisation de cette 
ancienne societe et, a son ordinaire, il a tenu a faire grand. Dans 
un memoire 5 oil il y a de belles pages ct, sans doute, aussi de 
bonnes choses, mais que je serais bien Cache d’avoir a traduire en 
frangais, tant il est farci de phraseologie abstraite et visant a 
l’effet, il a entrepris de reconstituer pour nous le Volkstum de 
l’lnde antique. Go Volkstum , du moins en ce qu’il a de caracteris- 
tique et de propre a PInde, se reduit en somme a la caste. A part 

1. Charles Johnston, Caste and [Colour in Ancient India; dans Calcutta Review, 
octobre 1895, p. 326. 

;2. E. Washburn Hopkins, Ancient and Modern Hindu Gilds ; dans Yale Review, mai 
et aoht 1898. 

3. T. XLII (1900), p. 69. 

i. Caroliiu; Foley Rhys Davids, Notes on Early Economic Conditions in Northern India ; 
dans le Journal de la Soci<5t6 asiatique de Londres, 1901, p. 859. 

5. Joseph Dahlmann S.J., Das altindische Volltstum und seine Bedeutung fur die Gesell- 
schafiskunde. Cologne, 3899. 
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le fait de leur existence, nous savons en effet peu de chose des- 
autres divisions de cette societe. Pour une des plus antiques, celle 
des gotras, on communautes de hrahmanes se reclamanfc d’un 
ancetre commun, nous n’avons guere que des cadres, et ce que 
nous y voyons de plus clair, c’est que la aussi il entre beaucoup de 
fiction. Les Bharadvajas du Sud, par exemple, au teint noir, aux 
levres epaisses et au nez epate, ne sont evidemment pas les freres 
parle sang de leurs [327j homonymes presque blancs, au profit 
caucasien du Penjab, et, si nous trouvons des gotras mixtes, com- 
poses de brahmanes et de non-brahmanes, et que, pour expliquer 
ce fait en conflit avec la theorie, puisque 1 ’ancetre commun est un 
brahmane, on nous dit que les autres castes adoptaient le nom de 
gotra de leur purohita brahmane, il va de soi que ceci encore est 
de la fiction. Toute etude sociale sur le pass6 de l’Inde, si elle ne 
doit pas s’encombrer de generalities applic-ables aussi bien a tel 
autre pays, est done ramenee sans cesse a la caste, le seul orga* 
nisme qui soit a la fois earacteristique de cette society et docu- 
mente d’ancienne date. Aussi pouvons-nous, sans faire tort au 
P. Dahlmann et a son memoire, nous en tenir a ce qui en est la 
substance, sa theorie de la caste. Celle-ci, il nous la donne comme 
la seule explication vraiment organique, en egale opposition avec 
les theories arbitrages de MM. Senart et Oldenberg. Je n’ai pas 
a revenir sur ces dernieres et laisse main tenant la parole au 
P. Dahlmann : 

« Senart denature, moyennant une fiction, les classes primor- 
diales et en fait le « quatuor 1 » des castes; Oldenberg les fles classes) 
considere simplement comme des castes. Tous deux, ensuite, ils 
cherchentunmoyen de passer du « quatuor » du systeme ala« mul- 
tiplicite » de la realite : Senart, en faisant intervenir le mirage de 
theories brahmaniques ; Oldenberg, en admettant une transition 
graduelle. Mais, que la formation a quatre membres de la caste 
moderne n’ait en soi absolument rien a faire avec le « quatuor », 
e’est-a-dire que le quatuor se soit produit sur une tout autre base, 
et aussitbt tombe la question meme de savoir comment la multipli- 
cite du present pent etre conciliee avecle quatuor du passe. Et cette 
position se verifierait si, dans le « quatuor » des livres de droit 
se presentait a nous, non seulement pour Pepoque vedique, rnais 
aussi pour les temps posterieurs, un regime de classes pleine- 

I. Vkrzahl; je risque le mot, pour eviter des periphrases. 
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ment developpe, et, en tant que tel, n ’ay ant aucun rapport avec 
les elements qui constituent le regime des castes modernes. Au 
sein de ces classes se serait alors formee et developpee rorganisa- 
tion multiple et diverse des corporations ; et c’est de la multiplicite 
des corporations que se serait degagee peu a peu la multiplicite 
des castes, attendu que ce sont precisement les elements organiques 
des corporations qui, peu a peu deperissant, e’est-a-dire perdant 
la mobility d’un organisme social vivant, se seraient figes en 
castes. Cette supposition supprimerait toute necessity de concilier 
le quatuor de la vieille theorie avec la multiplicite de la [328] rea- 
lite moderne. Nous evitons ainsi toute espece de « melange 
hybride d’elements disparates », les vieux groupes restent ce qu’ils 
etaient : des classes fondees sur la distinction du clerge, de la 
noblesse, des metiers ; ce qui devient caste est uniquement et exclu- 
sivement la corporation ; or, des corporations, il y en avait aussi 
bien parmi les brahmanes et les kshatriyas queparmi les vai^yas. 
Tant que nous ferons naitre la formation moderne du melange de 
deux facteurs disparates, le produit restera un organisme hybride. 
Mais si la caste en soi provient immediatement des elements depe- 
rissants des corporations, toutle systeme se developpe quantitati- 
vement et qualificativement d’un seul facteur social. Ainsi tombe 
cette theorie hermaphrodite qui derive le nombre et la variety des 
castes modernes de la masse des formations corporatives, mais 
derive leur nature, en tant que castes, de la nature des quatre 
« varnas » ou « castes », cet organisme hybride auquel les corpo- 
rations auraient fourni 1 ’element quantitatif et substantiel, et les 
vieux « varnas », 1’element qualificatif et formatif ;> (pp. 69-70). 

Je crois avoir fidelement traduitce passage, que j’ai choisi, non 
pour son air rebarbatif *— il y en a de plus entortilles, — mais 
parce qu’il contient le noeud de la theorie du P. Dahlmann. Je n’y 
ajouterai que quelques courtes observations. A la mettre en lan- 
gage plus simple, je ne puis y voir, avec la meilleure volonte du 
monde, qu’une cote mal taillee entre la these de M. Senart et celle 
de M. Oldenberg. Ou, plutdt, c’est la these merae de M. Olden- 
berg, a cela pres que le P. Dahlmann est bien decide a appeler 
classo ce que M. Oldenberg appelle caste et qu’appellera caste, 
comme lui, quiconque se dormer a la peine d’ouvrir le Code de 
Manu. On ne peut pas a la fois maintenir, comme le P. Dahlmann, 
ce que les gastras nous disent des varnas et voir dans ceux-ci de 
simples classes. Il y aurait bien encore une autre difference a 
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noter, si seulement j’arrivaisa me la representer nettement. Com- 
ment les quatre castes du systeme officiel n’auraient-elles rien de 
commun avec les castes modernes, qnand elles en partagent tous 
les caracteres, quand, de part et d’autre, il y a la meme perma- 
nence, la meme transmission parle sang, les meraes barrieres et 
les memes restrictions, et qu’onadmet en outre, comme le P. Dahl- 
mann , que la description soit vraie des deux cotes ? Comment les 
centaines de sous-castes des brahmanes, qui sont des castes reelles, 
ou les nombreuses castes et sous-castes des blanchisseurs, des 
balayeurs, qui sont egalement des castes reelles, seraient-elles 
sorties peu a peu de corporations par le « deperissement des ele- 
ments corporatifs » ? Et les kshatriyas, d’ou serait venue l’opi- 
nion que depuis longtemps [329] ils n’existent plus, si les Hin- 
dous eux-memes les avaient tenus pourune simple classe? Quede 
peine s’est donne le P. Dahlmann pour edifier tant de choses sur 
une simple chicane verbale, et cela uniquement afin de maintenir 
un certain caractere d’objectivite a une partie de ce systeme des 
$&stras que, pour tout le reste ^’explication des castes m6lees), il 
est oblige lui-mSme d’abandonner comme fictif 1 ! 

1. Je note en passant quelquos objections que le P. Dahlmann fait a M. Senart et 
qui me semblent porter a faux. Tel, par exemplo, le reproche de faire sortir les castes 
d’anciens groupes de nature tribale ou familiale {gens, yivo?, <puXirf, sippe et, dans l’lnde, 
gotra, jdti, kala) et de confondre ainsi deux ordres de faits radicalement distincts, ces 
groupes supposant un ancetre commun, ce que no fait pas la caste, et etant exogames, 
tandis que la caste est endogame : on se marie dans sa caste, mais en dehors de son 
gotra. Ce dernier point, qui ne concernerait en tous cas que les brahmanes et certains 
groupes de kshatriyas, les seals qui aient de veritables gotras, resterait a prouver pour 
la haute antiquitd. Mais je l’admets el j’accorde que le reproche serait fonde, si 
M. Senart avail assign^ une origine pareille aux grandes castes, qui sont, pour lui, 
des castes arlificielles. Mais il estparfaitement evident qu’il n’entend parler ainsi que 
des castes reelles. Or, parmi ceUes-ci, il en est beaucoup qui sont de nature tribale 
ou familiale. C’est notamment le cas de tous les clans des Rajpouts, qui sont leurs 
castes r&lles et qui remontent ou pr6tendent remonter chacun a un ancetre commun : 
un Rajpout se marie en dehors de son clan, e’est-a-dire de sa caste reelle, et contre 
une Rajpoute, c’est4-dire dans sa caste artificielle. Mais, meme a ces castes reelles, 
ils’en faut de beaucoup que M. Senart assigne uniformement une origine tribale ou 
familiale; il admet au contraire largcment le concours d’autres facteurs, ethniques, 
g^ographiques, professionals, economiques, sectaires, ou infime simplement acciden- 
tels. Si je l’entends bien, il a surtout tenu a montrer que la legislation qui les regil a 
ses racinos lointaines dans les coutumes analogues qui constituent presque partout le 
droit primitif de la tribu et de la'famille. Il se peut qu’il ne se soit pas tou jours 
exprimd k cet 6gard avec des precautions suflisantes ; mais il a fait asses: de reserves 
pour qu’on en tienne compte, si l’on veut prendre sathese en elle-meme etnon comme 
une matiSre k plaidoirie. Est-il n6cessai.re d’ajoutcr qu’en qualiliant d’artificielle la 
thdorie des oastras, M. Senart n'a pas entendu dire qu’eile soit restee a l’etat de pure 
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[330] C’ost en partie aux monies problomcs que s’est attaque 
M. Baden- Powell, en les abordant par le cote ethnographique, Dans 
des « Notes 1 » qui foment en realite un long memoire, il a donne 
de bons renscignements sur la distribution et 1’organisation, les 
us et coutiimes des races et populations de l’lnde des deux cotes des 
monts Vindhyas, notamment des clans raj pouts ; mais il s’est 
engage dans une impasse en essayant de remonter des traditions 
actuelles jusqu’aux temps epiques. Entre les dynasties solaire et 
lunaire de 1’epopee et les Suryavamgis et Candravarrujis des inscrip- 
tions et des chroniques,il y a une laeune que rien, jusqu’iei, et rien 
moins que les genealogies des bardes rajpouts, ne perrnet de 
combler. Dans un precedent article sur le regime de la terre 2 , oil 
il y a aussi des speculations risquees, il a eu en outre le tort de 
faire appel a M. Hewitt et de provoquer ainsi de nouvelles elucu- 
brations 3 de cet amateur intemperant, qui parait bien decide a 
mourir dans l’impenitence finale. M. Hewitt pourrait donner de 
bonnes informations sur les aborigines de l’lnde centrale, qu’il 
connait pour avoir longtemps reside parmi eux, et il lui arrive mime 
d’en donner; mais il les noie sous le flot montant de sesfolles spe- 
culations, do rapprochements et de meprises invraisemblables et 
d’etymologies absurdes. Non content de servir tout cela dans le 
Journal de la Societe asiatique de Londres, il vient porter salumiere 
sur le continent. Ala Societe d’anthropologie de Bruxelles, il a com- 
munique ses reveries sur le svastika 4 , et il en a donne peu 

fiction et quelle n'ait pas r<kgi puissamment sur la reality 7 — lien cst peu pres de 
mume d’un autre reproche que le P. Dahlmann fait M. Senart, celui d’avoir avance 
que, sauf des exceptions toutes natureiles, les professions les plus diverges sont per- 
mises aux castes. Entendue des castes artificielles, la proposition est absolument con- 
forme & la reality passeo et presente, et elle est lion moins conforme a la doctrine des 
Cfistras, si Ton veut bien lire entre les lignes et tenir compte des exigences du dCcorum ; 
on n’a qu’a se reporter aux listes des occupations permises « en temps de d6tresse ». 
Ce n’est que dans les castes reelles qu’on rencontre 5 cet dgard plus de restrictions. 
— Je doute aussi que M. Senart ait de la po6sie vddique l’id^c qu’on lui proto ici, 
qu’il la croie a ce point le reflet direct, sincere et naif de la realite dans Tame d’un 
peuple. Mais le P. Dahlmann avaitibesoin d’une anti these, et il grossit tou jours nn peu. 

1. B, II. Baden -Powell, Notes on the Origin of the « Lunar » and « Solar » Aryan 
Tribes, and on the « Rad j pul » Clans; dans le Journal de la Societe asiatique de Lon- 
dres, 1899, pp. 295 et 519. 

2. Le meme, The Origin of Village Land-Tenures in India; ibidem , 1898, p. 605. 

3. J. F. Hewitt, The Pre- Aryan Communal Village in India and Europe; ibidem, 1899, 
p. 329 et The Communal Origin of Indian Land Tenures ; ibidem, 1897, p. 628. — - Pour 
des dcrits anlerieurs, cf. t. XXIX (1891), p. 51. 

4. L'Histoire el les Migrations de la croix. el du SA-astika; dans le Bulletin de la Societe 
d’anthropologie de Bruxelles, XVII (1898), p. 96. 
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apres une deuxieme edition a la Societe archeologique du Finis- 
t&re 1 . A Bruxelles, il a trouve le P. Van den Gheyn pour lui 
rdpondre ; a Quimper, oil les arch^ologues ne manquent pas, mais 
Oti il y [331] a plus de gens ayant ete en Orient que d’orientalistes, 
oes chimeres ont ete aceueillies avec devotion. 

A vec les publications qui precedent, nous voiei arrives a 1’Inde 
moderne et contemporaine. Pour caracteriser le plus rapidement 
possible les travaux qui en out traite au point de vue religioux, 
nous les examinerons successivement selon que le sujet y est envi- 
sage sous l’un ou sous l’autre de ses deux grands aspects : d’une 
part, Phindouisme plus ou moins commun et populaire; d ’autre 
part, les sectes reformatrices qui, sans cesse, en emergent pour y 
retomber et s’y dissoudre. L’hmdouisme, a son tour, est un 
ensemble tres complexe et difficilement definissable : il comprend 
d’abord toute la masse de croyances et de contumes auxquelles se 
rapportent les publications que nous venons de passer en revue, 
et, ensuite, un grand nombre de culteset d’usages locaux, les uns 
ires anciens, les autres plus ou moins recents, mais qui, alors 
m6me, ne sont parl'ois que la reapparition, sous une forme nou- 
velle, de choses tres vieilles ; cultes et usages que nous font con- 
naitre surtout des travaux relevant de l'anthropologie et du folk- 
lore, qu’il nous reste a examiner. 

Parmi les travaux d’ensemble de cette sorte, il faut signaler 
d’abord les publications de M. Grooke, et, en premiere ligne, son 
grand traite sur les religions populaires de I’Inde du Word 2 , qu’il 
a d’abord qualifie modestement d’introduction, ce qui paraissait 
annoncer plus de theorie que de substance, mais qui est mieux 
0 que cela : c’est un repertoire commode de faits recueillis au prix 

d’une longue et laborieuse enquete, suffisamment classes (dans la 
premiere edition surtout; dans la deuxieme, qui est augmentee 
d’un tiers, il y a parfois un peu de desordre) pour qu’on puisses’y 
orieuter, sans toutel'ois I’&tre trop, de [332] faQon a introduce un 
ordre et une clarte factices dans une matiere si embrouillee. Pour 
le detail de l’ouvrage, je puis heureusement renvoyer a 1 ’analyse 

1. Voir sa lettrc 4 propos de la pierre graves de Kermaria en Pont-PAbb6, dans le 
Bulletin, de la Soci&Ms archeologique du Pinist&re, XXV (1898), p. 318. Pas un seul mot 
nfest a retenir de cette lettre exlravagante. 

St. W. Crooke, The Popular Religion and Folk-lore of Northern India. A new edition, 
revised and illustrated. 2 vol. (Londres, Westminster, 189C). — La l” edition, en un 
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ctendue que M. L. Marillier en a donneo iei meme 1 . M. Marillier 
a reproche a F auteur de n’avoir pas distingue davantage ce qui est 
d’origine anaryenne ; je crois qu’il faut plutdt Fen febciter. Par 
contre, je lui i'erai un autre reproche, celui de manquer parfois 
d’ exactitude dans les parties ou je puis le contr6ler , quand il touche 
a l’aucienne litterature, et de n ’avoir pas marque avee plus de soin 
ce qui n’est qu’un echo plus ou moins deforme de la tradition 
savante. Comme application de la methode comparative, c’etait la 
le premier pas a faire, avant de s ’engager plus avant sur un ter- 
rain ou l’on risque bien vite de perdre pied. M. Grooke nous le 
fait bien voir par son propre exemple dans une autre publication, 
sa description des North Western Provinces 2 , tres meritoire elle 
aussi, mais ou il a ete moins sage et nous a donne une ethnogra- 
phie retrospective qui est bien presentee, qui est peut-etre memo 
vraie, mais qui, apres tout, n’en est pas moins de Va priori. Le 
criterium linguistique fait defaut, et tout ce que Tanthropologie 
nous apprend jusqu’ici, c’est que ces populations sont tres melees; 
c’est peu de choses pour en faire de l’histoire. Sous cette reserve, 
je suis heureux de pouvoir renvoyer, pour cet ouvrage encore, a la 
notice que M. Marillier en a donnee dans cette Revue 3 . J’en fais 
autant pour un troisieme travail, que je.ne connais que par ce que 
M. Marillier en a dit ici 4 , et dans lequel l’auteur parait etre rests 
sur le terrain de la comparaison pure, sans pretendre en direr des 
consequences historiques. — Si M. Grooke penche parfois vers la 
manie du collectionneur, M. Gampbell y verse en plcin. Son inter- 
minable ramassis de croyances, d’usages et de superstitions 5 serait 

volume, Allahabad, 1891, a pour litre : An Introduction to the Popular Religion, etc. — 
A joindre, deux series de coutes et de traditions populaires pubiiees par M. Grooke: 
Folktales of Hindustan, dans VIndian Antiquary , XXI (1892)-XXIV (1805), et Folktates 
from ike Indus Valley, ibidem, XXIX (1900). — Les North Indian Notes and Queries, 
revue mensuello do folk-lore dirigee par M. Grooke depuis 1891, on l cesstS tie paraitre 
apres le V* volume, en 189G. 

1. T. XXXIX (1899), p. 308. 

2. W. Grooke, The North Western Provinces of India, their History, Ethnology, and, 
Administration. Londres, 1897. L’ouvragc n'est probablement qu’un resunnj d’une 
oeuvre plus vasle : The Tribes and Castes of the North Western Provinces and Oudh, 
4 vol., Calcutta, 1896, que jo n'ai pas vue. 

3. T. XXXVII (1898), p. 160. 

4. W. Grooke, The Binding of a God, a Study of the Bases of Idolatry; dans le Folk- 
lore, VIII (1897), p. 325. La notice de M. Marillier est au t. XXXV1U (1898), p. 265- — 
J’ai deja signale plus haut (p. 206, note 1) I’elude de M. Grooke sur la 16gende de 
Krishna. 

5. M, Gampbell, Notes on the Spirit Basis of Belief and Custom; dans VIndian Anti 
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plus utile, s’il avait fait seulement [333] un minimum de choix. II 
y a sans doute un certain rapport entre le fait d’adorer un objet et 
celui d’y supposer une vertu cackee ; mais e’est abuser que de vou- 
loir nous le demontrer a posteriori de cette [agon. 

D’un tout autre ordre, mais devant tout de meme etre mentionnes 
ici, sont les travaux de M. Aurel Stein sur lachronique et l’archeo- 
logie du Gachemir 1 . Disserainees en plusieurs recueils, ses nom- 
breuses decouvertes relatives a l’ancienne topographie de la vallee, 
qui est en majeure partie une topographie religieuse, out ete fon- 
dues en un memoire- ou la carte archeologique est reconstruite 
a vee un surprenant detail. Ge memoire, considerablement aug- 
ments, a ete incorpore a son tour, avec un grand nombre de notices 
speciales concernant l’ensemble des antiquites du pays, dans sa 
monumentale traduction de la chronique de Kalhana 3 . Pour tout 
le moyen age hindou, nousn’avons rien de comparable ace superbe 
travail. 

En passant aux travaux de detail, nous retrouvons d’abord 
M. Oldham et le culte des Nagas 4 . II nous a donne de bonnes infor- 
mations touchant le culte de ces hommes-serpents, tel qu’il sub- 
sists dans les vallees de F Himalaya central, sur ses pretres et ses 
sanctuaires; mais, une fois de plus, ila ete cruellement victime du 
naif evhemerisme de ces traditions. Ge culte, qui ne s’adresse ni 
a. de vrais serpents, ni a des serpents ancetres, mais aux esprits 
divinises d’anciens rois du pays, se rapproche beaucoup, sans etre 
tout a fait le meme, de celui des Nagas du Gachemir 5 . II differs par 

qaary, XXIII (1894)-XXX (1901). La serie n’est pas finio, et il n’y a pas de raison pour 
qu’elle linisse jamais. 

1. Cf. t. XXIX {189-4), p. 40. 

2. M. A. Stein, Memoir on Maps illustrating the Ancient Geography of Kashmir; dans 
le Journal de la Societe asiatique du Bengale, LXVI1I (1899), Extra-number, 2. 

3. M. A. Stein, Kalhana’s Bdjatarahgini, a Chronicle of the Kings of Kashmir. Trans- 
lated, with an Introduction, Commentary, and Appendices. 2 vol. in-i° (Londres), 
Westminster, 1900. 

4. Brigade-Surgeon C. F. Oldham, The Ndgas. A Contribution to the History of Ser- 
pent-Worship; dans le Journal de la Soci4t6 asiatique de Londres, 1901, p. 461. — Cf. 
t. XXIX (1894), p. 54. 

5. Une particular^ de ce culte sont les flagellations quo s 'infligent les devots. Ils se 
servent pour cela d’un instrument appelfj stingal ou gdjd, dont M. Oldham a not4 la 
curieuse ressemblance avee l'espece de fleau qu’on voit aux mains decertaines divinites 
4gyptiennes ; et aussi, ce qui est moins surprenant, a>ec lc fouet en usage chez les 
Tartares. Les anciens Hongroisen avaient un tout semblable, dont des specimens flgu- 
raient 3t I’Exposition de 1900. 
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contre cssentiellement du cultc des [334] serpents qu’on trouve 
dans le sud de la presqu’ile, particulierement sur la cote de 
Malabar, et dont M. Karunakar Menon a fait une interessante des- 
cription 1 . Celui-ci s’adresse a la b6te meme ou a ses images, 
abritees ou entretenues dans des edicules entonres d’un bois sacre ; 
les bralimanes Nambudris y prennent part. — Sur ces memes 
brahmanes, qui sc pretendent de haute caste et evitent en effet 
toute occupation vile, mais se distinguent en meme temps de tous 
leurs confreres par leur regime matrimonial, une sorte de polyan- 
drie, et par d’autres coutumes encore tout aussi contraires aux 
gastras, qui constituent leur anacara (coutume condamnee, excep- 
tionnelle) et qu’ils affirment leur avoir ete prescrites par le 
celebre Qaitikaracarya, on pourra consulter (pour la partie histo- 
rique, avee prudence) , dans la meme Revue, deux notices de 
MM. Appadorai Iyar 2 et K. N. Chettur 3 . — Ge regime de ma- 
triarcat et de polyandrie est particular aux hautes castes, Nairs et 
brahmanes, et n/a pas penetre parmi les classes meprisees que 
nous deerit M. Gopal Panikkar 4 . II n’est pourtant, a coup sur, pas 
d’origine brahmanique. 

Les lecteurs de la Revue connaissent le memoire, reproduit ici 
meme 5 , dans lequel M. Gustave Oppert a reuni beaucoup de 
donnees peu communes sur le salagrcima. Dans ce fossile, depuis 
longtemps venere par les Hindous comme le symbole de Vishnu, 
M. Oppert a vu avec raison un ancien fetiche adopte par le brah- 
manisme. Qu’il sort d’origine aborigene et qu’il ait figure d’abord 
\txyoni, sent des points plus douteux. Mais ce qui ne parait pas 
douteux, e’est que ce [33d] n’est pas a ce dernier titre, comme 
embleme de Vishnu divinite femelle, qu’il est entre dans 1’hin- 
douisme et y a fait fortune. La pierre, selon ses diverses formes, 
figure a peu pres la conque ou le cakra , et cela suffisait pour la 
faire adopter comme le symbole d’un dieu qui, en depit d’une 

1. C, Karnnakara Menon, Serpent Worship in Malabar ; dans Calcutta Review, 
juillet 1901, p. 19. — Je ne connais quo par la notice qu’en a donnee ici mime 
M. Marillier (t, XXXVIII, 1898, p. 263) un memoire de M. M. J. Walhouse sur les 
steles portant une image de serpent, si nombreuses dans le sud de I’Inde. 

2. Appadorai Iyer, The Nambuliris ,* dans Calcutta Review, janvicr 1899, p. 139. 

3. K. N. Chettur, The Nambndri-Brahmins of Kerala; ibidem, juillet 1901, p. 121. 

4. T. K. Gopal Panikkar, Some depressed Classes of Malabar ; dans Calcutta Review, 
octobre 1899, p. 292. 

5. T. XLIII (1901), p. 325, Les Sdlagr&mas, pierres saertes des aborigines de I'lnde 
devenaes emblemes du dieu Vishnou. Le momoire ayait etd ddj& publid dans les Gomptes 
rendus de I’Acaddmie des Inscriptions, 1900, p. 472. 
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legende secondaire et d’une ou. deux formnles mystiques, n’a 
jamais abdique le sexe male. 

Bans une serie do six longs articles, un indigene qui a voutu 
garde r Panonyme a traite des castes et de leur origine en general 
et, en particulier , de Phistoire et de l’etat actuel de celles du Ben- 
gale 1 . Les articles sont savamment trayailles , mais ne donnent 
rien de neuf sur les generalites de la question, pour lesquelles ils 
reproduisent simplement les theories des gastras ; meme les tradi- 
tions concernant Pintroduction et Petablissement des castes an 
Bengale sont traitees avec peu do critique. Par eontre, leur his- 
toire posterieure et moderne,leur repartition, leurs pretentions et 
leurs conflits, toute la question du koulinisme avec ses abus 
monstrueux sont traites d’une fagon tres instructive, et les 
reflexions de P auteur, un conservateur de tendance liberate, sur 
Pavenir probable reserve a cette etrange organisation sont digues 
d’ attention. — Deux orientalistes americains voyageant aux Indes 
nous out fait part de leurs observations : M. Jackson a soigneu- 
sement note les ceremonies d’un mariage de bralimanes auquel il 
a assiste a Bombay 2 , et il y a de l’interet a rapprocher sa des- 
cription, d’une part, de ce, lie qui se degage des vieux sutras, 
d’ autre part, de celle que Golebrooke a tiree d’un traite du 
xii° siecle. A des rapprochements semblables donne lieu le compte 
rendu tout aussi detaille, fait par M. Ladd, d’un grdddha (obla- 
tions aux manes d’un parent) auquel il a assiste, non chez les 
brahmanes, mais dans une famille des Kapola-Banias, une caste 
mercantile, riche et tres orthodoxe, de Bombay 3 . A Phote meme 
de M. Ladd, M. T. M. Nathubhai, un des membres influents de 
la caste, nous devons des informations interessantes sur la com- 
munaute, sur ses usages, sur la fagon dont on y celebre les manages 
et P ensemble des rites funeraires et funebres 4 . En les eomparant 
toutefois avec celles [330] de M. Ladd, on observera combien 
celles-ci sont plus precises : avec un indigene, en pared cas, on 
arrive rarement a bien distinguer ce qui est de pratique reelle et 

1. Bengal : Its Castes and Curses ; dans Calcutta Review, octobre 1894-janvier 1896. 

2. A. V. Williams Jackson, Notes from India; clans le Journal de la Soci6te orien- 
tate am6ricaine, XXII (1901), p. 323. 

3. George Trumbull Ladd, A Death Ceremonial of the « Kapola Bania » Caste; ibidem , p. 227. 

4. Tribhowundas Mangaldas Nathubhai, Ori Marriage Ceremonies among the Kapola 
Banias ; dans le Journal de la Soci4t4 anthropologique de Bombay, III (1895), p. 372. 
— On the Origin and Account of the Kapola Bania Caste ; ibidem, p. 418. — On the Death 
Ceremonies among the Kapola Bania and Others ; ibidem, p. 483. 
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ce qui est simplemcnt rapporte d’apres quelque traite orthodoxe. 
Gomme toujours aussi, la partie retrospective est de mince valetxr. 
— La meme observation s’applique a im memoire de M. P. B. Joslii 
sur les sacrifices humains dans l’lnde 1 , que Pauteur croit d’ori- 
gine dravidierme : la partie historiqne est faible, mais il y a de 
bons renseignements sur la survivance de la pratique a I’epoque 
modeme et contemporaine. 

M. Mahomet Sufther Husain a traite des rites et ceremonies en 
usage chez les Hindous dela presidence de Madras 2 , entre autres, 
d’une fete de la puberte des filles, celeb ree par les brahmanes, 
mais inconnue de Pancien rituel, qui n’admet qu’une ceremonie 
pour les femmes, le mariage. M. Balakrishnan Nair nous fait 
assister aux ceremonies somptueuses de la cour de Travancore 3 , 
ou le fait interessant a retenir est la grande place accordee a des 
reminiscences vediques et a la recitation du Veda, dans des cere- 
monies parfois modernes (celles du Murajapom date de 1748) et 
essentiellement sectaires. G’est laun trait caracteristique des reli- 
gions duSud, dont on avait deja un autre exemple dans le rituel 
du sanctuaire voisin de Rame§varam decrit jadis par M. Burgess. 

. — Je renvoie en note Remuneration d’autres travaux de folk-lore 
et d’ethnographie 4 et je termine cette serie par la mention [337] 

1. Purushottam Balkrishna Joshi, On the Rite of Human Sacrifice in Ancient, Mediaeval, 
and Modern India, and other Countries; ibidem, II £ (1891), p. 275, 

2. Mahomed Sufther Husain, On Hindu Ceremonies observed in the Madras Presidency ; 
ibidem, III (1893), p. 139. 

3. U. Balakrishnan Nair, A Travancore State Ceremony; dans Calcutta, Review, octobre 
1900, p. 330. 

4. Je commence par renvoyer en bloc ii la IIP partie (Section anthropologique) du 
Journal de la Socidtd asiatique du Bengale, dont il faudrait transcrire toute la table 
des matieres, presque tous les articles appartenant ici. — Void maintenant uno lists 
prise dans des recueils moins speciaux ou moins facilemont accessibles, qui m’onl 
passd sous les yeux : Sarat Chandra Mitra : On some Additional Folk-Beliefs About the 
Tiger; dans le Journal de la Societe anthropologique de Bombay, HI (1893), p. 158 
(cf. t. XXIX, 1894, p. 55). — Le mome, On some Beli&ri Customs and Practices; ibidem, 
III (1895), p. 364. Femmes de la parentd auxquolles on peut parler familierement; 
maniere de se saltier entre femmes, aprds uno longue separation ; culte du singe 
Hanuman ; sur ces points et sur d’autres, la coutumcdu Bchftr diilere ou est a l’inverse 
de celle du Bengale. — Le rndme, North Indian Folk-Lore about Thieves and Robbers; 
dans le Journal de la Societe asiatique du Bengale, XLIV (1895), p. 25, Lours pratiques 
religieuses. — Le mSme, On the Har Par auri, ortheBehdri Women’s Ceremony for Pro- 
ducing Rain ; dans le Journal de la Socidtd asiatique de Londres, 1897, p. 471. Pendant 
la nuit, elles s’attellent nues a une charrue et Yont labourer un champ, en chantant 
et profdrant toute sorte d’injures et de propos libertins. [L’article, dont un premier 
jet avait paru en 1893 dans le Journal de la Socidtd anthropologique de Bombay (cf. 
t.XXIX, 1894, p. 55), avait dtd publie inextenso , dds 1895, dans la section anthro- 
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de trois on quatre articles de valeur inegale concernant des races 
des provinces frontieres. Ce sont d’abord de courtes mais utiles 
notices sur des populations de l’Himalaya oriental et de 1’Assam 1 , 
plus ou moins hindouisees comme les Kacharis et les Limbus, ou 
bouddhistes comme les Lepchas, mais qui toutes paraissent devo- 
lues a l’hindouisme dans un avenir prochain, malgre la presence, 
parmi les Lepchas, de lamas tibetains. Tout autre est le dernier, 
qui nous transports a la [338] frontiere nord-ouest, chez les 
Afghans 2 , et qui est un exemplede la tenacite desvieilles erreurs. 
Non seulement 1’auteur, qui ne signe que de ses initiales, reedite 
le vieux confce qui fait descehdre les Afghans des dix tribus per- 
dues dTsrael, mais il nous apprend que les legendes monetaires 
de Kadphizes, les inscriptions de Manikyala, de Junnar, de Kapur- 
digiri, de Sanchi, sont en hebreu. Non pas qu’xl s’attribue la 
paternite de ces belles choses ; il les a trouvees dans le livre du doc- 
teur G. Moore, The Lost Tribes , qui, dit-il, « merite d’etre mieux 
connu »; c’est meme pour nous le recommander qu’ii parait avoir 
ecrit son article, qu’on s’etonne de voir accueilli dans une publi- 
cation en general serieuse comme le Calcutta Review. 

Les sectes, auxquelles nous passons maintenant, sont un fait 

pologique du Journal de la Societe asiatique du Bengale, c.e qui a" para abusif au 
comite de la Societe de Londres.] Gf. une note deM. Walter Lupton signalant la meme 
pratique en Gorakhpur, ibidem, en 1898, p. 194. — Rev. P. 0. Bodding, On Taboo and 
customs connected therewith amongst the Santals ; Abstract, dans les Proceedings do la 
Society asiatique du Bengale, janvier 1898. Defense de prononcer le nom de certains 
parents ; de tuar, manger, employer h. un usage quelconque les animaux ou les objets 
6ponymes du clan ; defense aux femmes de manger de la chair des victimes, do pene- 
trer dans cortaines enceintes consacrdes, etc. L’article a 6t6 publie in extenso dans la 
section anthropologique du Journal. — Le meme, On the different kinds of salutation 
used by the Santals ; Abstract, ibidem, mars 1898. Tres c^remonieux, comme tons les 
sauvages. — Shams-ul Olena Javanji Jamshodji Modi, On the Dhangurs and the DMv&rs 
of Mah&bleshwar; dans le Journal de la Society anthropologique do Bombay, III (1895), 
p. 471. Description de deux castes hindoucs dans les Ghats, cntre Bombay et Poona, 
les Dhangurs, vishnouitos et bergers nomades ; les DMv&rs, forgerons et charbonniers. 
— Captain Eden Vansittart, The Tribes, Clans, and Castes of Nepdl; dans le Journal de 
la Soci6te asiatique du Bengale, LXHI (1894), p. 213. — Bnfin on trouvera un grand 
nombre d’informations dans J. A. Baines, General Report on the Census of India 1891. 
Londres, 1893 ; particuli&roment dans les chapitres IV-VI. 

1. Qrikali Kumar Das, The Lepcha people and their Notions of Heaven and Hell ; et, 
The Limbu or the Kirati people of Eastern Nepal and Sikkim; dans le Journal de la 
Buddhist Text Society of India, IV, jc-m (1896). — J. D. Anderson, Kdchdri Folk-Talcs; 
ibidem, IV, I (1896). — E. A. Gait, Abstract of the Contents of one of theAhdm Puthis; 
dans le Journal de la Soci<St6 asiatique du Bengale, LX111 (1894), p. 108. 

2. T. G. L., The Origin of the Afghans; dans Calcutta Review, janvier 1898, p. ,144. 
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tres ancien du developpement religieux de PInde. Bien avant qu’il 
y ait uric histoire, elles sont, avec la caste, la marque caracteris- 
tique de eette societe. On les entrevoit a Pceuvre dans la forma- 
tion des grandes religions qui se sont substitutes an ritualisme 
vedique,dont qnelqnes-unes leurdoiventleur origine meme ettoutes 
leur elaboration. Celles dont nous avons a nous occuper ici n’ont 
pas eu d’aussi Tastes consequences ; elles ne sont pas sorties des 
limites assez elastiqu.es, il est vrai, de l’hindouisme. Ce sont des 
explosions de mysticisme ou des mouvements ref ormateurs, sou- 
vent les deux a la fois. Presque toutes, elles out une sorte de 
clerge, presque toujours hereditaire, qui en constitue la partie 
militante ; leur corps laique est moins defini ; ii est rare qu’un 
Hindou, pour peu qu’il soit d’esprit eveille et inquiet et que les 
circonstances s’y pretent, n ’ait pas des sympathies pourplusieurs ; il 
faut qu’il soit tres devot, pour n’appartenir de cceur qu’a une seule. 

La doctrine de la plupart de ces sectes, meme des moins lettrees, 
est Pune ou l’autre des formes du Vedanta et, a ce titre, une partie 
des travaux qui les concernent a ete mentionnee dans une prece- 
dents section de ce Bulletin 1 . line sera done question ici que de 
■ ceux qui se rapportent a leur histoire et a leur aspect pratique ou 
populaire. 

M. Fleet, en resumant le benefice que l’histoire religieuse a 
retire [339] jusqu’ici de l’etude des inscriptions 2 , a montre que 
ce benefice, s’il est moins grand pour Phistoire des sectes que 
pour cello du bouddliisme, du jainisme, des eakhAs et des gotras 
brahmaniques, n’est pour tant pas a dedaigner. Il suffit, pour cela, 
de rappeler que c/est Pepigraphie qui a fixe la date (l ro moitie 
du xi 0 siecle) et fourni le vrai nom de Lakullga, le fondateur des 
Nakuliga-Pagupatas, et qui a enleve a Basava, pour le reporter 
sur Ekantada Ramayya, le titre de fondateur de Pordre et de la 
seete des Lingayats (milieu du xn° siecle). — La Nirnayasagara 
Press de Bombay a publieune nouvelle edition (commode, mais 
moins correcte que d’habitude) de la Viqmganadavqacampu de 
Venkatadhvarin avec un commentaire dePediteur 3 . Sous la forme 
d’un dialogue entre deux Gandharvas, Vigv&vasu et Kric&nu, e’est 

1. T. XL (1899), pp. 46 et ss. 

2. J. F. Fleet, The present position of Indian Historical Research; duns Indian Antiquary, 
XXX (1901), p. 1. 

3. Balkrishna Ganesh Yogi, The Vishwaganddarsk Champu of Vehkalddlmari, edited- 
with a Commentary ( Pad&rthachandrikd ), Bombay, 1899. 
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une sorto de mannel ou de petite encyclopedic* poetique (biographic 
din fondateur, description des lieux saints, eloge des divinites, etc.) 
a Pus age des Ramanujas de la branche Yadagiiale , dont le prin- 
cipal centre est a Ahobala (en Karnul, presidence de Madras), qui 
se conforment aux gastras et n’admettent que des membres de 
haute caste. — Dans une serie d’articles non signes, mais qui 
doivent etre du directeur, Qarat Chandra Das, le Journal de la 
« Buddhist Text Society of India » a publie une biographic de Gai- 
tanya 1 2 , l’auteur du grand reveil du vishnouisme au Rengale (pre- 
miere moitie du xvi B siecle). Un document plus precieux sur ce 
singulier mystique, le Govinda Dcisir Kdrcha ou le journal de ses 
voyages aux lieux saints et de son digvijaya en sa qualite de 
prophete, redige par son famulus Govinda Das, a ete copieuse- 
ment analyse, d’apres 1 ’edition' indigene, dans le Calcutta Review' 1 , 
et le recueil de stances en son honneur et en Thonneur d’autres 
incarnations de Vishnu (Gaitanya a passe pour tel dej a de son 
vivant), composees par son disciple Rupadeva, est en cours de 
[340] publication dans la Kdvyamdld de Bombay 3 . Ce vish- 
nouisme s’exaltant jusqu’au delire dans le culte fortement teinte 
d’erotisme du berger de Vrindavana n’etait pas d’ailleurs une 
nouveaute meme au Bengale. II avait dejatrouve une expression suf- 
fisamment significative dans les chansons brulantes du Gitagovinda 
de Jayadeva, qu’iln’y a aucune bonne raison de contester au poete 
de ce nom du xn° siecle, et dont une nouvelle edition, tres bonne 
et a tres bon marche, a 6te publiee a la Nirnayasagara Press de 
Bombay 4 . Et longtemps apres Gaitanya, jusqu’a nos jours, les 
•chants et les danses du kirtan ont enflamme les masses et fourni 
les poetes de sujets devots et lubriques; a cinq siecles de distance, 

1. The Life of Gaitanya, vol. V, n — VI, n, 1897-1898. On trouvera quelques bonnes 
indications sur les biographies de Gaitanya, dans un article de M. M. ChakravartI, 
Journal de la Soci6te asialiquc du Bengale, LXIX (1900), p. 186. — Je ne connais que 
par ce qui en est dit dans lc Journal de la Society asiatique de Londres, 1897, p. 130, 
le poemo Sanscrit en Thonneur de Gaitanya et de sa doctrine, Qri Gaurdhga Lild 
£ mar ana Mangala Slolra de $ri Ked5ranatha Bhalctivinod. 

2. The Diary of Govinda Das; janvier, aVril, juillet 1898. 

3. frt Rtlpademviracila Slavanidld, Qri Jivadcvaviraoitabhdshyasametd, 1901. Jiva, 
1’autcur du cominentaire et l’arrangeur du recueil, avait le surnom de Vidyabhushana. 

4. Mangesh Ramkrishna Telang and Wasudew Laxuman Pansikar, The Gila- Govinda 
•of Jayadeva, with the Commentaries of King Kumbha (le mari de la celebre Mira BSi) 
and Shankara Mishra, Edited with various Readings. Bombay, 1899. Les 6diteurs ont 
•ajoute les trois chapitrcs de la Bhaktaindld contenant la biographie de Jayadeva ot un 
petit pofone en I’honneur de la d6esse du Gauge, le Gangdsiavaprabandha, qui n'est 
probablement pas de lui. 
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les sept cents et quelques couplets en hind! de Bihari-14t 
(xvti e siecle), qu’a reedites M. Grierson 1 , nous rendent Fecho des 
chants elassiques de Jayadeva. 

Dans des articles extraits d’un plus grand ouvrage, M. Irvine a 
essay e d’eclaircir a Faide des annalistes musulmans la periods la 
plus dramatique de Fhistoire des Sikhs, celle qui fut decisive pour 
la transformation d’une secte de puritains en un peuple de soldats r 
le regne de Govind Singh, le dixieme et dernier Guru, et celui de 
son suecesseur comme chef, le feroce Bandah 2 . Bien que relative- 
ment recente (1675- [841] 1716), cette periode est une des plus 
obscures et plus chargees de legendes. M. Irvine parait avoir 
reussi a la debrouiller et, ce qui etait d’ailleurs son unique objet, 
a presenter sous son vrai jour cette portion de l’histoire exterieure 
des Sikhs ; mais il n’a pas touche aux grands changements qui 
marquerent alors leur histoire intime et dont ses sources musul- 
manes ne parlenfc pas. — La Bible des Sikhs, VA'digranth, est un 
livre tres difficile; il est plein de formulas d’un mysticisme enig- 
matique et abstrus et, de plus, il est ecrit en un dialecte archa'ique y 
dont les plus lettres des Sikhs n’ont plus la parfaite intelligence* 
Le docteur Ernst Trumpp, qui avait tres mauvaise opinion du 
savoir des gyanis ou granthis, les interpretes officiels du Granth, 
en a public en 1877, par ordre et aux frais du gouvernement anglo- 
indien, une traduction anglaise dont les Sikhs n’ont pas ete satis- 
faits. La Singh Sabhci d’Amritsar Fa declares « generalemenfc 
incorrecte et injurieuse pour la religion sikh » et M. Macauliffe 
s’est fait l’interprete de ces protestations aupres du gouverne- 
ment anglais et du public savant d’Europe, auquel il a fourni un 
specimen d’une traduction nouvelle, faite avec le coneours des 

1, G. A- Grierson, The Salsaiya of Bihari, with a Commentary intitled the Lala-Can- 
drUta, by Qri Lalla Lai Kavi. Edited with an Introduction and Notes. Calcutta, 1896. 
— M. Grierson est cn train, avec la collaboration du pandit Sudhakara Dvivedi, do 
publier dans la Bibliotheca Indica (3 fascicules, 1896-1899), un autre poemc hindi, la 
Padumdvati de Malik Muhammad Jaisi (xvr siecle), dont il avail donne auparavant un 
specimen ct une analyse detailiee dans le Journal de la Societe asiatique de Bombay 
(LXtl, 1893, p . 127), et auquel feu. Theodore Pavie avait consacre une notice 
plus sommaire dans notro Journal asiatique de 1856. Cette version poetique de la 
c61ebre logende rajpoute par un musulman roste en odeur do sainteto parmi ses 
coreligionnaires est remarquablc par la Iiberte et la parfaite intelligence avec les- 
quelles l’auteur manie les donn^es religieuses liindoues, a peu pres comme nos 
modernes emploient celles de la mylhoiogic classique- 

2. Wm. Irvine, Guru Gubtnd Singh and Bandah ; dans le Journal do la SociSte asia- 
tique du Bengale, LXII1 (1894), p. 112. Un autre extrait contenant la capture et le 
supplies de Bandah a ete public dans Asiatic Quarterly Review, avril 1894. . 
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lettres indigenes 1 . Sans savoir le gurmukhi ni avoir vu du texte 
original plus que ce que Trnmpp et M. Macauliffe en ont publie 
sporadiquement dans leurs notes, on pent dire a priori que la 
question n’esfc pas aussi simple que le suppose le nouveau traduc- 
teur et que jamais on n’arrivera a etablir line version qui satisfasse 
egalement aux exigences de la philologie et a celles de la tradition. 
A comparer les deux traductions du Japji, on constate qu’elles 
ne different que par le detail; mais il semble Lien que l’avan- 
tage ne soit pas toujours du c6te de celle de M. Macauliffe et 
que la philologie y laisse parfois a desirer. Je n’en donnerai 
qu’uft exemple : au vers 11 du morceau XXVII, se trouve le mot 
madia pour lequel le contexts assure le sens de « region du 
milieu, monde des hommes », et les deux traducteurs le tradui- 
sent en consequence. Mais Trumpp nous dit que madia est ici 
pour mat a, Fequivalent du Sanscrit marly a, « le monde des 
hommes », ce qui est parfaitement acceptable; M. Macauliffe, au 
contraire, n’y voit que le Sanscrit [342] matsya « poisson », et, 
tout en traduisant bien, ajoute cette note singuliere : « mack , 
literally « fish ». It is here understood to be the earth ». Ici, le 
contexte coupait court a la meprise; mais a quoine faut-il pas s’at- 
tendre avec des precedes pareils dans le cas ou le sens est dou- 
teux? Aussi congoit-on que le gouvernement anglo-indien hesite a 
assumer les frais d’une traduction nouvelle faite d’apres ces prin- 
cipes 2 . — M. Barrow, d’apres les notes recueillies par feu 
M. Edw. Tyrall Leith, au cours d’une longue pratique administra- 
tive et judiciaire, a donne de bonnes informations sur les Aghoris 
ou Aghorapanthis 3 , une secte de mystiques pratiquant un asce- 
tisme cynique, a la fois cruel et degoutant, mais dont la denomi- 
nation s’etend a toute sorte de mendiants et de vagabonds aux 
moeurs immondes; leur centre parait etre a Benares, mais on les 
trouve, isoles ou par bandes, dans tout 1’Hindoustan, et ils sont 
ranges a bon droit parmi les classes dangereuses. — J ? ai deja 

1. M. MacaulilTe, Translation of the Japji; dans le Journal de la Societe asialique de 
Londres, 1900, p. 43. Le Japji, « la sainte priere », qu’un Sikh doit reciter chaquc 
jour, consiste on trente-huit couplets oumorceaux, compos6spar N anak, le fondateur 
de la secte. C'estla premiere section de TAdlgranth. 

2. Cf. la lelLre de M, Macauliffe h M. de Gubernatis reproduite dans les Acles du 
Congres des Orientalistes de Rome, I, p. 189. La petition de la Singh SabM est don- 
ate in extenso a la suite de la lellre, qui est de fevrier 1900. 

3. II. W. Barrow, On Aghoris and Aghorapanthis; dans 1c Journal de la Societe 
anthrop ologi que de Bombay, III {1893), p. 197. Cf. ibidem. III (1894), p. 301. 
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signale plus haut (p. 325) l’ouvrage de M. Bhattacarya, dont la 
moitie est consacree aux sectes. 

A part et au-dessus des sectes, se placent les contemplatifs, les 
adeptes du Vedanta qui ont renonce au monde. Sans hostilite 
contre elles, peut-etre appartenant encore exterieurement a l’une 
d’elles et partageant l’une ou l’autre de leurs devotions, mais 
revenus de leur vulgaire agitation et les voyant toutes de haut, ils 
s’en detachent plutot qu’ils ne s’en separent. Gomme elles, d’ail- 
leurs, et plus qu’elles 1 , ils [343] sont un produit purement indien, 
sans melange d’influence etrangere. Pendant leurjeunesse ou leur 
age mur ils ont souvent mene la vie errante, visitant les lieux 
saints et les maitres reputes pour leur science et leur sagesse; 
peut-etre ont-ils appartenu a un ordre dont ils ont porte les 
insignes; mais a cette distinction encore, ils ont renonce a l’ap- 
proche de Page, vivant desormais dans la retraite, non dans la 
solitude, instruisant des disciples, accessibles a tous ceux qui 
viennent leur demander des conseils, des consolations, la grace 
d’une benediction. Tels 6taient, parmi les contemporains, ce Bhas- 
karananda Sarasvati de Benares, a qui des rajas ont eleve des 
temples de son vivant et qui etait reste le plus simple des homines, 
etce Ramakrishna de Calcutta dont Max Muller a retrace la vie 2 . 
De pareils hommes sont rares partout et aussi dans l’Inde ; mais 
nombreux sont ceux qui, a un degre plus humble, y donnent 
l’exemple de la purete et d’une vie vraiment spirituelle dans le 
renoncement. Ge sont eux surfcout qui, dans le passe, ont preserve 
Phindouisme d’une entiere degradation, qui y ont maintenu cette 
vitalite et cet esprit public qui, jusqu’a nos jours, s’est traduit par 
d’innombrables actes de munificence et de charite 3 . Leur credit, 

1. Des influences musulmanes et chr6tiennes sur plusicurs sectes, Sikhs, Kabirpanths, 
Satnamis, etc., sent incontestables. En fait de travaux rdcents sur les religions 6tran- 
geros dans l’lnde, jo ne citerai que : E. D. Maclagan, The Jesuit Missions to the Emperor 
Ahbar , from notes recorded by the late General II, Maclagan ; dans le Journal de la 
Societc asiatique du Bengale, LXV (18%), p. 38. — 11, P. Karkaria, Mahmud of Gha:ni 
and the leyend of Somnath ; dans le Journal de la Sociele asiatique de Bombay, XIX 
(1896), p. 142. Reduit cette legends ;\ ses justes proportions. — D. Menan.1, Les Parsis. 
HisLoire des communautis zoroastriennes de. I'Inde. Paris, 1898. Estle vol. VII de la Biblio- 
thbque d’iHudes du Musde Guimet. 

2. F. Max Miillcr, Ramakrislina : his Life and Sayings. Londres, 1898. 

3. Voir, pour le Bengale seulement, les articles pseudonymes de Ich Dien, Religious 
and Charitable Endowments of Bengal Zemindars dans Caltutta Review, juillet et 
octobre 1900 et janvier 1901. 
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aupres de toutes les classes de la societe est sans bornes, et les 
Anglais ont eu cerfcainement de la chance que leur sagesse, jus- 
qu’ici, ait ete du type oriental ct faite toute de detachement : un 
mot, un simple geste de ces dtres sublimes, s’ils voulaient se 
m6ler des affaires de ce monde, pourraient, le cas echeant, leur 
creer les plus graves embarras. Et ils s’en doutent bien, les Saheb- 
loks; ils savent ce quevaut le loyalisme obsequieux dont on les 
entoure. Quand ils se comptent et qu’ils supputent tout ce qu'il y 
a de matieres inflammables amassees sous leurs pieds, ils se rap- 
pellent les catastrophes de 1857, et, alors, des faits comme les 
meurtres de Poona et le proces Tilak, comme les recentes emeutes 
de Calcutta, ou, pour la premiere fois, la populace a ose s’en 
prendre a des Europeans, ou comme ce mysterieux tree-daubing, 
ces marques appliquees de nuit sur des arbres a travels une moi- 
tie de l’Hindoustan 1 2 , ou l’on a soup^onne un mot d’ordre politico- 
religieux, mais dont leur police n’a pas reussi a penetrer le secret, 
prennent a leurs yeux une importance plus inquietante [344] 
qu’un incident survenu a la frontiere, dut-il y avoir les frais d’une 
nouvelle expedition au bout. 

Ce que les peres n s ont pas fait, les fils le feront peut-6tre ; mais, 
alors, ils ne serontplus des paramahanisas ni de vrais sannyasins, 
et ils n’auront sans doute plus aupres des masses le m£me pres- 
tige. Car tout change aujourd’hui tres vite dans cet Orient qui a 
paru si longtemps immuable. Des maintenant, les disciples les 
mieux doues ne ressemblent plus a leurs maitres. Hamakrishna n’a 
pas fait imprimer une ligne et a passe la moitie de sa vie dans le 
recoin d’un temple et sous un arbre, avec deux ou trois aunes de 
cotonnade autour des reins. Svamin Yivekdnanda, son disciple, 
qui aurait peut-etre fait comme lui, il y a trente ans, est, si je ne 
me trompe, un gradue de l’Universite de Calcutta; il va aux Congres 
de Chicago ~ et de Paris, et ses conferences sont publiees dans les 

1. Civilian (pseudonymc), The Tree-daubing of 1894. Ibidem, janvicr 1898, p. 135. 

2. Voir, cntre autres, les pamphlets publics a oelle occasion orison honneur : Swami 
Vivekananda, disciple of Lord Bamkrishna Paramahatisa Deb, at the Parliament of Reli- 
gions, Chicago. Published under the Patronage of Babu Guru Prasanna Ghose of Jora- 
bagan, Calcutta, 5.000 copies. Distributed on the occasion of the Birthday Anniversary 
of the Lord Ramkrishna Paramahansa Deb. Calcutta, Nababibaakar Press, 63/3 Machooa 
Bazar Road, March 1894. — Proceedings of the Public Meeting of the Hindu Community 
held on Wednesday, the S 11 * sept. 1894, at the Town Hall of Calcutta, to thank Swami 
Vivekananda and the American People, 2.000 copies published under patronage of Rai 
Jotindra Nath Chowdury, M. A., B. L., Zemindar, Taki, 1894. 
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journaux efc les revues d’Angleterre et d’Amerique. Des horames 
de cette trempe, car je ne parle pasici des simples faiseurs, peuvent 
etre des aseetes, mais ils ne sont surement pas presses de tourner 
le dos au monde ; ils ont soif , au contraire, de vie publique et, tot 
ou tard, ils toueheront a la politique. En attendant, ils viseront a 
fonder non pas une secte sur le modele hindou, mais un parti reli- 
gieux analogue a ceux d’Angleterre et d’Amerique, avec comites, 
journaux, revues, correspondants a l’etranger, un college et une 
caisse bien garnie 1 . II se peut que, par une sorte d’atavisme, tout 
cela retombe un jour a Fetat de secte, comme il en est advenu de 
certaines branches du Brabmasamaj ; mais, pour le present, c’est 
le souffle venu d’Occident qui [34o] domine : bien qu’ils s’en 
defendant et que, compares a leurs rivaux, ils y mettent une cer- 
taine reserve aristocratique, ces apotres qui se reclament de leur 
lointain passe appartiennent en realite a ce Young India qui devient 
de plus en plus cosmopolite. 

J’ai deja, dans les Bulletins precedents 2 , essaye d’esquisser le 
spectacle singulierement incoherent que nous presente cette Inde 
contemporaine, du moins les quelques milliers, indigenes et pas- 
sants venus des quatre coins du monde, qui s’agitent, voy agent, 
perorent, ecrivent pour la renouveler et la sauver, chacun a sa 
fagon. Je n’y reviendrai pas ici, car le spectacle n’a guere change : 
tout au plus ai-je a no ter quelques traits nouveaux. En apparence 
du moins, cette agitation, jusqu-iei, est toute de surface; elle ne 
peut manquer pourtanfc de se rCpercuter sourdement et peufc-etre 
plus qu’on ne pense dans ces centaines de millions silencieuses et 
enigriiatiques. Quant aux classes superieures, elles sont visible- 
ment deroutees et inquietes. Les esprits ref lechis, ceux qui ne se 
laissent pas facilement entrainer, hesitent et se demandent oii l’on 
va, comme Fa fait si bien voir M. Alfred Lyall dans les curieuses 
« Lettres de Yamadeo Shastri », qu’il a reproduces dans la nou- 
velle serie de ses Asiatic Studies 3 . 

1. Avec 60.000 roupies, qui lui ont 6te fournies par ses admirateurs d’Angleterre 
et d’Am6rique, Svarnin Vivokananda a fait les frais do premier Stablissemcnt d’un col- 
lege-scminaire destine a un enseignement roligicux dans le sons do son mailre, en 
realile purement philosoptiique et trfis dclectique ( Journal of the Mahahodhi Society , 
mars 1899, p. 104} — J'ai d6ja signale plus haut (p. 203, note 3} une ceuvre semblable, 
rattachce au Brahmacharin et dirigee dans un sens plus strictement orthodoxe ou hindou. 

2. T. XXVII, p. 292 ; XXVIII, p. 279. 

3. Sir Alfred C. Lyall, Asiatic Studies, Religious and Social, Second series, Londres, 1899. 
— Dans le volume est aussi comprise la Rede Lecture deja signalee ici, t. XXIX, p. 64. 

Religions de l’Inde. — II. 28 
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Le premier centre d’ou est parti tout ce mouvement, le Brahma- 
samaj , parait decidement etre sur son declin. II est divise et, sur- 
tout, il n’est plus seul; il ne se recrute plus et s’efface de plus en 
plus derri&re des rivaux plus jeunes et plus entreprenants L — De 
m&ne que les dilettantes venus d’ Occident ont reimports naguere 
le bouddhisme dans l’lnde, frayant la route aux quelques boud- 
dhistes authentiques qui s’y trouvent aujourd’hui, une femme de 
lettres, Mrs. Annie Besant, lestee de plus de theosophisme que de 
connaissances historiques et philosophiques, s’est donnela mission 
d’apprendre aux Hindous ce qu’il y a dans leurs Vedas et dans 
leurs Upanishads. Sa tournee de conferences, bien preparee par 
la presse, a eu un grand succes dans l’lnde et, comme il faut, 
dans cette etrange melee, qu’aux meilleures choses s’ajoute tou- 
jours quelque element comique, c’est sous ses auspices et d’apres 
un programme elabore selon ses vues que se fonde a Benares un 
[346] « Central Hindu College » dont les frais sont evalu<§s 
a 700.000 roupies. Le Maharaja de Benares a donne un de ses 
palais d’et6, un membre de la Haute Cour de Madras, M. Subra- 
mania, a contribue de 25.000 roupies. Le programme 1 2 est curieux : 
1’enseignement sera moderne, occidental, hindou, liberal et con- 
forme aux Qastras, Vedas, Upanishads, Mahabharata et R&mayana, 
tout cela a la fois et a fond 3 . 

Le dernier venu de ces facteurs reformistes, le bouddhisme, est 
peut-etre le plus actif. La Buddhist Text Society of India con- 
tinue a publier des travaux trop souvent mediocres 4 d’archeologie 

1. The Present Situation in the Brahmo Samaj (article anonyme) ; dans Calcutta Review, 
octobre 1895, p. 891. 

2. Le vice-roi, Lord Curzon, esl aussi un homme de lettres, un liomme a reforme 
et surtout, un homme a programmes : chacun de ses discours — • et Dieusait s’ils sont 
nombreux et copieux — en contient au moins un. L’6ducation entro autres, notamment 
celle de l’aristocratie et des princes hindous, est entierement a refondre. On dirait 
vraiment que I’lnde est aux mains des empiriques, s’il n*y avail pas la force des choses 
et aussi l’inertie des bureaux, qui, a elles deux, font un joli contrepoids, et s’il n’4tait 
pas convonu d’avance que le gouvernement se mele tres peu de tout cela. 

3. Reis and Rayyel, du 18 f4vrier 1899. 

4. Surtout dans le Journal ; dans les Texts que publie la Society il y a des travaux 
plus estimates. Je profile de l’occasion pour en signaler deux qui ne me sont par- 
vonus qu’apr&s la publication de la section de ce Bulletin relative au bouddhisme. Le 
Rev. C. A. Silakkhanda thera a edite avec commentaire, pour la Soci6Le, deux patakas 
ou «' centuries », en l'honneur du Buddha, le Bhaktipataka de RSmacandra BhSrati, 1896, 
et VAnuruddhapataka d’Anuruddha MaMthera, 1900, tous deux en Sanscrit et probable- 
ment du xm* si&de. Au memo savant et a deux deses eleves on doit une edition, avec 
traduction singhalaise, du Jin&lankdra {The Jindlankdra by the Venerable Baddharakkhita 
Mahd Thera ; Galle, 1900 ; en caracteres singhalais) et, en m6rne temps, ia rectification 
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■et de philologie et, dans le Journal de la Mahabodhi Society , qui 
est plus speeialement un organe de propagande, M. Dharmapala 
fait son possible pour se faire prendre au serieux comme chancelier 
du bouddhisme des Deux Mondes 1 . Des rapports plus ou moins 
reguliers ont ete etablis entre la Societe mere, dont le siege est a 
Calcutta, et Ceylan, la Birmanie, Siam et le [347] Japon; rien de 
la sorte ne parait encore avoir ete tente ou du moins obtenu en 
Chine ou dans Undo -Chine framjaise, mais des tentatives ont ete 
faites ducdte du Tibet et des 12glises bouddhistes de PAsie russe. 
La Societe a en outre des representants assez tiedes, semble-t-il, en 
Angleterre, en France, en Allemagne et en Autriche, tres zelespar 
contre aux Etats-Unis, ou Ton commence a batir des temples 
bouddhiques. G’est meme la et dans notre vieille Europe que la lit- 
erature de propagande semble etre le plus prolifique. En France, 
autant que je sache, elle ne sort pas des bas-fonds de l’occultisme, 
du spiritisme et de la magie ; mais en Amerique et en Allemagne, 
elle est mieux representee. II n’y a ni vraie recherche, ni critique 
dans « Fevangile du Buddha 2 » du docteur Paul Garus, le direc- 
teur de T Open Court de Chicago, qui est consacre en majeure 
partie a la merne cause ; mais e’est Poeuvre d’un homme de talent 
et d’un polemiste. Le docteur Carpenter lui ayant reproche que 
eon bouddhisme n’est pas precisement celui que revele l’etude soi- 
gneuse des documents, il en convient franchement dans VOpen 
Court du 21 mars 1895 : il laisse aux savants leur manie ( schola - 
comania ) ; son sujet a lui n’est pas le bouddhisme historique du 
passe, e’est le bouddhisme d’aujourd’hui et de demain ; en d’autres 
termes, e’est le bouddhisme du docteur Paul Cams, e’est-a-dire 
un positivisme pare tout juste d’assez d’archeologie pour faire 
la dose voulue d’idealisme, de merveilleux et de religiosity que 
reclame le gout du public. En Allemagne, M. Neumann, le tradue- 
teur du Majjhimanikaya , des Theragdthas et des TherigdUids 

-d’une erreur d’liistoire litteraire. Le premier iSditeur du poeme, M. James Gray, avail 
note en effet, mais sans prodnire le texte original, que, d’apres une des stances du 
post-scriplum, I’auteur, Buddharakkliita, a vecu 117 ans apres lo Nirv&na, ct la conclu- 
sion ii iirer dc la etait dvidemrnent que Ic pofeiue est apocryphe (cf. t. XLI1, 190Q, 
p. 79). Mais M. James Gray avail mal compris. La nouvelie edition donne ie texte de 
ces stances, et la date est clairement 1700 aus apres le NirvJna, soil le milieu du 
xii“ siecle, ce qui remet tout en ordre. 

1. Depuis mai 1901 le litre du Journal est: The Mahd Bodhi and the United Buddhist 
World . 

2. Dr. Paul Garus, The Gospel of Buddha , according to Old Records. 2" Edition. 
'Chicago, 1895. 
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palis ! , peut etre compte sans exageration parmi les adeptes du 
bouddhisme. 11 va beaueoup plus loin sous ce rapport que M. et 
Mme Rhys Davids, et il est, a ma connaissance, le seul savant 
europeen travaillant directement sur les textes originaux, dont les 
ecrits, outre leur grande valeur philologique, aient un but avoue 
de propagande. Mais, a cote de lui ou au-dessous de lui, si Ton 
veut, il y a de plus toute une litterature de seconde et de troisieme 
main, que je eonnais tres peu et dont les auteurs travaillent avec 
un zele plus ou moins naif dans le meme sens. Je ne nientionnerai 
qu’un excellent homme,unf one tionnaire ( Oberprasiclialrath ) prus- 
sien modele, feu le docteur Theodor Sehultze, de Potsdam, qui 
par ait avoir ete amene au bouddhisme par la lecture de Scho- 
penhauer, et qui aura peut-etre plus fait pour la cause en Alle- 
magne, par l'exemple [348] d’une vie tres pure et d’une mort 
sto'ique, que par ses nombreux ecrits 1 2 que, d’ailleurs, je ne con- 
nais quTmparfaitement. XJne notice sur sa vie par un autre adepts, 
le docteur Pfungst, de Francfort, a ete publiee dans le Hansei 
Zasshi 3 au Japon, ou on le compte peut-dtre des maintenant parmi 
les Peres de PEglise d’Occident. Car on est a 1’affut la-bas des 
moindres nouvelles d’ Europe et on les grossit volontiers. On voit 
facilement des rallies dans tons les scholars of the West qui s’in- 
teressent au bouddhisme ; on y prend surtout pour des conqudtes 
reelles ce qui, sauf exception, n’est chez nous qu’une affaire de 
mode. Encore recemment, un bhikshu de Geylan, avec qui je suis 
en eorrespon dance, m’apprenait qti’il y a plus de dix mille boud- 
dhistes averes a Paris seulement et me demandait si le bruit se 
confirmait que le czar a embrasse le bouddhisme. 

Avant de faire pour Thindouisme ce que j’ai fait pour le boud- 
dhisme, de le suivre dans l’Archipel et dans Flndo-Chine, je dois 
encore signaler quelques publications ou il est envisage dans son 
ensemble. M. Albrecht Weber a resume en une courfce monogra- 
phic ses vuessur l’histoire religieuse de l’lnde 4 et,comme on pou- 

1. Cf. t. XLII (1900), pp. 65 ot 70. 

2. Outre des traductions du Dhammapada d’apres Max Muller et du Buddhacarila 
d’apres Beal, il a ecrit une comparaison du christianisme et du bouddhisme en deux 
volumes : Der Buddhismus als Religion der Zukunft, 2 • 6d., Leipzig, 1901. 

. 3..Vol. XIII, octobre 1898, p. 394. Je ne sais si la notice a etc aussi publiee en Alle- 
magne. Le Dr. Pfungst lui-mSme, entre autres ecrits, a public une traduction alle- 
mandc du Light of Asia de M. Edwin Arnold. 

4. Albrecht Weber, Zur indischen Religiongeschichte. Eine kursorische UebemchL 
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vait s’y atfcendre, son attention s’esfc porfcee surfcout surlcs periodes 
anciennes. Pour les contemporains, il ne voit de salut qu’a deux 
conditions : rompre avec Passervissement spirituel aux brahmanes 
et aux gurus et revenir a l’usage de la viande. — Dans un opus- 
cule plus etendu, M. Bai] Nath a egalement essaye de re tracer 
1’entier developpement religioux et social de 1’Inde 1 . Iln’y a [349] 
par grand’chose a prendre dans la partie retrospective ; mais celle 
qui traite de la periode moderne estinteressante. Endisposant son 
sujet non pas par periodes, mais suivant Pordre des matieres, 
P auteur a evite beaucoup de repetitions et fait mieux voir ce qui 
chaque fois a survecu des anciennes croyances et des anciens 
usages. Naturellement il est plus optimiste que M. Weber, et les 
conseils qu’il croit devoir donner a ses compatriotes — car il se 
preoccupe lui aussi de l’avenir — ne sont pas formules en des 
ordonnances aussi categoriques. — Pour la periode recente, on 
trouvera d’abondants materiaux, bien disposes et presque toujours 
judieieusement interpretes, dans Pouvrage de M. P. N. Bose sur 
la civilisation bindoue sous la domination anglaise particuliere- 
ment dans le premier volume, dans la premiere moitie du deuxieme 
et dans la derniere moiti6 du troisieme. — Jen’ai pas vu Pouvrage. 
sur Phindouisme de M. Guru Prosad Sen 3 ; je suppose que c'est 
la reproduction de ses articles du Calcutta Review > qui ont ete 
signales dans le precedent Bulletin 4 . — Par contre, c’est bien ici 
qu’appartient le volume de M. Karkaria, dont le titre donne ci- 
dessous 5 est exact, malheureusement : c’est bien, en effet, une 
sorte d’histoire morale et sociale de PInde pendant ces quarante 
dernieres annees avec M . Malaburi comme figure centrale , ce qui 

Extrait de la Deutsche Revue- Stuttgart, 1899. A ete traduit en anglais dans V Indian 
Antiquary, XXX (1901), p. 2158. 

1. Bai Bahadur Lula Baij Nath, Hinduism : Ancient and Modern. As taught in Original 
Sources and illustrated in Practical Life. Comprising among others two Papers contri- 
buted lo the International Congresses of Paris and Rome. Meerut, 1899. — La note 
pr&entee au Congres de Paris est aux Actes, I, p. 99; mais je ne trouve pas trace de 
celle envoy ce au Congres de Home. Par contre, piusieurs parties du present memoir© 
rappellent une communication .envoy &L par 1’auteur au Congres de Londres de 1894 
<cf. t. XXIX, 1894, p. 55). 

2. Pramatha Nath Bose, A History of Hindu Civilisation during British Buie. In four 
volumes. Je ne eoimais que les volumes LI 11. Calcutta, 1894-1896. Si je nemo trompo, 
1’auteur est mort etle (jualriitme volume n’a pas paru. 

3. Guru Prosad Sen, An Introduction to the Study of Hinduism, Calcutta, 1894, 

4. T. XXIX (1894), p. 54, 

5. R. P. Karkaria, India. Forty Years of Progress and Reform. Being a Sketch of the 
Life and Times of Behramji M. Malabari. London, 1896. 
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par alt exagere . 11 n’est pas jusqu’au r6le tres meritoire de M . M alabari 
dans la question des manages precoces qui ne soit demesuroment 
grossi. II y a trouve roecasion d’une belle campagne de poie- 
miques et de conferences, qui ont surtout servi a le mettre en evi- 
dence lui-meme. Gar, aux yeux des Hindous en general et pas sett- 
lement des fanatiques, M. Malabari, comme parsi, n’avait pas plus 
qualite pour se m£ler de eette affaire, que ne 1’eussent eu, il n’y a 
pas cent ans, un eatholique ou un juif pour intervenir dans une 
question de politique anglaise, et s’il n’y avait eu que lui pour faire 
taire les scrupules du parti orthodoxe, le Bill dormirait peut-dtre 
encore dans les cartons. Les merites [350] varies et tres reels de 
M. Malabari avaient droit a un eloge plus delicat 1 . 

Plusieurs travaux relatifs a Fancien hindouisme de Java et des 
lies de l’Archipel ont ete deja signales plus haut, a propos de 
B epopee et des Pur&nas (pp. 189, 201, 206) ; voici le releve de quel- 
ques autres : M. Van den Berg trouve une origin e indienne an 
regime communal de Java et de Madoura 2 . Ge regime n’est pas 
indigene, car il ne se rencontre pas ailleurs chez les populations 
malaises ; il ne provientpas non plus des Arabes, quine connaissent 
que la fcribu et qui, partout, ont laissd subsister ce qui avait 6te 
etabli avant eux ; c’est done au grama hindou que doit remonter 
Porganisation du desa javanais, qui en est 1’exacte reproduction 
et dont le nom m£me est, d’ailleurs , emprnnte du Sanscrit. — < 
M. Juynboll, que nous avons deja rencontre plusieurs fois (pp. 189, 
201 , 206) , a fait connaitre un curieux recueil de sentences sanscrites 3 , 
tirees du Mahabharata (plusieurs se retrouvent dans le Pancat an- 
tra et dans VHitopadega ), transcrites tant bien que mal dans la 
langue originale, avec des variantes qui ne sont pas tou jours des 
fautes, et accompagnees d’une traduction javanaise en prose. Le 

1, Gf. Delphine Menanl, Un rdformateur parsi dans Vhistoire con temporaine dc VInde. 
Paris, 1899. C’est la traduction d’une biographic de M. MalaMri par un Hindou, 
M- Dayaram Gitutnal. M. Karkaria, si je ne me trompe, est parsi ; c’est peut-eUro 
pour cela qu’il se plait a appeler son coreligionnaire M. MalabJLri « a Hindu of the 
Hindusw. 

5k L. W. C. Van den Berg, Het inlandsche Gemeenteivesen op Java en Madoera; dans 
les Bijdragen de l’Institut royal de la Haye, Lll (1901), p. 1. 

3. H. H. Juynboll, Eene Oud-Javaansche verlaling van Indische Spreuken ibidem, 
p. 393. ■— Cf. du m£me, Het ond-Javaansche gedicht Sumanasdntaka ; ibidem, L (1899) » 
p. 391 (c’est un remaniement du Raghuvamfa) ; et Eene Oud-Javaansche Sanskntgram- 
matica; ibidem, Lll (1901), p. 630 (on y entrevoit a 1’aide de quelles methodes on 
apprenait lo Sanscrit a Java). 
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recueil est attribue a V araruci 1 , et la traduction parait ancienne. 
— M. Brandes a e elite, traduit et admirablement commente le 
Para rat on, « le livre des rois »,appele aussi le Ken Arok, du nom 
du fondateur de la dynastie 2 . G’est [354] la chronique du rovaume 
de Tumapel, a l’extremite orientale de Java, devenu plus tard, 
de 1299 a 1478, le royaume de Majapahit,le dernier grand Etafc de 
la periode hindoue, avant l’etablissement definitif de 1’ I slam 3 . 
Ken Arok, dont l’avenement doit probablement se placer dans le 
premier quart du xm° siecle, est le fils de Brahma et une incarna- 
tion de Vishnu. Ge seul trait montre comment les notions hindoues 
se deformaient chez les Malais : les mots et les noms passaient ; 
Tidee restart en route. Parmi les nombreux renseignements sur 
l’histoire religieuse de Java (principalement sur les vieux sane- 
tuaires) que renferme le Pararaton , il en est un bien singulier: 
e’est qu’avant I’epoque de Ken Arok, il n’y aurait point eu de brah- 
manes dans cette partie orientale de Pile, ou les religions brah- 
maniques, le givaisme surtout, etaient pourtant beaucoup plus 
anciennes. — Au meme savant, nous devons une serie de travaux 
sur la propagation des eontes et des fables dans TArchipel : d’une 
part il a essaye de debrouiller la filiation deces recits qui y sont 
arrives par diverses voies, de l’lnde, par 1 e Pancatantra (dont le 
plus vieux remaniement javanais, le Tanlri, remonte au xv 6 siecle), 
la Qukasaptati ; dm. monde musulman,perso-arabe, par le « Calila et 
Dimna », le « Livre des dix vizirs », le <« Livre du perroquet 4 * ». 

1. Le nom dc Vararuci est ancien dans la literature des eontes ot des anecdotes qui 
servent a illustrer le Nitigdstm; aussi dans le Tandjour tibelain, il y a un recueil 
gnomiifuo, uno Qatag&lhi de Vararuci. 

2. Or. J. Brandes, Pararaton {Ken Arok) of hel boek dcr Koningen van Tumapel en 
van Majupahit, uitgegeven en toegeliclit ; dans les Verhandelingen de la Society des 
sciences et arts de Batavia, XL1X, 1897. 

8. M G. P. Rouffaer place la clvute definitive de Majapahit un peu plus tard, entre 1516 
et 1521, Wanneer is Madjapahit gevailcn', dans les Bijdragen dc I’lnstitut royal de la 
Hayc, L (1899), p. 111. 

4. J. Brandes, Het onderzoek naar der Oorsprong van de Maleische ilikayal Kalila dan 
Darnina, ingcleid; dans le Festbundel presents, a Voccasion de son jubile, a .M. de 
Goeje. — Lo meme, Een pdar bijsonderheden uit een handschrift van de Hikajal Kalila 
dan Dumina ; duns la Tidjsehrift de la Sociote de Batavia, XX.X.V1 (1898), p. 894. — 
Le meme, Nadere opmerkingen over de maleische bewerkingen van de Geschiedenis der 
iO vizieren, Bikayat Golam (Hik. Zadabatktin, Hik. Azbak), Hik. Kalila dan Damina 
(laatste gcdeelte), en de .damn te oxiderscheidett, bij deMaleiers voorhanden uiteen- 
loopoude Ilikayats Baktiyar ; ibidem , XXXVIII (1895), p. 191. — Le meme, De inhoud 

van de groote Hikay at Baktiyar, volgons eerne aanteekening van de H. N. van der Tuuk ; 

ibidem, XL1 (1899), p. 292. — Le m£mc, lets over het Papegaai-Boek, soals het bij de 
Maleiers voorkomt ; ibidem, p. 431. 
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D’ autre part, il a snivi la trace a travers F Archipel et au dela, 
chez les Malais du continent, au Gambodge, ehez les Giiams, de 
ce recueil dont le heros est le cerf-nain, le Kanjil (parfois aussi la 
tortue ; au Gambodge le heros est le lievre, dans FInde, le eha- 
cal) 1 . Le recueil [352], qui est represente par de nombreuses 
branches, est probablement de formation malaise; mais les ele- 
ments sont de provenance indeterminee; une notable portion 
semble etre venue de FInde. Ils constituent cette litterature infi- 
niment variee des ruses du faible, dont beaucoup de traits ont pene- 
tre dans FOccident, par l’intermediaire notamment du Pancatantra, 
et y ont refleuri au moyen-age dans les poemes du Renard. 

Le gout pour ces rdcifcs etait si vif, qu’ils ont found des motifs 
aux sculpteurs et aux decorateurs des temples. De merae que les 
bouddhistes ont figure leurs jdtakas sur les parois de leurs sanc- 
tuaires, non seulement dans 1’Inde, a Bharhut, a Saiici et ailleurs, 
mais au Siam et a Java meme, au Boroboudour, les constructeurs 
de temples brahmaniques, pour qui pourtant ces motifs etaient 
plutdt profanes, les ont employes conjointement avec ceux de la 
vieille mythologie. M. Brandes en a releve plusieurs exemples, a 
Panataran, a Mendoftt et ailleurs encore 2 . Ces representations 
figurees, qui remontent en partie au ix° siecle, sont meme plus 
anciennes que les documents ecrits. On sait d’ailleurs combien le 
bouddhisme et Fhindouisme, notamment le Qiva'isme, se sont reci- 
proquement penetres dans PArchipel. Aux exemples qu’il en avait 

1. Le m5me, Dwergherl-verhalen ait den Archipel. Javaansche verhalen ,* dans la Tijds- 
chrift de la Soci^te de Batavia, XXXVII (1894), p. 27. Maleisehe verhalen ; ibidem, 
p. SO, Javaansche verhalen ; ibidem , p. 127. Maleisehe verhalen ; ibidem , p. 366. — Le 
m&me, Dwerghert-verhalen baiten den Archipel ; ibidem, XL1I1 (1901), pp. 226 et 276. — 
Pour ces contes chez les Malais du continent, voir aussi W. W. Skeat, Fables and Folk 
Tales from an Eastern Forest, Cambridge, 1901 ; et, pour les traces de l’ancicn hin- 
douisme dans ces parages, l’ouvrage du memo auteur ; Malay Magic , being an Intro- 
duction to the Folklore and Popular Religion of the Malay Peninsula; with a Preface by 
Gharles Otto Blagden. London, 1900, 

2. Voir dans les Notulen do la Societe de Batavia ses notices sur un bas-relief figu- 
rant ie « barattement de la mer do lait» (motif si fr6quemment employe au Cambodge), 
XXXI (1893), p. 112; sur des representations de fables, ibidem, p. 76 et XXXVIII 
(1900), p. ioux. — Je ne puis que mentionner, comme nous inldressant ici moins di- 
rectement, les recberches du meme savant sur 1’histoire de l’dcriture a Java, ibidem> 
XXXV11 (1899), p. xu, et sur I’ancien calendrier javanais: note sur des coupes qui 
servaient aux lustrations et oil sont graves les signes des mois (zodiakbeker) , ibidem, 
p. 126, et De maandnaam Hapit, dans la Tijdschrift , XLI (1899), p. 19. De ses observa- 
tions, il semble bien resulter qu’il y a lii des traces d’un ancien comput indigene, 
anterieur a l’introduction, non seulement du calendrier musulman, mais aussi du 
calendrier hindou. 
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deja donnes, M. Kern vient d’en ajouter un nouveau, des plus 
significatifs, dans sa belle publication de la « Legende de Kunja- 
rakarna 1 ». La legende, jusqu’ici, n’a pas ete signalee ailleurs ; si 
[3o3] la version javanaise, qui parait etre du xu e siecle, remonte 
neanmoins, comme cela est probable, a un original indien, ce ne 
peut etre qu’une traduction libre, car elle a toute Failure de la nar- 
ration malaise. Elle est toute a la glorification du dhyanibnddha 
Vairocana, de qui le yaksha Kunjarakarna obtient non seulement 
le pardon de ses propres peches, mais la grace de son ami,le vidya- 
dhara Purnavijaya, deja condamne aux supplices de Fenfer. Nulle 
mention n’est faite du Buddha historique : c’est Yairocana, le bha- 
tara ou Supreme Seigneur, qui est le Buddha, lequel est le dieudes 
bauddhas, comme Qiva est le dieu des gaivas ; et non seulement il 
est le Buddha, mais il est aussi £iva, et les moines (bouddhistes) 
qui nient cela ou qui l’ignorent sont des heretiques et iront en 
enfer. 

Je ne puis pas entrer ici dans le detail des nouveautes archeolo- 
giques ayant trait a la periode hindoue de Java et des lies voi- 
sines ; il faudrait depouiller toute la aerie des Notulen de la Soeiete 
de Batavia, qui sont pleines de renseignements sur les monuments 
de toute sorte appartenant a cette periode et sur les trouvailles qui 
viennent chaque jour enrichir ses admirables collections. Je ne 
signalerai que trois memoires plus etendus ou d’une port6e plus 
g6nerale : dans Fun M. J. van Aalst donne une liste des antiquitds 
hindoues du district de Prapag en Kedoe (Java central 2 ), qui est 
en partie un supplement local au riche inventaire general dresse 
en 1891 par M. Verbeek. Dans le second, MM. Andre de la Porte 
et Knebel decrivent en detail les mines du temple de Panataran en 
Iiediri (Java central 3 ), dont il a ete question dans une des notes 
deja signalee s de M. Brandes. Dans le troisieme, M. Groneman 4 
traite de ces figures de nains ventrus et trapus,a labouche grima- 
gante et garnie de dents enormes, qui, armes de la massue, montent 

1. II. Kern, Be legende van Kunjarakarvta, Volgens Let ouclst bekendc handsclirift, 
met oudjavaanschen Text, nedorlandsche vertaling en a.'uiteekeningcn ; dans les 
Verhandelingen de l’Acad6mie royalc des sciences d’ Amsterdam, 1901. 

2. J. v. Aalst, Opgavim omtrent verschillende Ilindoe-oudheden voorkomende in de Con- 
trdle-afdeeiing Prapag, afdeeiing Tamanggoong, Rosidentie Kedoe; dans la Tijdschrift 
de la SociSte de Batavia, XLIII (1901), p. 482. 

S. J. Andrd de la Porte et J. Knebel, De rainen [van Panataran ; ibidem, XLII (1900), 
p. 263. 

4. Dr. J. Groneman, Tempelwachters ; ibidem, XLI (1899), p. 13. 
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la garde a 1’ entree des temples tant bonddhiques qne brahmaniques 
et sent appeles a Java des halas, comme representant le temps 
et la mort. II y voit avec raison des yakshas^ c’est-a-dire des 
6tres redontables, mais non naturellement mauvais; il note de plus 
que, quand ces images sont bonddhiques, elles n’ont plus rien de 
terrible, ni [354] dans leurs attributs, ni dans leur physionomie, 
qui est simplement grotesque et souvent meme bonasse, et il explique 
eette difference par les idees desbouddhistes sur la mort, qui, pour 
eux, n’aurait plus eu rien d’effrayant. Il se peut que la distinction 
soil fondee, que Ficonographie bouddhique ait supprime les attri- 
buts (serpents, tetes de mort), qui, dans le giva'ismepur, revenaient 
a ces yakshas en leur qualite de ganas de Qiva. Mais je doute fort 
de T exactitude de F explication : nulle religion n’a, plus que le boud- 
dhisme, use et abuse des terreurs de la mort et de ce qui en est la 
suite. Je renvoie en note 1 la mention de [355] deux travaux rela- 

1. C. M. Pleyte, Bijclrage totdc kennisvan het Mahdydna op Java. Opmerkingen naar 
aanleiding van Grunwedel’s « Mythologio du Buddliisme au Tibet et en Mongolie » ; 
dans les Bijdragen de l’lnstitut royal de la Hayo, LII (1901), p. 362. Le sous-titre 
indiquc le contonu essentiel du memoire : Tauteur a essayo, d’apres les donates four- 
nies dans l’ouvrage de Grunwedel (cf. t. XLII, 1900, p. 51) et d’apres ses propres 
observations, de mieux determiner les images bouddhiques provenant de Java, qui 
font par tie du Rijhs-Museum van Oudheden de Leide et qui, dans le Catalogue, ont dtd 
l’objet d’identifications fausses ou insuffisantos. — Le meme, Die Buddhalegende in den 
Skulpturen des Tempels von Boro-Budur. Amsterdam, de Bussy, 1901. Parait par livrai- 
sons in-folio ; je n’ai encore re$u que les livraisons I et ll. M. d’Oldenburg, dans ses 
« Notes sur Part bouddhique », avait deja identifie les sujets d’une serie de sculptures 
du Boro-Boudour (cf. t. XLI, 1900, p. 169). Il y avait reconnu des j&takas et avait note 
que les bas-reliefs se suivaient dans l'ordre meme des recits de la Jdlakamdld. M. Pleyte 
a reconnu de meme qu’une autre serie de ces bas-reliefs represente la vie du Buddha 
d’apres le Lalitavistara. Son interpretation des sculptures jparait on general reussie ; 
mais que les artistes se so len t inspires precisemont du Lalitavistara plutdt que de la 
simple tradition est un point qui resterait douteux, memo si la concordance etait, 
comme je le crois, plus grande encore que ne l’admet l’auteur. Il me semble en effet 
que le bas-relief n“ 14, ou il voit Qakra et les dieux des vents prenant la resolution 
d’aller voilier sur 1c Bodhisattva, ce qui interrompt l’ordre du Lalitavistara, repr6- 
senteaucontraire, conformement a cct ordre, le Bodhisattva assis dans le Ratnavyuha 
et instruisant les dieux. A sa droite, Brahma tient la coupe de lapis contenant la goutte 
d’ Elixir extraite du lotus celeste ; de l’autre c6le, detail qui n’est pas dans le Lalita- 
vistara, un deva apporte ce lotus a travers les airs. Que le sein maternel, dans lequel 
la scene centrale se passe, ait ete supprime, n’a rien que de conforme aux conventions 
de cet art; laseule difficulty est l’absencedu nimbe qui, d’ordinaire, designe le Bodhi- 
sattva. Mais e’est precisement pour des details de ce genre qu’il est regrettable que 
M. Pleyte ait reproduit les dessins de Wilsen, au lieu des photographies qui ont ete 
faitos depuis dc ces bas-reliefs. Meme dans un ouvrage de prix ordinaire, ce clioix ebt 
ete maiheureux ; & plus forte raison l’ost-il dans un ouvrage de luxe comme celui-ci, 
ou ii y a tant de place de perdue et tant de choses iuutiles, notamment une analyse 
du Lalitavistara qui est presque une traduction. Il n’y a pas jusqu’au chapitro servant 
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tifs a Farcheologie du bouddhisme a Java, qui n’ont pas pu 
trouver place dans le Bulletin de 1900. 

En passant dans le continent voisin, dans l’lndo-Giiine fran9ai.se,. 
nous avons a signaler d’abord le deuxieme volume du grand 
ouvrage de M. Aymonier sur le Cambodge 1 . Le premier volume, 
deja mentionne dans le Bulletin de 1900 (t. XLII, p. 87), contient 
la description, au point de vue geographique, ethnographique, reli- 
gieux, politique et social, du royaume actuel, bien diminue de 
son ancienne etendue. Dans le deuxieme, le raeme travail est fait 
pour les provinces du Nord et de l’Ouest, devenues pen a peu sia- 
moises. Le troisieme, qui reste a publier, traitera du groupe cen- 
tral des grands monuments d’ Angkor et contiendra de plus l’his- 
toire des pays khmers, autant qu’il est possible de l’entrevoir des 
maintenant. Le fort de l’ouvrage est la partie archeologique, Fin- 
ventaire et la description des anciens monuments, F analyse parfois 
tres complete des inscriptions recueillies jusqu’ici, presque toutes 
par M. Aymonier lui-meme. C’esb au point de vue archeologique 
aussi que sontdresseesles cartes qui accompagnent cheque section 
et qui, pour les provinces laotienn.es et siamoises, sont encore le 
seul document qui nous renseigne d’une fagon un peu precise sur la 
repartition topographique des antiquites. 

L’ouvrage de M. Aymonier resume une periode, celle des pre- 
miers pionniers, des efforts individuals et parfois incoherent s. 
L’etablissement et les premieres publications de l’Ecole fran9ai.se 
d’Extreme-Orient en ouvrent une autre, de travail organise et 
methodique. Et icx, j e suis heureux, profondement heureux de 
pouvoir dire que notre jeuneEcolea [356] tenu et au dela toutes les 
promesses, tout ce qu’attendait d’elie un juge aussi competent que 
M. Kern de Leide, dont les paroles de bon augure prononcees sur 
son berceau 2 resteront, avec la charte de fondation, une des pieces 

<le prologue, qui n’avait absolument rien i fairo ici ct oft l’auteur a commis la facheuse 
bdvue ■ — otce n'est pas la seule — de faire reciter le poem© par le Bodhisaltva, qui 
n’occupe doux pages in-folio. Combien le rnerilo tres reel du travail de M. Pleylc 
ressordrait mieux, s’ii avait dearie tout ce superllu et fait revoir ses epreuvos par. un 
spdeialiste ! — Je profite de la correction des epreuves, pour ajouter quo, dans Les 
livraisons I1I-X, que j'ui maintenant sous les yeux, la concordance des bas-reliefs etdu 
Lalitavislara n’est plus aussi uniformdmont evidente qu’au ddbut. Pour les n- 9g-.il 6 par 
exemple,les identifications proposdespar M. Ploy tesontpresquo Unites sujettes a caution. 

1. Elierine Aymonier, Le Cambodge. II. Les provinces siamoises, Paris, Ernest Leroux, 1901* 

2. H. Kern, Bevordering von Oudheidlmndig onderzoek in Fransch Achter-Indie ; dans, 
les Bijdragen de l’institut royal de la Ilayc, L (1899), p. 405. 
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les plus precieuses de ses archives. Grace an generenx appui du 
gouverneur general, M. Doumer, en moins de trois ans, sous 
Hiabile direction de M. Finot et sous celle de M. Foucher pendant 
son interimat, tous les services ont 6te organises. Le pays a ete 
parcouru et inventorie ; des relations ont ete etablies avec Java et 
avec la Chine, et vont l’etre avec le Japon; une bibliotheque et un 
musee ont ete crees, qui deja sont de venus trop etroits pour leurs 
richesses et vont etre obliges d’essaimer ; enfin FEcole s’est recru- 
tee sur place et a groupe autour d’elle des collaborateurs qui ont 
deja fourni un excellent appoint a ses publications. Gelles-ci secom- 
posent d’un Bulletin et d’ouvrages independants. Le Bulletin, qui 
est trimestriel et dont les quatre premiers fascicules ont paru 1 * , 
comprend des travaux originaux, une chronique et une bibliogra- 
phies Les deux demiures part^ destinees sans doute a devenir 
de plus en plus riches, tiennent les chercheurs de la-bas, souvent 
isoles et prives de livres, an courant du mouvement scientifique 
et, par une critique bienveillante mais sans fausse complaisance, 
les initient aux bonnes methodes. Parmi tous ces travaux, le pre- 
mier a signaler, comme devant servir de base a toute recherche 
archeologique future, est l’inventaire sommaire des anciens monu- 
ments de F Annum (monuments chams), par M. Finot et le capi- 
taine Lunet de Lajonquiere-, continue par ce dernier seul pour le 
Gambodge. Ce double inventaire, qui sera suivi d’un inventaire 
raisonne, a ete incorpore a 1 ’Atlas archeologique de FIndo-Ghine 3 , 
dresse par le capitainede Lajonquiere, et qui ne comprend jusqu’ici 
que quatre cartes au 1 : 500.000, deux pourl’Aunam et deux pour 
le Gambodge, plus une carte d’assemblage au [357] 1 : 2.500.000. 
Plus tard le travail sera etendu au Laos et aux provinces mainte- 
nant siamoises de l’ancien empire khmer. Lc temps n’est plus oh 
les premiers intei'pretes des inscriptions du Gambodge n’avaientpar- 
fois qu’un nom a donner pour toute indication de provenance. 

An Gambodge ou, plus exactement, au bassindu Mekong serap- 

1. Bulletin de VBcole frangaise d' Extreme-Orient. Revue philologique paraissant tous 
les trois mois. Premiere ann 6e, n° s 1-4. Hanoi’, F. II. Schneider, 1901. 

: 2. Parmi ces monuments chams, ceux de My-son, qui n’avaient point encore ete 
ddcrits, rappellent, par leur 6tendue et leur complication les grandcs batisses des 
Khmer s, Leltre de M. Finot, dans les Comptes rendus de 1’ Academic des Inscriptions, 
1900, p. 102. Des maintenant, il y a des additions a faire a cet inventaire sommaire. 
Lettrc du R. P. Cadi&re, dans le Bulletin, I, p. 411. 

3. Capitaine C. Lunet de Lajonquiere, Atlas archdologiqae de I’Indo-Ghine, Monuments 
du Campa et du Cambodge. Paris, Ernest Leroux, grand in-folio . 
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portent encore la description de Vieng- Chan et de ses pagodes 
(Laos) par le capitaine Lunet de Lajonquiere 1 2 ; les notes etlmo- 
graphiques de M. A. Lavallee sur les tribus plus ou moins sau- 
vages etablies entrele Mekong et le Sekong (Laos-), et un compte 
rendu tres detaille par M. Adhemard Leclere de la ceremonie de 
la tonsure d’un prince royal ala cour de Phnom- Penh 3 . Cette pom- 
peuse ceremonie, qui se rattaehe de tres loin a d’anciens rites de 
la puberte, est un singulier compose d’elements brahmaniques 
adoptes et adaptes par le bouddhisme. M. Gerini a decrit la mcrae 
ceremonie en Siam 4 ; de la comparaison, il sembie resulter que les 
survivances brahmaniques oiit ete plus tenaces au Gambodge qu’en 
Siam. 

Les autres travaux out porte sur l’Annam. M. Dumoutier a 
decrit les conditions de l’industrie au Tonkin 5 6 ; le R. P. Cadiere, 
missionnaire apostolique, a fait une etude tres interessante des 
croyances, des usages et du folk-lore des populations annamites 
a.u milieu desquels il reside 0 ; le capitaine Desire Lacroix nous a 
do tine an traite complet de numismatique annamite 7 . Dans aucuii 
de ces travaux, l’lnde n’a rien a voir : quand il y a oa influence 
etrangere, elle est venae de la Chine. Nous retroavons aa con - 
traire Phindouisme et la culture indienne chez les Chains, dout 
M. Finot a resume la religion telle qu’elle se degage de Petude des 
monuments 8 : an brahmanisme (vishnoaisme et ?iva'isme) [3oB] 
avec tres peu de bouddhisme, le tout sans doute deja fortement 
m6le de croyances indigenes, mais ay ant-., su, jusqu’a la fin da 
xiii® siecle, garder dans Part et dans lalanguede ses inscriptions 
les dehors d’une certainepurete. — M. Parmentier, architecte atta- 
che comme pensionnaire a l’Ecole, a etudie ces memes monuments 
au point de vue du constructeur 9 . Maintenant que nous avons 

1. Dans Io Bulletin, I, p. 99. 

2. Ibidem, p. 291. 

3. Le Gild Kanlana Mamjala , ou la felo do la coupe de la houppe d’un prince royal 
1 Phnom-Penh, le 16 mai 1901 (avec d(3s documents photographiques par M. II. Dufour, 
architecte dlplAme par le gouvernement). Ibidem, pp. 208 et 231. 

4. Gf. t. XLU (1900), p. 86, 

6. Dans le Bulletin , I, p. 81. 

6. Croyances et dictons populates de la valUe da Ngaon-Son, province de Quang-binh 
(Annum). Ibidem, pp. 119 et 183. 

7. Desiru Lacroix, Numismatique annamite; avec un atlas de XL planches en photo- 
gravure. Saigon, Menard ct Logros, 1900. 

8. Louis Yinot, La Religion des Chamsd’aprh les monuments; dans le Bulletin, l,p, 12. 

9. Henri Parmentier, Caracthres gineravue de Varchilecture chame; ibidem, p. 245. 



446 BULLETINS DES RELIGIONS DE L’INDE 

1 ’etude technique, il nous faut la representation pittoresque' et 
I’etude comparative, avec Tart khmer d’abord et ensuite avec celui 
de Java et de TArchipel. Si je ne me trompe, c’est de ce dernier 
cote surtout qu’elle sera fructueuse. — Enfin M. Cabaton, ancien 
pensionnaire de l’Ecole, dans un ensemble de tres belles recherches, 
nous montre ce que cette civilisation, cet art, cette religion sont 
devenus ehez les miserables restes d’une grande nation 1 : ime exis- 
tence precaire et servile, un oubli complet du passe, des coutumes 
dont le sens est perdu, des debris de rituel et de liturgie oil qucl- 
qnes formules, quelqucs noms deformes surnagent encore, mais 
qui sont inintelligibles pour leurs pretres eux-m6mes, oil des dieux 
liindous vont a la Mecque, sont pere d’Allah et fils de Mahomet. 
■On ne saurait trop louer la surete avec laquelle M. Cabaton a su 
manier cette matiere eii decomposition : rien aussi ne fait mieux 
voir ce qu’ont du etre dans le passe, parmi des races inferieures, 
ces colonies hindoues qui tiraient toute leur vitalite du dehors et 
que la barbarie guettait du jour oil la racine nourriciere a ete 
•coupee. 

Pour une existence d’a peine deux annees, endefalquant les mois 
d’installation, voila certes un bilan tres honorable et qui fait bien 
augurer de l’avenir. Au mois de novembre prochain, quand 
M. Finot et ses collaborateurs recevront leurs confreres venus au 
Congres international des orientalistes qui doit se tenir vers cette 
epoque a Hanoi, ils n’auront a rougir devant aucun de leurs 
aines; rien qu’a montrer leur oeuvre, ils auront la satisfaction de 
leur prouver qu’il y a la une petite France d’outre-mer qui, au 
point de vue scientifique du moins, se porte bien. 

1. Antoine Cabaton, Nauvelles recherches sar les Chains. Paris, Ernest Leroux, 1901. — 
Cf. l’arlicle dc M. Finot dans le Journal asialique de novembre-decembre 1901, p. 540. 
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